1 


UV'Ü'!. 


mi 

’’  'U'U^I 

FJr  wJE 

ÿy 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digilized  by  Google 


HISTOIRE 

ECCLESIASTIQUE  | 

Par  Mb..  FLEURY, 

Prêtre , Abbé  du  Loc-Dieu,  cy-devanc 
Sous-prccepteur  du  Roy  d’Efpagne,  de  Mon- 
fèigneur  le  Duc  de  Bourge^ne  & de 
Monfeigneur  le  Duc  de  Berry. 

TOME  DIX-SEPTIEME; 

I 

Depuis  Tau  1239.  julques  à Tan  xido.  ' . ' 


A B R U X E L L E s; 

RuGENE  HeNRT  F R I C X , s» 

Majcfté,  vis-à-via  1‘Eglife  de  la  Madelaine.  i7»«- 

A,vtc  fiivïUge  & 


Oigitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


SOMMAIRE 

DES  LIVRES. 


LIVRE  QUATRE-VINGTIEME.  i 

I.  Ommêtes  desChrittm  m Ejpitgne.n.  Che-  A*^-**î*» 
V>.#  vauers  Ttntoniquet  en  Frujfe.  iti.  Univer- 
fSté  rét»ilie  À PttrU.  iv.  Concile  de  ChàteM  Gen- 
thter.  y.  Saint  Gnillaume  Finchan.  vi.  Smte  de  U 
faix  du  Fape  avec  F Empereur  vu.  Pï»  de  faint 
Antoine  de  Fade.  viii.  Martyrs  en  Ejpagne.  ix.  ^ 
Bulles  en  faveur  des  Freres  Mendians,  x.  Mort  df 
füchard  archevêque  de  Cantorberi.  xi,  Eomaint 
maltraités  en  Angleterre,  xn.  Sainte  Elixabeth  da 
Hongrie,  xiit.  Sainte  Hedmge  Dueheffe  de  Pologne^ 
xur.  Ottott  légat  eu  Aliemague.  nu.  Egiifiis  du  Nort.  1 1 } 

XVI.  Différend  de  l’archevêque  de  Rouen  avec  le 
roi.  xvti.  Différend  de  Vévêque  de  Beauvaie.  Xviif; 

Suite  des  violences  centre  les  Bsunains  en  Angle- 
terre. XIX.  Le  pape  chajfé  de  Rome.  xx.  i^egotlà- 
tion  pour  la  réunion  des  Grecs,  xxi.  Lettres  dte 
fape  aux  princes  Mufulmans.  xxii.  Erere  Jean  de 
Vicence.  xxiii.  Canonifation  de  fsUnt  Dominique.  lx}}« 
XXIV.  Stadingues  heretiqstes.  xxv.  Or  dormance  con- 
tre Us  AllngeeU.  xxvi.  ConciU  de  Beùers.  xxvil. 
XJniverfitéde  Touloufe.  xxviii.  Ordermance  du  roi 
de  Hongrie,  xxix.  Suite  de  la  négociation  avec  Us  1x34. 
Grecs,  xxx.  Cenfertncts  i Nicée.  xxxi.  Suite  dès 

* X - 


Digilized  by  Googl( 


- SOMMAIRE 

nuchctrîfiU  Jif. 
tçrè^i^rr  archevêque  de  CaL 

fnomjîerl.  xxxv.  Pre'- 

P . XXXVII.  S'ftirt  </«  concile,  xxxviii.  ®«e- 

patres  des  Albigtou,  xu.  0»«*  ,lii 

“3/.  xfvm  AiïS'  ""T;  Grégoire  IX. 

fw/r/  le  pape  xtix.  Meurtre  de  Pévêque 
la  croifade.  \.u  cL 

•^au.  LUI.  PA,w,, 

les  prétentions  dn 
, ' ^ffatres  de  Lombardie,  ivi.  L4  B 

^Jf»and.  tviii.  7«;/j  maltraités,  lix.  Concile  de 

L»a37.  i^x%hinusd%  de  Lincolne. 

^ if  \ empereur  & jufti/lcation  du  pq, 

VZgt 


LIVRE  QUATRE-VINGT-UNIÈME. 

I.  Q Tto»  Cardmal  Ugat  en  AngUtme.  u.' 
Teutori^  de  Çhrifi  avec  Uf 

r O S F^«-"'’  * 

^»J8.4"Î”'.™/W.  IV.  Lrmttes  de  faim  Augufiin  v 

viii.Sw  IX.  Etatdet  Utins  en  Ro^ 

t^»te.  X.  Lettres  du  roi  de  Hongrie  au  pape  xi 

Z«/r«  * pfip,  P 

- de  Cognac,  xm.  Reform  des  moines,  xiv.  Le  légat 

in/Hk 


Digitized  by  Google 


DES  livres:  f- 

irjpiîti  à Oxford,  ifv.  Vluralité  de  bénéfices  eon-> 
damnée,  xvj.  Eglife  d'Angleterre,  xvn.  Conquê- 
te de  Valence.  xvjU.  Henri  roi  de  Sardagne.  xix.  1x3]^. 
ie  pape  excommunie  l’empereur,  xx.  Apologie 
de  ce  prince,  xn.  Ses  plaintes  contre  le  pape,  xxu. 

Sa  répenfe  aux  plaintes  du  pape,  xxili.  Autre 
lettre  du  pape  contre  Frideric.  xxiv.  Répenfi.  xxt.  * 
Ordonnances  contre  le  pape,  itivi.  Croifade  de  la 
terre  fainte  retardée. _ xxvii.  La  fainte  couronne 
apportée  à Paris,  xxviii.  Concile  de  Tours,  xxix. 
Manichéens  brûlés,  xxx.  Cenfuresdans  la  provinet  t 
de  Reims,  xxxi  Eglife  d'Angleterre,  xxxa.  Le  pa- 
pe excite  les  princes  centre  Frideric.  xxxiti.  Frere  ' 

Elle  depofê  la  fécondé  fois,  xxxiv.  Lettre  à la 
reine  des  Géorgiens  xxrv.  Autre  Apologie  de  l’em-  t lao. 
pereur.  xxxvi  Le  pape  offre  l'empire  aux  François.  i 
XX  XVII.  Il  demande  le  cinquième  des  revenus  $e- 
clefiafiîques  d’Angleterre,  xxxviu.  Oppofition  du 
clergé,  xxxix.  Richard  comte  deCornoüaiUe  en  P4- 
Ufiine.  xu.  Fin  de  Jacques  deVitri,  XLi.  Le  pa»- 
pe  convoqtte  un  concile,  xlii.  L'emperetsr  dy-  ep-'- 
pofi.  xuit.  Synode  de  Vorchefire.  xliv.  Fin  de  fawt'i^.i 
Edmond  de  Cantorberi.  xlv.  Frideric  pouffe  ïa-  ^ ’ 
guerre,  xtvi.  Les  prélats  font  pris  fur  mer.  xLvii.- 
Saint  Louis  demande  leur  iibertéi  xLViii.  DefoUt- 
tion  de  la  Hongrie  par  les  Tartares.  xux.  Fin  de 
fainte  Heduige  de  Pologne,  l.  Plaintes  du  pape 
de  l'empereur  au  fujet  des  Tartares.  li.  Mart 
de  Grégoire  IX.  é'  de  CeUflin  IV.  Lit.  Vacance 
du  faint  Siégé,  lui.  Révolté  du  comte  de  Teuloufe,  i ' 

liv.  Martyrs  d'Avignonet.  ' * , . 


• J L I Y ^ 1 


Digilized  by  Google 


s O MM  AI  R E 


LIVRE  QUATRE.VINGT.DEÜXIÇME.  ; 

Nnocent  TV.  pape.  il.  Ses  Nonces  vers  Vem-  ' 
ptrestr  Jridtrîc.  iil.  Evêchex,  de  Truffe.  JV." 
• d’Angleterre,  v.  lierre  Chariot  évêque  de 

Noyon.  vi.  Erreurs,  condamnées.  ?ii.  Plaintes  cm- 
tre  Us  religieux  mendisms.  vin.  Le  comte  de  Tou- 
loufe  réconcilié  avec  U pape.  tx.  Traité  entre  le 
p^pe  ée  l’empereur,  x.  Eetour  de  V évêque  do, 
Norvîc.  XI.  Commencement  de  faint  Eicmrd  de 
Cbichefire.  xii.  Le  pape  s’enfuit  à Genes.  xiii.  Il 
demande  de  Pargent  aux  Anglois.  xiv.  Erere  Elie 
.eoiuiamné  par  le  pape.  xv.  Akxandre  de  Halés. 
Ü14I',  *vi.  Saint  Louis  au  chapitre  de  Ci/leaux.  xvii.’ 
Le  pape  vient  a Lien,  xviii.  Maladie  de  faint- 
Louis.  XIX.  Corefmiens  à JerufaUm.  xx.  Convo- 
cation d’un  conciU  general,  xxi.  Apofiafie  de  Suan- 
ta, poule.  XXII.  Conduite  du  pape,  xxiii.  ConciU  de 
Lion.  x*iv.  Congrégation  préUminatre.  xxv.  Tre- 

. mvere fiffton.  XXVI. Seconde.xx'm.Troifiéme. xxvin^ 
Tt»montranct  des  Anglois.  xx\x.  Sentence  contre  Tri- 
deric.  XXX.  Suites  de  fa  dépofition.  xxxi.  Sa  let- 
tre à faint  Louis,  xxxy.  Le  pape  foâtient  fa  fen- 
tevee.  xxxiii,  Croifade  en  Erance.  xxxiv.  Am- 
ba  Ifade  de  Erïderic  a faint  Louis,  xxxv.  Entrevué 
du  pape  & du  roi  , à Clugni.  xxxvi.  Henri 
Lantgrave  , élu  roi  des  Eomains.  xxxvn.  Con- 
ItU^.  ffkrations  contre  Erideric.  xxxviii.  Lettre  du 
' Sut  ’tan  d’Egypte  au  pape,  xxxix.  Erideric  veut  fh 
purger  d'herefie.  xL.  Seconde  entrevue  du  pape  ^ 
du  roi.  XLi.  ConciU  de  Eezàers.  XLii.  ConciUs 
en  Catalogne.  XLiii.  “faên  pris  fur  les  Mores. 
XLil  r.  Sanche  roi  dk  Tortugal  interdit  par  U pape. 
xtv . Tlaintts  des  Anglois  contre  U pape.  xLVi. 
Tlaintes  contre  Us  religUux  mendians.  xlvii. 
Collège  des  Bernardins.  XLVIU.  Eglife  de  Dane- 
* putre. 


Digitized  by 


D*S  LIVRE-S. 
fnm.  XLÎX.  Evêque  ie  Marte,  L.  Neuves  im^ 
fofinonffitr  P Angleterre,  u.Vertusde  faïnt  Eichari 
^ Chîchefire.  tii.  MertJu  Lantgrave  Henri,  lwx.  1*47. 
Juifs  fretegis  far  le  fapt.  UT.  Entrefrife  fur  fa 
tvit.  tv.  Ugue  des  Bareas  de  France  contre  U 
tlergi.  m*  Préparatifs  de  favnt  Louis  pour  la  . 
froijàde.  tvti..  Haqssi»  roi  de  Horvege  , croifi, 

^viii.  Guillaume  de  Hollande  roi  des  Bomains. 

*.ir.  Friderîc,  ajfege  Parme.  Lx.  Daniel  duc  de 
fjtjjte  y reconneit  U pape.  Lxj.  Mîjjton  chez.  Us 
Armemens  y ér*-  »<*"•  Miffon  des  frétés  Mineurs 
ihex.  Us  Tartares.  txiii.  Caïoue  , Uur  ean.  txiv, 
fdijfon  des  frétés  Prêcheurs,  hxv.  Jean  de  Parme 
general  des  frétés  Mineurs,  lxvj.  Sang  de  Jeftss- 
Chriji  en  AngUterre.  2 


*>  / 

. LIVRE  QUATRE-VINGT-TROISIEME. 

^Aint  Louis  côr^rme  fon  vœu,  11.  Croi/âde 
en  AlUmagne  entre  Frideric,  iif.  Nostvelle 
herefie.  en  Soüaèe,  iv.  Meurtre  de  Marcelin  évè- 
qsse  d'Arezze.  v.  PantaUon  Ugat  en  Pologne,  vi. 
Condamnation  du  Talmud.  vu.  Saint  Louis  part 
four  la  terre  fainte:  v\n.  Guillaume  couromA 
roi  des  Romains,  ix.  Seville  prife  par  faim  FerdU 
'nand  x.  Concile  de  Valence,  xi.  Saint  Louis  en 
Çhipre.^  x\i.  Ambaffade  de  Tartares  à falnt  LoüU*  ^ 
Xiii.  Jean  de  Parme  Ugat  en  Qrece.  xiv.  F«r- 
tnetê  Me  Nicephpre  Bkmmyde.  xv.  Difgraces  de  1147. 
Frideric.  xvi.  Saint  Louis  a Damiete.  xvii.  Mort 
de  Raimond  , dernier  comte  de  TouUufe.  xviiu 
Journée  de  la  Majfoure.  xix.  Prife  de  faint  Lotos, 
fx.  Traité  pour -fa  liberté,  xxi.  Il  ejt  délivré. 

XXII.  Ambajfade  desAffaJJîns  à faint  Lotos,  xxiii. 
Evêchés  de  Suede.  xxiv.  Mort  de  V empereur  FrU 
deric  II.  xxv.  Lettres  du  pape  pour  le  rdiaumo 
d*  SiciU.  XXVI,  Lettres.  poMT  f AlUmagne.  xxvii.  itft. 
, Ghrir 


Digilized  by  Google 


11^3- 

aa;4 


iXfS 

t 

\ 


♦nj  SOMMAIRE 
Chrifiitn  archevêque  de  Mayence  defefi.  TTflîq 
Le  pape  q$ûtte  Lyon.  xzix.  Mouvement  des  PaftoH^ 
reaux  en  Jrance.  xxx.  Commencemens  de  faint 
Lierre  de  Verone.  xxxi.  Le  pape  k Milan,  xxxil. 
Occupations  de  faint  Louis  en  PaleJHne.  xxxiir. 
Plaintes  contre  le  pape.  xxxiT.  Evêchés  de  Lodi 
d'Atri.  XXXV.  Martyre  de  faint  Pierre  de  Verone, 
xxxvJ.  Bulles  pour  les  freres  Prêcheurs,  xxxvif. 
Mort  de  la  Peine  Blanche,  xxxviii.  Monoye  des 
Chrétiens  d'Orient.  xxxix.  Canonifatiojt  de  faint 
Pierre,  martyr,  xl.  Mort  defrere  Elle  xu.Mort 
de  fainte  Claire,  xmi.  Mort  de  faint  Pichard  de 
Chichejfre.  XLiii.  Plaintes  de  Pobert  Greffe -tête  ^ 
contre  la  cour  de  Rome.  xLiv.  Eglijê  de  Lithuanie. 

, XLV.  Suites  desaSions  de  faint  Loiiis.  xLVi.  Diffé- 
rons des  évêques  de  Chipre  avec-  les  Latins.  XLVif. 
Reglement  pour  les  Grecs  de  Chipre.  XLViit.  Retour 
jlt  faint  Louis  en  France,  xtix.  Concile  d'Albi.  L. 
Decretale  fur  les  études,  u.  Mcelin  excommunié 
lu.  Mort  du  roi  Conrad,  nif.  Mainfroi  fe  foâmet 
au  pape.  iiv.  Différend  entre  VUniverfté  é' 
yacobins.  lv.  Bulle  contre  les  entreprifes  des  rtgu* 
iiers.  ivi.  Mort  d'innocent  IV. 


LIVRE  QUATRE  VINGT-QUATRIEME^' 

I.  A Lexandre  IV.  pape.  ii.  Eglifi  du  Nort. 

i^ni.  Bulles  en  faveur  des  religieux  men- 
dians.  iv.  Vertus  de  faint  Lattis,  v.  Vincent  de  Beau- 
vais. VI.  AffeBion  de  faint  Louis  pour  les  religieux 
tnendians,  vii.  Freres  Mineurs  évêques,  vill. 
Alfonfe  le  Sage  roi  de  CaflilU.  ix.  Concile  de  Bour- 
deaux,  x.  Primat»  de  Bourges,  xi.  Le  B.  Philippe 
Berruier.  xit.  Etat  de  la  terre  fainte.  xiii.  Mort 
de  Jean  Vatace.  Théodore  Lafcaris  empereur  xiv. 
Suite  des  troubles  de  l’Univerfiti  de  Paris  xv.In- 
quijirion  en  France,  xvi»  Rfltttm  de  Gmllaumê 


U 

I 

I ^ 

I. 

r 

r. 

I. 

« 

tt 

•t 

'4 

t. 

I* 

!• 

(T 


r 

!t 

’S 

t» 


!m 


r. 

k 

I- 

X 

r. 

» 

r. 


f 


DES  livres:  r< 

^ HuhrH^uis.  XVII.  Audience  de  Sartachi.  xvitl. 
Aftdience  de  Bantou,  xix.  Jugwtes  Nejiorîeas'. 

XX.  Audience  de  Mangeucan.  xxi.  Conférence  avec 
hs  Tuinîens.  xxii.  Retour  de  Bubruquis.  XXiil. 
yean  de  Parme  dipofé.  xxiv.  Commencement  de 
faint  Bondventure..xxv,  Affaires  de  l’Univerfté 
de  Paris,  zxvi.  Brmites  de  faint  Augujlin.  xxvii.  ' 
Condamnation  de  yean  de  Parme,  xzviii.  Mort 
'du  Rei  Guillaume  de  Hollande,  xxix.  Affaire  de 
fUniverfté.  xxx.  Livre  des  périls  des  derniers  tems, 

3^X1.  Légation  à Théodore  Lafiaris.  xxxu.  Con- 
ilamnation  du  livre  des  périls,  xzxiii.  Soûmijfon  ligjt 
de  deux  doBessrs.  xxxiv.  Commencement  de  faint 
'Thomas  d’Aquin,  xxxv.  Condamnation  de  PEvan- 
étemel,  xxxvi.  Sicile  offerte  au  Bjoî  d’Angle^ 
terre,  xxxvii.  Progrès  de  Mainfroi.  xxxviii.  Dou-  * 
ile  èleBion  pour  f empire,  xxxix.  Arnould  arche- 
vêque de  Treves.  XL.  Rglifes  du  Sort.  XLi.  Af- 
faire de  VUmverfiti,  XLU.  Apologie  des  religieux  . 
mendiam.  xmi.  Lettre  de  faira  Bonaventure. 

XLiv.  Seval  archevêque  d’Torck.  XLV.  Le  pape  à 
Yiterbe.  xlvi.  Progrès  d’Eceün.  xivii.  Guerre  en- 
tre Us  Vénitiens  ^ Us  Génois,  xiviii.  Egliji  de 
Salsbourg.  xLix.  RegUmens  pour  l’inquifîtion.  l. 
ConciUs de Buffec  de  Montpellier.  Li.  Arlot  rsoum 
ee  en  AugUterre.  lu.  Plaintes  des  Anglais  contre 
leur  Roi.  lui.  Amour  de  faint  Louis  pour  la  paix, 
liv.  Prife  de  Bagdad  par  Us  Tartares.  lv.  Leturt 
propojstions  au  Rei  de  Hongrie,  lvi.  BulU  contre  ’’ 
les  clercs  cencssbinaires.  LVii.  Affaires  de  l’Univer- 
fté.  LViii.  ColUge  de  Sorbone.  lix.  Statuts  an»- 
tiens  des  Chartreux.  lX.  Mort  du  tyran  Ecelin.. 

Lxi.  Mort  de  Théodore.  M-Uhel  PaUoUgue  empe» 
rtur.  LXii.  BlageUaru  en  Italie.  Lxm.  Carmes 
AuguJUns  if-Paris.  Lxiv.  Albert  U grand , évê- 
que de  Batisbone.  lxv.  ConciU  de  Cologne,  lxvi. 
ConciU  de  Cognac  autres,  Reglement 

pettr  Ut  Grecs  4e  Chiprtx 


Digitizeciby  Google 


EXTRAIT 

DU 

PRIVILEGE. 

•V  ...... 

H ARLES,  par  la  grâce  de  Dieu  , Em- 
V.^perear  des  Romains,  toujours  Augufte  , 
Roi  de  Caftille  , de  Leon  , 8cc.  a oâroïé  à 
Euginb  Henry  F r i c x , de’ pouvoir ' lui 
lèul  imprimer  , vendre  Sc  diftribuer  ce  Livre, 
intitulé  : Hifttin  EcckJiaJHque , far  Mr.  Fleury  , 
r . Déièndant  bien  exprelTéraent  à tous  autres 
Imprimeurs  8c  Libraires  , de  contrefaire  où 
imprimer  ledit  Livre,  ou  ailleurs  imprimé’ ou 
contre&it,  porter  ou  vendre  en  ce  pais  , pen- 
dant le  terme  de  neuf  ans  , à commencer  de  là 
date  de  cette , à peine  de  perdre  lefdits  Livres 
; 8c  d'encourir  Pamende  de  trente  florins  pour 
chaque  exemplaire  j comme  on  le  void  plus  àm* 

Îlement  és  lettres-patentes  , données  à BruxeU 
as  le  1 3.  Novembre  X 7 1 3. 
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,.  APPROBATION  _ 

J)t  Mmfitur  LEGER  , ^ Abbc  dê 

Belloz^anc, 

SI  la  Religion  étoit  Touvrage  dei  hommes , 
il  y a long-tems  qu’^e  ferait  perie.  Dana 
jtous  les  ficelés  , les  herefies,  les  fchifmes  8t  lea 
paflions  les  plus  violentes  l’ont  condnuellemenC 
attaquée  fans  avoir  pû  altérer  la  pureté  de  ia 
«loârine  , les  règles  des  moeurs  8c  les  principea 
cflèntiels  de  la  dilcipline  établie  par  les  Apdtres. 
Dieu  fe  rend  à lui-même  un  témoignage  écla- 
tant en  confervant  Ion  églife  au  mifeu  de  tant 
d’agitations  8c  de  troubles  , 8c  rien  nVft  plus 
^rieux  à la  Religion  que  le  peroetuel  miracle 
de  la  Foi.  On  verra  dans  ce  dix-l^’tiéme  tome 
de  l’hiftoireEcclefiaftique,  entre  de  grands  exem- 
ples de  pieté  8c  de  zele,  de  trilles  évenemens  8c 
des  défauts  fcandaleux  dans  ceux  qui  dévoient 
être  aufii  refpeâables  par  la  pureté  de  leurs 
moeurs  , qu’ils  l’étoient  par  leur  dignité  8c  par 
la  place  éminente  qu’ils  tenoient  dans  l’Eglife. 

, Quelques-uns  des  Icéleurs  pourroient  en  être 
troublés , fi  on  ne  leur  donnoit  l’avis  que  làint 
Auguilin  , autrefois  en  fcmblable  occafion , don- 
na a la  vierge  Fclicie  : Je  vous  avertis  de  ne  voua 
point  troubler  de  tant  de  {caudales  qui  ont  été 
prédits  avant  qu’ils  fiillênt  arrivés,  afin  que  noua 
nous  fouvinifions  qu’ils  avoient  été  prédits  , 8c 
que  nous  n’en  fufiîons  point  troublés  ; Te  ai» 
wtmo  rte  graviks  ferturberïs  his  feandatis  qua 
idee  fradi^a  fujtt , M quando  •vernrent  remim/ce^ 
remur  ejfe  j^adiHa  , ^ nert  eis  valde  commoveret 
ntur,  fait  à Paris  ce  ay.  Janvier  1714. 

« D.  LEGER,  Abbé  de  Bcllezane. 
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Xj9  lidonfieur  PASTEL  , Dolieur 

Profejftnr  de  Serboue,  , ^ 

J*Ai  lû  par  l’ordre  de  Monfcigneur  le  Chancei 
Hcr , un  naanufcrit  qui  a pour  titre  U dîx~fef^ 
tiéme  Volume  de  l’HiJloire  Ecclefiufiique  de  Mtm* 
feur  l'Abbé  Fleury.  Je  n’y  ai  rien  trouve  qui  ne 
foit  conforme  à !a  Foi  catholique  & aux  bonnes  ' 
mœurs  j & j’ai  continué  à y admirer  la  fînceri- 
té  & l’exaâritude  de  l’auteur  , aufli*bien  que  le 
fond  d’érudition  qu’on  admire  dans  les  Volumes 
preerdens^  Fait  à Parb  ce  premier  Decemv 
bre  171  J.* 

PASTEL,  Frofeiléor  de  Sbrbone. 
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C I N Q.  U ri  ME  * 

^D  I S COUR  S 

SUR 

L’HISTOIRE  ECCLESIASTIQUE; 

N des  moïens  dont  Dieu  s’eft  fèrvi  r. 
pendant  les  derniers  tems  pour  con-  Eœïes  de 
ferrer  la  faine  doârine  dans  fon  égli- 
fc , a été  rinftitution  des  Univcrfités  j 
qui  ne  Jurent  ce  nom  qu’au  commencement  du 
treiziéme  fiecle , quoique  quelques-unes  fuflênc 
, déjà  prefque  formées  fous  le  fimple  nom  d’éco- 
les. j’ai  marqué  dans  le  troifiéme  difcours  la  ^-Difttm 
fiicceffion  des  écoles  latines ,,  jufqu’à  la  ün  du"'®** 
dixiéme  fiecle , celle  de  Reims  étoit  alors  la  plus  v 
fameufe  : elle  continua  de  l’étre  pendant  tout 
le  fiecle  fuivant,  8c  làint  Bruno  en  fut  le  prin« 
cipal  ornement.  On  y peut  rapporter  Rofcelia 
de  Compiegne  8c  les  deux  illufires  fieres  Anfel- 
me  k Raoul  de  Laon , puifqu’ils  enfeignoienc 
dans  ta  province  de  Reims. 

L’école  de  Paris  étoit  célébré  dès  la  fin  du  tiv: 
dixiéme  fiecle,  comme  on  voit  dans  la  vie  de 
lùint  Abbon  de  Fleury  qui  y vint  étudier  j 8c 
peut  être  le  féjour  de  nos  rois  , qui  en  firent 
alors  leur  capitale,  ne  contribua  pas  peu  à y at« 
tirer  de  bons  maîtres.  La  réputation  de  cette  •CXW, 
école  augmenu  confiderablemcnt  aji  conamen-  ’’**^* 

' Tm.  XVn,  ’ • cernent 
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cernent  du  douzième  fîecle  fous  Guillaume  dé 
Champeaux,  & (bus  fes  difciples,  qui  enfeîg«' 
Liv.  nerent  à faint  Viâor.  En  même  tems  Pierre 
LXf'H  M.  Abaillard  vint  à Paris  8c  y enfeigna  avec  un 
grand  éclat  les  humanités  >8c  la  philofophie 
# d’Ariftote  : Alberic  de  Reims  y enicigooit 
au(E  8c  fut  le  plus  fameux  dialeâicien,  quoi» 
qu’attaché  à la  feâe  des  Nominaux  , dont 
Liv.LXX.  Rofeelin  fut  l’auteur.  Mais  la  grande  lumière 
”•  î4*  de  l’école  de  Paris  fut  l’évêque  Pierre  Lom> 
bard  , fî  connu  par  Ton  livre  des  fentences, 

Su’il  compofa  vers  le  milieu  du  douzième  fie>' 
e.  On  le  regarda  comme  le  corps 'de  theo* 
k)gie  le  plus  parfait  , 8c  on  le  choifit  pour 
être  enfeigné  publiquement  par  préférence  à 
tant  d’autres  recueils  fcmblables,  compofés  vers 
le  même  tems  par  Hildcbert  archevêque  de 
Tours , par  le  cardinal  Robert  Pùllus  , l’abbé 
Rupert  8c  Hugues  de  faint  Viâor. 

A'd  ».  il,  Ainfi  entre  pluheurs  compilations  dés  canons  * 
la  plus  univerfellement  approuvée  fut  celle  du 
moine  Gratien  compofée  dans  le  même  tems 
‘ ’ à Boulogne  en  Italie  j 8c  fon  ouvrage  femble 
avoir  rendu  plus  fiimcufe  cette  école,  qui  l’é- 
Liv.LXX.  toit  déjà  par  l’étude  des  loix  Romaines  renou* 
‘8*  vellée  vingt  ans  auparavant.  Car  il  paraît  qu’on 
alloit  de  loin  les  étudier  en  Lombardie  par 
l'exemple  entr’autres  d’Amoul  évêque  de  Lt-  , 
fieux.  Et  en  laio.  le  pape  Honorius  té» 

8- 33^-  moignoit  dans  upe  bulle,  que  l’étude  des  bon» 
Aw.  nés  lettres  avoit  rendu  la  ville  de  Boulogne  Ce- 
, lebre  par  tout  le  monde.  Remarquez  encore 

que  le  maître  des  fentcnces  étoit  forti  de  No-- 
rarre,  8c  qu’avant  lui  Lanfianc  archevêque  de 
Cantorberi  étoit  venu  de  Pavie  : ce  qui  nous 
découvre  en  Lombardie  une  fuite  de  théologie 
aufii-bien  que  de  jurilprudence.  Aufiî  les  deux 
phis  ancieones  uniTcrfitéi  que  )e  coonoific  font 
. ' ' celles  " 
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lîelïcs  de  Paris  8c  de  Boulogne  -,  8c  on  les  nom-‘ 
ma  univerfités  d’études , pour  montrer  qu’elles 
les  renfermoient  toutes,  8c  qu^en  une  même 
ville  on  enfeignoit  tous  les  arts  liberaux  8c  tou* 
tes  les  rdences,. qu’il  falloir  auparavant  aller  ap- 
prendre en  divers  lieux. 

• Cètte  inftitùtion  fut  très-utile  à l’églife.  Les 

: doâieurs  afllirés  de  trouver  dans  une  certaine  * 

î ville  de  l’occupation  avec  la  recompenfe  de  leurs 

travaux,  venoient  volontiers  s’y  établir  j 8c  les 
, étudians  alTurés  aufli  d’y  trouver  de  bons  maî- 

• très  avec  toutes ‘les  commodités  de  la  vie»  s’y 

• rendoient  en  foule  de  toutes  parts , même  des 

f païs  éloignés  : ainfi  on  venoit  à Paris  d’Angle- 

t terre,  d’Allemagne  8c  de  tout  le  Nort , d’ïtalie» 

s d’Ëfpagnc.  L’émulation  faifoit  étudier  à l’envi 

; les  maîtres  8c  les  difciples  » 8c  le  plus  grand 

s bien , c’eil;  que  la  dodbrine  fe  conferVoit  mieux 

dans  fa  pureté  : puifqu’entre  pluficurs  doâeurs 
S ' enfeignant  à la  vûè'leS  uns  des  autres  la  moin- 
u dre  nouveauté  ctoit  bien-tôt  relevée.  On  con» 
is  fervoit  aufli  plus  facilement  l’uniformité,  foit 

le  pour  le  fonds  de  la  doébrine , fbit  pour  la  ma- 

•-  nierc  d’enfeigner*  Tant  d’écoliers  de  divers  païs 

1-  y répandoient  ce  qu’ils  avoient  puifé  dans  les 

iH  mêmes  fources  j 8c  devenus  maîtres  à leur 
af  tour  enfeignoient  chacun  chez  eux  ce  qu’^s 
.i-  avoient  appris  à Paris.  , 

6*  ' La  police  des  univerfltés  étoit  un  bon  inoien 

0-  pour  affermir  la’ tradition  dé  la  faine  doéirine. 

;e'  Il  ne  dépendoit  plus  comme  auparavant  de  cha- 
>re  que  particulier  d’enfeigner  quand  il  s’en  croïoit 
0-  capable  : il  falloit  être  rççû  maître  és  arts  ou 

de  doéf eur  dans  les  facultés  fuperieures  j 8c  ces  ’ 

3us  titres  ne  s’accordoient  que  par  degrez  après  des  ' 

gic  examens  rigoureux  8c  de  longues  épreuves , 

a%  pour  répondre  au  public  de  la  capacité  des 

)nc  maîtres.  Tout  te  corps  en  étoit  garand  , 8c 

le(  a a aroit 
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avoit  droit  de  corriger  celui  d*efttr*eux  qui 
H fi  liv.  s'écartoit  de  fon  devoir.  Suivant  le  reglement 
^ ' ' donné  en  par  le  cardinal  légat  Robert 

de  Courçon , pour  eofeigner  les  arts  â Paris  il 
fiilloic  être  âge  de  vingt-un  an  Sc  les  avoir  étu- 
diés au  moins  iîx  ans  : pour  enfeigner  la  théo- 
logie il  falloit  l’avoir  étudiée  huit  ans  Sc  en  avoir 
trente-cinq. 

EthMTi.  Les  frères  Prêcheurs  aïant  été  agrégés  à l'a- 
WW?.»  no  l®  commencement  dé 

^ * leur  inilitut , obfcrvoient  l’ordre  fuîvant  pour  . 
la  promotion  de  leurs  docteurs  en  rhéologie. 
Celui  qui  étoit  nommé  bachelier  par  le  gene- 
ral de  l'ordre  ou  par  le  chapitre,  comrnençOit 
par  expliquer  la  matière  des  fcntenccs  dans  l'é- 
tole  de  quelque  doéteur , ce  qu’il  faifoit  pendant 
. V une  année  : i la  6n  de  laquelle  le  prieur  diï 
convent  avec  les  docteurs  qui  profcflbientaébielfc 
lement , prefentolt  cç  bachelier  au  chancelier 
de  l’églife  de  Paris  i 8c  Us  alTuroicnt  avec  fer- 
ment qu’ils  le  jugeoient  digne  d’obtenir  la  li- 
cence , c'eft-à-dire  , la  permilTion  d’enlcigner 
' comme  doâeur.  Après  quelques  examens  pu* 

blics  2c  quelques  autres  formalités  le  bachelier 
étoit  reçu  doéteur  2c  continuo'it  la  feConde  an- 
née d’expliquer  le  livre  des  fentences  dans  fon 
école , car  chaque  dodteur  àvoit  la  fienne.  La. 
troifîéme  année  le  nouveau  do£beur  tenoit  en- 
core fon  école,  mats  il  avoit  (bus  lui  un  bâche-  . 
lier  qui  expliquoit  les  fentences , 8c  qu’il  pre- 
ientoie  à la  fin  de  l’année  pour  la  licence , com* 
xneonl’avoit  p'rcfènté  lui-même.  Tout  le  cours 
du  doâorat  s’achevoit  en  ces  trois  années,  (ans 
préjudice  des  aéte's  qu’il  fàlloit  foûtenir  de  tems 
en  tems  : mais  ce  qu’il  y avoit  de  bon  eft  que . 
perfbnne  n’étoit  reçu  doéteur  qu’après  avoir 
eofeigné  publiquement.  Au  refte  les  leçons  ne  ' ; 

fc  ^ifoient  pas  en  diftant  des  écrits,  maie  le 
, ' . prefef- 
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profcffiur  ^près  s’êtrc  préparé  les  prononçoit 
dç  fuite  comme  des  fermons  ; 8c  les  étrolicrt 
en  écrivoient  ce  qu'ils  pouvoient.  Or  il  cft  à 
croire  que  les  freres  Prêcheurs  fuivirent  l’ordre 
qu’ils  avoienc  trouve  établi  dans  l’univerfité. 

L'inilitution  des  colleges  qui  commencèrent 
vers  lé  nvilieu  du  treizième  ficclc  fut  un  bon  '***’ 
rnoïen  pour  maintenir  la  police  de  l’univcrfîté 
8t  CQAcenrr  dans  le  devoir  les  écoliers  qui  y 
«oient  renfêrm^.  Les  religieux  furent  les  pre-  ^41- 
piiers  qui  fondèrent  de  ces  maiibns  pour  loger  ^ ^ 
enfemble  leurs  confrères  étudians  8c  les  fcparer  ,j..’ 
du  commerce  des  itculicrs.  Ainfi  outre  les  frè- 


res Prêcheurs  8c  les  frères  Mineurs  dont  les  pre- 
mières mûfbns  à Paris  (ont  les  colleges  de  tout 
l'ordre , on  y fonda  pour  les  moines  ceux  de$ 
Bemardjns  dé  Çlugny  8c  de  Marmoutier.  Ce- 
lui de  Sorbonne  fut  un  des  premiers  delHné  à 
des  clercs  feculiérs  -,  8c  enluite  la  plûpart  des 
évéques  en  fondèrent  pour  les  pauvres  étudians 
de  leurs  diocefés.  Par  là  ils  s’acquittoient  en 
quelque  manière  de  l’obligation  d’in  (bruire  8c  de 
former  leur  clergé,  qui  cft  un  de  leurs  princi- 
paux devoirs  ; vû  qu’ils  ne  pouvoient  cfpèrer 
de  leur  donner  chcTr  eux  d’aulTi  bons  maîtit's 
^ue  dans  les  écoles  publiques. 

Or  la  difeipline  des  colleges  tendoit  ifon  ièu- 
:mcnt  à l’inftruâion  des  écoliers  qu’on  y cn^ 
retieaolc  8c  que  nous  appelions  6our(îers,  mais 
régler  leurs  meçurs  8c  les  former  à la  vie  clcr 
cale.  Ils , vivoicnç  en.  commun  , cclebroient 
jflïce  divin,  avoient  leurs  Jieures  réglées  d’é- 
xde  8c  divertifîcment , ' 8c  plufîcurs  peda-, 
>goes  ou  regens  veilloienc  fur  eux  pour  les 
»nduire  8c  les  contenir  dans,  leur  devoir  : c’é- 


Hlfi.  liv. 
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te  comme  de  petits  féminaires.  Enfin  cette 
lirurion  8c  tout  le  refte  de  fa  police  des  unir._ 
''ûtés  fi  généralement  approuvée  , que. 

a I touq. 
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tous  les  païs  du ‘rit  latin  fuivirent  l’exemple  éà 
la  France  Sc  de  l’Italie,  8c  depuis  le  treiziéme 
fiecle  on  vit  paroîcre  de  jour  en  jour  de  nott» 
velles  univerfîtés, 

Voïons  maintenant  quelles  étoient  ces  études 
que  l’on  erabraflbit  avec  tant  d’ardeur , 8c  lî 
on  les  avoit  perfeâionnées  en  augmentant  le. 
nombre  des  étudiant  8c  des  maîtres.  C’étoit  fans 
doute  l’intention  , mais  le  malheur  du  tems 
ne  le  permit  pas.  Le  goût  des  bonnes  études 
éc'oit  perdu , 8c  on  n’étoit  pas  encore  revenu 
de  l’erreur  des  fçavans  du  neuvième  llccle , qui 
voulant  embralTer  toutes  les  études  n’étudioient 
rien  cxaâément.  On  fuppofoit  toujours  que 
pour  être  admis  aux  leçons  de  théologie , il  &L 
Joit  avoir  appris  les  arts  liberaux,  c’eft-à-dire , 
au  moins  la  grammaire , la  rethorique , la  logi> 
que  8c  les  autres  parties  de  la  philofophie  3 8c 
de  là  nous  eft  venu  ce  cours  réglé  d’études  qui 
fubfifte  encore.  Le  plan  étoit  beau  fi  l’execu- 
tion eût  été  poiTible  : mais  la  vie  de  l’homme 
eft  trop  courte  , pour  approfondir  chacun  de 
«es  arts  comme  on  prétendoit  faire , & s’ap- 
pliquer enfuite  aux  fciences  {ùperieures.  Sup- 
pofé  métçe  que  quelque  heureux  genie  pût  y 
réüinri  il  ne  faudroit  pas  le  propofer  à tout  le 
inonde  j 8c  d’ailleurs  la  vraie  fcience  ecclefiafti- 
que  n’a  p*as  befoin  de  tous  ces  préliminaires. 
L’antiquité  ne  les  demandoit  pas  aux  évêques 
mêmes  êe  faint  Auguftin  en  nomme  un  de 
Ton  voidnage  qui  n’avoit  point  étudié  les  let- 
tres humaines , 8c  qu’il  ellimoit  toutefois  £i 
bon  théologien , qfl’il  lui  renvoie  le  Donatiile 
Procuieicn  pour  être  confondu.  C’tft  que  ce 
bon  évêque  ne  laiilbic  pas  de  s’être  fuHiram- 
ment  inliruit  par  la  méditation  continuelle  de 
l’écriture  fainte  8c  la  leéïure  des  auteurs  ec- 
clehailiques , qui  avoient  écrit  en  latin , fa  lan- 
gue 
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g°e  naturelle.  Les  études  Tuperécielles  font  croU 
TC  qu’on  fçait  ce  qu’on  ne  fçaic  pas , qui  eft  un 
degré  au-dellbus  de  14gnorance. 

La  grammaire  félon  l’idée  des  Grecs  Sc  des 
Romains , de  qui  nous  l’avons  reçue  fc  félon  le' 
bon  fens  « devoir  être  l’étude  de  nôtre  langue 
maternelle  pour  la  parler  8c  l’écrire  correâe- 
ment  : mais  ce  n’eft  pas  ainfi  qu’on  érudioic 
la  grammaire  dans  nos  écoles.  On  ne  l’appliquoic- 
point  aux  langues  vulgaires , on  les  méprifoit  en- 
core comme  indignes  d’étre  écrites  8c  emploïées 
dans  les  difeours  &ieux , 8c  l’on  s’opiniâcroic  à 
tout  écrire  en  latin  , quoique  depuis  plulîeurs 
liecles  on  ne  le  parlât  plus  en  aucun  pais  du 
inonde.  On  commenta  toutefois  vers  le  milieu 
du  douzième  iàecle  à écrire  en  Roman,  c’eft-à- 
dire , en  François  du  tems  mais  ce  n’écoit 
guere  que  des  chaofons  traitant  d’armes  ou  d’^-* 
mours , comme  on  parloit  alors  pour  le  diver- 
tiflement  de  la  nobleflê  j 8c  de  là  cil  venu  lé 
nom  de  Romans  aux  fables  amoureufes.  Le  pre- 
mier ouvrage  ferieux  que  je  connoifS:  en  cette 
langue  eft  l’hiftoire  des  ducs  de  Normandie  écri- 
te en  l’an  i i6o.  par  un  clerc  de  Caën  nommé 
maître  Vace.  Environ  cinquante  ans  après  Geof- 
firoi  de  Villchardouïn  écrivoit  en  proie  l’hiftoire 
de  la  conquête  de  C.  P.  8c  depuis  on  s’enhardic 
peu  à peu  à écrire  en  langue  vulgaire  non  feule- 
ment en  France , mais  en  Italie  8c  en  Efpagne, 
Toutefois  je  ne  vois  point  qu’on  y ait  appli- 
qué dans  ces  premiers  tems  l’étude  de  la  gram- 
maire ; il  femble  que  l'on  craignoit  de  la  profa- 
ner. J’en  juge  par  l’hiftoire  de  Villchardouïn  » 
où  je  vois  les  mêmes  mots  écrits  fi  diverfement 
qu’il  eft  clair  que  l’ortographe  n’en  étoit  pas  en- 
core fixée  6c  peutcêtre  la  prononciation.  Je  n’y 
trouve  ni  dillinâion  du  plurier  8c  do  fingulier 
ni  confiruâion  uniforme  : En  un  mot  i aucu- 
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ne  régularité.  Dc-là  vient  qu’ils  defigaroient  ' fi 
fort  les  noms  étrangers , 8c  que  nous  trouvons 
Toldres  Liafcres  dans  Villchardoüin  pour  Théo* 
dore  Lafcaris  : dans  le  Florentin  Malerpini  Pal- 
lioloco  pour  Paleologue,  8c  Ghirigoro  pour  Gré- 
goire : enfin  dans  d’autres  plus  modernes  Céci- 
le pour  Sicile.  Il  cft  encore  important  de  fçavoir 
qu’en  ce  tcms-là  les  laïques  , même  les  plus 
grands  feigneurs  n’avoient  pour  la  plupart  au- 
cune teinture  des  lettres , jafques  à ne  fqavoir 
ni  lire  ni  écrire.  Enibrte  que  s’ils  vouloicnt  fai- 
re une  lettre,  ils  appelloicnt  un  clerc,  c’éft-à- di- 
re un  ecclefiaftique  auquel  ils  difoient  leur  in- 
tention 8c  qui  l’écriroit  en  latin , comme  il  )u- 
geoit  à propos  : puis  quand  on  avoit  ire^û  la 
réponfe , il  falloit  de  même  la  faire  expliquer. 
De-li  vient  qu’entre  les  lettres  de  Pierre  de  Blois, 
vous  en  voïez  pluüeurs  au  nom  des  princes  8c 
des  princefiès  qu’il  ne  fait  pas  toûjours  parler  de 
la  maniéré  qui  leur  étoit  la  plus  convenable. 

On  n’étudioit  donc  la  grammaire  que  pour 
le  latin , ou  plutôt  on  apprenoit  l’un  8c  l’autre 
enfemble  comme  nous  faifons  enebre.  Mais  au 
lieu  qu’on  nous  montre  à prefeiit  le  latin  le  plus 
pur  qu’il  eft  poffiiblc,  on  te  contentoit  alors  de 
ce  latin  grolTier  dont  nous  votons  des  relies  dans 
fcs  écoles  de  philofophie  8c  de  théologie.  Ce 
langage  du  treiziéme  fiecle  8c  des  deux  fuivans 
eft  rempli  de  mots  latins  détournés  de  leur  vrai 
fens  ou  formés  fur  les  tances  vulgaires , 8c  mê- 
lés de  mori  barbares  tires  des  langues  Germa-' 
niques , comme  gtttrr*  treug»  : enforte  que 
céux  qui  ne  fçavent  que  le  bon  latin  n’entei}-  ■ 
dent  point  celui-ci , s’ils  n’en  font  une  étude 
particulière , car  on  ne  s’avife  pas  d’abord  d’en- 
tendre  par  miles  un  chevalier  par  bellutn  une 
bataille.  Par  la  raifon  contraire,  les  fçavans  de 
ces  tcms-là  n’eoteadoicnt  qu’à  demi  les  auteurs 
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3e  la  piire  latinité,  Senon  feulement  les  profa. 
ncs,  dont  ils  auroient  peut-être  pû  fe  paflèr  , 
mais  les  pères  de  l’églife  faint  Cypricn , faint  Hi- 
laire, faim  Jerôme,  faim  Auguftin  : en  forte 
que  fouvent  en  les  lifant  ils  ne  prenoient  pas 
leur  penfée.  Et  comme  on  ne  Ut  pas  volontiers 
ce  qu’on  n’entend  pas , on  négligea  infenfible- 
xnent  la  Icâure  des  anciens  pour  s’attacher  aux 
modernes  plus-  intelligibles  ; Sc  on  en*  vint  en- 
fin à méprifer  l’étude  de  l’antiquité  comme  une 
curiolîté  inutile.  On  reduifit  donc  la  grammaire 
aux  déclinaifons  , aux  conjugaifians  8c  aux  ré- 
glés les  plus  comnnunes  de  la  fyntaxe.  Suivant 
^ au  relie  la  phrafe  des  langues  vulgaires , dont  on 
empruntoit  tous  les  jours  de  nouveaux  mots  , 
leur  donnant  feulement  la  terminaifon  latine.  Il 
cil  vrai  que  ce  bas  latin  avoit  fon  utilité  : c’é- 
toit  une  langue  commune  à tous  les  gens  de 
lettres  chez  toutes  les  Nations  du  rit  latin  > 
comme  elle  Tell  encore  particulietement  dans  le 
'Nord. 

Ceux  qui  étudioient  fi  mal  le  latin  dont  il  Ce 
fervoient  continuellement  pour  parler  Sc  pour 
écrire,  n’avoient  garde  d’étudier  le  grec  ou Vhe- 
breux  ; 8c  toutefois  les  latins  mêlés  avec  les 
Grecs  depuis  la  prife  de  C.  P.  avoient  neceffai- 
rement  commercé  avec  eux,  8c  les  Juifs  étoienc 
répandus  en  France  conime  dans  tout  le  relie 
de  l’Efurope  : mais  tes  commodités  d'apprendre 
ne  fuffifent  pas  fans  la  curiofité.  Car  depuis  les 
croifades  les  Francs  avoient  la  même  facilité 
d’apprendre  l’arabe,  le  fyriaque  8c  les  autres  lan- 
gues Orientales  ; 8c  toutefois  parmi  ce  clergé 
kitia  répandu  dans  l'Orient  pendant  deux  cens 
ans,  je  ne  vois  prefqûe  perfonne  qui  le  (bit 
appliqué  à l’étude  de  ces  langues  fi  necellâires 
pour  connoltre  la  religion , les  ioix  8c  l'hiftoire 
des  Mufulmans)  6c  ne  pas  donner  dans  des  er- 
.<•  rebrs 
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reurs  groflieres,  en  difant,  comme  ont  fait  (}ucS^' 
ques-uns , qu'ils  adoroient  Mahomet  & ca 
avoient  des  idoles.  . • 

L'ignorance  du  grec  reduifoit  aux  traduâions 
pour  lire  les  peres  Grecs , 8c  dites  font  toujours 
defe^ueufes  : auffi  les  vois-je  peu  cités  dans  les 
tems  donc  je  parle , fi  ce  n’eft  faiot  Jean  Dama& 
ce  ne  8c  le  prétendu  faint  Denis.  Je  trouve  tou- 
tefois quelques  exemples  de  Latins  .fçavans  ea 
Grec  8c  verfës  dans  la  leârure  des  peres  Grecs  : 
comme  ces  quatre  religieux  mendians  envoies 

Ear  le  pape  Grégoire  IX.  pour  converfer  avec 
s Grecs , dont  ils  combattaient  fi  bien’  les  er- 
reurs au  concile  de  Nymphée  en  1x34.  Ce  qui 
m'étonne  , efl  qu’ils  n’aient  point  formé  de 
difciples  , que  d’autres  à leur  exemple  ne  €c 
ibient  pas  appliqués  à cette  étude  fi  utile,  8c 
que  dès-lors  on  n’ait  pas  établi  dans  nos  écoles 
des  profcflèurs  pour  la  langue  Grecque  8c  l’es« 
plication  des  auteurs  Grecs. 

Je  trouve  encore  quelque  peu-  de  Chrétieqs 
qui  fçavoient  l’hebreu , comme  les  deux  qui  fu- 
rent emploies  à Paris  à la  traduâion  des  extraits 
du  Thalmud  en  1148.  8c  Robert  d’Aroodel  ea 
Angleterre,  Mais  je  ne  vpis  plCiint  qu’on  profitât 
de  cette  étude  pour  l’intelligence  du  fens  littéral 
de  l’écriture,  qui  ea  eft  le  meilleur  ufage,  8ç 
pour  la  connoiflànce  des  traditions  des  Juifs  • 
qui  revient  à la  même  fin.  Au  contraire  oa 
vouloir  abolir  la  mémoire  de  ces  traditions  » 
comme  il  paroît  par  la  condamnation  du  ThaL 
mud  ; 8c  on  ne  voioit  pas  que  c’étoit  irriter 
les  Juifs  fans  aucune  utilité;  Car  que  précen*. 
doient  faire  nos  doéleurs  en- brûlant  ces  livres  ^ 
Les  abolir  entièrement?  8c  ne  voïoient>ils  pas 
qu’ils  fe  confervoient  entre  les  mains  des  Juifs 
répandus  en  Efpagne  8c  en  Orient  hors  la  do- 
mination des  Cbrétieoi , qui  avec  an  peu  de 
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èems  & de  dépenfe  les  comoiuniqueroient  aux 
autres  ? C^eft  ce  qui  eft  arrivé , 8c  le  Thalmud 
s’eil  fi  bien  coofervé , qu'il  a été  imprimé  tout 
entier  8c  plufieurs  fois.  Les  Chrétiens  curieux 
en  ont  profité  j 8c  laiifime  à part  les  impiétés , 
les  fables  8c  les  impertinences  des  Rabins  > il* 
en  ont  tiré  des  connoifiàtices  très>utiles , tant 
pour  entendre  l’écriture , que  pour  combattre  ' 
tes  Juifs  par  leurs  propres  armes.  - . 

Après  la  grammaire  émdioic  dans  nos  Rethorlque 
univerfités  la  réthorique  mais  d'une  maniéré  & poüci' 
€|ui  feraoit  plfitAt  à gâter  le  ftile  qu'à  l’enrichir. 

Leur  réthorique  confifiojt  à ne  parler  que  par 
xnéthaphores  ou  autres  figures  étudiées , évitant 
avec  foin  de  s’expliquer  fimplement  8c  natu- 
rellement I ce  qui  rend  leurs  écrits  très-diffici- 
les à entendre.  Voïez  les  lettres  du  pape  Inno- 
cent III.  8c  de  fes  fuccefièurs,  ou  de  Pierre  de 
Blois  i 8c  fijr  tout  celles  de  Pierre  des  vignes,  ^ 
admirées  en  fbn  tems  comme  des  modèles  d’é-  w 
loquence  fulchru  dUlammu.  D’où  vient  que  Ma- 
lefpini  dans  £bn  hifiojre  de  Florence  l’appelle  bon  '"*‘*‘î** 
diâateur.  Ce  qu’ils  affeâoieqt  fur  tout  c’étoic 
d’emploïer  les  phrafes  de  l’écriture  : non  pour 
aurorifec  leurs  penfées  8c  fervk  de  preuves  » qui 
eft  l’ufage  légitimé  des  citations  > mais  pour  ex- 
primer les  chofes  les  plus  çommunes.  Ainfi  dans 
une  hifioire  au  Heu  de  dire  fimplement  ; un  tel 
mourut,  Jls  dilèot  : 11  fut  joint  à fes  peres  ^ 
ou  : Il  entra  dans  la  voie  de  toute  chair.  Or  eeq 
phrafes  gâtent  encore  leur  latin  étant  traduites 
mot  à mot  de  l’hebreu  ; 8c  il  efi  à craindre  quq 
pour  les  a)ufter  au  fujet  l’aqteur  n’ait  quelque- 
fois forcé  fa  penféc , 8c  dit  un  peq  plus  ou  un 
peu  moins  qu’il  ne  vouloit. 

Un  autre  fruit  d»  leur  mauvaife  réchoriquo 
font  les  lieux . communs  dont  leurs  écrits  fonc 
remplis.  Coou^  ces  ennuïcqfcs  préfacés  par 
” aô  où 
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où  commencent  les  bulles  , les  conftirationS 
& les  privilèges  des  princes  ; 8c  ces  fades  mo«.. 
ralitds  qui  fe  trouvent  à chaque  page  dans  les  fer- 
mons 8c  les  écrits  de  pieté:  qui  demeurant  dan»  > 
les  thefes  generales  » dont  tout  le  monde  con- 
vient fans  en  faire  l’application  au  détail , ne 
font  d’aucune  utilité..  C’eft  ce  qui  nous  doic> 
confoler  de  tant  d’écrits  de  ce  genre  du  trei- 
zième 8c  du  quatorzième  fiecle  qui  n’ont  pas 
encore  vû  le  jour  :»on  n’en  a que  trop  impri- 
mé. 

Quant  à la  poétique  on  étudioit  li  mai  que 
je  ne  daigne  prefque  en  faire  mention.  On  le 
contentoic  d’apprendre  la  mefure  des  vers  latins  • 
8c  'la  quantité  des  fyllabcs  quoi  qu’imparfaite- 
lïienr,  8c  on  croïoit  faire  un  poème  en  racon- 
tant de  fuite  une  hiftoire  d’un  Aile  aufïï  plat  8c  - 
d’un  latin  au  Ai  barbare  que  l’on  auroit  fait  en- 
profe  : excepté  que  la  contrainte  des  vers  fai-i 
îbit  chercher  des  expreAions  forcées  8c  ajoûter- 
des  chevilles.  Voiez  la  vie  de  la  comteAè  Ma- 
thilde écrite  par  Domnizon.  Il  cA  vrai  que 
Gunther  dans  fon  Ligurinus  8c  Guillaume  le 
Breton  dans  fa  Philippide  s’élèvent,  un  peu  da- 
vantage 8c  tournent  mieux  leurs  penfées , mais.. 
ce  n'eA  guere  que  par  des  phrafes  empruntées 
toutes  entières  des  anciens.  Nous  ne  laiAbns  pas 
d’avoir  obligition  à ces  mauvais  poètes  de  aou's. 
avoir  confervé  la  tradition  des  fyllabes  longues 
ou  brèves , 8c  de  la  conAru Aion  des  Vers  latins.^ 
Au  reAe  on  ne  voit  aucun  agrément  dans  les 
ouvrages  ferieux  de  ces  tems-là  ; 8c  les  auteurs 
n’a  voient  aucun  goût  pouï  l’imitatioo  de  la  bel- 
le nature  qui  eA  l’ame  de  la  poèAe. 

Mais  ils  en  avoient  beauçoup  pour  les  fiâîons 
8c  les  fables,  en  cela  fembiables  aux  enfans  qui 
font  plus  touchés  du  merveilleux  que  du  vrai^ 
t)elà  vient  qu’ila  étudioient  fi  mal  l'hiftoire  c. 
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BiéAie  de  leur  pais.  Ils  recevoienc  tout  ce  qu’ils 
trouvoient  écrie  , fans  critique  , fans  diieerne* 
ment  : fans  examiner  l’âge  8c  l’autorité  des  écri'< 
vains  : tout  leur  étoit  bon.  Ainfî  la  fable  de  Fran* 
eus  fils  d’Heâor  & des  Francs  venus  des  TrOTcns 
a été  embralTée  par  tous  nos  biftoriens  , julques 
vers  la 'fin  du  fei^iéme  fiecle  : ainfi  on  a fiût  re.» 
monter  l’hiftoire  d’Efpagne  jufques  â Japhet  » 
celle  delà  Grand'^Bretagoe  )u(qucs  à Brutus,  cel- 
le d’Ecolfe  à Fergusi  Sc^plnfieurs  autres  de  mé« 
me.  Chaque  hiftorien  entreprenoit  une  hiftoire 
generale  depuis  la  création  du  monde  jufques  k 
ibn  tems , 8c  y entaflbit  làns  choix  tout  ce  qu’il 
trouvoit  dans  les  livres  qu’il  avoit  en  main.  Tels 
étoient  encore  Vincent  de  Beauvais  8c  faint  An^ 
conin  de  Florence  : dùnt  les  hiftoires  ibnt  utiles 
pour  leur  tems  , où  elles  font  originales } quant 
aux  tems  precedents  elles  ne  fervent  guère  qu’à 
nous  apprendre  les  fables  qu’on  en  racontoit  le- 
rieulèment.  Encore  ces  hiftoires  univerfelles  ne 
regardent  guere  que  l’Europe  ; 8c  on  y perd  de 
vûé  l’Orient  depuis  le  commencement  du  huitié» 
me  fiecle  où  finit  la  chronique  d'Anaftalé  le  bi* 
bliothecaire. 


La  géographie  n’étoit  pas  mieux  cultivée  que 
l’hiftoire  avec  laquelle  elle  a tant  de  liaifon.  On 
ne  l’étudioit  que  dans  les  livres  des  anciens  «coin* 
me  fi  le  monde  n'eût  point  changé  depuis  le 
tems  de  Pline  8c  de  Ptoldtnée  j 8c  on  vouloît 
trouver  en  Paleftine  8c.dans  tout  l’Orient  les  lieux 


nommés  dans  les  fàintes  Ecritures.  On  y cher*' 
choit  encore  une  Babylone  ruinée  depuis  tant  de 
fiedes  , 8c  on  donnoit  ce  nom  tantôt  à Bagdad' 
tantôt  au  grand  Caire  villes  nouvelles  l’uuc  8c  l’au* 
tre.  La  feule  convenance  du  Ibn  faifoit  dire  fans 
raifbn  Aleph  pour  Alep,  Ca'iphas  pour  Hifià  8c 
Corofiiin  pour  la  CorolWe.  On  ne  s’avifbit  point 
de  confultcr  les  habitaos  du~païs,  pour  ff  avoir  ka 

vrait 
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Vrais  noms  des  lieux  8c  leur  véritable  fituation^ 
8c  cela  dans  des  païs  où  l’on  failbit  la  guerre,  pour' 
hquelle  on  a befoin  non  feulement  de  la  geogra« 
phie,maisde  la  topographie  la  plus  exafte.  AuH- 
fi  avez  • vous  vû  combien  de  fois  les  armées  de» 
croifés  périrent  pour  s’être  engagées  fur  la  foi 
de  mauvais  guides  danr  des  monragnes , des  de« 
ferts  , ou  d’autres  païs  impraticables. 

On  dira  que  les  humanités  étoieot  négligées 
ù caufe  de  la  rareté  des  livres  , 8c  que  les  efprit» 
étoient  tournés  aux  fciences  de  pur  raifonne- 
ment.  Voïons  donos comment  on  étudiojt  là 
philofophie , 8c  commençons  par  la  logique.  Ce 
«l’étoit  plus  comme  elle  étoit  dans  Ton  inftitu^ 
tion  l’art  de  raifonner  jufte  8c  de  chercher  la  ve> 
rité  par  les  voies  les  plus  fûres  : c’étoit  un  exeri 
cice  de  difputer  8c ' de  fubtilifer  à l’infini.  Le 
but  de  ceux  qui  l’cnfeignoient  éteit  moins  d’in* 
ftruire  leurs  difcipics  que  de  le  faire  admirer 
d’eux’  8c  d’embarallèr  leurs  adverlàires  par  des 
queftions  captieufes  à peu  près  comme  ces  an- 
ciens Sophifles  dont  Platon  fe  )o&ë  fi  agréable- 
ment. ■ Jean  de  Salisbcry  qui  vivoit  au  douzié* 
me  fiecle  le  plaint  que  quelques-uns  pafToienC 
leur  vie  à étudier  la  logique  ; 8c  la  faifoient  en- 
trer toute  entière  dans  le  traité  des  univerfaux , 
qui  n’en  devoit  être  qu’un  petit  préliminaire  r 
d’autres  confondoient  les  cathegories  , traitant 
dès  l’entrée  à t’occafion  de  la  fubfiance  toutes  les 
queftions  qui  regardent  les  neuf  autres.  Ils'chi- 
canoient  fans  fin  fur  les  mots  8c  fur  la  valeur 
des  négations  multipliées  : ils  ne  parloient  qu’en 
termes  de  l’art , 8c.  ne  crbtoient  pas  avoir  bien 
feit  un  argument  s’ils  ne  l’avoient  nommé  ar- 
gument. Ils  vouloient  traiter  toutes  les  que- 
ftions imaginables  8c  toûjours  renchérir  fur  ceux 

Sui  les  avoient  précédés.  Tel  efi  le  témoignage 
c cet  auteur.  . v - ■ 
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-■  Il  eft  appuïé  par  les  exemples  des  anciens  do^- 
âeurs  dont  les  écrits  font  dans  toutes  les  biblio* 
theques , quoique  peu  de  gens  les  lifent.  Prenez 
le  premier  volume  d'Albert'  le  grand  tout  groa 
qu’il  eft,  vous  verrez  qu’il  ne  contient  que  la.lo« 
gique  : d’où  fans  examiner  davantage  vous  pou« 
vez  conclure  que  l’auteur  y a njêlé  bien  des  ma^ 
tieres  étrangères  , puis  qu’Ariftoce  ,qui  a pouiTo 
}ofqu’aux  dernières  précifions  ce  qui  eft  verita« 
blement  de  cet  art , n’en  a £iit  qu’un  petit  volu> 
me.  Je  vais  plus  loin.  Cette  logique  û étendue 
prouve  qu* Albert  lui- même  n’étoit  pas  bon  logi- 
cien fc  qu'il  ne  raifonnoit  pas  jufte.  Car  il  devoit 
dbnfiderer  que  la  logique  n'eft  que  l’introduâioil 
à la  pbilolbphie  &l’inftrument  des  fciences  j te 
que  la  vie  de  l’homme  eft  courte , principalement 
étant  réduite  au  tems  utile  pour  étudier.  Or  que 
diriez  vous  d’un  curieux  , qui  aïant  trois  heures 
pour  vifiter  un  magnifique  palais , en  pallèroit 
une  dans  le  veftibule  :«du  d’un 'Ouvrier  qui  aïant 
une  lêule  journée  pour  travailler , en  emploïeroic 
le  tiers  à préparer  & orner  Tes  inftrumens  ? 

. Il  me  femble  qu’ Albert  devoit  encore  fe  dire 
à lui  •même  : Convient-il  à un  religieux  , à uu 
prêtre , de  paftèr  fa  vie  à étudier  Ariftote  Sc  fes 
commentateurs  Arabes?  De  quoi  fert  à un  theo« 
logien  cette  étude  fi  étendue  de  la  phyfique  ge- 
nerale 8c  particulicTC  : du  cours  des  aftres  k de 
leurs  influences  ,*  de  la  ftruéture  de  l’univers , des 
meteores , des  minéraux , des  pierres  8c  de  leurs 
vertus  ? N’eft-ce  pas  autant  de  tems  que  je  derof 
be  à l’étude  de  l’Ecriture  fainte  , de  l'hiftoire  de 
l’églife  8#  des  canons  ? 8c  après  tant  d’occupaf 
tiins  t combien  me  rcftera-t-il  de  loifir  pour  It 
priere  8c  pour  la  prédication  , qui  eft  l’elicntici 
de  mon  inftitut  ? Les  fidèles  qui  me  font  fub^ 
fifter  de  leurs  aumônes,  ne  fuppofcnt-ils  pas  que 
je  fuis  occupé  à des  étudei  très-utUct  s qui  ne 
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me  laiifinnt  pas  de  tems  pour  travailler  de  Jneà 
mains  ? J*en  dirois  autant  d’Alexandre  de  Ha* 
lés , à Scot  Sc  aux  autres  ; £c  il  me  femble  que 
pour  des  gens  qui’faifoient  profeiTion  de  ten<* 
dre  à la  perfeâion  chrétienne , c’étoit  mal  nù* 
Ibnner  que  de  donner  tant  de  tems  à des  études 
étrangères  à la  religion  , quand  elles  euflènt  été 
bonnes  8c  fblidCs  en  elles-mêmes. 

Mais  il  s’en  fiilloit  beaucoup  qu’elles  le 
iènt.  La  phyfique  generale  n’étoit  prefque  qu'un 
langage  donc  on  étoit  convenu  , pour  exprimer 
en  termes  fciencifiques  > ce  que  tout  le  monde 
feait } & la  phyfique  particulière  rouloit  pour  la 
plûpart  fur  des  faÛes  8c  de'faufles  fuppolitionfi. 
Car  on  ne  confultoit  point  t’experience  ni  là 
nature  en  elle- même  : on  ne  la  cherchoit  que 
dans  les  livres  d’Ariftote  8c  des  autres  anciens; 
En  quoi  l’on  void  encore  le  mauvais  raifonne-^ 
ment  de  ces  dc^eurs  : car  pour  étudier  ainfi 
il  fâlloit  mettre  pour  principe  qu’Ariftote  ctoic 
infaillible  8c  qu’il  n’y  a voit  rien  que  de  vrai 
dans  fes  écrits  ; 8c  par  où  s’en  étoient-ils  allû- 
rés  ? étoit-ce  par  l’évidence  de  la  chofe , ou  par 
un  ferieux  examen  ? Cétoit  le  défaut  general 
de  toutes  leurs  études , de  ù borner  à un  cer- 
tain livre  au-delà  duquel  on  ne  cherchoit  rien 
en  chaque  matière.  Toute  la  théologie  devoir 
être  dans  le  Maître  des  fentences  , tout  le  droit 
canonique  dans  Gratien  , toute  l'intelligence  de 
PEcritufe  dans  la  glofe  ordinaire  : il  n’étoit  que* 
Hion  que  de  bien  fçavoir  ces  livres  8c  en  ap* 
pliquer  la  doârine  aux  fujets  particuliers.  Oo 
ne  s’avifoit  point  de  chercher  où  Grdilen  avoir 
pris  toutes  ces  pièces  qui  compofent  fon  àl- 
cueil  8c  quelle 'autorité  elles  avoient  par  elles- 
mêmes.  Ce  que  c’étoit  que  ces  decretales  des 
premiers  papes,  qu’il  rapporte  fi  fréquemment: 
fi  ce  qu’il  cite  fous  le  nom  de  làmc  Jérôme 
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fur  tmjloîre  EccleJkjUqtte,  ■ xvij 
ba  de  faine  Auguftia,  eft  'edeâivement  d’eux:  - 

ce  qui  précédé  8c  ce  qui  fuit  ces  paflàges  dans 
les  ouvrages  dont  ils  font  tirés.  Ces  difcuflîons 
paroilibient  inutiles  ou  impoflibles  ; -8c  c’eft  en 
quoi  je  dis  que  le  raifonnenient  de  nos  doâeurs 
étoit  court  8c  leur  logique  défêâueufe  : car 
pour  railbnoer  folidement  il  faut  toûjours  ap- 
profondir fans  fe  rebuter , iufques  à Ce  que  l'on 
trouve  un  principe  évident  par  la  lumière  na-* 
turelle  ou  fondé  fur  une  autorité  infaillible. 

Ce  feroit'le  moïen  de  faire  des  demonilra^' 
dons  8c  ‘ parvenir  à la  véritable  fcience  : mais 
c’eft  ce  qu’ont  n’entreprenoit  guere' félon  le  té- 
moignage de  Jean  de  Sarisbery.  Il  releve  ex-  Uetét.uti 
trêmement  l’ufage  des  Topiques  d’Ariftote  8t  la 
, feieneç  des  vérités  probables  : -préreiidanc  qu’il  **•*•*?• 
y en  a peu  de  certaines  8c  neccHaires  qui  nous 
ibient  connues.  Audi  avoüe-t-il  que  la  geome* 
trie  étoit  peu  étudiée  en  Europe.  Voilà  fi  je 
ne  me  trompe  d’où  vient  que  dans  nos  anciens 
doéfcurs  nous  trouvons  fi  peu  de  demonftra- 
tiens  8c  tant  d’opinions  8c  de  doutes.  Le  Maî- 
tre des  fencenccs  tout  le  premier  efi  plein  de 
CCS  expreflions  : Il  ferable  } il  cft  vrai-fcmbla- 
ble  ; on  peut  dire.  Et  toutèfois  il  devoir  être 
plus  decifif  qu’un  autre  , puifqu’il  avoir  entre- 
pris de  concilier  les  fentimens  des  peres  oppo- 
fés  en  apparence.  Je  conviens  que  l'on  peut 
quelquefois  propofer  modeftement  les  vérités 
les  mieux  établies,  comme  faiibit  Socrate  ^ cet 
adoucifiêment  dans  les  paroles  ne  fiiic  que  for- 
tifier la  demonfiration.  Je  conviens  encore  qu’il 
cft  de  la  bonne  foi  de  ne  pas  affermir  ce  qu’on 
ne  fçait- point  : mais  je  fqûticns  qu’on  n’inftruit 
pas  des  écoliers  en  leur  propofant  des  doutes, 

8c  formant  en  eux  des  opinions  qui  ne  les  ren- 
dent point  l^avans.  Ne  vaudroit-il  pas  mieux 
ne  point  traita  les  quefiions  qu’on  ne  peut  re- 
- * ieudrc) 
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foudre  ; 8c  fi  un  écolier  les  propole  , lut  ap2 
prendre  i borner  fa  curiofîté  iodifcrete  , & à 
dire  quand  il  le  faut  ; Je  n’cn  fçai  rien.  On 
doit  fc  taire  fur  les  matières  où  l’on  ne  tron« 
vc  point  de  principes  pour  raifonner.  On  nfc 
doit  jMint  non  plus  prbpolèr  d’objcétions  qui 
ne  foient  folides-  ôc  fcrieufcs.  On  ne  peut  en 
J faire  de  telles  contre  les  principes,  ou  les  veri- 
• tés  démontrées  : en  propofer  fur  toutes  les  qué* 
fiions , c’cft  faire  imaginer  qu’elles  font  toutes 
problématiques.  Pour  bien  Taire,  il  ne  faudrotc 
mettre  en  queilion  que  ce  qui  peut  effeâûvc- 
ment  être  révoqué  en  doute  poqr  un  homme 
de  bon  fens. 

Car  edui  qui  ne  fçait  que  douter  ne  fçait  rien, 

, ®c  n’eft  rien  moins  qu’un  philofophe.  Les  opi- 
nions font  le  partage  des  hommes  vulgaires  : 8c 
c’eft  ce  qui  les  rends  incertains  8t  légers  dans  leur 
créance  & dans  leur  conduite , fe  laiflant  éblouir 
par  la  moindre  lueur  de  vérité  ; ou  bien  'ils  de- 
meurent opiniâtres  dans  «ne  erreur , faute  de  fèn- 
tir  la  force  des  raifons  contraires.  La  vraie  phi- 
lofophie  nous  apprend  à faire  attention  aux  prin-  . 
dpes  évidens , en  tirer  des  coofequences  légiti- 
més , 8c  demeurer  inébranlables  dans  ce  que  nous 
avons  une  fois  reconnu  vrai.  L’étude  qui  accou- 
tume à douter  ell  pire  que  la  fîmple  ignorance  ; 
pujfqu’clle  fait  croire  ou  que  l’on  fçait  quelque 
chofe  quoiqu’on  ûe  fçachc  rien  ; ou  que  l’on  ne 
peut  rien  fçavoir  , qui  eft  le  Pyrronil’me,  c’eft- 
à-dire  la  pire  difpoiition  de  toutes  , puifqu’clle 
éloigne  même  de  chercher  la  vérité. 

Le  plus  mauvais  effet  de  la  méthode  topique 
8c du  defcfpoir  de  trouver  des  vérités  certaines, 
efl  d’avoir  introduit  8c  autorifé  dans  la  morale 
les  opinions  probables.  Aufli  cette  partie  de  la 
philofophic  n’a-t-dle  pas  été  mieux  traitée  dans 
nos  écoles  que  les  autres.  Nos  doéleurs  accoûtu- 
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xnés  à tout  contefter  8c  i relever  toutes  ks  vrai- 
ièmblances,  n’ont  pas  manqué  d’en  trouver  dans 
ia  matière  des  moeurs  3 fie  l’intérêt  de  flatter 
leurs  paflions  ou  celles  des  autres  les  a {buvenc 
écartés  du  droit  chemin.  C’efl  la  Iburce  du  re« 
Uchement  li  fcnfible  dans  les  cafuifles  plus  noa« 
veaux  , mais  dont  je  trouve  le  commencement 
dès  le  treiziéme  fieckf  Ces  doâeurs  fe  conten- 
toient  d’un  certain  calcul  de  propofltioos , dont 
le  rcfultat  ne  s’accordoit  pas  toujours  avec  le  bon 
fcDs  ou  avec  l’évangile  mais  ils^concilioient 
tout  par  la  fubtilitc  de  leurs  diflinâions.  Je 
trouve  un  grand  rapport  entre  ces  chicanes  8c 
celles  des  Rabins  du  même  tems. 

Les  principes  de  morale  ne  font  pas  tous 
aufli  évidens  que  ceux  de  ^eometrie , fie  le  ju* 
gement  7 efl  fouvent  altéré  par  les  paflions.: 
au  lieu  que  perfonne  ne  s’intereflè  àj|^ber 
uruf  ligne  droite  , ou  à diminuer  un  al^Voh* 
tus.  Mais  la  morale  ne  laiflè  pas  d’avoir  fes  prin- 
cipes ^certains  autant  à proportion  que  {a  géo- 
métrie 3 fie  ce  feroit  une  erreur  pernicieulé  de 
de  la  croire  uniquement  fondée  fur  des  lois 
d’inflitution  humaine  fie  arbitraires,  La  raifon 
dit  à tous  les  hommes  qui  veulent  l’écouter  qu’ils 
ne  fe  font  pas  faits  eux  - mêmes  ni  ce  monde 
qui  les  ènvîronne  , fie  qu’il  y a un  être  fouve- 
rain  à qui  ils  doivent  tout  ce  qu’ils  font.  £Ue 
leur  dit  qu’étant  tous  égaux  naturellement  ils 
doivent  s’aimer  fe  defirçr  fie  fe  procurer  réci- 
proquement tout  le  bien  qu’ils  peuvent  ; fe  dire 
la  vérité  , tenir  leurs  promefles  fie  obfcrver  fcura 
conventions.  Ces  , grands  principes  .ont  été  af- 
fermis par  la  révélation  dans  la  loi  fie  dans  l’é- 
vangile 3 fie  l’on  en  déduira  en  raifonnant  jufte 
tout  le  détail  de  la  morale. 

Cette  étude  doit  donc  eonflfter  à mettre  ea 
évidence  ces  principes  fie  en  tirer  les  confiequen- 
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préliminaires  , iî  la  morale  ell  pratique  ou  fpe* 
culative  , ou  à des  difputes  generales  fur  la  fia 
2c  les  moïens  , les  aâes  8c  les  habitudes  i le  U-  , 
bre  8c  le  volontaire.  Il  faut  venir  le  plûtôt  qu’il 
eft  poiTible  au  particulier  8c  aux  préceptes  de 
pratique  , fans  s’arrêter  trop  aux  divilions  8c 
aux  définitions  des  vertus  ou  des  vices  , qui 
fervent  plus  à orner  l’efprit  8c  i remplir  la  me- 
nioirc  , qu’à  toucher  le  cœur  St  changer  la  vty 
tenté  ; qui  font  paroître  fçavant  fans  rendre 
meilleur.  C’eft  toutefois  l’unique  but  de  la  mo- 
rale. Parlez  bien  'ou  mal  , parlez  ou  ne  parles^ 
point  , fi  vous  perfuadez  à quelqu’un  de  bien 
vivre  vous  êtes  un  bon  maître  de  morale  ; au' 
contraire  quand  vous  en  parleriez  comme  un 
ange  , fi  vos  difciplcs  n’en  font  pas  plus  ver- 
^uciuj^ous  n’êres  qu’un  fophifte  8c  un  difj^ou- 
rcur?*-:Auffi  ne  vois-je  point  dans  le  treizième 
fîccle  de  plus  excclicns  maîtres  de  morale  que 

I»  faint  François , faint  Dominique  8c  leurs  pre- 

miers difoiples  ; Comme  le  B.  Jourdain  8c  le  B. 
Gilles  d’Alfifc  , dont  les  fcntcnces  valent  bien 
les  plus  beaux  apophtegmes  des  philofophes. 

C’eft  que  ces  faintsperfonnages  ne  cherchoient 
point  la  morale  dans  Ariftote  ni  dans  Tes  com» 
menraires  , piais  immédiatement  dans  l’éVan- 
gile  qu’ils  mediroient  fans  ceflepour  le  réduire 
en  pratique;  8c  leur  principale  étude  étoit  l’à- 
raifon.  ' Et  en  vérité  il  eft  étonnant  que  des 
Chrétiens  aïant  entre  les  mains  l’Ecriture  fàin- 
te  , aient  crû  avoir  befoin  d’ Ariftote  pour  ap- 
prendre la  morale.  Je  conviens  qu’il  a bien  con- 
nu les  mœurs  des  hommes  , qu’il  en  parle  de 
bon  fens  8c  fait  des  reflexions  judicieufes  : mais 
fa  morale  eft  trop  humaine  , comme  la  qualifie 
33’ ^ fiiint  Grégoire  de  Nazianze  : il  fe  contente ‘de* 
raifonacr  fuivant  les  maximes  ordinaires  ; 8c 

delà 
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delà  vient  par  exemple  qu’il  fait  une  Vertu  de 
P£utrape]ie  , que  {àint  Paul  Compte  entre  les 
vices.  Aufli  les  peres  avoient  méprifé  ce  philo* 

Ibphe , quoiqu’ils  l’entcndilîènt  parfaitement,  fur 
tous  les  Grecs,  qui  outre  la  langue  qui  leur  étoit  X,  h. 4, 
Commune  avoient  encore  la  tradition  de  fes  éco* 
les.  Au  contraire  nos  doâeurs  du  douzième 
2c  du  treiziéme  fîecle  qui  en  faifoient  leur  ora- 
cle 8c  le  nemmoient  le  philofophe  par  excel- 
lence , ne  le  liibient  qu’en  latin  St  fouvent  dans 
une  verfion  faite  fur  l’Arabe  : ils  ne  connoif- 
foient  ni  les  mœurs  de  l’ancfeniie  Grèce , ni  les 
faits  donc  Ariftote  parle  quelquefois  par  occa- 
fion  } & de  là  viennent  tant  de  bévûës  d’Albert 
Iç  grand  dans  fes  commentaires  fur  les  livres  de 
la  PoUtique. 

Si  quelque  philofophe  meritoit  rattention  des^ 
Chrétiens , c’étoit  bien  plutôt  Platon  , dont  la^ 
morale  cft  plus  noble  Sc  plus  pure  : parce  que' 
ûns  s’anêter  aux  préjugés  vulgaires  il  remonte 
jufques  aux  premiers  principes  & cherche  toûr< 
jours  le  plus  parfait.  ‘ Auffi  approche -t- il  plus  v.  Aug. ^ 
qu’aucun  autre  des  maximes  de  l’évangile  ; 2c  viii.t»»»#. 
^eft  pourquoi  les  peres  des  premiers  ficelés  en  * 

ont  fait  grand  ufàge  , non  pour  y apprendre  la  -XX/j/.Oiÿ, 
morale , dont  ils  étoient  odieux  infiruits  par  la  tra-  ‘ > 

dition  de  l’églifè  : mais  pour  convertir  les  païens 
chez  lefquels  l'autorité  de  ce  philofophe  étoic' 
d'un  grand  poids.  Quant  à nos  vieux  doâeurs  » : 
comme  ils  ne  citent  aucun  pafiage  de  Platon  ni  . 
aucun  de  fes  ouvrages  en  particulier , je  croi  qu’ils 
ne  le  connoillbient  que  par  Arifiotc  2c  par  les 
auyes  anciens  qui  en  parlent. 

jugeons  maintenant  de  la  morale  de  nos  éco-  ’ 3t. 

les  par  les  effets  , je  veux  dire  par  les  moeuf  s Mœun  des 
des  maîtres  2c  des  difciples.  Je  trouve  dans  les. 
maîtres  beaucoup  de  vanité  , d’oflentation  8c 
d'attachement  à leurs  fentimens.  Car  de  quelles . ■ 

fouis  - 
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fources  poavoienc  venir  tant  de  qucdlons  inutU 
les , de  vaines  fubtilités  Sc  de  didinâions  frivo» 
i.rOTfi  les  ? Saint  Au^udin  ne  fouffroit  pas  ces  défauts 
JÊléi.  3.  »•  même  à fes  ecoIiers.  Dans  un  de  Tes  premiers 
ouvrages  rapportant  une  difputc  entre  deux  jeu- 
nes hommes  qu’il  indruifoit  Trigetius  8c  Li* 
centius,il  fait  ainfi  parler  le  premier:  Ed-H  per- 
mis de  revenir  à ce  que  l’on  a accordé  légère- 
ment ? Saint  Augudin  répond  : Cela  n’ed  pas 
permis  entre  ceux  qui  difputent , non  pour  trou- 
ver la  vérité , mais  pour  montrer  leur  efprit  par 
une  odentation  puérile.  Pour  nioi  , non  feule- 
ment je  le  permets , mais  je  l’ordonnél  Êt  Licen- 
tius  ajoute  ; Je  croi  qu’on  n’a  pas  fait  peu  de 
progrès  dans  la  philofophie  quand  on'préfcre  le’ 
plaifir  de  trouver  la  vérité  à celui  de  l’empor- 
ter dans  la  difpute  : c’ed  pourquoi  je  me  foû- 
mets  volontiers  à cet  ordre. 

t.tU  Ofd.  En  une  autre  occafîon  Trigetius  aVantL avance 
jine  propofîtion  dont  il  avoit  honte  , ne  vou- 
loit  pas  qu’on  l’écrivît.  Car  en  ces  fçavantes  con- 
verfations  faint  Augudin  faifoit  écrire  tout  ce 
' qu’on  difoit  de  par:  8c  d’autre.  Licentius  fe  mit' 

à rire  de  la  confudon  où  il  vo’ioit  fon  compa- 
gnon ) 8c  faint  Augudin  leur  dit  ; Ed*ce  donc  ain-’ 
fî  qu’il  faut  faire  ? ne  fentez-vous  point  le  poids 
de  nos  péchés  8c  les  tenebres  de  nôtre  ignorance  : 
C’étoit  dans  l’intervalle  de  fa  converlion  8c  de  foa 
baptême.  Si  vous  voïez , du  moins  avec  des  yeux 
audî  foibles  que  les  miens  , combien  ce  ris  éd: 
infènfé  , vous  le  changeriez  bien-tôt  en  larmes. 
N’augmentez  pas  je  vous  prie  ma  mifcrc  , j’ai 
.bien  aflèz  de  mes  maux , dont  je  demande  à Ditia' 
la  gucrifon  tous  les  jours  , quoique  je  voie  bien 
que  je  fuis  indigne  de  l'obtenir  fi-tôt.  Si  vous 
avez  quelque  amitié  pour  moi , li  vous  compte-  ’ 
nez  combien  je  vous  aime,  8c  avec  quelle  ardeur 
je  voua  délire  le  même  bien  qu’à  moi. même  : ' 

accor* 


fur  Pmjtoîre  2ctlejtajlîq$u.  jrxiJJ 
Itccordez-moi  cette  grâce.  Si  c'ell  de  bon  cœur 
que  vous  me  nommez  vôtre  maître,  païez* moi 
mon  falaire,foïez  vertueux.  Ses  larmes  l’empd» 
chercnt  d’en  dire  davantage.  Ce  n’étoit  toute» 
fois  ni  à des  doâeurs  qu’il  parloit  ainfi , ni  à des 
clercs  : c’étoit  à de  jeunes  écoliers  qui  n’étoient 
pas  même  encore  baptifes.  VoVez  là  lettre  à 
Diofeore  où  il  montre  lî  foiidement  combien  un  * 

Chrétien  doit  peu  fe  mettre  en  pdne  d’être  eili» 
mé  fçavant , ou  de  fçavoir  en  effet  les  opinions 
des  anciens  philofophcs. 

Votez  les  dilpolitions  que  demande  faint  Gre»  Orst.  %j. 
goire  de  Nazianzé  pour  parler  .de  théologie  : jc^”^*  33* 
ne  le,  dis  pas  pour  l’cnfeigner  , ou  pour  l’étudier  > 

dans  les  formes  , mais  Amplement  pour  en  par-  Xim.m.sx. 

1er.  Vous  pouvez  voir  la  méthode  que  fuivoit 
Origene  pour  amener  à la  religion  chrétienne  les 
gens  de  lettres  & les  rendre  capables  de  l’étudier 
foiidement.  Enfin  le  pédagogue  delàint  Clemenc  afi.  a«. 
Alexandrin  montre  avec  quel  foin  on  difpofoit  *'-«•16, 
tous  les  Chrétiens  en  general  à la  doârine  de 
l'évangile  i 8c  que  l’on  mettoit  toûjours  pour  fon- 
dement la  converüon  des  moeurs.  i 

Orcrai-je  après  cela  vous  faire  confiderer  les 
mœurs  de  nos  étudians  telles  que  je  les  ai  repre- 
fentées  dans  l’hiffoire  fur  le  témoignage  des  au- 
teurs du  tems  ? Vous  avez  vû  qu’ik  étoient  tous  mt.  Uv. 
les  jours  aux  mains  8c  entre  eux  8c  avec  les  h, 
bourgeois  : que  leurs  premiers  privilèges  étoient 
pour  interdire  aux  juges  feculiers  la  connoilTan- 
ce  de  leurs  crimes  : que  le  pape  fut  obligé  LXXyi,m 
d’accorder  à l’abbé  de  faint  Viôor  la  faculté  de 
les  abfoudre  de  l’excommunication  prononcée 
pu  les  canons  contre  ceux  qui  frappent  les 
clercs  : que  leurs  querelles  commenqoient  ordi-  LXXym. 
virement  au  cabaret  à l’occafion  du  vin  8c  de 
la  débauché  , 8C  l’étendoicnt  jufques  aux  meur-  LXXIX. 

^ 8c  aux  dernicres  violences.  Enfin  vous  voïez 

■ l’af- 
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Xxîr  Cmquîimi  ’Djfccurs'. 

l’affircafc  peintare  qu’cn  fait  Jacques  de  Vitrî  téJ 
moin  oculaire.  Cependant  tous  ces  étudians 
étoient  clercs  , 8c  deftinés  à fcrvir  ou  à gou« 
verner  les  églifes. 

Je  voi  bien  que  la  conftitution  des  univerfitéf 
cohtribuoit  à ces  defordrcs  : ^rar  encore  qu’elle  eût 
fes  avantages  comme  )’ai  marqué  d’abord  , elle 
avoit  au(fi  lès  inconvenieos.  Il  étoit  difficile  de 
contenir  par  une  exaâe  difeipline  cette  multitu- 
de de  jeunes  gens  dans  l’âge  le  plus  boUillant, 
car  ce  n’eroit  pas  des  enfans  qui  érudioient.  Ils 
étoient  rallèmble's  de  divers  païs  f 8c  déjà  divi- 
fés  par  la  diverlité  des  nations  -y  des  langues , dea 
inclinations  : loin  de  leurs  parens  , de  leurs  évê- 
ques de  leurs  feigneurs.  Ils  n’avoient  pas  le 
même  refpeél;  peur  des  maîtres  étrangers  â qui 
ils  païoient  un  falaire  8c  qui  fouvent  étoient  de 
balTc  naiflànce.  Enfin  les  maîtres  memes  étoient 
divifés  8c  par  la  diverûté . de  leurs  opinions  , 
& par  la  jaloulie  de  ceiix  qui  étoient  moins  fui- 
vis  contre  ceux  qui  l’ctoicnt  plus  } 8t  ces  divi- 
lions  palTbicnt  aux  difciples.  Vous  en  avez  vû 
un  exemple  bien  fenlible  dans  la  iàmeufc  que- 
relle entre  les  religieux  mendians  8c  les  doâeurs 
fcculiers  à la  tête  defquels  étoit  Guillaume  de 
faint  Amour.  Combien  de  chicane  8c  de  mau- 
vaife  foi  dans  le  procédé  de  ces  doâeurs,  com- 
bien de  calomnies  contre  leurs  adverfaires  ? Mais 
les  religieux  de  leur  côté  n’auroient-ils  point 
mieux  fait  de  fe  contenter  d’être  doéfes  , fans 
être  fi  jaloux  du  titre  de  doâcurs , 8c  de  fe  moins 
prévaloir  de  leur  crédit  à la  coût  de  Rome  8c  à 
celle  de  France  ? 

Un  autre  inconvénient  des  univerfités  , eft 
que  les  maîtres  8c  les  écoliers  n’étoient  occu« 
pés  que  de  leurs  études  : ils  étoient  tous  clercs 
2c  pluiieurs  beneficiers  : mais  hdrs  de  leurs  égli- 
fei , fans  fondions  2c  fans  exercice  de  leurs  or- 

dres. 
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fw  Vfiîjïoîre  EccUjîaJIîque. 

BreSi  Ainfî  ils  o’apprcQoicnt  point  tout  ce  qui 
dépend  de  la  pratique  : la  maniéré  d‘inftruire  , 
l’adminiftratioD  des  Sacremens  , la  conduite  des 
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âmes  j comme  ils  auroient  pû  l’apprendre  chez 
eux  en.voïant  travailler  les  évêques  & les  prêtres 
£c  .iervant  (bus  leurs  ordres^  Les  doâeurs  des 
univerfités  étoient  purement  doâeurs  . unique* 
ment  appliqués  à la  théorie,  ce  qui  leur  donnoit 
tant  de  loifir  d’écrire  & de  traiter  fi  au  long  des 
quefiions  inutiles  j 8c  tant  d’occafions  d’émula* 
tion  8c  de  querelles  en  voulant  rafiner  les  uns  fiir 
les  autres.  E>ans  les  premiers  fiecles  les  docteurs 
étoient  des  évêques  accablés  d’occupations  plus 
ferieufes.  Voïez  la  lettre  de  faint  Auguftiü  à 
Diolcore  que  j’ai  déjà  citée. 

- .Pafibns  aux  études  fuperieures  8c  commen><  XI» 
çons  par  la  théologie.  On  enfeignoit  toûjours 
la  même  doârine  quant  au  fonds,  car  J es  us- 
Christ  n’â  jamais  cefië  d’afiifier  Ton  égli(è  • 
fuivant  (à  promefiè  : mais  il  fe  mêloic  de  l’im- 
perfeâion  dans  la  maniéré  de  l’enfeigner.  On 
convenoit  que  le  fondement  de  la  théologie  eft 
l’Ecriture  entendue  fuivant  la  tradition  de  l'égli- 
fe  , mais  on  s’attachoit  plus  au  fen$  fpirituel 
qu’au  littéral  : foit  par  le  mauvais  poût  du  ten^s, 
qui  faifoit  mépriler  tout  ce  qui  etoit  fimple  8c 
naturel , foit  par  la  difficulté  d’entendre  la  lettre 
de  l’Ecriture  , faute  de  fçaroir  les  langues  ori* 
ginales  , je  veux  dire  le  grec  8c  l’hebreu  t tk.  de 
connoitre  l’hiftoire  8c  les  moeurs  de  cette  anti* 
quité  fi  reculée.  C’étoit  plutôt  fait  de  donner  des 
fétu  myfterieux  à ce  que  l’on  n’entendoit  pas  } 

8c  cette  maniéré  d’expliquer  l'Ecriture  étoit  pluS 
au  goût  de  nos  doâcturs  accoûtumés  à (ubtilifer 
fur  tout. 

Je  Cfii  que.  les  fens  figurés  ont  été  de  tout 
tems  regûs  dans  l’égliiè  : nous  les  voïons  dans 
les  pères  des  premiers  fiecles,  comme  faint  Juftin 
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Jtxvj  cinquième  Dîfcours 

& faint  Clément  Alexandrin.  Nous  en  voïons 
^4/. IV.  14.  dans  l’Ecriture  même  ; comme  l’allegorie  des 
deux  alliances  (ignifiées  par  les  deux  femmes 
d’ Abraham  : mais  puifque  nous  fçavons  que 
l’épître  de  faint  Paul  aux  Galates  n’cft  pas  moins 
écrite  par  infpiration  divine  que  le  livre  de  la 
Gcnefe  : nous  fommes  également  aflùrés  de  l’hi- 
fioire,  8c  de  Ton  application  ; 8c  cette  applica* 
tion  eft  le  fens  littéral  du  paflàge  de  faint  Paul. 
Il  n’en  eft  pas  de  même  des  fens  figures  que 
nous  lifons  dans  Origene  , dans  faint  Ambroife 
dans  faint  Auguftin  ; nous  pouvons  les  regarder 
comme  les  penfées  particulières  de  ces  doâeurs, 
à moins  que  nous  ne  les  trouvions  autorifés  par 
une  tradition  plus  ancienne  ; 8c  nous  ne  devons 
fuivre  ces  explications  , qu’en  tant  qu’elles  cog- 
• tiennent  des  vérités  conformes  à celles  que  nous 

trouvons  ailleurs  dans  l’Ecriture  prife  en  fbn 
, fens  littéral.  Car  c’eft  à ce  fins  qu’il, en  faut  tou- 
jours revenir  pour  fonder  un  dogme  , c’eft  le 
feul  qui  puifle  fervir  de  preuve  dans  la  dif- 
pute. 

De  tous  les  pères  Latins  je  n’en  voi  point  ' 
qui  ait  tant  donné  dans  les  fens  figurés  , que 
faint  Grégoire  , qui  toutefois  a toujours  été 
compté  avec  juftice  entre  les  principaux  do- 
âeurs  de  l’Eglife  , particulièrement  en  Angle- 
terre dont  il  étoit  comme  l’apôtre.  Or  l’Angle- 
terre a fourni  des  dofteurs  à l’Allemagne  81  à 
h France  pendant  le  huitième  8c  le  neuvième 
ftecle.  D’où  il  peut  être  arrivé  que  le  goût  des 
allégories  ait  pafTé  dans  nos  écoles  avec  le  re- 
fpeà  pour  faint  Grégoire  8c  la  Icâure  aflidue 
de  fes  ouvrages.  Mai»  ce  n’cft  pas  ce  qu’ils  con- 
tiennent de  plus  utile , 8c  on  trouvera  bien  plus 
à profiter  dans  fes  lettres , où  l’on  voit  fi  bien 
la  difeipline  8c  les  véritables  règles  du  gouver- 
nement ecclefiaftique. 

yelti* 


fur  fHîftoîre  Ecclefit/lique.  xxvij 
' L’cftîrac  des  fens  figurés  a fait  rechercher  avec 
' émpreflfcment  la  fîgnification  des  noms  propre* 

I leur  étymologie  pour  y trouver  des  myfte- 
res  : mais  cette  recherche  ne  pouvoir  être  heu- 
I reufe  fans  la  connoifTance  du  genie  des  langues  - 
' & du  rapport  des  lettres  Sc  des  prononciations. 

Outre  que  la  fignification  des  noms  peut  bien 
ftire  connoître  pourquoi  ils  ont  été  donnés  « 
mais  non  pas  donner  lieu  à en  tirer  des  confe- 
quences.  Or  la  liberté  d’expliquer  ainfi  l’Ecriture 
' a été  poulTée  à un  tel  excès  qu’elle  l'a  enfin  ren- 
duë  méprifable  aux  gens  d’efprit  mal  infiruits 
de  la  religion  : ils  l’ont  regardée  comme  un  livre 
inintelligible, qui  ne  fignifioit  rien  par  lui-même 
Se  qui  etoit  le  jouet  des  interprètes.  Les  autres 

f)lus  religieux  n’ont  ofé  la  lire  , defefperant  de 
'entendre  fans  le  fecours  de  tant  de  commentai- 
res dont  on  la  char^eoit  tous  les  jours  ; & qu’ils 
CToïoient  neceilâires  pour  en  penetrei  les  myfte- 
res.  Ainfi  le  refpeéb  8c  le  mépris  ont  produit  le 
même  effet  de  renoncer  à l’étude  de  l'Ecriture 
fainte.,  • 

L’ufage  le  pluj  pernicieux  des  allégories , efi  Xlf. 
d’en  avoir  fait  des  principes  pour  en  tirer  des  Abui  «les 
confequcnces  contraires  a»  vrai  fens  de  l’Ecri- 
ture  èi  établir  de  nouveaux  dogmes  : telle  eft 
la  famenfe  allégorie  des  deux  giaiires.  J esus- 
Chri  s t près  de  fà  paffion  dit  à fes  difciples^ 
qu’il  faut  qu’ils  aient  des  épées , pour  accom- 
pfir  la  prophétie  qui  portoit  qu’il  feroit  mis  au 
nombre  des  méc^ns.  Ils  difrat  : Voici  deux  xxit. 
épées.  Il  répond  ; Ceft  affez.  Le  fens  littéral  î8. 
eft  évident.  Mais  il  a plû  aux  amateurs"  d’allc- 
Çories  de  dire  que  ces  deux  ^aives  tous  deux 
egalement  materiels  fignifient  les  deux  puiflàq- 
ces  par  lefquelles  le  monde  eft  gouverné , la  fpi- 
rituelie  8t  la  temporelle.  Que  J e $ v s-C  h u i s t 
a dit  ; Ceft  affez  , 8c  non  pas  : Ceft  trop  , 
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îcxviij  Cinquième  'Dîfcoun  -, 

pour  montrer  <ju’clles  fuffifcnc  , mais  que  l’uné 

& l’autre  cft  neceflaire.  Que  ces  deux  puiflân-; 

CCS  appartiennent  à l’églife  , ps^ce  que  les  deux 
glaives  fe  trQuvcnt  entre  les  mains  des  apôtres  : 
mais  que  l’cglife  ne  doit  exercer  par  clle-ïnême 
que  la  puîffanCc  fpiritucllc  8c  la  temporelle  par 
main  du  prince  auquel  elle  en  accorde  l'exer- 
cice. Ceft  pourquoi  Jesus-Christ  dit  a 
faint  Pierre  : Mecs  ton  glaive  dans  le  fourreau. 

7«.  xviii.  Comme  s’il  difoît  : II  «ft  à toi  , mais  tu  ne 
II*.  ' dois  pas  t’en  fervir  de  ta  propre  main  , c’eft  au 
prince  à l’emploïcr  par  ton  ordre  & fous  ta  di- 
redtion. 

Je  demande  à tout  herame  fenfe  fî  une  telle 
explication  eft  autre  chofe  qu'un  jeu  d’efprit , 8c 
eiK,t,  i6.  fi  elle  peut  fonder  un  raifonnement  ferieux.  J’en 
dis  autant  de  l’alIegorie  des  deux  luminaires , que 
l’on  a aufli  appliquée  aux  deux  puiflânccs , en  dî- 
fant , que  le  grand  luminaire  eft  le  facerdoce , qui 
comme  le  folcil  éclaire  par  fa  propre  lumière  j 
& l’empire  eft  le  moindre  luminaire  , qui  com- 
me la  lune  n’a  qu’une  lumière  8c  une  vertu*  em- 
pruntée. Si  quelqu’un  veut  appuïcr  fur  ce*  appli- 
cations de  l’Ecriture  8c  en  tirer  des  confcquences, 
on  en  eft  quitte  pour  les  nier  fimplcment  j 8c  lui 
dire  que  ces  palîàgcs  font  purement  hiftoriques , 
qu’il  n’y  faut  chercher  aucun  myftere  i que  les 
deux  luminaires  font  le  foleil  8c  la  lune  & rien 
plus  i 8c  les  deux  glaives  deux  épées  bien  tran- 
chantes comme  celle  de  faint  Pierre.  Jamais  on 
, ne  prouvera  rien  au-delà. 

Cependant  ces  deux  allégories  fi  frivoles  font 
les  grands  argumens  de  tous  ceux  qui  depuis 
Grégoire  VIT.  ont  attribué  à l’églifc  autorité  . 
fur  les  fouverains  j même  pour  le  temporel  ; 
contre  les  textes  formels  de  l’Ecriture  8c  la  tra-  . 
dition  conftante.  Car  J E s o 4-C  h R l s t dit  net» 
.temenc  fans  figure  8c  faas  parabole: mon  roïau- 
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JUr  Viitjlolrt  ’EccteJiapquf.  xxir 
«e  n*eft  point  de  ce  monde.  Et  ailleurs  parlant  7“> 
à fes  difciples  ; Les  rois  des  nations  *^^cent 
leur  domination  fur  elles  ; mais  il  n'en  fera  pas 
ainfi  de  vous.  Il  n’y  a ni  tour^d’efprit  ni  rai- 
ibnnement  qui  puifle  éluder  des  autorités  fi  pre- 
cifês  : d’autant  plus  que  pendant  fèpt  ou  huit 
ficelés  au  moins  , on  les  a prifes  à la  lettre  fan^ 
y chercher  aucune  interprétation  myfl;;:ricufe, 

Vous  ayez  vû  comme  tous  les  anciens  , entre  *. 

autres  le  pape  faint  Gclafe  diltinguent  nettement 
les  deux  puifTanccs}  & ce  qui  cft  plus  fort,  vous  '"■■î'’ 
avez  vû  que  dans  la  pratique  ils  fuivoient  cette 
doctrine,  8c .que  les  évêques  8c  les  papes  mêmes 
croient  parfaitement  foûmîs , quant  au  temporel, 
aux  rois  8c  au^t  empereurs , n^êmes  païens  ou 
licrctiqucs. 

Le  prenaicr  auteur  où  je  trouve  l’aHcgOrre  des  Uifi.  Hv. 
deux  glaives,  cft  Geofroi  de  Vendôme  au  com-  LX/Iin. 
mencement  du  douzième  ficelé.  Jean  de  Saris-  r 

beri  l’a  poufiëc  jufques  à dire  , que  le  prince  ^ 
aïant  reçu  le  glaive  de  la  main  de  l'églife  , elle  üh. 

a droit  de  le  lui  ôter  ^ 8c  comme  d’ailleurs  il 
enfeigne  qu’il  cft  non  feulement  permis  , mais  LxX.n^isit 
lotiable  de  tuer  les  tyrans  , on  voit  aifément 
jufques  où  vont  les  confcquences  de  fa  doftrine. 

La  plûpart  des  dofl;eurs  du  même  fiecle  ont  in- 
fifté  fur  l’allcgoric  des  deux'  glaives  ; 8c  ce  qui 
cft  plus  furprenant  les  princes  mêmes  & ceux 
qui  les  défendoient  contre  les  papes  , ne  la  re- 
jettoient  pas  : ils  fe  contentoient  -d'en  reftrain* 
dre  les  confcquences.  C'étoit  l’effet  de  l’igno- 
rance  crafle  des  laïques , qui  les  rendoit  cfclavcs 
des  clercs  pour  tout  ce  qui  regardoit  les  lettres* 

2c  la  doârrine,  Or  ces  clercs  avoient  tous  étu- 
dié aux  mêmes  écoles  8c  puifé  la  même  ddétri- 
j ne  dans  les  mémos  livres.  Audi  avez-vous  vû  Wlft.  Hv.' 

que  les  défenfeurs  ^e  l’empereur  Henri  IV.  con-  ^XlU.  q, 

. tire  le  pape  Grégoire  VIL  fc  rctranchoicnt  à dh-e 
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»xx  ^ Cmqmime  Difiottni.  ' 
qu’il  ne' pouvoir  être  excommunie  ; convenanc 
que  s’il  l’eût  ère' , il  devoir  perdre  l’empire.  Fri- 
dcric  tl.  fc  foûmcttoit  au  jugement  du  concile 
univerfel  ; & convcnoit  que  s’il  étoir  convaiuca 
des  crimes  qu’ort  lui  imputoit , particulièrement 
d’herefie,  il  meriroit  d’ètre  depofé.  Le  confeil 
de  faint  Loüis  n'en  fçavoit  pas  davantage  Bc 
abandonnoit  Frideric  au  cas  qu’il  fût  coupable: 
Bc  voilà  iufques  où  vont  les  effets  des  mauvaU 
fes  études. 

Car  un  mauvais  principe  étant  une  fois  pofé 
attire  une  inûnité  de  mauvailês  confequeoces 
quand  on  le  veut  réduire  en  pratique  : comme 
cette  maxime  de  la  puiflànce  de  l’églife  fur  le 
temporel.  Depuis  qu’elle  a étéreçûë  vous  avez 
vû  changer  la  face  extérieure  de  l’églife.  Les 
évéques  ne  fe  font  plus  occupés  de  la  priere  8c 
de  la  converfiou  des  pécheurs  : mais  de  négocier 
entre  les  princes  des  traités  de  paix  ou  d’allian> 
ce  , de  les  excitdr  à la  guerre  contre  les  ennemis 
de  l’églife  , ou  même  les  y contraindre  par  les 
cenfures  cccleliailiques  8c  fouvent  par  les  armes. 
Et  comme  l’argent  eA  le  nerf  de  la  guerre  , il  a 
fallu  pour  fubvenir  à ces  pieufes  entreprifes  , 
faire  des  impolîtions  fur  le  clergé  8c  fur  le  peu- 
ple : foit  en  donnant  des  indulgences  , foit  en 
xnenaqant  des  cenfures.  Ainfi  joignant  ces  afhti- 
tes  generales  à celles  que  donnoient  à chaque 
prélat  fes  feigneuries  , ils  fe  font  trouvés  acca- 
blés  d’affaires  feeuKeres  contre  1a  defenfe  de  l’a- 
pôtre : 8c  ont  crû  fervir  plus  utilement  l’égli- 
fê  , que  s’ils  remplifloienc  leurs  devoirs  élira- 
ticls. 

Revenons  à l'étude  de  la  théologie.  Outre 
i’Ecrkure  .cUe  s’appuie  fur  la  tradition  : mais 
pour  fonder  un  article  de  foi  ^ la  tradition  doit 
être  perpétuelle  8c  uoivcrrelle  : reqûë  de  tout 
tuns  8c  attellée  par  le  conièqj;emeoc  de  toutes 
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'les  égUfcs  , lorfque  la  qucftion  a été  examinée 
te  approfondie.  Tels  font  les  dogmes  contenus 
dans  les.fymbolcs  8c  les  autres  decifions  des  coo< 
cites  generaux  , ou  dans  les  écrits  autentiques 
de  la  plupart  des  doâeurs  depuis  la  naUTance 
de  l’égjife. . Il  faut  donc  rejetter  toutes  les  pré- 
tendues traditions  fondées  fur  des  pièces 
les  , ou  fur  des  opinions  particulières  ou  nou-* 
velles  ; 8t  on  appelle  nouveau  en  cette  matière 
tout  ce  dont  on  connoit  le  conyncncement  de- 
puis les  apôtres.  Car,  comme  dit- Tertullien  , 
il  ne  nous  eft  pas  permis  d’inventer  ni  même  ‘ 
de  rien  chercher^  après  l'évangile.  On  ne  peut 
donc  appuïer  aucun  raifonnement  theologique 
fur  des  pièces  faullès  comme  les  décrétâtes  d’Iü- 
dore  ;on  ne  peut  en  appuier  fur  l’opinion  parti- 
culière d’aucun  doâeur , quelque  vcncrable  qu’il 
foit  d’ailleurs,  comme  celle  des  Millénaires  Avan- 
cée par  quelques  anciens.  EnBn  il  fufHt  qu’on 
fçache  le  commencement  d’une  opinion  pour  i 
être  ailùré  qu’elle  ne  lira  jamais  déclarée  être 
de  foi  , quoi  qu’en  puil&nt  dire  ceux  qui  s'é- 
chauffent le -plus  à la  foûtenir  : puilqu’il  ed  de 
foi  que  l’églifè  ne  croira  jamab  que  ce  qu’elle 
a toujours  crû  , quoi  qu’elle  puiflè  l’expÛqucr 
plus  clairement  quand  elle  le  juge  neceflaire. 
On  a beau  railboner  pour  montrer  que  la  cho- 
fe  a dû  être  ainli  , 8c  que  ce  que  l’on  avance 
cft  plus  digne  de  la  fageffe  ou  de  la  bonté  de 
Dieu  : il  faut  prouver  qu’il  l’a  voulu  8c  qu’il 
nous  l’a  révélé  : il  faut  prouver  , non  pas  que 
l'églife  a dû  le  croire  , mab  qu’elle  l’a  crû  en 
effet. 

La  tradition  commence'  par  ifinftruâion  de 
vive  voix,  mais. pour  la  perpétuer  le  feco'urs  de 
récriture  eft  très-utile.  AufÈ'Dieu  a-t-il  pourvû 
fur  ce  point  à fon  églife.  La  longue  vie  de 
faint  Jean  rEvangelifte  8t  de^f^ûnt  Poîycarpe  Son  » 
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difciple , firent  palTcr  la  tradition  iufques  à fainfr-  i 
Irenée  qui  la  confervoit  fi  foigneufemcnt  dans  - 
ttnm  roemoirc  , 8c  qui  vivoit  à la,  fin  du  fécond 
’ ficelé.  Il  nous  en  a beaucoup  laifTé  dans  fes 
Hfl.üv,  écrits,  au  (Tl  • bien  que  faint  Clément  Alcxaar  , 

ly.  p.  ^6.  drin  inftruit  comme  lui  par  ceux  qui  avoient  - ' 

vu  les  apôtres  i 8c  c’eft  ce  qui  rend  fi  précieux 
•les  écrits  de  ces  peres  8c  des  autres  des  deux  ' 
premiers  fiecles.  La  môme  providence  nous  a 
donné  d’âge  en,  âge  d’autres  faints  doâeurs  fi- 
dèles dépofitaircs  de  la  tradition  , qu’ils  ont  eu. 
foin  de  tranfraettre  à leurs  fuccefTeurs  j 8c  delà 
noue  viennent  tant  d’écrits  des  peres  des  iix 
premiers  ficelés.  Mais  ces  trefors  font  inutilca 
a ceux  qui  ne  les  contioifTent  pas  , ou  qui  les 
négligent. 

Or  c’étoit  le  malheur  des  doâeurs  du  treizié- 
me St  du  quatorzième  fiecle , de  ne  connoître 
que  peu  d’ouvrages  des  peres , principalement  des 
plus  anciens,  8c  de  manquer  des  fecours  necef- 
faires  pour  les  bien  entendre.  Ce  n’eft  pas  que 
les  livres  fufTent  perdus  , ils  exiftoient  puifque 
* nous  les  avons  encore  : mais  les  exemplaires  eu 

étoient  rares  8c  cachés  dans  les  bibliothèques  des 
anciens  monafteres , ou  on  en  faifoit  peu  d’ufage. 
fît/?.  ftV.  C’eft  où  le  roi  faint  Loiiis  les  fit  chercher  pour 
I.XXXIV.  les  tranferire  8c  les  multiplier  au  grand  avànta- 
f t ♦ S*  ge  des  études  j 8c  delà  vint  le  grand  ouvrage  de 

Vincent  de  Beauvais,  où  nous  voïonsles  extraits 
de  tant  d’anciens  auteurs  mêmes  profanes.  Dès 
le  fiecle  precedent  nous  en  votons  un  grand  nom. 
bre  de  cités  dans  les  écrits  de  Jean  de  Sarisberi  ; 

:•  mais  c’étoit  la  curiofité  de  quelques  particuliers. 

Le  commun  des  étudians  8c  même  des  doâeurs 
fe  bornoit  à peu  de  livres , 8c  principalement  à 
ceux  des  auteurs  modernes  , qu’ils  entendoienc 
> piieux  que  les  anciens. 

|1  fiiut  fe  fouvenir  que  ceux  qui  étudioien 
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le  plus  dors  ctoient  les  religieux  mendians.  Or  la 
rigoureulè  pauvreté  dont  ils  failoieot  profcflioa 
. ne  leur  permettoit  guere  d’acheter  des  livres  qui* 
étoient  très-chers;  leur  vie  aâive  & toûjours 
ambulante  ne  leur  donnoit  pas  le  tems  de  les* 
tranferire  eux-mêmes, comme  faifbient  les  moi- 
nes rentés  Sc  fedentaires  , qui  pendant  plufieurg 
fiecles  en  firent  leur  principale  occupation.  Delà* 
vint  fans  doute  que  les  nouveaux  théologiens 
donnèrent  fi  fort  dans  le  raifonnement , les  que-  t 
ilions  curieufes  8c  les  fubtilités , qui  ne  deman- 
dent que  de  refpsit  iâns  leâure  8c  iàns  examen 
des  faits. 

Mais  ils  ne  confideroient  pas  que  cette  maniéré  - 
d’étudier  alteroit  iniènfiblement  la  tradition  de 
la  dilcipline.  Par  exemple  voulant  raifonner  fur 
les  Sacremens  fans  la  connoifiànce  exaâe  des 
faits  , ils  ont  fiippofé  qu’on  les  avait  tofijours 
adminiftrés  comme  on  fôfoic  de  leur  tems  dc 
ont  pris  quelquefois  pour  eifentielles  des  ceremo- 
nies accefibires  : comme  l’onâion , 8c  la  tradi- 
tion du  calice  à la  prétriie,  au  lieu  qu’en  ce  Sa- 
crement l’eilèntiel  eft  l’impofition  des  mains. 

C’eft  par  le  même  principe  qu’on  a voulu  affu- 
jettir  les  Grecs  à pafler  par  les  quatre  ordres  mi- 
neurs avant  que  d’arriver  au  fousdiaconat;  8c  que 
l’on  a crû  ncceifaire  d’avoir  des  ornemens  8c  des 
autels  portatifs , même  dans  les  plus  grands  vola- 
ges 8c  les  mifiions  les  plus  éloignées.  Ce  n’cft 
que  l’ignorance  de  l’antiquité  qui  a fait  regarder 
ces  réglés  comme  inviolables , tandis  qu’on  en 
negligeoit  des  plus  importantes. 

je  ne  laifiê  pas  d’admirer  que  dans  des  tems 
£ malheureux  8c  avec  fi  peu  de  lècours , les  do- 
û&rs  nous  aient  fi  fidèlement  confervé  le  dé- 
- pût  de  la  tradition  , quant  à la  doârine.  Je 
leur  donne  volontiers  la  loüange-  qu’ils  meri-  ' 
tant}  0c  remontant  plus  haut  je  l^is  autant 
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que  }’en  fuis  capable,  celui  qui  fuivant  fa'  pra? 
mellê  n’a  jamais  ceflë  de  foûtenir  fon  églife.  Je 
demande  feulement  qu’on  fc  contente  de  mettre  - 
ces  doâeurs  en  leur  rang  , fans  les  élever  au- 
deiTus  ; qu’on  ne  prétende  pas  qu’ils  ont  atteint 
. la  perfeétion  8c  qu’ils  nous  doivent  fervir  de 

modèles  ; ctifin  qu’on  ne  les  préféré  pas  aux  peres 
des  premiers  fiecles. 

XIV.  ' Les  titres  magnifiques  que  l’on  a donnés  à 
Repuyion  quelques-uns  de  ces  doâeurs  , ont  impofé  aux 
des  (Scola-  ficelés  fui  vans  ; on  a dit , Albert  le  grand,  com- 
’ * me  s’il  étoit  autant  diftingué  «entre  les  théolo- 
giens , qu’Alcxandrc  entre  les  guerriers.  On  a 
nommé  Scot  le  doéteur  fubtil.  On  a donné  à 
d’autres  les  épithètes  d’Irrcfragable  , d’illuminé , 
de  Refolu  , de  Solcmnel  , d’Univerfel.  Mais 
iàns  nous  lailTer  ébloüir  par  ces  grands  titres  , 
volons  s’ils  ne  montrent  point  le  mauvais  goût  ' 
de  ceux  qui  les  ont  donnps  , plûtôt  que  le  mé- 
rité de  ceux  qui  les  portent  ; jugeons - en  par  ' 
leurs  ouvrages  , nous  les  avons  entre  les  mains  : 
pour  moi  j’avoue  que  je  ne  voi  rien  de  grand 
dans  ceux  d’Albert  que  la  grolTeur  8c  le  nombre 
des  volumes. 

Souvenons-nous  que  ces  théologiens  vivoient 
dans  un  tems  dont  tous  les  autres  liionumens 
ne  nous  paroilTent  point  eftimal>les  , du  moins 
.par  rapport  à la  bonne  antiquité  : du  tems  de 
ces  vieux  Romans  dont  nous  voions  des  ex- 
Kfl.dila  traits  dans  Fauchet  : du  tems  de  Joinville  8c  de 
'Ville-Hardouin  , dont  les  hiftoiics  quoiqu’uti- 
les  8c  plaifantcs  par  leur  naïveté  nous  paroiflènt 
lî  grofliercs  ; du  tems  de  ces  bâtimens  gothi- 
ques fi  chargés  de  petits  ornemens  8c  fi  p^u 
agréables  en  effet  qu’aucun  architcéte  ne  vou- 
droit  les  imiter.  Or  c’eft  une  obfcrvation  véri- 
table qu’il  régné  en  chaque  fiecle  un  certain 
goût  qui  fe  répand  fur  toutes  fortes  d’ouvrages. 

' • Tout 
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Tout  ce  qui  nous  refte  de  l’ancienne  Grèce  cft 
iblide  , agréable  & d’un  goût  exquis  : les  reftes 
de  leurs  bâtimens  , les  (larues  , les  metlailles  • 
font  du  môme  caraéterc  en  leur  genre  que  les  , 

écrits  d’Horaerc , de  Sophocle  , de  Demofthene 
& de  Platon: par  tout  régné  le  bon  fens  Sc  l'imi. 
tation  de  la  plus  belle  nature.  On  ne.  voit  rien 
de  fcmblable  dans  tout  ce  qui  nous  relie  depuis 
la  chute  de  l’cmpirs  Romain  jufques  au  mUieu 
du  quin^Liéme  fîecle,  où  les  fcicnces  6c  les  beaux 
arts  ont  commencé  à fe  relever  , & où  fe  font 
dilTipées  les  tenebres  que  les  peuples  du  Nord 
avoienr  répandues  dans  toute  l’Europe. 

Par  là  lé  détruit  un  préjugé  alTez  ordinaire 
que  les  fciences  vont  toujours  fe  perfeélion- 
nant , qu’il  ell  facile  d’ajouter  aux  inventions 
des  autres  , que.  des  hommes  plus  médiocres 
qu’eux  le  peuvent  faire  } & qu’un'  nain  mon*  ^ 

té  fur  les  épaules  d’un  géant  , voit  plus  loin 
que  le  géant  même,  j’accorde  ces  propolitiens 
generales',  mais  je  nie  qu’on  puiltê  les  applU 
quer  à nôtre  fujet.  Pour  ajouter  à la  doârine 
ou  à la  méthode  des  anciens  , il  eût  fallu  la 
connoîtfe  parfaitement  , 8c  c’eft  ce  qui/man* 
quoit  à nos  doâeurs  comme  je  viens  de  mon- 
trer : ainli  le  nain  demeurant  à terre  , fa  vüc 
étoit-  très  - bornée.  D’ailleurs  les  fcicnces  fie  les 
«rts  qui  fe  perfeéiiounent  de  jour  en  jour  font  j 

des  inventions  humaines  : mais  la  vraie  religion 
ell  l’ouvrage  de  Dieu  , qui  lui  a donné  d’abord  I 

fa  perfeâion  toute  entière.  Les  apôtres  fie  leurs  ' I 

difciples  ont  fçû  toute  la  doârine  du  falut  8c  la  | 

meilleure  maniéré  de  fenfeigner.  '! 

Mais  n’ell-il  pas  vrai  que  les  fcolaftiques  ont  xv. 
trouvé  une  méthode  plus  commode  8c  plus  exa-  Méthode 
âe  pour  enfeigner  la  théologie  , fit  leur  ftile  j 

n’eft-ilpas  plus  folidc  8c  plus  précis  que  celui  1 

de  la  plupart  des  anciens  î je  l’ai  fouvent  oüi  J 
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dire , mais  je  ne  puis  en  convenir  ; Se  on  ne  mè 
perfuadera  jamais  que  jufques  au  douzième  fiecle 
k merhode  ait  manqué  dans  les  écoles  chrétien*  , | 

••  *4»  *!•  nés.  Je  croi  l’avoir  montré  dans  le  fécond  de  ces 
difcours , où  je  vous  prie  de  vouloir  bien  rccou» 
rir.  Il  eft  vrai  que  la  plûpart  des  anciens  n’ont: 
pas  entrepris  de  faire  un  corps  entier  de  theolo* 
gie,  comme  ont  fait  Hugues  de  faint  Viéior, 
Hildebcrt  de  Tours , Robert  Pullus  & tant  d’au- 
tres à leur  exemple.  Mais  ils  n’ont  pas  laifle  de 
nous  donner  dans  quelques-uns  de  leurs  ouvrages 
le  plan  entier  de.la  religion  : comme  faint  Augu- 
flin  , qui  dans  fon  Enchiridion  montre  tout  ce 
que  l’on  doit  croire , 8c  la  manière  de  l’enfeigner 
dans  le  livre  de  la  doârine  chrétienne.  Nous  i 
voibns  encore  l’abregé  de  la  doârrine  dans  les 
expofirions  du  fymbole  8c  les  catechefes  ; 8c 
l’abregé  de  la  morale  dans  quelques  autres  trai- 
tés, comme  dans  le  Pédagogue  de  faint  Clement 
Alexandrin.  > ' * 

Que  manque-t-il  donc  aux  anciens?  Eil-ce  de  | 
n’avoir  pas  donné  chacun  leur  cours  entier  de  ■ , 
theobgie  , recommençant  tbûjours  à divifer  8c  I 
à définir  les  mêmes  matières  8c  à traiter  les  mô- 
mes queilions  ? J’avoue  que  les  modernes  l’ont 
fait , mais  je  ne  conviens  pas  que  la  religion  en  ' 
ait  été  mieux  enfeignée.  L’effet  le  plus  fenfible 
de  cette  méthode  eft  d’avoir  rempli  le  monde 
d’une  infinité  de  volumes  , partie  imprimés  , 
partie  encore  manuferits  , qui  demeurent  en  re- 
pos dans  les  grandes  bibliothèques  , parce  qu’ils 
n’attirent  les  leéfeurs , ni  par  l’utilité , ni  par  l’a- 
grément : car  qui  lit  aujourd’hui  Alexandre  de 
Halés , ou  Albert  le  grand  ? On  a peine  à com- 
prendre comment  ces  auteurs  , dont  plufieurs 
n’ont  pas  atteint  un  grand  âge  , ont  trouvé  le 
tems  de  tant  écrire , 8c  il  eft  à aaindre  qu’ils 
n’en  priffent  pas  affez  pour  méditer. 

S’ils 
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' S‘ilf  vouloicnt,  comme  il  eft  vrai-iemblable» 
iuivre  la  méthode  des  geometres,  il  fàlloit  com- 
mencer par  des  principes  autant  inconteftables 
que  font  leurs  définitions  fie  leurs  axiomes  : 
c*eft-à-dire  dans  la  matière  theologique  par  des 
paflàges  formels  de  l’Ecriture  ou  des)propofitions 
de  lumière  naturelle.  Or  je  viens  de  vous  faire 
obferver , que  nos  fcolaftiques  prennent  fouvent 
l’Ecriture  dans  desfens  figurés  Sc  détournés  ; fie 
pofent.pour  principes  des  axiomes  d’une  mau- 
vaife  philofophie,  ou  des  autorités  de  quelque 
auteur  profane.  Les  confequences  tirées  de  tels 
principes  ne  font  point  concluantes  : on  les  peut 
nier  fans  blellèr  la  foi,  ni  la  droite  raifon  , fie 
de  teb  argu'mens  n’ont  que  l’apparence  du  rai-, 
Ibnnement.  Mais  nous  ne  votons  encore  que 
trop  de  gens  qui  s’en  contentent  : qui  n’étu- 
dient que  par  mémoire , Sc  croient  raifonner 
quand  ils  repetent  les  argumens  qu’ils  ont  ap- 
pris par  cœur,  fans  les  avoir  examinés  au  poids 
du  Imu  fens.  Delà  vient  qu’ils  rejettent  les  meil- 
leures raifons  quand  elles  leur  font  nouvelles , 8c 
ne  penfent  que  comme  ils  ont  accoutumé  de 
penfer. 

Si  les  fcolaftiques  ont  imité  la  méthode  des  Xvr. 
geometres  ils  ont  encore  mieux  copié  leur  ftile 
lc6  8c  uniforme.  Mais  ils  n’ont  pas  confiderc  ” 
que  dans  l’étude  de  la  geometrie  l’imagination 
eft  foqtenuë  par  les  figures  : au  lieu  qu’elle  i;i’a 
point  d’appui  dans  les  matières  philofophiques , 
fur  tout  en  mor^c  : fi  ce  n’eft  par  des  exem- 
ples 8c  des  peintures  vives  des  pafiions  , des 
vices,  ou  des  vertus.  Ce  ftile  fec  a encore  un 
autre  défaut  • c*cft  de  ne  point  montrer  les 
mœurs  de  celui-qui  enfeigne , un  fcelerat  peut 
parler  ainfi  de  morale.  Au  refte  je  ne  puis  fouf- 
frir  qu’on  veüille  faire  un  mérité  aux  fcolafti- 
ques  de  ce  ftile , comme  s’il  ctoit  plus  foüde 
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£c  p’us  court.  J’avoüe  que  le  ftile  dogmatique 
doit  être  fimple , 8c  qu’on  n’y  doit  chercher  que 
la  clarté  8c  la  prccilîon  fans  aucun  autre  orne- 
ment : mais  cette  fîmplicité  ne  laifle  pas  d’avoir 
fa  noblcflc  8c  fa  grâce } le  bas,  le  plat  8c  le  pe* 
fant  ne  font  jamais  bons  à rien.  La  fîmplicité 
du  ftile  dogmatique  n’empéche  pas  de  parler  pu- 
rement la  langue  qu’on  y emploie , au  contrai- 
re mieux  on  la  parle,  mieux  on  fe  fait  enten- 
dre } 8c  rien  n’eft  moins  propre  à enfeigner  , 
que  l’affeélation  d’un  langage  fingulicr  , qui 
ajoute  à l’étude  principale  une  étude  prélimi- 
naire du  langage.  Je  fçai  que  chaque  fcicncc  8c 
chaque  art  a (es  termes  propres  inconnus  au 
commun  des  hommes  : mais  iis  ne  doivent 
être  emploies  que  pour  les  chofes  qui  n’ont 
point  de  nom  dans  la  langue  populaire , parce 
' que  le  peuple  ne  les  connoît  pas  ou  n’y  fait  pas 
d’attention.  C’eft  une  marque  de  la  groftîereté 
de  nos  peres  d’avoir  fait'du  blafon  une  feience 
myftcrieufe , qui  ne  confifte  prefque  qu’à  don- 
ner des  noms  extraordinaires  aux  chofes  les  plus 
communes , 8c  s’être  «fait  un  mérite  de  dire 
gueules  8c  fînople , au  lieu  de  rouge  8c  de  vert. 
J’en  dis  de  même  du  jargon  de  la  chaflè  8c  des 
autres  femblablcs , qui  fans  éclairer  l’efprit , ne 
font  que  charger  la  mémoire.  ■ 

Or  les  fcolaftiques  ont  donné  dans  ce  défaut 
en  fc  faifant  un  langage  particulier  diftinguc 
de  toures  les  langues  vulgaires  8c  du  vrai  latin, 
quoi  qu’il  en  tire  fon  origine.  Ce  qui  toutefois 
n’éroit  point  necelTaire  puifquc  chacun  peut  phi- 
lofophcr  en  parlant  bien  fa  langue.  Les  écrits 
d’Ariftotc  font  en  bon  grec , les  ouvrages  phi- 
lofophiqucs  de  Cicéron  en  bon  latin  •,  & dans 
le  dernier  fieclc  Defeartes  a expliqué  fa  doârine 
en  bon  François  8c  d’un  ftile  net  8c  précis,  qui 
• peut  fervir  ^ modèle  pour  le  dogmatique.  Ce 
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n*efl;  donc  point  la  necctTité  de  la  matière  qai  t 
introduit  ce  langage  de  nos  écoles  , c’eft  le 
mauvais  goût  du  treiziéme  liccle  & des  fuivans. 

Une  autre  erreur  cfl:  de  croire  qu’un  ftile  fèc  , 
contraint  8c  par  tout  unitbrme , Â>it  plus  coure 
2c  plus  clair  que  le  difeours  ordinaire  8c  nata* 
rel  , où  l’on  fe  donne  la  liberté  de  varier  les 
phrafes,  8c  d’emploier  quelques  figures.  Ce  ftile 
gêné  8c  jette  en  moule  , pour  ainli  dire  , eft 
plus  long , outre  qu'il  eft  très-ennuïeux.  On  y 
répété  à chaque  p^ge  les  mêmes  formules  : par 
exemple  ; Sur  cette  matière  on  fait  fix  que* 
ftions  : A la  première  on  procédé  ainfi  ; puis 
trois  objeéHons  : puis  ; Je  répons  qu’il  faut 
dire.  * Enfuite  viennent  les  réponfes  aux  obje- 
éfions.  Vous  diriez  que  l’auteur  eft  forçé  par 
une  ncceffité  inévitable  à s’exprimer  toûjours 
de  même.  On  répété  à chaque  ligne  les  termes 
de  l’art  : propofition  , afibrtion  , preuve , ma- 
jeure, mineure,  conclufion  8c  le  refte.  Or  ces 
répétitions  allongent  beaucoup  le  difeours.  Je 
voi  bien  d’où  elles  font  venues  ; nos  ancêtres 
étoient  fort  groffiers  il  y a cinq  ou  fix  cens  ans; 
les  étudians  de  ce  tems-là  n’auroient  figû  diftin- 
gucr  l’objeftion  de  la  preuve  , fi  on  ne  leur  eut 
pour  ainfi  dire  montrée  au  doigt  ; il  falloit  tout 
nommer  par  fon  nom.  Voici  l’objeétion,  voi- 
ci la  réponfe,  l'inftance,  le  corollaire.  Les  ar- 
gumens  en  forme  allongent  encore  notablement 
le  difeours,  8c  impatientent  celui  qui  voit  d’a- 
bord la  conclufion  : il  eft  foulage  par  un  enthy- 
même,  ou  par  une  finiple  propofition  qui  lait 
fous  entendre  tout  le  refte.  I!  faudroit  refèrver 
le  fyllogifmc  entier  pour  des  occafions  rares  de 
développer  un  fophifme  fpecieux  } ou  rendre 
fcnfibic  une  vérité  abftraite.  , 

Cependant  ceux  qui  font  accoutumés  au  fti* 
le  de  l’école,  nereconnoilTcnt  point  les  raifon- 
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ncmens  s’ils  ne  font  revêtus  de  la  forme  fyWo» 
giftique-  Les  peres  de  l’églife  leur  paroillênt  des 
rbctoriciens,  pour  ne  pas  dire  des  difcoureursr 
parce  qu'ils  s’expliquent  naturellement  comme 
on  fait  en  converfation  : parce  qu’ils  ufent  quel*, 
quefois  d’interrogations  , d’exclamations  8c  de* 
autres  figures  ordinaires } 8c  les  fcolalliques  ne 
voient  pas  que  les  figures  8c  les  tours  ingénieux 
épargnent  beaucoup  de  paroles  ; 8c  que  fouvent 
par  un  mot  bien  placé,  on  prévient  ou  on  dé* 
tourne  une  objeâion,  qui  les  occuperoit  long- 
tems. 

Mais  ne  doit-on  compter  pour  rien  d’éviter 
l’ennui  8c  le  dégoût  in  réparable  d’un  ftile  fec,- 
décharné  8c  toujours  fur  un  même  ton  :•  Eft-il 
ciTcnticl  aux  études  ferieufes  d’être  pénibles  8c 
defag''éables  ? 8c  n’a-t-on  pas  remarqué  il  y a 
long-tems , que  celui  qui  en  inftruifant  , fçait 
mindre  l’agréable  à l’utilité , atteint  au  point  de 
la  perfeébion  ? C’efb  cette  dureté  du  ftile  fcola- 
ftique  qui  rebute  tant  de  jeunes  gens  8c  leur 
rend  l’étude  odieufe  pour  toute  leur  vie , après 
qu’ils  ont  pafTé  quelques  années  dans  les  colle- 
ges 8c  les  feminaircs  à écouter  ce  langage  8c  à 
difputer  fur  des  queftions  abftraitcs  dont  ils  ne 
voient  point  l’utiUté.  L’inftruâion  eftla  nourri- 
ture des  cfprits  : imitons  , en  la  donnant , l’or- 
dre de  la  nature  ou  plûtôt  de  la  fagelTe  divine* 
dans  la  diftribution  de  la  nourriture  corporelle. 
Elle  y a joint  un  plaüir  qui  en  cft  le  véhiculé 
& qui  par  une  agréable  neceflité  nous  engage  à 
nous  conferver  8c  nous  fortifier.  Imitons  faint 
Bafile  8c  faint  Augullin  , qui  à la  folidité  8c 
la  fubtilité  des  penfees , joignent  les  tours  déli- 
cats 8c  les  exprefiions  gracieufes  : qui  ne  nous 
propofènt  point  des  questions  frivoles  8c  puéri- 
les, mais  les  objeébions  eâeétives  des  hérétiques 
de  leur  tenu  ; qui  ne  nous  lepailTent  point  de 

dou- 
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doutes  8c  d’opinions,  mais  de  vérités  certaines  ; ! 
qui  ioignent  l’onaion  à la  dourine  , même 
dans  les  matières  les  plus  abftraites.  Voilà  les 
guides  qu’un  théologien  Ce  doit  propofer. 

Les  Canoniftes  du  treiziéme  fiecle  fuivirent 
la  même  méthode  & le  même  ftile  que  les  theo-  Canooiftefc 
logiens  : mais  ils  ne  conlcrverent  pas  fi  bien  la 
tradition  pour  le  fonds  de  la  doarine  , étant 
perfuadés  comme  il  eft  vrai , que  la  difeipline 
n’eft  pas  auffi  invariable  que  la  foi.  J’ai  mon- 
tré dans  le  dilcours  precedent  les  fources  de  c« 
changement  : l’autorité  des  faufles  décrétales  8ç 
de  tout  le  decret  de  Gratien , l’opinion  que  le 
pape  n’éroit  point  foûmis  aux  canons  8c  que  ibu 
pouvoir  étoit  làns  bornes.  Delors  on  s'éloigné 
de  plus  en  plus  des  maximes  de  l’antiquité  , ou 
ne  îc  mit  pas  même  en  peine  de  les  connoître  : 
la  jurifprudence  canonique  devint  arbitraire  8c 
par  confequent  incertaine , *par  la  multitude  cx- 
ceflive  de  nouvelles  conftitutions  dérogeant  les 
unes  aux  autres,  enfin  parles  difpenlès  dcsioix 
qu’on  n’ofoit  abroger.  Les  doâfccurs  qui  cxpli- 
quoient  dans  les  écoles  le  decret  de  Gratien  Sç 
les  decretales  de  Grégoire  IX.  y firent  des  glo- 
fes , qui  font  devenues  fameulés , quoique  l’u- 
tilité n’en  fbit  pas  grande  , fi  ce  n'cft  par  les 
renvois  : car  ils  indiquent  allez  bien  les  chapi- 
tres 8c  les  palfitges  qui  ont  rapport  les  uns  auX 
autres.  Mais  ces  ^lo dateurs  n’expliquent  point 
les  mots  difficiles  des  anciens  canons,  ils  ne  le* 
eptendoient  pas  eux-mâmes  } 8c‘  ils  ne  rappor- 
tent guere  les  caufes  ou  les  occafions  hi  doriques 
des  conditutions.  Ce  qu’ils  appellent  en  pofèf  le 
cas  ne  coîifidc  qu’à  mettre  en  marge  les  propres 
paroles  du  texte.  Quelquefois  pour  montrer  leur 
érudition  ils  donnent  des  étymologies  : mais 
ibuvent  ridicules , comme  celle  de  DiaboUtt  aû 
fomtnencemwc  des  Decretales.'  Leur  principale 
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plicarion  eft  de  tirer  des  induâions  8c  des  con-î 
lèquences  des  paroles  du  texte , pour  les  applir 
quer  à quelque  autre  fujet , ordinairement  pour 
y fonder  quelque  chicane. 

Car  c’étoit  l’cfprit  qui  regnoit  alors  : voïez 
les  plaintes  que  fait  fàint  Bernard  des  avocats 
qui  plaidoient  eu  cour  de  Rome  , & par  îà  ju< 
gez  des  autres  tribunaux  ; voïez  les  canons  du 
grand  concile  de  Latran  , & encore  plus  ceux 
du  premier  concile  de  Lyon  , fie  vous  verrez 
jufques  i quel  excès  étoit  deflors  montée  la  fub- 
tilité  des  plaideurs , pour  éluder  routes  les  lotx 
fie  les  faire  fervir  de  prétexte  à l’injuftice  ; car 
c’eft  ce  que  j’appelle  efprit  de  chicane.  Or  les 
avocats  fit  les  praticiens  en  qui  dominoit  cet 
efprit  étoient  des  clercs , ils  étoient  alors  les  feuls 
qui  étudiafTent  la  jurifprudence  civile  ou  canoni- 

3ue,  comme  la  médecine  fit  les  autres  fcicnces: 
étoit  bien  défendu  aux  moines  d’en  faire  pro- 
feflîon  publique  , mais  non  pas  aux  clercs  fecu- 
Hers.  Si  la  vanité  feule  8c  l’ambition  de  fc  diftin- 
gucr  fournilToii;  aux  philofophes  fit  aux  théolo- 
giens tant  de  mauvaifes  fubtilités  pour  difputer 
lans  fin  fit  ne  fc  confefler  jamais  vaincus  : com* 
bien  l’avidité  du  gain  y excitoit-elle  plus  puif- 
iammcfit  les  avocats,  fie  qu’étoit-cc  qu’un  tel 
clergé  ? L’cfprit  de  l’évangile  n’eft  que  finccri- 
té  , candeur , charité , defintereflèment  : des 
clercs  fi  dépourvûs  de  ces  vertus  étoient  bien 
éloignés  de  les  enfeigner  aux  autres. 

Les  évéques  fie  les  autres  fuperieurs  les  mieux 
rateotionnés  étant  infiruits  aux  mêmes  écoles 
n’en  fçavoient  pas  aflez  pour  remédier^  à ces 
maux  : nous  le  voïons  par  leurs  conftitutions , 

3ui  ne  tendent  la  plupart’  qu’à  régler  le  détail 
e la  procedure  fit  pourvoir  à des  inconveniens 

J|>articuliers  fans  aller  à la  fource  du  mal.  11  Bd- 
oit  reprendre  l’édifice  par  les  fondemens , en  . 
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formaat  un  nouveau  clergé , choiii  comme  au- 
trefois encre  les  plus  parfaits  du  peuple  , exa- 
miné par  de  longues  épreuves  8c  élevé  au  fa^ 
cré  miniftere  par  la  feule  confideration  du  tne^ 
rite.  Voliez  ce  que  )*en  ai  dit  au  fécond  dif-  / 

cours.  Sans  ces  /âges  précautions  les  meilleu- 
res loix  font  méprifées  & par  confequent  inr 
utiles.  Mais  pour  former  un  tel  clergé  il  eut 
i&Uu  que  les  évêques  eulTent  renonce  à leurt 
intérêts  particuliers  : qu’ils  n’eulTent  pas  défi- 
ré  d’avancer  leurs  paréos  dans  les  dignités  ec- 
cleliaftiqucs  } 8c  qu’ils  euflent  eu  la  force  de 
refi  lier,  aux  princes  , qui  vouloient  en  pour- 
voir leurs  enfans  à la  décharge  des  familles.  U 9 
eût  fallu  du  moins  connoicre  l’ancienne  difet- 

fline  # mais  on  n’étudioit  plus  les  livres 
on  eût  pû  l’apprendre;  • ' t 

Etudions  les  donc  à prefent , nous  qui  les  XVQF. 
avons  entre  les  mains  : remontons  aux  confli- 
tutions  apoûoliques aux  canons  de  Nicée  Qç  ctudei. 
des  autres  premiers  conciles  : aux  épitres  cano- 
niques de  faint  Grégoire  Thaumaturge  8c  de 
iâint  Bafilc}  aux  lettres  de  faint  Cyprien  8c  d<4 
, autres  peres  ; j’ai  marqué  dans  l’hiftoirc  celle» 
que  j’ai  crû  les  plus  propres  à nous  inftruirc  de 
l’ancienne  difeipline.  Et  comme  nous  ne  pou- 
vons nous  tranfporrer  hors  de  nôtre  fiecle,  nt 
changer  l’ufâge  félon  lequel  nous  virons  : étu.-r 
dioas  audi  les  conflitutions  modernes  8c  les.  li- 
vres des  canpniflçs , mais  contentons-nous  de 
les  fuivre  aytant  qu’il  eft  befoin  pour  nous  con^ 
former  à l’état  prefent  des  affaires  ; fans  les  a4^ 
mirer , 8c  nous  boucher  les  yeux  pour  ne  pa» 
voir  leurs  défauts , Ic^r  grolhereté , leur  igno- 
rance de  l’antiquité  . leurs  mauyaifes  fabtilités  » 
h bafleflè  de  leurs  fentimens  : Souvenons-nous 
toujours  de  la  noblelTc  8c  de  la  pureté  des  anr 
ciens  canons  » qui  ne  cendoienc  qu’à  confervec 


Otgitized  by  Google 


ÏLÎv  Cinquième  T>îfcours 

les  bonnes  moeurs  Sc  à fortifier  la  pratique*  cIc 
Févangile. 

On  pourroît  de  même  à proportion  réiablîr 
étude  de  la  théologie  , 8c  l’ouvrage  eft  déjà 
bien  avancé.  Les  univerfités  ont  eu  le  malheur 
de  commencer  dans  un  tems  où  le  goût  dçs 
bonnes  études  étoit  perdu  j mais  on  l’a  retrou- 
vé peu  à peu  depuis  plus  de  deux  cens  ans  , 
comme  vous  verrez  dans  la  fuite  de  l’hiftoirc, 
& elles  en  ont  profité.  On  a étudié  «curieufe- 
luent  les  langues  fçavantes  , on  a cultivé  8c  per- 
■feftionné  les  langues  vulgaires.  On  s’eft  appli- 
qué à l’hiftoirc,  à la  critique , à la  rechcKhe  des  v 
• livres  originaux  en  chaque  genre , on  en  a fait 
des  éditions  correéles.  Il  ne  refte  qu’à  profiter 
du  bonheur  de  nôtre  fiecle  8c  mettre  en  (ruvrç 
la  matière  fi  bien  préparée. 

XffM.  Xïl.  Or  j’eftime  que  le  meilleur  moïen  eft  de  gar- 
der  dans  l'étude  la  fobrieté  que  faint  Paul  nous 
recommande  dans  les  fentimens , n’étudiant  quç 
ce  que  nous  pouvons  fçavoir  , 8c  commençant 
toûjours  par  le  plus  important.  Lifons  affiduë- 
ment  l’Ecriture  fainté,  nous  arrêtant  au  fens 
littéral  le  plusfimple  8c  le  plus  droit,  foit  pour 
les  dogmes  foit  pour  les  moeurs.  Retranchons' 
toutes  les  queftions  préliminaires  de  la  théolo- 
gie en  general  8t  de  chaque  traité  en  particulier  î 
entrons  d’abord  en  matière,  voïons  quels  textes' 
de  l’Ecriture  nous  obligent  à croire  la  Trinité , 
l’Incarnation  8c  les  autres  myftcrcs  ; 8c  cpin» 
ment  l’autorité  de  l’églife  a fixé  le  langage  ne- 
ceflaire  pour  exprimer  ce  que  nous  en  croïons, 
Contentons-nous  de  fçavoir  ce  que  Dieu  a fait , 
foit  que  nous  le  connoifiions  par  nôtre  expé- 
rience ou  par  -fa  révélation  : (ans  entrer  dans 
les  queftions  dangereufes  du  poftible  ou  du  con- 
venable. 

Quant  a U morale  il  fimt  s’en  tenir  aux  grands 
’ " pria; 
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principes* fi  clairement  propofés  dans  récriture,’ 
la  charité,  la  fioccrité , l’humilité,  le  definteref- 
iement , la  mortification  des  fens  j & fiir  tout 
fe  bien  garder  de  croire  que  le  chemin  du  ciel 
fe  foit  applani  avec  le  tems,  «c  que  le  relâche- 
' ment  des  derniers  fiecles  ait  preferit  contie  l'é- 
vangile. J E s U $-C M R 1 ST  cft  venu  au  monde, 
non  pour  établir  un  culte  extérieur  fie  inftituçr 
de  nouvelles  ceremonies  ; maU  pour  faire  ado-  ^'’**’*+* 
rer  fon  pere  en  efprit  8c  en  vérité  ; pour  Ce 
purifier  un  peuple  agréable  àsDieu  & appliqué 
aux  bonnes  oeuvres.  Toute  morale  qui  ne  tend 
pas  à former  un  tel  peuple,  n’cft  pas  U fienne. 
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PRIVILEGE  DU’ ROY. 

LOUIS  par  la  ^race  de  Dieu , Roi  de  Pran« 
ce  8c  de  Navarre  : A nos  amez  8c  féaux  Con- 
fêillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  l^arletnent. 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel, 
Grand  Confeil,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Séné- 
chaux, leurs  Lieutenans  Civils  Sc  auttes  nos  JulH-: 
ciers  qu’il  appartiendra , Salut  ; Pierre  Auboüin  ,* 
6c  Pierre  Emery  Syndics  de  la  Communauté  des 
Libraires  8c  Imprimeurs  de  nôtre  bonne  Ville  de 
Paris , nous  aiant  fait  expofer , qu’ils  defîreroient 
faire  imprimer  un  Livre  intitulé . Hîftoire  Ecele^ 
par  le  Sieur  Abbé  Fleury,  ci-devant  Sons- 
precepteur  de  nos  très-chers  Petits-Fils  le  Roi  d’Ef- 
pagne , Ducs  de  Bourgogne  8c  de  Berry , s’il  noua 
plaifuit  leur  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur 
ce  neceffaires  : Nous  avons  permis  8t  permettons 
par  CCS  Prefentes  aufdits  Auboüin  8c  Emery  de 
faire  imprimer  ledit  Livre , en  telle  forme , marge, 
caraâcreSc  autant  de  fois  que  bon  leurfemblera, 
8c  de  le  vendre , 8c  faire  vendre  8c  débiter  par  tout 
nôtre  roïaume , pendant  le  rems  de  vingt  années 
coniccutives,  à compter<iu  )ourdela  datte  defdi- 
tes  Prefentes.  Faifons  défeiifesi  toutes  perfonnes 
de  quelque  qualité  8c  condition  qu’elles  puilTent 
‘être , d’en  introduire  d’impreflion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  nôtre  obéilTance}  8c  à tous  Impri* 
-meurs , Libraires  8c  autres , d’imptimer  , 
-imprimer  8c  contrefâire  ledit  Livre , fans  la  per- 
miiCon  exprelTe 8c  par  écrit  derdiC5Expofans,oa 
de  ceux  qui  auront  droit  d’eux,  à peine  decon- 
fifeation  des  exemplaires  contrefaits,  de  lyoo. 
livres  d’amende  contre  chacun’des  contrevenans } 
dont  un  tiers  à Noas,  un  tiers  à FHÔrel-Dieudé 
Paris,  l’autre  tiers  aufdits  Expofans)  8c  de  tous 
dépens,  dommages 8c  intérêts}  i la  charge  q«e 


cet  Pre&ntes  feront  enregiflrées  tout  au  long 
fur  le  Regiftre  de  h Communauté  dot  Impri- 
meurs Sc  Libraires  de  Paris , & ce  dans  trois 
mois  de  la  datte  d'icelles  , que  l’impreiTion  lèra 
faite-  dans  nbtre  Roïaume  Sc  non  ailleurs  ; 8c 
ce  en  bon  papier  &c  beaux  caraâeres . cenfor- 
' mémcnt  aux  Reglcmens  de  la  Libraitie  ; Sc 
qu’avant  que  de  rexpofer  en  vente , il  en  fera 
mis  deux  exemplaires  dans  nôtre  Bibliothèque 
publique,  un  dans  celle -de  nôtre  Château  du 
Louvre , te  un  dans,  celle  de  nôtre  très-cher  8c 
féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le  Sieur  Phe- 
lypeaux , Comte  de  Pontchartrain  , Comman- 
deur de  nos  Ordres  ; le  tout  à peine  de  nullité 
des  Prefentes.  Du  contenu  dcfquelles  , vous 
mandons  8c  enjoignons  de  faire  jouir  lefdirs 
Expofans , ou  leurs  aïaos  caufe , pleinement  8c 
paifiblement , fans  foufhrir  qu’il  leur  foit  fait  au- 
cun trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la 
copie  defdites  Prefentes,  qui  fera  imprimée  au 
commencement  ou  à la  fin  dudit  Livre  foit  te- 
nue pour  duë'mcnt  fignifice  , 8c  qu’aux'  copies 
collationnées  par  l’un  de  nos  amez  8c  feaux  Con- 
feillers  8c  Secrétaires  , foi  foit  ajoutée  comme  à 
l’Original.  Commandons  au  premier  nôtre  Huif- 
fier , ou  Sergent  de  faire  pour  l’execution  d’icel- 
Ics , tous  aâes  requis  8c  nccenâircs , fans  de- 
mander autres  permifidons , 8c  nonobftant  Cla- 
meur de  Haro,  Charte  Normande,  8c  Lettres  à 
ce  contraires  : Car  tel  cil  nôtre  plaifir.  Donne’ 
à Paris  le  lé.  jour  de  Janvier  l’an  de  grâce  tjof. 
2c  de  nôtre  Régné  le  foixante-deuxieme.  Si^né, 
Par  le  Roi  en  fon  Confcil , L E C O M T E. 

'Regîjlré  fur  livre  de  la  Communauté  des  IX- 
hraires  é'Ifàprîmeurs  deParis,  N.°  308.^4^.412. 
conformément  aux  Reglemens  , ér  notamment  à 
V Arrêt duConfeil  du  i^.AcûtiToy  à Paris  le  %J. 
yatrvier  mil  feft  cent  cùnj.  Signé,  P.  EMERT» 
Svndû. 
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AK.I2J9. 

N Efpagne  les  Chrétiens  prenoient  ^ *•  , 
le  deflus  & faifoient  des  conquêtes , <je°'cfare'f* 
profitant  de  la  divifion  des  Mores  8c  tiensenEf- 

de  la  chute  des  Almohades , dont  la 

puillàncc  alloit  toûjours  en  déclinant.  Alfonfc 

roi  de  Leon  aflîegea  8c  prit  l’ancienne  ville  de  * , 

Merida  : puis  aiant  remporté  une  grande  viétoU  • 

re  fur  les  infidèles , il  alïiegcaBadajos,  8c  la  prit 

en  peu  de  jours-  Les  Mores  avoient  abandonne 


Elvas  8c  plaficars  autres  pbces  , que  les  Chré.- 
tiens  trouvèrent  vuides  $c  les  repeuplèrent.  Ainfi 
le  roi  Alfonlè  retourna  chez  lui- chargé  de  dé- 
pouilles 8c  de  gloire , rendant  grâces  à Dieu  8c  à 
Tvm  XYIU  A lâiat 
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faint  Jacques , que  l’on  difott  avoir  apparu  dans 
’ la  bataille  avec  des  guerriers  vêtus  de  blanc  com- 
battant contre  les  infidèles.,  Alfonlc  fe  preparoit 
à continuer  la  guerre , mais  allant  en  pèlerinage 
à faint  Jacques  , il  tomba  malade  en  Galice  à 
Villa-neuva  de  Lemos}  8c  aïant  reçu  de  la  main 
des  évêques  la  penitence  & le  viatique,  il  mou- 
rut le  vingt-cinquième  de  Septembre  de  l’Erc 
ia68.  l’an  de  J e $ us-Ch  ri  st  1x30.  aïanC 
régné  quarante-deux  ans.  Il  fut  enterré  auprès - 
de  fon  pere  à Compoftelle  dans  l’églife  faint" 
Jacques.  Son  fils  Ferdinand  déjà  roi  de  Caftillc 
fui  Âicceda  8c  réiinit  ainfi  les  deux  roïaumes  de 
Cafiille  8c  de  Eeon. 

Le  pape  Grégoire  IX.  aïant  appris  les  heureux 
fuccés  des  armes  jhréticBDCSt  écrivit  aux  croi- 
fés  duToïaume  de  Leon , les  exhortant  Tcon- 
ferver  Ce  étcfldre.  leurs  conquêtes  , 8c  leur  pro- 
mettant des  indulgences.  Il  écrivit  auffi  à Gré- 
goire archevêque  de  Compoftelle  , lui  donnant 
commiflion  pour  cette  fois  feulement  d’établir 
des  chanoines  8c  d’ordonner  des  évêques  aux 
deux  anciennes  cités  de  Merida  8c  deBadajos  : à- 
la  charge  qu’à  l’avenir  l’éleétion  de  ces  évêques 
appartiendroit  au  chapitre,  fuivant le  droit  com- 
mun ; la  lettre  eft  du  vin^t*ncuviéme  d’Oélo- 
hrc.  Merida  "eft  Emerita  tr«-connuë  dans  l’anti- 
quité 8c  métropole  de  la  Lufitanie  : pour  Badajos 
on  conjeélure  que  c’efl:  l’ancienne  Fax^  Augufta. 

Jacques  roi  d’Arragon  âgé  feulement  de  vingt- 
un  an  venoit  de  faire  fur  les  mores  la  conquête 
de  l’île  de  Majorque.  Etant  parti  de  Tarragone 
après  le  concile , il  fe  rendit  à Lcrida  , où  il  re- 
çut la  croix  de  la  main  du  légat  Jean  d’Abbe- 
ville , 8c  avec  lui  plufteurs  de  ù cour  : puis  il 
s’embarqua  fur  une  grande  flotte  8c  arriva  dans 
l’île  au  commencement  de  Septembre  laap.  il 
ii’cn  rendit  maître  en  quatre  mois  , 8c  entra 
■>-  daas 
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dans  la  ville  capitale  le  dernier  jour  de  la  m&me 
année.  Il  étoit  accompagné  en  cette  guerre  de  ' 

deux  évêques,  Bcrengcr  de  Barcelone  & Lopé^ 
de  Lcrida  : Michel  de  l'ordre  des  freres  Prê- 
cheurs , te  un  des  premiers  compagnons  de 
faint  Dominique  , animoit  les  troupes  au  corn» 
bat  plus  qu’aucun  autre  par  fes  ferventes  exhor- 
tations. Après  la  conquête  le  roi  repafià  en  Ca<f 
talogne  à la  fin  d’Avril  1130. 

A la  Toufiaints  il  tint  une  cour  à Feblet  ab« 
baie  de  Cifteaux  près  de  Montblanc  au  diocelc 
de  Tarragone  , dans  laquelle  étoit  la  fepulture 
des  rois  d’Arragon.  Le  roi  Jfacques  y propofii 
fon  delTein  d’ériger  un  évêché  à Majorque  : malt 
l’évêque  U le  chapitre  de  Barcelone  s’y  oppofè- 
rent  , foûtenant  qu’elle  étoit  de  leur  diocefe. 

Ils  fe  fondoient: fur  une  donation  faite  en 

par  Ali  fils  de  Mugeid  feigneur  de  Dénia  au 

roiaume  de  Valence  8c  des  îles  de  Majorque  8c 

Minorque  , par  laquelle  il  avoit  accordé  à l’égli- 

fe  de  Barcelone  toutes  les  églifes  de  fes  états , 

pour  être  cenfées  de  ce  diocefc  à perpétuité  : 

avec  défenfe  aux  prêtres  8c  aux  autres  clercs  de. 

ces  églilès  de  s’adrefièr  à d’autres  évêques  pour 

l’ordination  8c  le  faint  Crème.  On  voit  par-là 

qu’il  y avoit  encore  alors  grand  nombre  de  Chré»  ^ 

tiens  dans  ces  îles  fous  la  domination  de  Muful* 

mans.  Cette  donation  avoit  été  confirmée  par 

plufieurs  évêques  8c  par  le  faint  fiege. 

Toutefois  en  l’aflcmblée  de  Poblet  l’évêque  7- 
Berenger  8c. le  chapitre  de  Barcelone  confîderant  ^‘**** 

Sue  la  ville  8c  le  roïaume  de  Majorque  deman- 
oient  un  évêque  8c  que  le  roi  Jacques  vouloic 
doter  libéralement  la  nouvelle  eglife  convin- 
rent que  l’on  érigerpit  à Majorque  une  cathe-^ 
drale  , dont  l’évêque  feroit  nommé  pour  la  pre- 
mière fofs  par  le  roi  : mas  après  la  mort  de 
tt  premier  évêque , il  eA  dit  , que  i’éleâion 

A X - 


Digitized  by  Google 


Att.iiiç) 


If. 

Chevalieri 

Teuconsen 

Priiffi.', 

«.  Stif.  Uv. 
Z.xxvil.n. 
*9- 

(.XXI  ic.  n. 
6. 

Chr.  Pruff: 
fdr.  2,  t.  I. 

a.  i.f.zS. 


4 fiijîoîre  ScctejTa/îi^uf. 

fe  fera  par  l’évêque  Sc  le  chapitre  de  Barcélo* 
’ ne  du  confearement  du  roi  d’Anagon;  & que 
Fëlû  fera  tiré,  s’illc  peut,  de  l’églife  de  Barcc* 
lone  , finon  de  celle  de  Majorque  ou  d’une  au^ 
trc.  Le  meme  s’obfervera  fi  on  établit  une  égli» 
fe  cathodralcà  Minorque  ou  à Yvic.  Cette  tranC- 
a£j:ion  fut  paffée  à Poblet  le  fîxiéme  de  No.. 
vembre  lajo.  En  confcquence  le  roi  ci’Arragoa 
envoïa  prier  le  pape  d’ériger  à Majorque  une 
églilé  cathédrale  & d’y  ordonner  un  évêque,  à 
quoi  le  pape  répondît  ; Une  églife  cathedra!* 
doit  être  dotée  magnifiquement,  afin  que  l’évê- 
que 8c  le  chapitre  foient  honorablement  entrete- 
nus ; autrement  la  dignité  épifcopale  y feroit 
avilie.  Or  il  ne  nous  a point  encore  apparu  de  la 
dotation  de  l’églife  de  Majorque  ; c’eft  pour- 
quoi nous  avons  différé  l’effet  de  vôtre  demande, 
La  lettre  cft  du  vingtième  de  Décembre  1230, 
Le  pape  toutefois  l’accorda  fept  ans  après. 

La  religion  chrétienne  s’étendoit  aufifi  dans  le 
Nort , 8t  la  prédication  y étoit  foûtcnuë  par  les 
armes.  Chriftien  auparavant  moine  de  Cifteaux 
étoit  alors  évêque  de  PrufTe  8c  travailloit  à la 
conveffion  des  infidèles  avec  le  fccours  de  quel- 
ques frères  Prêcheurs.  Après  que  les  Prufliens 
idolâtres  eurent  été  quelque  tems  en  paix  avec 
lés  nouveaux  convertis , ils  leur  firent  une  cruel- 
le guerre  dans  la  province  de  Mafovie  où  com- 
mandoit  le  duc  Conrad.  Et  comme  il  ne  s’op- 
pofa  pas  à leurs  premières  violences  , il  pallè.^ 
rent  plus  avant , 8c  firent  de  grands  ravages  en 
Pologne.  Ils  brûloient  les  matfohs,  tuoient  les 
hommes  8c  emmenoient  en  efclavagc  les  ferh- 
lAes  8c  les  enfans.  Ils  détrüifircnt  auffi  par  le  feu 
deux  cens  cinquante  paroiflès , outre  les  cha- 
pelles 8c  les  monafteres,  tant  d'homm^  que  de 
femmes.  Ils  maflàcroient  les  prêtres  8c  les  dcrcs’ 
jufques  au  pied  des  autels  1 fouloient  aux  pipdc 


livre  qtiatre- vingtième.  5* 

les  /âioti  myfteres  , & cmploïoient  les  vife\ 

Acrés  à des  ufages  profanes. 

Le  duc  Conrad  aïant  en  vain  eflàïé  d’appaifcr  t.  4,' 
ces  barbares  par  des  prefens , inftitua  par  le  con> 

Icil  de  l’cvêque  Chriftien  un  ordre  militaire  à 
l’exemple  des  chevaliers  de  Chrift  de  Livonie,  > 
portant  un  manteau  blanc  chargé  d’une  épée  rou- 
ge 5î  d’une  étoile  : l’évêque  revêtit  de  cet  ha- 
bit un  homme  de  mérité  nommé  Bronon  avec 
treize  autres  : &c  le  duc  leur  bâtit  le  château  de 
Dobrin  donc  on  leur  donna  Te  nom.  Le  duc 
ctoit  convenu  avec  ces  chevaliers  de  partager 
,'Cgaleracnt  les  conquêtes  qu’ils  fcroicnt  fur  les 
infidèles  ; qui  l’aiant  appris  vinrent  en  grand 
nombre  attaquer  le  château  de  Dobrin  , 6c  le  . - 

, ferrèrent  de  fi  près  qu’à  peine  aucun  des  nou- 
veaux chevaliers  ofoic  ft  montrer  dehors. 

Conrad  voïant  donc  que  ce  fecours  étoit  trop 
foible , rcfolut  d’appcller  les  chevaliers  de  l’ordre 
, Teutonique  , qui  étoient  en  grande  réputation 
pour  leur  valeur , leur  puifîànce  8c  leurs  richef- 
îcs.  Il  communiqua  fa  penfée  à quelques  évê- 
ques 8c  aux  nobles  de  fa  dépendance,  quil’ap- 
prouvereht  tout  d’une  voix  : ajoutant  que  lei 
chevaliers  Tcutoniques  étoient  fort  agréables  au 
pape,  à l’empereur 8c.aux  princes  d’Allemagne; 
ce  qui  faifoit  efperer  que  le  pape  en  leur  faveur 
feroit  paffer  des  croifés  au  fecours  de  la  Prufle, 

Le  duc  Conrad  envoia  donc  une  ambalTade  fo-  . 
lemnelle  à Herman  de  Salfc,  qui  étoit  alors  maî- 
tre de  l’ordre  Teutonique.  Après  pluficurs  dé- 
libérations 8c  par  le  confeil  du  pape  Grégoire 
& de  l’empereur  Frideric,  il  accorda  au  duc  de 
Mafovic  ce  qu’il  defiroit  ; 6c  l’aéle  du  confen- 
tement  de  l’empereur  eft  datté  de  l’année  ixz6. 

Herman  de  Salfe  envoïa  donc  en  Mafovic  un 
de  (es  chevaliers  nommé  Conrad  de  Landsberg , 
avec  lequel  le  duc  Conrad  fit  un  traité  où  il  '6- 

^ ■ ' 'A  3 ' • donne.î»î°-";‘‘^; 
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Av  auX'Frcres  de  l’ordre  Tcutoniqae  tout 

* ‘ le  territoire  de  Culme  pour  le  pofTcdcr  toûjours 
en  pleine  propriété  , 8c  toutes  les  terres  qu*ils 
pourroient  retirer  d’entre  les  miins  des  inEdéles. 
Cette  donation  fut  faite  la  même  année  iiad. 
8c  fbuferite  par  trois  évêques  , Gonther  de  Ma- 
fovie,  Michel  de  Cujavie  8c  Chriftien  de  Pruflè. 
Tel  fut  l’établiflcment  des  chevaliers  Teutoni- 
quel  en  Prufle  , qui  eut  des  fuites  confîdera- 
6i*.  y.  *'  féconder  dans  la  guerre  contre 

«/I.  Rjin.  les  païens , le  pape  écrivit  à tous  les  hdéles  des 
provinces  de Magdebourg  8c  de  Brême,  à ceux 
de  Pologne , de  Poméranie , de  Moravie  , de 
Holface  8c  de  Gothie  , les  exhortant  à prendre 
les  armes  contre  les  païens  de  PrulTc  8c  agir 
'contre  eux  , fuivant  les  confcils  des  chevaliers 


Teutoniques.  La  lettre  eft  du  treiriéme  de  Sep- 
tembre 1130.  Le  pape  écrivit  en  même  tems 
aux  freres  Prêcheurs  pour  les  animer  à cette 
'million  ; 8c  au  duc  de  Mafovie  pour  h:  loücr  de 
les  avoir  appelles  dans  fes  états. 

III.  ^ Les  écoles  de  Paris  étoient  toûjours  delèrtes» 
Univerritê  lès  maîtres  8c  les  écoliers  difperfés  en  divers 
u' üe”*  avoient  même  fait  ferment  de  ne  point 

Smf.'iiv.  )‘cvenir  qu’on  ne  leur  eût  donné  famfàâion, 
vxxixTm.  Les  freres  Prêcheurs  profitèrent  de  l’occafion, 
^rnhidti  ^ confentement  de  l’évêque  Guillaume  8c 
•^37'* T**  chancelier  de  l’églife  de  Paris , ils  établirent 

chez  eux  une  chaire  de  théologie  : i c^uoi  ne 
fervit  pas  peu  l’cftimc  que  s’étoit  attiré  leur 
general  Jourdain  , 8c  le  grand  nombre  de  do- 
âeurs  8c  d’étudians  qui  étoient  entrés  dans 
cet  ordre  ; car  ces  dofteurs  après  avoir  changé 
d’habit  ne  laiflbient  pas  de  continuer  leurs  le> 
rit.  epifl.  çonsi  Si-tôt  que  le  pape  Grégoire  fut  informé 
defordre  arrivé  à Paris , 8c  de  la  retraite  des 
10x9.11.^1.  étudions , il  voulut  y mettre  remede } 8c  pour  cet 
PkJ-m»/-».  effet  il  écrivit  aux  deux  évêques  du  Mans  , 8c 
• de 
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Senlis  8c  à l’archidiacre  deChâIons,'Ieur  doO^ 
nanC  commifllon  d’interpofcr  leurs  bons  offices  ' ‘ * ‘t 
entre  le  roi  8c  runiverfité  : cnforte  qu’elle  re* 

Î;ûc  /atisfaâion  pour  les  torts  8c  les  infultes  qu’ci* 
e avoir  fouffertcs,  qu’on  la  fit  joüir  de  la  liber- 
té accordée  par  Philippe  Augufte , 8c  qu’on  la 
rappellât  à Paris.  La  lettre  eft  du  vingt-quarrié- 
xnede  Novembre  laap.  l’cvêque  du  Mans  étoic 
Maurice  , que  le  pape  transféra  à l’archevêché 
de  Rouen  en  lajt.  l’évêque  de  Senlis  étoiten*  ' ■ ^ - « 
core  Guérin  confident  de  Philippe  Augufte  » 
qui  mourut  le  dix-neuviéme  d’ Avril  it}o. 

En  même  tems  le  pape  écrivit  au  roi  Louis > 

2c  à la  reine  Blanche  fa  mere  une  lettre  qui 
commence  ainfi  ; Le  roïaume  de  France  £e 
diûingue  depuis  long- tems  par  les  trois  vértua 
que  l’on  attribue  par  appropriation  aux  perfoo* 
nés  de  la  fàinte  Trinité,  fçavoir  la  puifiance, 
la  fagefTç  8c  la  bonté.  Il  eft  puiffimt  par  la  va- 
leur de  la  noblefiê,  fage  par  la  fcience  du  cler- 
gé , 8c  bon  par  la  clemence  des  princes.  Mais 
A les  deux  extrêmes  de  ces  trois  qualités  ibnt 
deftituées  de  celle  du  milieu  elles  dégénèrent  en 
vices  : car  fims  la  fageflê  la  puiffimee  devient 
infolente»  8c  la  bonté  imbécile.  Le  pape  con- 
clut en  exhortant  le  roi  8c  la  reine  a écouter  - 
favorablement  les  trois  commiflàires  qu’il  t 
nommés,  8c  executer  promptement  leurs  con- 
feils.  De  peur,  ajoûte-t-il , que  vous  ne  fem-  . 
bliez  avoir  re}ctté  la  fagefle  8c  la  bonté , fans 
lefquelles  la' puiffimee  ne  petit  fubfifier  $ 8c 
pouvant  fouffirir  que  vôtre  roïaume  perde  cet- 
te gloire,  nous  ferions  obligés  d’y  pourvoir  au- 
tGcment.  Le  pape  écrivit  auffi  à Guillaume 
d’Auvergne  évêque  de  Paris , le  reprenant  vive-  • 
ment  de  ce  qu’il  fomentoit  la  difeorde.  Cac 
c’étoit  de  lui  principalement  que  les  doébcuri 
de  Paris  s’etoient  plaints  au  pape  ; difant  qu’au 
A + lieu 


Bt-  À.tùi. 


9 Tiîjioirt  "EccUftiftitj^He. 

lieu  de  les  protéger  comme  il  devoit,  il  les 
avoit  abandonné.  En  effet , l’évêquc  , le 
chancelier  & le  chapitre  de  Paris , fouffiroient 
avec  peine  les  homes  que  rUniverfité  vouloit 
mettre  à leur  jurifdiâion , Sc  auroient  mieux 
aimé  qu’elle  fût  transférée  ailleurs  : auffi  s*op* 
pofercnt-ils  long-tems  à fon  rétabliflcment. 

Le  pape  voïant  que  l’affaire  n’avançoit  point 
écrivit  l’année  fuivante  1230.  aux  doéfeurs  de 
Paris  de  lui  envoïer  quelques-uns  des  leurs  pour 
y travailler  efficacement^  Cependant  le  cardi- 
nal Romain  légat  & l’évêque  de  Paris  publioicnt 
des  cenfures  contre  les  abfens  ; 8c  l’archevêque 
de  Sens  dans  un  concile  provincial  ordonna  > 

3ue  ceux  qui  s’étoient  retirés  en  confcquence 
e leur  ferment  feroient  privés  pendant  deux 
ans  des  fruits  de  leurs  bénéfices  ; & ceux  "qui 
n’en  avoient  point , déclarés  indignes  d’en  ob- 
tenir', s’ils  ne  revenoient  dans  le  tems  preferit. 
Le  roi  donnoit  auffi  des  ordonnances  contre 
eux.  Les  doéteurs  que  l’univcrfité  envoïa  fui- 
vant  l’ordre  du  pape,  furent  Geofroi  de  Poi- 
tiers 8c  Guillaume  d’Auxerre,  qui  lui  demande- 
. rent  un  reglement  pour  leur  fervir  de  loi  après 
leur  rétablilTcment , 8c  de  prefervatif  contre  de 
; pareils  inconveniens.  Ils  négocièrent  fi  hier» 
qu’ils  obtinrent  du  pape  Grégoire  une  bulle 
adrelTéc  aux  maîtres  8c  aux  écoliers  de  Pa- 
ris, 8c  dattée  du  treiziéme  d’Avril  1231.  qui 
commencé  ainfi  : 

Paris  la  mere  des  fciences  eft  un  autre  Ca-*' 
riathfepher  la  ville  des  lettres  ; c’eft  le  labora- 
-toire  où  la  fagelTe  met  en  œuvre  les  métaux 
tirés  de  ,fcs  mines  : l’or  8c  l’argent  dont  çlle 
compofe  les  ornemens  de  l’églife,  le  fer  dont 
elle  fabrique  fes  armes.  Venant  aü  fujet  le  pa- 
pe donne  ces  reglemens.  Le  chancelier  de  l’é- 
glife  de  Paris  entrant  en  charge  jurera  devant 
. - . l’cvê- 
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l*cvêque  en  prcfencc  de  deux  doâeurs  pour 
l'unircrfîté , qu’il  ne  donnera  la  licence  de  ré- 
genter en  théologie  ou  en  decret  qu’à  des  hom- 
mes dignes , fans  acception  de  perfonnes  ni 
de  nations } 8c  avant  que  de  donner  la  licence 
il  s’informera  foigncufcraent  des  mœurs,  de  la 
doârine  8c  du  talent  de  celui  qui  la  demande. 
Les  doûeurs  en  théologie  ou  en  decret , avant 
que.  de  commencer  leurs  leçons  jureront  de 
rendre  fidèle  témoignage  de  ce  que  defllis.  Le 
chancelier  jurera  d’examiner  de  même  les  phy- 
£ciens  8c  les  arciftes-  Nous  vous  donnons  pou- 
voir , ajoute-t-il  , de  faire  des  reglcmens  tou- 
chant la  manière  8c  l’heure  des  leçons  des  ba- 
cheliers , la  taxe  des  logennens , la  correâion 
des  rebelles.  Que  fi  on  vous  faifoit  quelque  in- 
fuite  notable,  8c  que  dans  quinze  jours  on  ne 
vous  donnât  pas  fatisfadbion  : il  vous  fera  per- 
mis de  fufpcndre  vos  leçons , jufques  à ce  que 
vous  l’aïez  reçue. 

L’evêque  de  Paris  en  reprimant  les  defordres 
aura  égard  à l’honneur  des  écoliers  : en  forte 
que  les  fautes  ne  demeurent  pas  impunies , 8c 
qu’on  ne  prenne  pas  les  innocens  à l’occafion 
des  coupables.  Les  écoliers  ne  feront  point  em- 
prifonnés  pour  dettes  , 8c  l’évêque  n’exigera 
point  d’amende  pour  lever  les  cenfures.  Le 
chancelier  n’exigera  rien  non  plus  pour  accor- 
der la  licence.  Les  vacances  d’été  ne' feront 
pas  de  plus  d’un  mois  ; 8c  pendant  ces  vacan- 
ces les  bacheliers  pourront  continuer  leurs  leçons- 
Nous  défendons  expreffément  aux  écoliers  de 
marcher  armés  par  la  ville  ; 8c  à l’univerfité  de 
foutenir  ceux  qui  troublent  la  paix  8c  l’étude. 
Ceux  qui  feignent  d’être  écoliers  fans  fréquen- 
ter les  écoles  ni  être  attachés  à aucun  maître, 
ne  jouiront  point  de  la  franchife  des  écoliers. 
Les  maîtres  és  arts  feront  des  leçons  de  Prif- 
A y ' cien. 
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Am  1X31  grammaire  : mais  ils  ne  fè 

' ’ fèrviront  point  à Paris  de  ces  livres  de  phjrfi- 
que,  qui  ont  été  défendus  pour  caufe  au  con- 
cile provincial  ; jufques  à ce  qu’ils  aient  été  exa- 
Snf.  hv.  minés  8c  purgés  de  tout  fouçon  d’erreur.  C'cft 
^xxvii.».  1^  phyfiquc  d’Ariftote  défendue  généralement 
par  le  reglement  que  fit  en  i x i y.  Te  légat  Ro- 
bert de  Courjon  ; 8c  nous  apprenons  ici  qu’il 
LMmnti  Ic  fit  en  un  concile.  Or  le  pape  adoucit  par  cec- 
te  bulle  la  défenfe  du  légat. 

*’  ' Toutefois  rrois  ans  auparavant,  le  pape  Gré- 

goire avoit  écrit  aux  profeflêurs  de  Paris , pour 
reproches  de  ce  que  quclques-una 
d'entre  eux  enflés  de  vanité  8c  introduiiant- une 
^ nouveauté  profane,  détoumoient  l’écriture  fain- 
te  à la  doéfrine  phyfique  des  philofophes,  au 
lieu  de  l’expliquer  fuivant  la  tradition  des  peres. 
Il  leur  ordonne  de  rejetter  cette  fcience  mon- 
daine, 8c  d’enlèigner  la  théologie  dans  fa  pu- 
reté , fans  altérer  la  parole  de  Dieu  par  les  in- 
ventions des  philofophes.  La  lettre  eft  du  feptié- 
me  de  Juillet  ixx8.  Conformément  à cette 
défenfe  le , reglement  de  l'an  1x31.  continue 
ainfî  : Les  maîtres  8c  les  écoliers  de  théologie 
ne  fe  piqueront  point  d’être  philofophes  j 6c 
ne  traiteront  dans  les  écoles  que  les  queftions 
qui  peuvent  être  décidées  par  les  livres  rhéolo- 
giques J 8c  par  les  traités  des  peres.  Il  réglé 
enfuite  la  difpofltion  des  biens  des  écoliers  dé- 
cédés à Paris , fans  avoir  fait  de  teftament  j 
& marque  les  précautions  neceflaires  pour  1er 
conferver  8c  les  rendre  à leurs  heritiers.  S’il 
n’en  paroît  point  , les  biens  feront  emploiés 
en  œuvres  pics.  Enfin  le  pape  difpenfe  les  do- 
étcurs  Sx.  les  écoliers  du  ferment  qu’ils  avoient 
fait  de  ne  point  retourner  à Paris. 

Dt^l^  En  conlequence  de  cette  bulle  il  écrivit  au 
/•  »4î-  jeune  roi  Louis  une  lettre  où  il  dit  : Il  impor- 

te 
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té  s vôtre  honneur  & à vôtre  falut  j que  les  jiïi  ' 
études  foient  rétablies  à Paris  comme  aupara*  ’ * * 
vant , 8e  que  vous  favorifiez  Texccution  de  hô*  , ^ 
tre  reglement.  C’eft  pourquoi  nous  vous  prioni  ‘ 
de  protéger  les  étudiaos  à l’exemple  de  vos  an« 
cêtres , 8c  de  faire  obfervcr  le  privilège  qui  leur 
a été  accordé  par  Iq  roi  Philippe  vôtre  aïeul 
de  glorieufe  mémoire.  Ordonnez  que  les  logc- 
mens  foient  taxés  par  *deux  doéfeurs  8c  deux 
bourgeois  : afin  que  les  écoliers  ne  foient  point 
contraints  à les  loiier  trop  cher.  ' La  lettre  cjif.nf, 
du  quatorzième  d’Avril , 8c  fut  fuivie  d’une  au- 
tre , par  laquelle  le  pape  recommande  au  roi  les 
deux  dofteurs  Geofroi  de  Poitiers  8c  Guillau- 
me d’Auxerre  , qui  avoient  follicité  à Rome  la 
caufe  de  l’univerfité;  St  craignoient  qu’à  leur  re- 
tour à Paris  on  ne  leur  rendît  de  mauvais  offices 
auprès  du  roi.  Il  y a une  letÿe  femblable  à la 
reine  fa'*mcre. 

La  même  année  i zj  i . Juhel  de  Maïenne  ar-  TV. 
chevêque  de  Tou» , tint  un  concile  provincial  S?"'*’* 
avec  fes  fuffiragans  à Châtcâu-Gonthier  en  An-  oont^“r. 
jou.  Nous  en  avons  trente- fept  canons,  dont<».xi,^.  3*4* 
voici  ceux  que  j’eftime  les  plus  importans.  Les  Cx».  i. 
mariages  clandeAins  feront  déclarés  nuis  , 8c 
pour  les  prévenir  , il  eft  défendu  de  contraéler 
par  paroles  de  prefent  , fans  avoir  auparavant 
publié  les  bans  dans  l'églife  fuivant  la  coutume.' 

Les  archiprêtres , ni  les  doYens  ruraux  ne  s’at- 
tribueront  point  jurifdidtion  pour  les  caufès  de 
mariages  i 8c  les  archidiacres  , les  archiprê-  r.  if- 3<- 
très  ni  les  autres  aïant  jurifdiftion  , n’aurent 
point  d’officiaux  hors  la  ville  épifcppale  , nuis 
ils  y feront  leur  charge  en  perfonne.  On  voit 
ici  combien  le  niultipTioicnt  les  tribunaux  eccle-  - 

fiafliques  j 8c  par  les  fermens  que  l’on  ordonna 
aux  juges  8c  aux  avocats  , il  paroît  que  la 

corruption  étoit  grande  dans  les  jugemens.  On 

A 6 dé-  ■ 
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. défend  aux  laïques  de  ceder  leurs  a£):tons  à deg 

AN.U31.  j.]„cs , pour  les  faire  pallèr  à la  jurifdiâion  eC'*' 
délia  nique. 

(.  3.  * Les  redcurs  ou  curés  prefentés  par  les  pai 
trons  feront  ferment  de  n’avoir  rien  donné  ni 
promis  pour  obtenir  la  cure  ; Sc"  après  que  i’é- 
véque  la  leur  aura  conférée  , ils  feront  encore 
ferment  «le  lui  obéir  gc  de  conlèrver  les  droits 
t.tf.  de  l’églife.  Le  patrorv  qui  aura  prefenté  un 
$.i6.  ignorant  perdra  fon  droit  pour  cette  fois.  On 
ne  donnera  une  cure  qu’à  celui  qui  entend  Sc 
parle  la  langue  du  lieu  ; cette  réglé  regarde  la 
baflè-Bretagne  , où  le  peuple  conferve  encore 
(.y,  fa  langue  particulière.  On  ne  pourvoira  point 
à l’avenir  dans  une  églife  cathédrale  de  chanoi- 
«.11,  pour  lii  première  prébende  vacante.  Les  clercs 
débauchés , principalement  ceux  que  l’on  nom- 
me Goliards , c’étoit  des  bouffons  , lèront  en- 
tièrement rafés  par  ordre  des  prélats enforte 
f.a2.  *îu’il  n’y  paroilTc  plus  de  tonfure  cléricale.  Les 
, croifés  convaincus  d’homicide  ou  d’autre  crime 

énorme  feront  dépoüillés  delà  croix,  5c  privés 
tiArriC  pridleges  par  le  juge  eeelefîaftique.  Il 

i7.r8.x9.  y 1 plufieurs  canons  contre  le  relâchement  qui 
. s’introduifoit  chea  les  moines.  On  leur  défend 

entre  autres  d’être  folitaircs  , c’eft-à-dire  de  de- 
meurer feuls  dans  les  prieurés  où  la  conventua- 
lité  avoir  celTé.  , - 

V.  La  province  de  Tours  avoit  alors  un  prélat 
Saint  Guil-  d’une  grande  vertu  , Guillaume  Pinchon  évê- 
chon*  Brieu.  Il  éroit  de  noble  race  , 5c 

yitsAf.  occupoit  déjà  ce  fiege  en  laaj,  Quoique  bien 
ittr.  rç.jti.  fait  de  fa  perfonne  , 5c  d’une  converfation  fort 
agréable  , il  vécut  toujours  dans  une  grande 
359!*  *'  ^ puf^f 0 y 8c  garda  la  virginité  nonobftant  deux 
dangereufes  épreuves  ou  il  fe  trouva  expofé. 
Scs  aumônes  croient  abondantes  , gc  dans  une 
année  de  difette  , après  avoir  donné  tout  fon 
• ' . blé/ 
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blé  il  emprunta  encore  celui  des  chanoines , . ij,\, 
afin  de  mettre  les  pauvres  en  état  d’attendre  la  ^ * 
moifibn.  Outre  l’office  canonial , il  difoic  tous 
les  jours  le  pfauiier  , mortifioit  fon  corps  , Sc 
couchoic  fenvent  à terre  , quoiqu’il  eût  un  lit 
convenable  à fa  dignité. 

Pendant  la  guerre  entre  les  François  êc  les 
Bretons  , la  ville  de  faint  Brieu  étant  attaquée, 
le  faint  évêque  alloit  par  les  rues  confolant  les 
habitans } Sc  fe  jetta  même  fouvent  au  milieu 
des  ennemis , pour  arrêter'  le  pillage  au  péril  de 
la  vie.  Si  quelquefois  prefle  par  Ibn  clergé , il 
fe  croïoit  obligé  à excommunier  les  pillards  ou 
les  autres  criminels,  pour  ne  paroître  pas  foible  , 

& négligent  ; il  le  faifoit  avec  une  extrême  dou- 
leur , 6c  répandant  beaucoup  de  larmes.  II  s’op- 
poTa  avec  une  grande  fermeté  aux  entreprifes  de 
la  noblcflè  de  Bretagne  fur  les  droits  8c  la  liberté 
de  l’églife  : cnlbrtequ’il  fut  obligé  de  fortir  delà 
province , & fe  retira  auprès  de  l’évêque  de  Poi-  " 
tiers  , qui  pour  fes  infirmités  continuelles  ne 
pouvoit  exercer  fesfonétions.  L’évêque  de  faint 
Brien  lui  fervit  de  vicaire  ou  plutôt  de  fuffra- 
gant  pendant  quelques  années  : faifant  les  or-  : ■ • 

dinations , les  dédicacés  d’églifes  , les  confecra- 
tions  d’autels , donnant  la  confirmation , 8c  rem- 
pliïlànt  tous  les  devoirs  du  miniftere  épifcopal , 
d’une  maniéré  qui  lui  attiroit  l’eftime  8c  l’af- 
fcâion  de  tout  le  monde.  L’orage  étant  pafle 
il  retourna  à fon  diocefc , 8c  y mourut  le  vingt-  1 54. 
neuvième  de  Juillet  Ü 54.  34. 

Cependant  le  pape  Grégoire  follicitoit  l’cm-  y».  % 
peseur  Frideric  d’accomplir  1er  conditions  du , 
traite  de  paix  , fait  avec  lui  l annee  prccedcn- p,pe  avec: 
te  ; &'  premièrement  de  la  faire  jurer  par  plu-  l'emptreu», 
lîeurs  fêigneurs  d’Allemagne  8c d’Italie,  6c  par 
pluileurs  villes  d’Italie  qui  en  dévoient  être  ga- 
rants, Il  en  écrivit  à l’évêque  de  Ratisbonne 
• chaq^ 
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An  uî  I de  rcmpercur  , & à l’empereur  inii 

^ ^ ’ me:  lui  reprefentant  que  huit  mois  s’ctoient  dé- 

^ Rtin^'  execution  du  traité.  Il  leprîoit  auf- 

liji.*'».  !.  de  recevoir  en  fes  bonnes  grâces  les  Templiers 
tf.îx.  8c  les  Hofpicaliers,  8c  leur  rendre  les  biens  dont 
IV. tp.  Il 4.  j|  ]gj  avoit  dépouillés . de  ne  pas  envoïer  en 

en  exil  fes  fujets  du  roïaume  de 
' Sicile  , qui  avoient  été  du  parti  de  l’églife,  8c 
de  ne  pas  maltraite^  les  Lombards.  Mais  il  ex- 
horta au  {fl  les  Lombards  d’être  fournis  à l’em- 


pereur , de  ne  point  s’oppofer  à la  diette  qu’il 
vouloir  tenir  chc2  eux  , ni  au  palTage  de  fon 
«.I0.93.  fîls  en  Italie.  Le  pape  intercéda  même  auprès 
Vw  Uv  l’empereur  pour  Rainald  fils  de  Conrad  diic 
Lxxix.  w.  Spoletc,  quoi  qu’il  eût  fait  beaucoup  de  mal 
41.  à l’églife  Romaine  , pendant  que  l’empereur 
étoit  à la  terre  fainte. 


L’empereur  Frideric  avoit  donné  avis  au  pape 
que  le  roi  de  Perfe  menaçoit  la  terre  fainte  * 
avec  une  armée  innombrable;  8c  le  pape  avoir 
reçû  le  même  avis  en  droiture  par  les  lettres 
du  patriarche  de  Jerufàlem  8c  des  maîtres  du 
Temple  8c  de  l’Hôpital.  Ce  roi  de  Perfe  devoir 
être  le  fécond  Can  des  Mogols  ou  Tartares 
Odiaï  fils  8c  fucceflèur  da  Ginguis-can  , qui 
pouflànt  fes  conquêtes , portoit  la  terreur  par’ 
toute  l’Afîe.  Sur  cestriftes  nouvelles  le  pape  écri- 
vit à tous  les  prélats,  leur  ordonnant  d’exhorter 
les  fidèles  qui  leur  étoient  fournis  , croifés  8c 
autres  , à (e  tenir  prêts  pipur  aller  en  perfonne,’ 

B. /J.  au  fccours  de  la  terre  fainte  , 8c  partir  au  fé- 
cond avertilTcment.  La  lettre  eft  du  vingt- 
huitième  de  Février  laji, 

VII.  Après  que  le  pape  Grégoire  eut  dépofé  frere 
g An'l'inç  El'®  generalat  des  freres  Mineurs  à la  pour-' 
d«  fade,  ^^®  Antoine  de  Pade  : le  pape  exhor- 

StpAiv.  ta  celui-ci  à fe  doqner  tout  entier  à l’étude;  8c 
txxix,  w.  afin  p]jj  jjç  liberté,  il  l’exempta  de 

toute 
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toute  chtree  dans  fon  ordre,  le  priant  de  demeu-  r ' ” ' . . 
rer  auprès  de  lui.  Mais  Antoine  craignant  les  . > > 
honneurs  8c  le  tumulte  de  la  cour  de  Rome,  fe 
retira  au  mont  Alvcrne  où , il  demeura  quelque 
t«ms  avec  la  permiflion  du  pape.  Reprenons  ici  n.  ao.p. 
la  fuite  de  fa  vie  , depuis  fa  première  retraite  en  7”* 
lizi.  à l‘ci*mitage  du  mont  faiut  Paul  près  de  Suf.tiv. 
Boulo^e.  cxxviii. 

Apres  qu*il  y eut  demeuré  long-tems  on  l'en*  c.  ». 
vo'j'a  avec  d’autres  à Forli  dans  la  Romagne , pour^,  707. 
recevoir  les  ordres  j 8c  il  s’y  trouva  aulïi  des  frè- 
res Prêcheurs.  Comme  ils  étoient  tous  alTcm. 
blés  à l'heure  «U  la  conférence , le  miniftre  du  lieu 
pria  les  freres  Prêcheurs  de  Faire  quelque  exhor- 
tation : mais  ils  s’en  exeuferent  tous  , difant 


qu’ils  n’y  étoient  point  préparés.  Le  miniftre  fe 
tourna  vers  Antoine , 8c  fans  connoîcre  fa  feience 
l’exhorta  à dire  ce  que  le  Saint  - Efprit  lui  fug- 
gereroit.  Antoine  répondit , qu’il  étoit  plus  exer- 
cé à laver  les  écuelles  dans  la  cuifine  qu’à  prê- 
cher : toutefois  cedant  à l’ordre  du  fupericur.il 
commença  à parler,  8c  le  fit  avec  tant  de  doétri- 
ne  8c  d’élegance.que  les  auditeurs  agréablement 
furpris  ne  fçavoient  qu’admirer  le  plus  de  fa 
fcience  ou  de  fon  humilité.  La  chofe  vint  aux 


oreilles  du  general  des  freres  Mineurs , foit  faint 
François , foit  frere  Elie , qui  ordonna  à Antoi- 
ne de  s’appliquer  à la  prédication. 

Il  parloit  avec  une  liberté  merveilleufè  , di< 
fant  également  la  vérité  aux  grands  8c  aux  pe-  ■ - - 
tits  î & comme  dès  le  commencement  de  f» 
converfion  il  avoit  defiré  le  martyre,  nulle  crain- 
te , nu!  refpeâ  humain  ne  le  retenoit , 8c  il  s’op- 
pofoic  avec  un  courage  intrépide  à la  tyrannie 
des  grands.  Les  plus  fameux  prédicateurs  en 
croient  épouvantés  ; 8c  afiiftant  à fis  fermons 
ils  fe  cachoient  le  vifiigc  ,.de  peur  qu’on  .ne  ! 

vît  qu’ils  rougiflbient  de  leur  foiblclTc.  Antoine 
^ * • alloit 
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^ alloit  ainfî  prêchant  par  les  villes  Sc  les  bouri 

••  gjdcs  : 8c  accommodoit  fes  difcours  à la  por- 
tée de  Tes  auditeurs  , mêlant  la  douceur  à la 
feverité.  Le  pape  lui  • même  l’aiant  entendu  8c 
admirant  la  profondeur  de  fa  fcience  dans  l’ex- 
plication de  l’Ecriture, le  nommoit  l’Arcbe-d’al- 
liance.  11  ne  s’appliquoit  pas  feulement  à la  mo- 
p.yop.  mais  encore  à la  controverfe  contre  les  hé- 
rétiques } il  en  convertit  plulîeurs  à Rimini , 8c 
en  convainquit  pluiieurs  en  des  difputes  publi- 
ques à Milan  8c  à Touloufe. 

Il  parioit  Ttalien  fort  poliment,  même  quant 
â la  prononciation  tout  étranger  qu’il  croit  ; 8c, 
quoique  la  foule  fût  extraordinaire  à fes  fermons, 
c'étoit  une  modeftie  8c  une  attention  fingulicre. 

Son  difcours  étoit  ardent , touchant , pénétrant | 
efHcace  : fes  auditeurs  fondoient  en  larmes , Ce 
frapoienr  la  poitrine  , 8c  fe  difoient  l’un  à l’au^t 
tre  : Helas  ! je  n’avois  jamais  crû  que  telle  aéiioa 
fût  un  péché  j ils  s’exhortoient  à fc  confelfer  , * 
jeûner  , à faire  des  pèlerinages  ; 8c  on  dit  que 
' les  confrairies  des  flagellans  , depuis  li  f-cquen- 

tes  en  Italie  8c  ailleurs  , commencèrent  par  fes 
• fermons.  Il  enfeigna  en  pluiieurs  monalleres  de 
fon  ordre  , dans  lequel  il  excita  l’émulation,  dé 
l'étude:  car  )ufques-là  les  freres  Mineurs  étoient 
méprifés  de  plulîeurs  comme  des  ignorans.  An- 
toine eut  auflî  part  au  gouvernement  de  l’ordre,. 

11  fut  miniftre  provincial  de  la  Romagne  pen- 
' dant  plulîeurs  années , 8c  fonda  pluiieurs  mona- 
fteres  en  direrfes  provinces  : il  fut  gardien  au 
Pui  en  Vêlai  8c  à Limoges. 

Mais  après  avoir  été  déchargé  de  tout  gou- 
vernement par  le  chapitre  general  de  lajo.  8c 
f-fii.c.j.  par  le  pape,  avec  liberté  de  prêcher  où  il  vou- 
droit  ; il  vint  à Padouë  où  il  palîà  l’hirer,  Sc 
y prêcha  le  carême  de  l’an  1x31.  il  prêchoit  ^ 
tous  les  jours  8c  ne  laiUbit  pas  de  confcl^r  : 

U 
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le  concours  du  peuple  étoit  tel  à (es  fermons,  im- 

3 ne  les  églifês  étant  trop  petites , il  fut  obligé  ^ ' * 

e prêcher  en  pleine  campagne.  Toute  la  ville 
de  Padou  ë s’y  trou  voit  chaque  jour  avec  le  cler* 
gé  , les  religieux  8c  l’évéque  même.  On  y ve> 
soit  des  villes  8c  des  villages  voihns  , marchant 
h nuit  aux  flambeaux  pour  avoir  place.  Il  s’y 
trouvoit  jufques  à trente  mille  perionnes , tous 
fi  attentifs  , qu’à  peine  entendoit-on  quelque 
bruit;  les  marchands  tenoient  leurs  boutiques 
fermées  jufques  au  retour  du  fermon.  Quand 
il  étoit  fini  , chacun  s’empreflbit  par  dévotion 
à toucher  le  faint  homme , ou  à couper  quel- 
que peu  de  fon  habit  1 enfortc  que  pour  n’ê- 
tre  pas  écrafé  , il  étoi^  environné  en  allant  8C 
en  venant  par  une  troupe  de  jeunes  gens  vi- 

Î;ourcux.  Aufli  voïoit-on  des  effets  fenfibles  de 
es  fermons  : la  réconciliation  des  plus  mortels 
ennemis  , la  délivrance  des  prifonniers  retenus 
depuis  long-tems  , la  reftitution  des  ufures  , la 
rcmife  des  dettes  : la  converfîon  des  pcchcref- 
fet  publiques.  Toute  forte  de  pécheurs  accou- 
roient  à la  penitence  ; enforte  que  les  prêtres 
ne  pouvoient  fuffire  à entendre  les  confclfions. 

Antoine  lui- même  quoi  qu’attaqué  d’infirmités 
continuelles,  étoit  fans  cefle  occupé  à prêcher, 
à confeflèr , 8c  à donner  des  confeils  à ceux  oui 
lui  en  demandoient  refolus  à les  fuivre  abfolu- 
ment. 

Voïant  approcher  lé  tems  de  la  moilibn  ,îl 
crat  devoir  cefler  fes  prédications  pendant  que 
le  peuple  y feroit  occupé  ; 8c  fe  trouvant  fati- 
• gué  des  frequentes  yifites  des  fcculiers  il  quitta 
Padouë , 8c  fe  retira  dans  un  lieu  folitaire  du 
voifinage  nommé  Campîetro  , dont  le  feigneur 
nommé  Tifon  fe  rendit  fon  difciple  , 8c  em- 
braffa  la  règle  du  tiers  ordre  de  faint  François. 

En  cette  retraite  Antoine  fe  donna  tout  en- 
tier 
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' ticr  à la  méditation  8c  à la  prière  j 8c  fe  fert- 
tit  tout  d’un  coup  attaqué  d’une  violente  ma» 
ladie  , dont  il  vit  bien  qu’il  ne  rcleveroic  pa*. 
II  fe  fit  reporter  à Padouë  j 8c  comme  on  lui 
apporta  l’extrême  - onétion  il  dit  ; J’ai  déjà 
cette  onâion  au  • dedans  : mais  ne  laiiTcz  pas 
de  me  la  donner  , elle  m’eft  utile.  Il  chanta 
avec  les  freres  les  pfeaumes  de  la  penitence  , 
que  l’on  dit  en  cette  ceremonie  , 8c  mourut 
demie  heure  après.  Cétoit  le  vendredi 
‘ treiziéme  de  Juin  1x31,  il  étoit  âgé  de  tren» 
"•  57-  tc-fix  ans , 8c  en  avoit  paffé  dix  dans  l'ordre  des 
f-7^7-  freres  Mineurs.  Sa  grande  réputation  8c  les  mi- 
racles qui  fe  faifoient  tous  les  jours  à fon  tom- 
beau firent  prefler  Ià%:anonifation 8c*  après 
. les  informations  juridiques  le  pape  Grégoire 
fans  attendre  la  fin  de  Vannée , le  mit  folem- 
nellcmenc  au  nombre  des  Saints  â Spolcte  Iti 
R.  **  Pcntccôte  trentième  de  Mai  1131'. 

*3-7«*  * ^ ordonna  que  fà  fête  feroic  célébrée  le  jour 
de  fa  mort.  ' 

Nous  avons  plulîeurs  écrits  de  faint  Antoine 
de  Pade  , entre  autres  un  grand  nombre  de  fer- 
mons : mais  je  n’jr  vois  rien  de  cette  éloquen- 
ce, 8c  de  cette  force  que  leur  attribue  l’auteur 
de  fa  vie  : ce  n’eft  qu’un  tifiù  de  païïages  de 
l’Ecriture , pris  dans  des  fens  figurés , fouvent 
fort  éloignés  du  fens  littéral  , 8c  qui  par  con- 
lèquent  ne  font  point  de  preuve.  On  ne  voit 
dans  ces  fermons  , ni  raifonnemens  fuivis , ni 
mouvemens  j la  fin  n’elT  pas  plus  touchante  que 
le  commencement.  En  voici  un  échantillon  r 
1641.  On  fit  dcsnôcesà  Cana  de  Galilée  , furquoi  il 
f.  114.  y a quatre  chofes  à voir.  Premièrement  la  joie 
8c  l’union  nuptiale  , 8c  la  circon fiance  du  lieu  t' 
fecondemenf  la  prefcncc  de  la  Vierge  ; troifîé- 
mement  la  puilTance  de  Jésus-Christ; 
quatrièmement  fa  magnificence.  Quant  au  pre- 
mier 
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inier  point , Cana  fîgnific  zcle  & Galilée  paflàge  : . j- 
c’cft  par  le  zcle  & l’amour  du  paflàge  que  fc  * 
font  les  nôecs  entre  le  Saint-Efprit  8c  ï’ame  pc- 
nicente.  Ceft  pourquoi  il  eft  dit  de  Ruth  , qu’elle 
paflà  du  païs  de  Moab  à Bethléem  où  Booz  l'é* 
poufa.  Ruth  lignifie  voïante  ou  diligente , ou 
défaillante , 8c  c’eft  l’ame  pénitente,  qui  votant 
£et  péchés  par  la  contrition  , fe  hâte  de  s’en  pu- 
rifier dans  la  fontaine  de  la  confelTion , 8c  tom- 
be en  défaillance  perdant  là  propre  force  dans  la 
iàtisfadbion.  Le  relie  du  fermon  eft  du  même 
liile,  8c, tous  Ici  autres  aulTi. 

Comme  ils  font  en  latin  , 8c  qu’il  ell  certain 
que  le  Saint  prêchoit  en  langue  vulgaire  , on 
peut  croire  que  ce  qui  nous  relie  n’en  cR  que 
la  matière  ; & qu’il  ramplifioit  entrant  dans  le 
détail , félon  les  lieux  8c  les  perlbnnes  , 8c  j 
joignant  des  mouvemens  pathétiques  fuivanc 

Î|ue  fon  zele  s’échaufibit.  On  peut  aufii  fuppc^ 
cr  que  l’éloquence  du  corps , je  veux  dire  la 
voix  8c  le  gefte  aidoit  à la  pcrlualion.  Le  relie  ' * 
de  lès  oeuvres  font  des  explications  mylliques  de 
la  plupart  des  livres  de  l’Ecriture  ; 8c  une  con^ 
cordance  morale  , où  il, rapporte  à certains  ti- 
tres les  palTa^es  qui  conviennent  à chaque  par- 
tie des  moeurs  j 8c  c’cll  peut  - être  le,  plus  utile, 
de  tous  Tes  écrits.  • - . , -ç 

La  même  année  laji.  deùx  freres  Mineurs,  viil. 
Tcan  prêtre  êt  Pierre  laïque  foulFrircnt  le 
tyre  en  Efpagne.  Dès  J année  xzto.  étant  partis 
de  Sarragoce  pour  aller  à Valence  prêcher  la  foi 
aux  Mores  , ils  arrivèrent  à la  petite  ville  de  Tc- 
ruel  ; 8c  s’y  trouvant  fort  aimés  , ils  bâtirent 
deux  pauvres  cellules  près  l’églife  de  faint  Bar- 
thclemi , 8c  y demeurèrent  dix  ans.  Enfuitc  ils 
paflèrent  à Valence  , où  ils  fe  cachèrent  dans 
féglifc  du  faint  Sépulcre  , 8c  firent  amitié  avec 
deux  feigneuri  CalUllans  don  Blafco.  8c  don 
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Aif  !z3i  Alagoo  qui  ctoient  charmés  de  leur 

^ ■ vertu.  Comme  ils  préehoicnt  la  foi  de  Jésus- 
Christ  , ils  furent  menés  devant  le  roi  nom- 
mé Zeït-abou-zeït , qui  leur  demanda  pourquoi 
ils  étoient  venus.  Ils  répondirent  que  ce  n’écoit 
à autre  defièin  que  pour  le  tirer  de  l’erreur  lui 
' 2c  ion  peuple.  Le  roi  leur  commanda  de  re- 
noncer à leur  religion  pour  embraiTer  la  fienne  j 
& comme  ils  le  rcfuferent  conftamment,  il  leur 
fit  couper  la  tête  dans  le  jardin  même  où  il  fe 
promenoir.  Avant  l’execution  ils  fc  mirent  à ge- 
noux , £c  demandèrent  à Dieu  que  pour  recom- 
penfe  du  bien  que  ce  prince  leur  procuroit  il  fe 
^ convertît  un  jour.  Ils  furent  martyrifés  le  jour 
de  la  décollation  de  faint  Jean , vingt-neuviémç 
d’Août  12  J I.  • ' 

IX.  progrès  que  faifbient  les  deux  nou- 

DuUm’  en  veaux  ordres  des  freres  Prêcheurs  & des  Mi- 
faveur  des  oeurs  excita  la  jaloufîe  de  plufieurs  évêques  Sc 
freres  Men-jyjfçj  fuperieurs  ecclcfiaftiqucs  : qui  fans  avoir 
egard  a leurs  réglés  approuvées  par  le  lamt  fie- 
ge  , voulurent  fe  les  alTujettir  entièrement  , 8c 
profiter  de  ce  qui  leur  venoit  de  la  dévotion  des 
peuples.  Ils  vouloicnt  obliger  ces  religieux  à fc 
confefTcr  à eux  , leur  impofer  les  pénitences  , 
8c  leur 'donner  l’Euchariftie  ; prétendant  qu’ils 
ne  dévoient  pas  garder  le  faint  Sacrement  dans 
leurs  oratoires.  Ils  vouloient  que  les  freres  fuf- 
fent  enterrés  dans  leurs  églifes , 8c  que  l’on  f 
fît  les  fervices  pour  eux  ; 8c  fi  un  défunt  avoir 
choifî  ailleurs  fa  fcpulture  , qu’il  fût  d’abord 
apporté  à la  paroifiè  pour  profiter  de  l’offrande. 
Ils  leur  difoient  encore  ; Vous  ne  devex  avoir 
ni  cloche , ni  cimetière  béni  , ni  celcbrcr"M’of- 
fice  divin  qu’en  certain  teras.  Il  ne  doit  y avoir 
dans  vos  maifons  qu’un  certain  nombre  de  fre- 
res , prêtres , clercs  ou  laïques  ; & qu’une  cer- 
taine quantité  réglée  par  nous  de  cierges , .de 
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lampes  6c  d’oracnicns  , 6c  vous  nous  rendrei  les  . 
reftes  des  cierges' , quand  vous  en  mettrez  de 
nouveaux.  Vos  prêtres  ne  diront  leurs  premiè- 
res mteflês  que  dans  nos  églifes  ; 6c  vous  nous 
referverez  les  offrandes  des  me(Tes  'que  vous  di- 
tes tous 'les  jours  chez  vous  : nous  prétendons 
même  que  vous  ' nous  rendiez  tout  ce  qu’on 
vous  donne  , foie  en  ornemens  d'^iutel , foit  en 
livres  eedefiaftiques.  ' 

Les  prélats  vouloicnt  encore  obliger  ces  relir  c.  nhntt 
gicux  à venir  à leurs  fynodes  , 8c  à fe  foûmettre  17. 
i leurs  ordonnances.  Ils  menaçoient  d’aller  tenir 
chez  eux  dçs  chapitres  pour  les  corriger  ils  . ^ 
exigeoient  ferment  de  fidelité  de  leurs  miniftres 
8c  de  leurs  gardiens.  Ils  leur  ordonnoienc  pour 
de  legeres  caufes  de  venir  avec  eux  en  procelfioa  ^ 
tant  dehors  que  dedans  les  villes  ^ 8c  les  mena- 
qoienc  de  les  chaflèr  de  leurs  demeures , s’ils  n’o 
béi’lToient  fur  tous  ces  articles.  Ils  pronon çoienc  ^ 
excommunication  contre  les  bienfaâeurs  des  frè- 
res , 8c  contre  ceux  qui  les  recevoient  aux  lieux  ^ ‘ 
où  ils  étoient  appellés  ; car  ils  ne  vouloicnt  pas  ^ 
qu’ils  s’établificnt  dans  les  grandes  villes  8c  les 
beux  confiderables.  Ils  prétendoient  exiger  \%  ‘ 

dîme  des  fruits  de  leurs  jardins  ; 8c  une  taxe  fur 
leurs  maifons  comme  fur  celles  des  Juifs  >:  difanc 
que  fi  elles  étoient  occupées  par  d’autres,  il  leur 
en  reviendroit  quelque  profit.  Enfin  ils  vouloicnt 
leur  donner  des  miniftres  8c  des  gardiens  à leur 
diferetion. 

Les  frères  mendians  aïant  porté  au  pape  leurs 
plaintes  contre  ces  vexations  des  prélats  : obtin- 
rent  deux  bulles  pour  les  reprimer  : l’une 
vingt-uniéme , l’autre  du  vi»gt*troifiémc  d’Août 
1231.  La  première  adreffee  à tous  les  prélats 
en  general  la  fécondé  aux  archevêques  de 
Tours  8c  de  Roüen  8c  à l’évêque  de  Paris  , 
grands  protci3:curs  4^  ces  religieux.  Les  fieres 
' ’ . * MU 
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Mineurs  s'étoient  établis  à Paris  l'année  prece- 
dente 1130.  dans  la  place  où  ils  font  encore  en 
la  paroiflc  faint  Cofme  , appartenant  à l’abbaïe 
fàint  Germain  des-prez.  La  forme  de  la  concef- 
fîon  eft  remarquable  : car  il  eft  dit  que  l’abbé 
. 8c  le  convent  leur  ont  prêté  cette  place  , 8c  les 
maifons  qui  j étoient , pour  y demeurer  com« 
me  des  hôtes  ; enforte  qu’ils  ne  pourront' avoir 
ni  cloches,  ni  cimetière,  ni  autel  que  portatif  , 
ni  chapelle  benite  ; 8c  que  la  paroiflc  de  faint 
Cofme  J confervera  tout  fon  droit.  On  voit  ici 
l’efprit  de  iàint  François  , qui  vouloir  que  fes 
dilciplcs  n’euffent  rien  en  propre  , pas  même 
leurs  maifons  : 8t  qu’ils  n’y  logeaflent  que  par 
emprunt. 

Richard  archevêque  de  Cantorberî  vint  en 
cour  de  Rome  vers  le  même  tems , 8t  propofà 
devant  le  pape  plufîcurs  fujeti  de  plaintes  con- 
tre Henri  III.  roi  d’Angleterre.  Premièrement 
qu’il  ne  gouvernoit  fon  état  que  par  les  conlèils 
de  Hubert  du  Bourg  fon  grand  juflicier , au  mé- 
pris des  autres  feigneurs  ; que - Hubert  avoît 
époufé  la  parente  de  fa  première  femme  , 8c 
avoit  ufurpé  des  droits  de  l'^lifè  de  Cantorberi.* 
que  quelques  évêques  fes  fuffragans  negligeoient 
le  foin  de  leur  troupeau  pour  prendre  féance  à 
l’Echiquier , où  ils  examinoient  des  affaires  tem- 
porelles, meme  au  criminel  ; que  quelques  ec- 
clcfiaftiques,  mêmeau-deflbus  des  ordres  facrés, 
pofiedoient  pluficurs  bénéfices  à charge  d’ames  * 
8c'  s’occupoient  d’affaires  temporelles  à l’exem- 
ple des  évêques.  Le  roi  avoit  aufli  envo'i'é  de* 
clercs  qui  parlèrent  pour  lui  8c  pour  le  jufti- 
cier  : mais  le  pape  ne  goûta  point  leurs  raifons , 
8c  l’archevêque  obtint  tout  ce  ^u’il  demanda. 
Car  outre  la  bonté  de  fa  caufe,il  etoit  diflingué 
par  fà  fcience  8c  fa  vertu,  mcrvcillcufement  élo- 
quent k bien  &it  de  fa  perfonne.  Mais  en  reve- 
nant 
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éant  Ü mourut  à trois  journées  en  deçà  de  Ro-  ' 

me , le  troifîérae  jour  d'Août  1 1 j i . Ainfi  tout  ^*****  3 * ^ 
ce  qu’il  avoit  obtenu  demeura  fans  effet. 

Les  moines  de  Cantorberi  élurent  à fa  place 
Raoul  de  Neuville  évêque  de  Chicheflre  de 
chancelier  du  roi  , homme  d’une  intégrité 
^’une  fermeté  éprouvées.  Ils  le  prcfenterent  au 
roi  le  vin^-quatriénac  de  Septembre  , & le  roi 
qui  il  étoit  très-agréable  lui  donna  aufTi-tôC 
l'inveftiture  du  temporel  de  l'archevêché.  Les 
moines  étant  préts^  d’aller  à Rome  , pour  faire 
confirmer  l’éleéfion  , prièrent  Raoul  de  contrU 
huer  aux  frais  du  voïage.  Mais  il  refufa  de  leur 
rien  donner  pour  cc.fujet , craignant  qu’il  jr  eût 
de  la  fîmonic  ; Sc  fc  remettant  à la  providence 
pour  devenir  archevêque  ou  demeurer  chance- 
lier. Les  moines  étant  arrivés  à Rome , le  pape 
s’informa  Ibigneufement  du  doéfeur  Simon  de 
Langton , quel  étoit  celui  qu’ils  avoient  élû.  Si- 
mon répondit,  que  c’étoit  un  courtifan  ignorant 
8c  prompt  à parler  ; 8c  ce  qui  étoit  le  plus  im- 
portant , que  s’il  devenoit  archevêque,  il  travaiU 
leroit  fuivant  le  defir  du  roi  à délivrer  l’Angle- 
terre du  joug  que  le  roi  Jean  lui  avoit  impofé 
pour  être  fujette  8t  tributaire  de  l’églife  Romai- 
ne. Que  Raoul  poufTeroit  cette  a^ire  au  péril 
de  fa  vie , fondé  fur  les  appellations  que  l’évêque 
Etienne  avoit  interjettées  devant  l’autel  de  faint 
Paul  de  Londres , quand  le  roi  Jean  remit  ia 
couronne  entre  les  mains  du  légat.  Le  pape 
aïant  oui  ce  difeours  caflâ  la  population , 8c  ren- 
voïa  les  moines  avec  permiffion  d’élire  un  autre 
archevêque.  XL’ 

,En  ce  tems  on  fit  courir  en  Angleterre  des  RomiSne 
lettres  qui  portoient  : A tel  évêque  ou  tel  cha- 
pitre  tous  ceux  qui  aiment  mieux  mourir  que  terre.  * 
d’être  opprimés  par  les  Romains  fâlut.  Vous  Mauh.F^, 
n’ignorez  pas  faas  deutc  comnMnt  l«  Romains 
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fie  leurs  légats  fe  font  comportés  jufques  i pre- 
iènt  avec  les  eeelefiaftiques  d’Angleterre.  Ils  con- 
fèrent à leurs  gens  comme  il  leur  plaît  les  be- 
ncBces  du  roïaume  à vôtre  très -grand  préju- 
dice J fie  prononcent  des  fentcnccs  de  fufpenfe 
contre  vous  fie  contre  les  autres  collateurs  , de 
peur  que  vous  ne  confériez  les  bénéfices  à per- 
^nne  du  roïaume  , jufques  à ce  que  cinq  Ro- 
mains aient  été  pourvus  en  chaque  églife  cha- 
cun d’un  bénéfice  de  cent  livres  de  revenu.  Et 
enfuite  ; Nous  vous  défendons  étroitement  de 
prendre  aucune  part  aux  affaires  des  Romains; 
. autrement  fçaehez  que  vous  ferez  traités  com- 
me eux  , Sc  que  vos  biens  feront  brûlés.  Il 
J avoit  une  lettre  pareille  adreflee  à ceux  qui 
tenoient  à ferme  les  bénéfices  des  Romains  , 
fie  elle  ordonnoit  de  ne  leur  en  rien  rendre  à 
l’avenir  , mais  d’en  tenir  prêts  les  revenus  pour 
les  remettre  à un  certain  jour  entre  les  mains 
du  procureur  des  conjurés  : fous  les  mêmes 
peines  d’être  brûlés  8c  traités  comme  les  Ro- 
mains. 

îtn.  . En  Allemagne  fainte  Elifabcth  veuve  du  Lant- 
grave  de  Turin^ue  mourut  après  une  vie  cour- 
Honjjrîe.  I®  » très- édifiante.  Elle  étoit  fille  d’André 
roi  de  Hongrie  , fie  fut  fiancée  dès  le  berceau 
avec  Louis  fils  du  Lantgrave  à qui  on  l’envoïa 
à l’âge  de  quatre  ans.  On  vit  dès  fon  enfance 
l’inclination  qu’elle  avoit  pour  la  vertu , 8c  après 
, l'accomplifTemeot  de  fbn  mariage  , elle  conti- 
nua les  exercices  d’une  haute  pieté  du  confen- 
tement  du  jeune  prince  fon  mari  , qui  étoit 
lui-même  très-vertueux.  Il  trouva  bon  qu’elle 
fc  mît  fous  la  conduite,  d’un  faint  prêtre  nom- 
mé Conrad  prédicateur  fameux  , & qu’elle  lui 
promît  übéifiance  : mais  .Conrad  fe  fervoit  de 
cette  autorité  , principalement  pour  modérer  le 
«clecxceflif  de  la  priaceflCé  Elle  eut  trois  en- 
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fins,  Hermaa  qui  mt  depuis  Lancgrave  Sc  deux 
filles.  Sophie  qui  époùfa  le  Duc  de  Brabant , 8c 
une  autre  qui  fut  religieufe  8c  abbeflê  d’Aldem« 
bourg.  Quand  Elifabeth  fe  relevoit  après  Tes 
couches , elle  portoit  elle-même  ibn  enfant  à l’é- 
glife  pour  l’oflÊrir  à Dieu. 

Elle  s’occupoit  à filer  de  la  laine  pour  faire  des 
étoffes  qu’elle  diflribuoit  aux  pauvres , principa- 
lement aux  Freres  Mineurs.  Dans  une  famine 
qui  furvint  en  AUemagneTan  iiaf.ellc  fit  don- 
ner aux  pauvres  tout  le  bled  qu’on  avoit. recueilli 
dans  Tes  terres  j 8c  cela  en  rabfence  du  Lant- 
grave  qui  étoiten  la  Poüille  auprès  de  l’empereur 
Frideric,  8c  qui  à Ton  retour  approuva  la  con- 
duite de  la  princellë , fans  écouter  les  plaintes  ? 
de  Tes  iutendans.  Pour  foulager  les  pauvres  in- 
firmes, qui  ne  pouvoient  venir  chercher  l’au- 
mbne  au  château  bâti  fur  une  haute  montagnes 
Elifabeth  fit  bâtir  en  bas  un  hôpital , où  elle  al- 
loit  les  fervir  de  Tes  propres  mains , 8c  prenolc 
un  foin  particulier  des  enfans.  Elle  nourriflbit  Suf^.  Uv. 
neuf  cens  pauvres  tous  les  jours.  'Après  la  mort 
du  Lantgrave  Louis  arrivée,  comme  j’ai  déjà  LmA- 
dit , en  b Poüille  l’an  1127.  Henri  fon  frere  fe  c.41. 
mit  en  pofTefiion  de  fes  états  au  préjudice  de  c.  40. 
Herman  fils  du  défunt , qui  n’étoit  qu’un  en- 
fant de  quatre  ans  ; 8c  chaflâ  Elifabeth  du  châ- 
teau de  Vartberg  fa  rcfîdence  , dépouillée  de 
tout  ; en  forte  qu’elle  fut  obligée  de  le  retirer 
â Lifenac  qui  cft  la  ville  voifine  dans  une  mife- 
rable  hôtellerie  -,  parce  que  perfonne  n’ofoit  la 
recevoir,  de  peur  d’irriter  le  prince.  Pour  fur- 
croît  d’accablement  on  lui  envoïa  fes  trois  en- 
fens,  8c  elle  vécut  ainfi  quelque  tems  dans  une 
extrême  pauvreté  ^ mais  avec  une  merveilleufe 
patience.  L’abbcffc  de  Kitiingcn  au  diocefe  de  ' 

Virsbourg  , qui  étoit  fa  tante , l’aiant  appris , 
la  retira  chez  elle  j puis  elle  en  donna  avis  à 
Tom.  XVa.  B l’évê- 
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l'évéquc  de  Bamberg , dont  Elifabeth  écoit  auP. 
fi  oiece , &c  ce  prélat  la  de  venir  dans  fa  ville  , 
où  il  l’entretint  honorablement.  II  voulut  même 
la  marier  la  voÿnt  fi  jeune  , car  elle  ctoit  de- 
meurée veuve  à vingt  ans  : mais  elle  le  refuià 
confiamment, 

. Cependant  ceux  qui  avoient  accompagné  le 
Lantgrave  Louis  en  ion  voiage  rapportèrent  fes 
os  en  Turinge  j êc  l’un  d’eux  fit  de  tels  repro- 
ches au  Lantgrave  Henri  de  fon  inhumanité 
envers  Elifabeth  fà  bellc-fœur , qu’il  s’en  repen- 
tit, la  ramena  au  château  de  Vartberg  , 8c  la 
traita  depuis  avec  beaucoup  de  refpeét  8c  d’a- 
^>itié.  Mais  l'année  fuivaote  lazp.  Elifabeth  ne 
pouvant  Ibuifrir  plus  long-tems  les  honneurs 
qu’elle  recevoir  dans  ce  château , pria  Henri  de 
lui  rendre  fa  dot  Sc  fe  retira  à Marpourg  auprès 
de  Conrad  fon  direâeur.  Alors  le  pape  Grégoi- 
re informé  des  vertus  de  cette  princefle , lui 
écrivit  pour  la  confbler  8c  l’encourager , la  pre'- 
' nant  fous  la  protection  du  faint  Siégé  , 8c  la 
recommanda  à Conrad.  Ce  faint  prêtre  la  trai- 
toit  avec  la  feverité  convenable  à une  ame  aufii 
avancée  dans'la  perfeâion  : jufques  à lui  ôter 
deux  filles  qui  la  fervoient,  parce  qu’elle  les  ai- 
moit  trop  tendrement.  Il  moderoit  fon  amour 
pour  la  pauvreté , qui  la  portoit  à aller  mendier 
ion  pain  de  porte  en  porte  ; 8c  ne  pouvant  fi- 
xer fes  aumônes,  il  fut  réduit  à lui  défendre  ab. 
foiument  de  donner  de  l’argent , ne  lui  permet- 
tant de  donner  que  du  pain.  Elle  embVafia  la  ré- 
glé du  tiers  ordre  de  faint  François  ; 8c  vifitoit 
ifourent  l'hôpital  qu’elle  avpit  autrefois  fait  bâ- 
tir à Marpourg.  Comme  elle  vivoit  en  cet  état, 
arriva  de  Hongrie  un  comte  envoïé  par  le  roi 
fon  pere,  pour  la  prier  d’y  retourner , 8c  y mc- 
, ner  une  vie  plus  convenable  à fa  nailfance  ; 
mais  elle  ne  fut  point  touchée  de  cette  offre  , 
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te reponclit  quelle  contmueroit  de  fervir  Dieu  . 
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comme  elle  avoir  commence.  Ennn  elle  mourut  3^^^/ 

le  dix-ncuvicme  de  Novembre  1151.  âgée  feu-  Grec.ix. 
Icmcnc  de  vingt- quatre  ans , & fut  canonifée  »•  n» 
par  une  bulle  du  premier  de  Juin  qui 

ordonne  de  cclebrer  fa  fête  le  jour  de  fa  mort.  ' 
Heduige  tante  d’Eliiàbeth  8c  ducheife  de  Po-  xiir. 
logne  , croit  aufli  une  princeffe  d’une  vertu  fin- 
gulicre.  Son  perc  étoit  Bcrthold  duc  de  Carin-  ç^effe  de 
thie , marquis  'de  Moravie  8c  comte  de  Tirol  t Pologne, 
fa  mere  Agnès  fille  du  comte  de ' Rotlcchs.  IIi 
eurent  huit  enfàns,  quatre  fils  8c  quatre  filles 
deux  des  fils  furent  évêques,  fçavoir  Berthald 
patriarche  d’Aquilée  8c  Eicembert  évêque  de 
Bamberg  : les  deux  autres  Otton  8c  Henri  fui- 
virent  la  profeiTion  des  armes , 8c  fucçederent 
au  pere  dans  iqs  états.  Les  filles  furent  Hedui- 
ge , Agnes  fi  fameufé  par  fon  mariage  avec  Phi- 
lippe Augufie  roi  de  France , Gertrude  reine  de 
Hongrie  mere  de  fainte  Ëlifabeth  ; la  quatrième 
fiit  abbeffe  de  Lutzingeo  en  Franconie  de  l’or- 
dre de  faint  Benoît. 

- Heduige  fut  miiè  dès  fon  enfance  dans  ce 
monaftere  5 8c  y apprit  les  iàintcs  lettres , qui 
furent  toûjours  depuis  fa  coniblation.  A l’âge 
de  douze  ans  elle  fut  mariée  à Henri  Duc  de 
Silefie  8c  de  Pologne  ; 8c  dans  cet  état  elle 
garda  la  continence  autant  qu’il  étoit  pofiible. 

Dès  fa  première  groiTelTe  n’aïant  encore  que 
treize  ans , elle  convint  avec  le  Prince  fon  ma- 
ri de  fe  feparer  de  lui  jufques  à fes  couches  ; ce 
qu’elle  obferva  toûjours  depuis , outre  l’abfiinen- 
ce  de  l’Avent  8c  du  Carême  8c  des.  autres  jours 
de  dévotion.  Après  qu’ils  eurent  eu  fix  enfans, 
elle  fit  confentir  le  duc  à garder  la  continence  per- 
pétuelle : ils  s’y  engagèrent  par  voeu  avec  la  be- 
nediâion  folemnelk  de  l’évêque  , 8c  ils  vécu- 
rent ainû  environ  trente  ans.  La  chofe  étant 
B a <1«- 
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devenue  publique  ils  fe  feparerenr  entièrement 
N.iij  . jj>{jjijiration  , 8c  ne  fe  voïoicnt  plus  que  très- 
rarement  8c  en  prefcncc  de  témoins , pour  ne 
pas  fcamlalifcr  les  foibles.  Le  duc  vivoit  en  re- 
ligieux fans  en  avoir  fait  profelTion,  8c  lailToit 
t,  1,  croître  fa  barbe , comme  les  freres  convers  des 
inonaftcres , d’où  lui  vint  le  nom  d’Henri  le 
Barbu. 

*•6.  l,a  duclieffe  Heduige  lui  perfuada  de  fonder 
à Trebnits  près  de  Breflau  en  Silelie  un  monafte- 
re  de  filles  de  l’ordre  ‘de  Cifteaux  ; dont  la  pre- 
mière abbefle  fut  Perrifîc  qne  la  prmeefle  avoit 
euê  pour  gouvernante  dans  fon  enfance.  Elle  la 
fit  venir  de  Bamberg  avec  d’autres  religicufcs  : 
la  fondation  fe  fit  l’an  iioj.  8c  la  dédicacé  de 
i,i.%  l’églifc  en  1119.  Heduige  y allembla  un  grand 
nombre  de  religieufes,'8c  y offrit  à Dieu  la  fil- 
le Gerrrude  qui  en  fut  depuis  abbeffe.  Heduige' 
y élevoit  plufieurs  jeunes  filles  nobles  8c  autres  , 
dont  quelqdcs-unes  embraflôient  la  vie  mona- 
ftique,  8c  elle ’marioit  les  . autres.  Elle  même  s’y 
rctiroit  fouvent  du  vivant  du  duc  fon  mari  8c 
couclioit  dans  le  dortoir  : puis  elle  fixa  fa  dc- 
^ meure  au  même  lieu  de  Trebnits  près  du  mona- 
ftere , mais  dehors , 8c  prit  l’habit  des  religieu- 
fes  fans  faire  profcffion  , pour  fe  conferver  la 
liberté  d’affiftcr  les  pauvres  de  fes  biens.  Elle  por- 
ta avec  une  merveillcufc  patience  la  mort  du 
duc  Henri  fon  mari  qui  arriva  l’an  lajS.  8c  elle 
i-  3*  confoloit  les  religicufcs  de  Trebnits  défolées  de 
cette  perte. 

XIV.  Otton  cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Nico-) 
Af  Siégé  en  Allemagne  , voulut 

fema»ne.  ' *®*'‘*‘  concHe  à Virsbourg  : mais  Albert  due 
Aàtrie.  de  Saxe  t’y  oppofà  par  une  lettre  qu'il  écrivit 
' au  nom  de  toute  la  nobleffe  du  pars  à tous  les 

prélats  d’Allemagne,  où  il  difoit  : Nous  avons 
appris  que  le  cardinal  prétend  donner  des  pré- 
bendes. 
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bcndcs  , tant  en  Saxe  que  dans  les  autres  parties 
de  l’empire  , 8c  introduire  d’autres  fervitudes 
pour  opprimer  nos  églifes.  C’eft  pourquoi , fi 
vous  voulez  conferver  les  loix  de  vos  peres  8c 
garantir  le  fanâuaire  de  la  main  des  étrangers , 
vous  devez  imiter  les  Macabées  dont  l’églife  cé- 
lébré la  fétc.  La  dignité  du  clergé  cft  aujour- 
d’hui plus  avilie  > que  du  tems  dP  Pharaon  qui 
ne  connoilToit  pas  la  loi  de  Dieu , 8c  toutefois 
faifoit  donner  aux  prêtres  du  blé  des  greniers 
publics.  Ne  fçavcz-vous  pas  que  vous  êtes  di- 
nângués  entre  les  éyeques  des  autres  pais,  en 
ce  que  vous  n’êtes  pas  feulement  évêques,  mais 
encore  princes  8c  feigneurs  : pourquoi  donc 
vous  laiilez-vous  traîner  à des  lieux  fi  éloignés 
contre  les  confiitutions  approuvées  jufques  à pre> 
fent.  Ces  dernières  paroles  .femblcnt  regarder  les 
appellations  fondées  fur  les  faulTes  decretales. 

Cette  lettre  fit  fon  effet , 8c  les  évêques  aïant 
tenu  confcil  avec  le  jeune  roi  Henri , firent 
enforte  que  le  concile  ne  fe  ' tînt  point.  Quel- 
que tems  après  comme  le  cardinal  fortoit  U 
porte  de  la  ville  de  Liege , il  fut  attaqué  par  des 
gens  qui  le  voulurent  tuer,  par  ordre  du  roi  à 
ce  que  l’on  difoit  : mais  le  cardinal  s’en  prit  à 
toute  la  ville , 8c  elle  demeura  interdite  pendant 
près  d’un  an. 

Le  légat  Otton  envoïa  en  Livonie  Baudouin 
de  l’Aune,  qui  aïant  converti  à la  foi  une  gran- 
de étendue  de  pais  , s’en  revint  8c  alla  en  cour 
de  Rome , où  il  trouva  des  adverfaires  qui  fe 
nommoient  chevaliers  de  Dieu.  Ils  prérendoient 
fuivre  la  réglé  des  Templiers  , 8c  toutefois  ne 
leur  étoient  point  fournis  : mais  c’étoit  de  ri- 
ches marchands , qui  aïant  autrefois  été  bannis 
de  Saxe  pour  leurs  crimes  , s’étoient  tellement 
accrus  , qu’ils  croioient  pouvoir  vivre  fans  loi 
8c  fans  roi.  Baudouin  aïant  fait  connoitre  au 
B 3 pa- 
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pape  ce  qui  en  étoit  8c  le  fuccès  de  fcs  travaux  J ' 
le  pape  le  fit  évêque  de  Semgalle  petite  provin- 
ce, donc  Mittau  eft  la  capitale  8c  qui  fait  par- 
tie de  la  Livonie,  Le  pape  le  facra  de  Ta  main 
8c  le  fit  légat  en  ces  quartiers  , comme  on  voit 
par  la  bulle  du  vingt-huitième  de  Janvier  ïija. 
où  il  dit  en  fubftance  : Vôtre  zele  pour  le  fa- 
ht  des  âmes  vous  a fait  renoncer  aux  defirs  du 
fiecle  8c  vous  expofer  à beaucoup  de  périls  pour 
travailler  à la  converfion  des  infidèles  , fous  les 
ordres  du  cardinal  Otton  ; C’eft  pourquoi  nous 
vous  avons  facré  évêque  de  Semgalle  efperant 
de  plus  grands  fruits  de  vôtre  ferveur , 8c  vous 
avons  accordé  le  pouvoir  de  légat  en  Livonie , 
Gothlandc,  Finlande,  Eftonie,  Semgalle,  Cur- 
landc , les  autres  provinces  de  néophytes  8c  de 
païens,  8c  les  ifles  voifines  : pour  y prêcher  li- 
brement la  foi , corriger  les  perfonnes  ecclefiafti- 
Ques  8c  reformer  les  églifes.  Vous  y inftituerei 
K deftituerez  lorfqu’ii  fera  befoin  des  abbés,  des 
prieurs  8c  d’autres  fuperieurs  ; vous  ordonnerez 
des  clercs,  confirmerez  les  éleftions  des  évê- 
ques, les  facrerez  8c  benirez  les  abbés.  Nous 
vous  donnons  auiTi  le  pouvoir  de  reprimer  les 
rebelles  par  les  cenfures  ecclefiaftiques , promet- 
tant de  ratifier  8c  faire  executer  vos  fenten- 

CCS. 

Entre  les  peuples  qui  fc  convertirent  alors  fu» 
rent  les  Curons  ou  Curlandois  avec  leur  roi  Lam- 
mechin  j 8c  ils  firent  un  traité  avec  le  péniten- 
cier du  légat  Otton  où  il  dit  : Les  païens  fe 
font  offerts  à recevoir  la  Foi  chrétienne,  nous 
ont  donné  des  ôtagei  8c  ont  promis  d’obéir  en 
tout  aux  ordres  du  papej  8c  nous  agiffant  de  fa 
part  par  le  confêil  commun  de  l’églifc  de  Riga  , 
de  l’abbé  de  Dunemonde, 'des  marchands,  des 
chevaliers  de  Chrift  , des  pèlerins  8c  des  bour- 
geois de  Riga  , nous  fbmmcs  convenus  des 
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conditions  fuivantes.  Ils  recevront  inccflamment 
des  Prêtres  que  nous  leur  envoierons  : ils  leur  ^ ’ .} 
donneront  honnêtement  les  chofes  neccflàircs , 
écouteront  leurs  inftruélions  avec  fbûmiflion,’ 

& les  défendront  des  ennemis  comme  leurs 
propres  perfonnes.  Tous  hommes  , femmes 
& enfuis  recevront  inccflamment  le  baptême , 

& obfcrvcront  les  autres  ceremonies  des  Chré- 
tiens. Cette  clauie  cft  bien  éloignée  de  l’ancien- 
ne difeipline  qui  ne  permettoit  de  baptifer  qu’a- 
près  de  fi  longues  épreuves  les  catechumenes  de 
U même  nation  8c  des  mêmes  moeurs , à plus 
forte  raifon  des  étrangers  ôc  des  barbares.  Le 
traité  continue  ; Ils  recevront  l’évêque  qui  leur 
fera  donné  par  le  pape  avec  rcfpcétSc  dévotion, 
comme  leur  pere  8c  leur  feigneur  ; 8c  lui  obéi- 
ront en  tout  comme  les  autres  Chrétiens.  Ils 
lui  paieront  tous  les  ans  les  droits  dont  font  te- 
nus les  peuples  de  Gotblande.  Mais  ils  ne  feront’ 
fournis  ni  au  Danemarc  ni  à la  Suede'  ; car  nous' 
leur  avons  accordé  une  liberté  perpétuelle,’  tant 
qu’ils  n’apoftafîcront  point.  Ils  marcheront  aux 
entreprifes  qui  fe  feront  contre  les  païens , tant 
pour  la  défenfe  de  la  chrétienté  que  pour  la 
propagation  de  la  foi.  Ils  fe  prefenteront  au  pa- 
pe dans  deux  ans  , 8c  fe  Ibumettront  en  tout 
à fes  ordres.  Ce  traité  fût  fait  le  jour  des  Inno-  ‘ 
cens  vingt-huitième  Décembre  izj®.  8c  con- 
firmé par  le  pape  l’onzième  Février  iijz. 

Cependant  le  pape  apprit  par  les  lettres  des 
évêques  de  Mafovic  8c  de  Breflau  que  les  Pruf- 
fiens,  tant  anciens  païens  qu’apoftats,  avoient 
brûlé  plus  de  dix  mille  villages  de  leur  frontiè- 
re , avec  quantité  de  cloîtres  8c  d’églifes  ; en  ' 

forte  que  les  fidèles  n’avoient  plus  d’autres  lieux 
où  celebrer  l’office  divin  , que  les  bois  où  ils 
étoient  retirés.  Ces  lettres  ajoûtoient  : Les  Pruf- 
fiens  ont  tué  plus  de  vingt  mille  Chrétiens,  8c 
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Av  11  xi  fîcnnent  tncore  cfclaves  plus  de  cinq  mille; 
’ * ils  font  périr  les  jeunes  hommes  qu’ils  prennent, 
par  des  travaux  continuels  8t  exceffifs  : ils  fa- 
crifient  les  filles  aux  démons  par  le  feu  après 
les  avoir  couronnées  de  fleurs  par  dérifion.'  Ils 
font  mourir  les  vieillards  8c  tuent  auffi  les  cn- 
' fans , les  uns  en  les  embrochant , d’autres  en 
les  écrafant  contre  les  arbres.  Or  quoique  les 
chevaliers  Tcutoniques  aient  entrepris  en  Pruf- 
fe  l’affaire  de  la  foi , toutefois  ils  ne  fuffifent 
pas  pour  la  foûtenir  feuls.  Sur  ces  avis  le  pape 
écrivit  cn’ccs  termes  aux  prélats  du  voifinage: 
Nous  vous  prions  5c  vous  enjoignons  de  com- 
muer les  voeux  des  croifés  du  roïaume  de  Bo- 
hême que  nous  avons  difpcnfés  d’aller  outre 
mer  pour  pauvreté  ou  infirmité}  8c  de  les  cn- 
voïer  contre  ces  infidèles,  afin  qu’ils  ne  puiflent 
I fe  vanter  d’avoir  impunément  attaqué  le  nom 
\de  J esus-Christ.  La  lettre  cft  du  vingt- 
'troifiéme  de  Janvier  113a. 

XVI.  En  France  le  roi  avoit  un  différend  avec 
Différend  l’archevêquc  de  Roücn , qui  duroit  depuis  cinq 
vl  ue'^de*' l’^^née  1117.  l’archevêque  Thibaut 
Rouen  d’Amiens  voulut  faire  amener  à Roiien  du  mer- 
■vccle  roL  rein  ou  bois  à bâtir,  qu’il  avoit  fait  couper  dans 
««-  fj  pQfgf  jg  Louviers  : mais  le  bailli  de  Vau- 
dc-Rcüil  arrêta  le  bois  j 8c  le  fait  aïant  été  dé- 
noncé à l’évcquc  diocefain  , il  excommunia  le 
bailli.  Pour  ce  fujet  l’archevêque  fut  cité  à la 
cour  du  roi , comme  aïant  fait  excommunier 
fon  bailli  fans  lui  en  demander  la  pcrmiffion. 
On  ajoûtoit  que  l’archevêque  ne  devoir  faire 
du  merrein  dans  cette  forêt  que  pour  fa  maifbit 
de  Louviers  8c  non  pour  les  autres.  Il  y avoit 
encore  quelques  autres  plaintes  ; 8c  on  deman- 
doit  pourquoi  ce  prélat  ne  venoit  pas  répondre 
à l’Echiquier  , comme  les  autres  évêques  , 8c 
les  autres  barons  de  Normandie.  Cet  Echiquier 
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étoit  la  cour  fouvcraine  de  Normandie  fous  les 
rois  d’Angleterre  , d’où  eft  venu  depuis  le  par- 
lement de  Roücn  : Sur  tous  ces  chefs  l’ar- 


AK.IX31J 


chevêque  Thibaut  étant  cité  devant  le  roi  à 
.Vernon  , comparut  8c  dit,  qu’il  n’écoit  point 
tenu  d’en  répondre  en  la  cour  du  roi  : parce 
• que  quelques-uns  de  ces  articles  étoient  fpiri- 
,tue!s  , 8c  qu’il  ne  tenoit  rien  en  fief  du  roi  qui 
l’obligeât  d’y  répondre.  Le  roi  8c  la  reine  fâ 
.inerc  furent  fort  irrités  de  cette  réponfe  , 8c 
l’archevcque  fc  retira  fans  les  avoir  appaifés. 
Sur  quoi  le  roi  après  avoir  plufieurs  fois  con- 
fulté  îcs  barons  fit  faiûr  le  temporel  de  l'arche- 
vêque , qui  de  l’avis  de  fes  fuftagans  mit  en 
interdit  tous  les  domaines  8c  les  châteaux  que 
le  roi  avoit  dans  fon  archevêché , excepté  les 
cités,  c’eft-à-dirc  les  bonnes  villes.  Enfuite  l’ar- 
chevêque fortit  de  la  province , refolu  d’aller  ch 
.cour  de  Rome  , mais  étant  demeuré  malade  à 
Reims  , il  fe  contenta  d’y  cnvoïcr  } 8c  obtint 
que  le  cardinal  Romain  de  faint  Ange  qui  ve- 
noit  alors  légat  en  France  , prendroit  connoif- 
fance  de  fon  affaire.  Le  légat  fit  d’abord  refti- 
tuer  à l’archevêque  fuivant  la  rigueur  du  droit 
.tout  ce  qui  avoir  été  faifi  : les  meubles  , les., 
immeubles  8c  les  fruits  qui  en  avoient  été  per- 
^çûs , même  reporter  à Roiien  le  bois  apporté 
.de  Louviers.  Ainfi  l’affaire  fut  terminée  à la 


fatisfaâion  de  l’archevêque  Thibaut , qui  mou- 
rut le  vingt-cinquième  dp  Septembre  laaj. 
_ après  fept  ans  de  pontifiât. 

A.,  fa  place  Thomas  de  Freavillc  doïen  de 
. Rouen  fut. élu  parla  plus  grande  partie  du  cha- 

Eitre  ; mais  l’autre  s’y  oppofa  fortement  , 8c 
procès  dura  plus  d’un  an. en  cour  de  Rome. 
Enfin  au  mois  de  Mai  1231.  le  doien  Thomas 
renonça  à fon  droit  entre  les  mains  du  pape, 
. qui  transféra  au  fiege  de  Rouen  Maurice  évê- 
..  . ' B y 
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i • que  du  Mans  j 8c  il  fut  reçu  dans  fâ  nouvelle 
* ’ eglife  le  dimanche  avant  la  Madeleine  , c’efl-à- 
dire  le  vingtième  de  Juillet  : il  tint  le  fiege  de 
•Rouen  deux  ans  8c  demi.  Thomas  de  Freaville 
fut  élu  évêque  de  B 'yeux  , êcfacré  par  Maurice 
le  dimanche  de  la  paflüon  vingt-huitième  Mars  ^ 
lajx.  La  même  année  l’abbefle  de  Montivil- 
liers  au  diocefe  de  Rouen  étant  morte  , il  y 
eut  partage  dans  l’éleélion  ; 8c  l’archevêeiue  Mau- 
^ rice  trouvant  que  la  forme  du  concile  de  Latran 
■n’y  avoit  pas  été  gardée,  rejetta  les  deux  élues, 
priva  les  religieufcs  du  droit  d’éliir  pour  cette 
fois  , 8c  leur  donna  une  autre  abbeflè  : mais 
le  roi  s’y  oppofa  , 8c  empêcha  que  cette  abbefle 
ne  fût  reçûé'.  Alors  l’archevêque  excommunia 
toutes  les  religieufcs  qui  adheroient  à l’oppofi- 
tion  du  roi. 

Au  commencement  du  carême  de  la  même 
, année , l’archevêque  excommunia  quelques  moi- 
nes de  faint  Vandrille,  dont  le  roi  prit  aufli  la 
défenfc;  8c  pour  ces  deux  affaires  8c  quelques 
* autres  , il  cita  l’archevêque  à comparoître  de- 

' vant  lui.  L’archevêque  le  refufa  comme  avoit 
fait  fon  predcceffeur  : foûtenant  qu’après  Dieu 
il  n’avoit  autre  juge  que  le  pape , tant  au  tem- 
.porcl  qu’au  fpiriruel,  fuivant  l’ancienne  liberté 
de  l’cglifc  de  Roüen  8c  la  coutume ’obfcrvéc 
jufqucs  alors.  Sur  ce  refus  le  roi  fit  faifir  l’on- 
zième de  Juillet  tous  les  domaines  de  l’églife 
ti.i.Sfiiilàe  Roüen}  8c  l’arAevêque  après  l’avoir  averti 
f-  sxz.tf.  plufîeurs  fois,  8c  prière  lui  donner  main-levée  * 
mit  en  interdit  premièrement  toutes  les  cha- 
' pelles  du  domaine  du  Roi*  dans  le  dîocefe  de 
■Roüen,  excepté  quand  lé  roi  ou  la  reine  y fc- 
roient  prefens  : de  plus  tous  les  baillifs  8c  fous- 
baillifs  du  roi  avec  leurs  familles  ; 8c  tous  les 
cimetières  de  fon  domaine.  L’interdit  s’étendoit 
à toutes  les  églifes  du  domaine  foumifes  à la 

1 

i 


-i 

Digitized  by  Google 


làvre  quntre-vmgtîim.  

jurifHiôion  dcTarchcvêquc,  mais  feulement  pour 
' y défendre  de  fooncr  les  cloches  , 8c  de  chan«  h.ujx. 
’ ter  l’office  en  noce  : de  peur  que  fi  l’interdit 
étoit  plus  rigoureux , il  ne  causât  des  hcrefies , 

. Sc  l’cndurciflèment  du  peuple. 


L’archevêque  voiant  qu’il  n’obtenoit  rien  de  la 
part  du  roi , pafià  plus  avant } Çc  étendit  l’inter- 
dit fur  toutes  les  églifes  de  Ton  diocefe  : défen-  P-St4>  tf* 
dant  d’y  cclebrer  aucun  office  divin  ni  d’y  admi- 
niftrcr  aucun  Sacrement , finon  le  baptême  aux 
enfans , 8^  la  penitence  aux  mourans.  Nous  per- 
mettons toutefois , ajoûte-t-il,  qu’en  chaque  pa- 
roifiè  une  fois  la  femaine  à huis  clos , 8c  les  in- 


. terdits  exclus , le  Prêtre  life  au  peuple  l’introite, 
ï’épître  8c  l’évangile  , donne  le  pain  béni  8c  ex- 
plique les  commandemens  de  l’églife  : déclarant 
avec  quelle  douleur  nous  mettons  cet  interdit. 
L'archevêque  y ajouta  une  autre  circonfiance.  Il  f.fxt. 
ordonna  que  iins  toutes  les  églifes  du  diocefe , 
les  images  de  la  faintc  Vierge  patrone  de  l’églife 
de  Roiien,  feroient  ôtées  de  leurs  places , cou- 
chées dans  la  nef  fur  quelque  fiege,  8c  environ- 
. nées  d’épines.  Cependant  il  porta  fes  plaintes  au 
pape,  qui  écrivit  au  roi , l’exhortant  à reparer 
.le  tort  fait  à l’archevêque,  8c  offrant  de  lui  ren-  vi.  tp.ijf, 
dre  juftice , s’il  avoit  quelque  prétention  contre 
çe  prélat.  Le  pape  donnoit  en  même  tems  com- 
miffion  aux  évêques  de  Paris  8c  de  Sentis  de  con- 
traindre par  cenfures  les  officiers  du  roi  à rendre 
à l’archevêque  de  Rouen  les  biens  faifis.  La  let- 
.'trc  au  roi  eft  du  vingt-neuvième  de  Novembre 
; I aj.a.  mais  elle  n’eut  pas  fi-tôt  fon  effet } 8c  Pin- 
_ cerdit  fur  le  diocefe  de  Roiien  dura  treize  mois , , 

depuis  la  veille  de  là  faint  Michel  vingt-huitième 
.de  Septembre  izji.  jufques  à la  faint  Crcfpin 
vingt-cinquième  d’Oftobre  1 1}  J.  Alors  on  ren- 
dit  à l’archevêque  fes  biens , avec  les  fruits  qui 
en  avoient  été  reqûs  depuis  la  faifie. 
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Le  roi  Loüis  n’avoit encore  que  dix-fèpt  anj^ 
^ c’eft  pourquoi  on  doit  attribuer  à fon  confeil, 
DifFe'ren;!  p'û'ôc  qu’.i  lui  la  conduite  de  la  cour  de  Franpe. 
dj  l'évêvj !c  Or  elle  avoit  en  naême  tems  une  affaire  fem- 
de  i>eiu-  bîablc  avec  l’cvêquc  de  Bcaurais.  C’éroit  Miloa 
de  Nanteiiil  de  la  maifon  de  Chârillon  , plus 

• qu'évêque.  Se  trouvant  accablé  de  det- 

??/..  , il  alla  trouver  Icf  pape  Grégoire,  pour  le 

iiÀ.  fervir  en  fa  guerre  contre  l’empereur  Frideric; 

fc  le  pape  aiant  fait  la  paix  donna  à Milon  le 
duché  de  Spolcte  8c  la  Marche  à gouverner. 
Ce  prélat  aprèi  avoir  demeuré  trois  ans  en  Ita- 
lie reprit  le  chemin  de  France  chargé  de  richef- 
fes  : mais  les  Lombards  l’arrêtèrent  au  retour 
8c  le  pillèrent , enforte  qu’il  perdit  plus  en  Con 
Volage  qu’il  n’y  gagna. 

Pendant  fon  ablence  il  s’emût  une  querelle  à 
Beauvais , entre  les  bourgeois  8t  le  menu  peu- 
ple , l’occafîon  de  l’cleétion  d’un  maire  ; on 
en  vint  jufqucs  à la  fedition  : 8t  il  y eut  des 
meurrres  commis.  Le  roi  8c  la  reine  fa  mere 
vinrent  à Beauvais  bien  accompagnés  pour  en 
. , faire  jufticc  : mais  l’évêque  , qui  étoit  arrivé 

• - , , devant , s’y  oppofa , prétendant  avoir  toute  ju- 

rifd  iSbion  dans  la  ville.  Le  roi  ne  laiflà  pas  de 
palTcr  outre,  fit  l’cvêque  porta  fa  plainte  à un 
concile  , qui  fc  tenoit  à Noïon  la  première  le-- 
maine  de  carême  1152.  c’eft-à-dire  1133.  avant 
Pâques , & fon  official  y parla  ainfi  : L’évô-« 

‘ que  de  Beauvais  vous  reprcfcntc , faints  Peres  , 
qu’cncorc  que  la  jufticc  8c  la  jurifdiétion  de  U 
ville  lai  appartienne , 8c  que  lui  8c  fes  prcdecefi 
. . leurs  en  aient  toujours  joui  paihblement  : rouj 
tcfjis  à l’occâhon  d’un  crime  commis  à Beaii* 
vais  , le  roi  y eft  venu  avec  des  troupes  j 8c 
après  plufieurs  prières  8c  admonitions  de  l’évê» 
que,  il  n’a  pas  laifTé  de  faire  publier  fon  ban 
dans  la  ville , prendre  des  homnies  , en  bannir 

d’au- 
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d*autr«  , 8c  abattre  jufques  à quinze  cens  mai.  ^ 
fons-  En  partant  il  demandoit  à réveque  pour  **'‘^3’** 
fbn  droit  de  gîte  pendant  cinq  jours  quatre* 
vingt  livres  parifîs  ; furquoi  l’evôquc  dit  que 
cette  prétenticKi  étoit  nouvelle  > 2c  demanda  un 
peu  de  tems  pour  en  délibérer  avec  Ion  chapi- 
tre. Mais  le  roi  le  lui  refufa  , ht  faifir  routes 
les  dépendances  del*évêché,  8c  y mit  garnifon, 

C’efl  pourquoi  Veveque  vous  demande  confcil 
êc  aide. 

Alors  l’évcque  de  Beauvais  ic  retira  avec  fbn 
confcil  , 8c  le  concile  aïant  délibéré  fur  fon  af- 
faire, cotKlut  d’envoïer  à Beauvais  les  trois  évê- 
ques de  SoilTons,  de  Laon  8c  de  Châlons,  pour 
informer  du  droit  de  l’éveque , 8c  des  torts  qu’il 
prétendoit  avoir  foufferts  ; ce  qui  fut  exécuté. 

Enfuire  les  trois  évêques  firent  le  rapport  de  leur 
enquête  la  iemarne  de  devant  la  paflion  ,au  con- 
cile qui  fê  tenoit  à Laon qui  ordonna  que 
l'on  feroit  encore  au  roi^^^x  monitions  » outre 
une  première  faite  avant  l’information;  8c  pour 
cet  effet  furent  députés  trois  autres  évêques  , 

Anfclme  de  Laon,  GeofiFroi  de  Cambrai,  8c  Azon 
d’Arras  ; qui  firent  au  roi  une  fommation  de  Mdrkt.ti, 
rendre  i l’évcque  de  Beauvais  les  habitans  qu’il  *■ 
avoir  fait  prendre  , 8c  lui  donner  main-levée  de 
fes  regales.  La  monition  efl  datée  à Poilfi  , le 
dimanche  de  la  pafTion  i23i,c’eft-à-dîrc  le  vingt 
de  Mars  iiJJ-  Le  roi  n’aïant  point  accordé  la 
main-levée  , Miion  mit  tout  fon  dioceic  en  in- 
terdit, que  les  autres  évêques  étendirent  fur  tou- 
te la  province. 

Au  commcncenaent  de  Septembre  la  même 
tnnéc  1 153.  ils  s’aflcmblcrcnt  à faint  Quentin,  Kftrki.tei 
êc  y rcfolurent  qu’ils  iroient  tous  à Rome  , fî  ‘ *• 
farchevêque  de  Reims  le  jugeoit  à propos  , ou 
du  moins  ceux  qu’il  y envoieroit  , pour  con- 
ferver  les  libertés  de  leurs  églifes-  L^s  cbaji- 

tfa 
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. très  des  cathédrales  de  la  province  Te  plaignireitt 

AN.ia3Z.  évéques  .prétendant  qu’ils  n’avoient  pû  or- 
donner l’interdit  fans  leur  participation  j Sc  le 
chapitre  de  Laon  fut  remercié  par  te  roi  de 
■’avoir  point  gardé  l’interdit.  Sur  ce  fujet  on 
tint  un  autre  concile  à faint  Quentin  le  troifiétne 
dimanche  de  l’Avent  de  la  même  année  ^ & on  y 
appella  les  chapitres  des  cathédrales*,  afin  qu’ils 
n’eulTent  point  de  pretexte  d’en  rejetter  l’auto- 
rité. En  ce  concile  l’interdit  fut  révoqué  fur  la 
remontrance  de  Simon  d’Arci  doien  d’Amiensj 
Sc  on  déclara  en  general  , que  les  évéques  ne  | 

pouvoient  rien  ordonner  fans  la  participation  de  ^ 

leurs  chapitres.  L’évéque  de  Beauvais  fe  plaignoic 
hautement  de  cette  conclufion  , dont  il  appelb 
& alla  à Rome  pourfuivre  Ton  appel.  Le  pape 
voulut  accommoder  l’affaire  , & nomma  pour 
médiateur  entre  le  roi  & l’évêque  , Pierre  de 
vnt  #^.19.  Colmieu  doïen  de  Orner  : comme  il  mar- 
dans  fa  lettre  au^W  du  fixiémed’ Avril  113+- 
^134.  B.  Milon  évêc^ue  de  Beauvais  mourut  la  mê- 

*me  année  le  fixieme  de  Septembre  à Camarino 
en  Italie  ; 8c  quelques  années  après  Robert  de 
Creflbnfarc  Ton  fucceflèur  leva  l’interdit  8c  fit  là 
paix  avec  le  roi. 

yvill.  ' En  Angleterre  la  conjuration  formée  contre 
Suite  Hei  ♦ |es  Romains,  commença  à écbter  aux  fêrcs  de 
contVe^ks  en  1 13 1 . Un  petit  nombre  de  gens  armés 

Roiminf  ‘ aïant  b tête  couverte  pour  n’êtrc  pas  reconnus., 
en  Angle-'  vinrent  piller  les  greniers  de  féglife  de  Vingam, 
*PP**'^*oantc  à un  Romain  très- riche.  Son  agent 
mn.  113a."  voiànt  b violence  alla  fc  plaindre  au  Vicomte  , 
f 314.  qui  envoïa  de  fes  officiers  avec  quelques  cheva- 
liers voilins.  Ils  trouvèrent  que  ces  inconnus 
avoienc  vuidé  les  greniers  pour  b plus  grande 
partie  , 8c  vendu  le  blé  à bon  marché  à l’avan- 
tage de  toute  la  province  : ils  en  donnoient 
même  volontiers  aux  pauvres  qui  en  deman- 
' î ’ ' doient.  ' 
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<}oîént;  Comme  les  chevaliers  les  interrogeoient  jj • ^ 

qui  iis  étoient  , ils  les  tirèrent  à part , 8c  leur  ’ * 
montrèrent  des  lettres  du  roi  qui  défendoient 
de  les  empêcher  d’agir.  Ces  lettres  étoient  fauf^ 
iès  , mais  les  chevaliers  , qui  ne  s’en  apperce- 
voient  pas , les  aiant  vûës  fe  retirèrent  avec  leur 
fuite.  Ainli  en  quinze  jours  ces  inconnus  vendi- 
rent tout  8c  fe  retirèrent  avec  beaucoup  d’argent. 

Cette  violence  étant  venuë  à la  connoiilànce  de 
Roger  évêque  de  Londres , il  aflèmUa  dix  au- 

• très  évêques,  8c  le  lendemain  de  fainte  Scolafti- 
que,  c’eft-à-dire  le  onzième  de  Février  1 a 31.  il 
excommunia  à faint  Paul  de  Londres  tous  les 
auteurs' de  cette  violence,  avec  ceux  qui  avoient 
maltraité  Cencio chanoine  de  Londres',  8c  avec 
tous  les  conjurés. 

Ces  violences  recommencèrent  à Piques  , 8c 
s’étendirent  prefque  par  toute  l’Angleterre  ; on 
vendoit  les  blés  des  Romains  à bon  marché  , 8c 
-on  faifoit  de  grandes  largeffes  aux  pauvres.  Les 
clercs  Romains  fe  tenoient  cachés  dans  des  ab- 
baïet , 8c  n’ôibient  même  fe  plaindre  : aimant 
r mieux  perdre  les  biens  que  la  vie.  Les  auteurs 
delà  violence  étoient  environ  quatre-vingt  hom- 

• mes  8c  quelquefois  moins,  aiant  pour  chef  Ro- 
' bert  de  Thinge  jeune  chevalier  8c  de  bonne  fâ- 

• mille, qui  fe  faifoit  nommer  OUitham.  Le  pape 
aiant  appris  ces  defordres  peu  de  tems  après , 
en  fut  extrêmement  irrité  j 8c  envoïa  au  roi 
d’An^eterredes  lettres  piquantes  , où  il  lui  fû- 
fbit  de  grands  reproches  de  fouffrir  que  des  ec- 
cldiaftiques  fufTent  ainfi  pillés  dans  fbn  roïaume, 
fans  avoir  égard  aux  fermens  de  fbn  fàcre.  Il  lui 
ordonnoit  donc  fous  peine  d’excopnmunication 
8c  d’interdit  , de  faire  informer  de  la  violence, 

8c  d’en  punir  feverement  lek  auteurs.  Il  donna 
comroiffion  à Pierre  évêque  de  Vincheftre  8c  à 
l'abbé  de  liûnt  Edmond , d'en  hure  la  recherche 
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^ dans  la  partie  méridionale  d’Angleterre  ; 8c  de 
dénoncer  les  coupables  excommuniés  , jufques 
à ce  qu’ils  vinHcnc  à Rome  fc  faire  abfoudre. 
Pour  la  partie  feptentrionale  il  donna  la  même 
commiiTion  à l’archevcquç  d’Yorck,  à l’évêque 
de  Durham  , Sc  à jean  chanoine  d’Yorck  , mais 
Romain  de  nailTance. 

Dans  une  lettre  à l’archevêque  d’Yorck  81  aux 
autres  évêques  ^ il  Ce  plaint  que  l’on  a foulé  aux 
pieds  une  médaille  , portant  l’image,  de  faine 
Pierre  & de  faint  Paul , que  l’on  a dechhé  fes 
bulles  : qu’un  de  (es  curfeurs  ou  huilTicrs  a été 
mis  en  pièces,  & un  autre  laiflTé  demi  mort.  Il 
fe  plaint  que  l’on  n’a  point  dénoncé  excommu- 
niés ces  voleurs  8c  ces  incendiaires  publics  , ni 
mis  les  églifes  en  interdit  : enfin  il  ordonne  de  les 
dénoncer  folcmnellemenr.  La  lettre  cft  du  neu- 
vième de  Juin  113a,  Il  faut  croire  que  le  pape 
ne  fçavoit  pas  encore  ce  qu’avoir  fait  l’évêque 
de  Londres,  Cependant  on  informa  de  la  pacc 
tant  du  roi  que  du  pape  au  fujet  des  violence* 
commifes  } 8c  l’on  en  trouva  plu  (leurs  coupa- 
bles , comnrse  auteurs  ou  comme  complices  » 
mêmes  des  évêques  , des  clercs  du  roi  , des 
archidiacres  , 8c  des  doiens  : &c  d’ailleurs  des 
chevaliers  8c  grand  nombre  d’autres  laïques.  Le 
roi  fie  arrêter  pour  ce  fujet  des  vicomtes  avec 
leurs  prev6ts  8c  leurs  officiers  : d’autres  s’abfen- 
terent.  Le  grand  jufticier  Hubert  de  Bourg  fut 
trouvé  coupable  d’avoir  donné  à ces  voleurs  des 
lettres  , tant  au  nom  du  roi  qu’au  fien  , afin 
qu’on  n’empêchât  point  leurs  violences.  Robert 
de  Thinge  leur  chef  vint  entre  autres  devant  le 
roi  : déclarant  que  ce  qu’il  avoit  fait  étoit  en 
haine  des  Romains  , qui  par  une  fraude  mani- 
fefte  s’efforçoient  de  le  dépoüiller  d’un  fcul  béné- 
fice qu’il  avoit  ; 8c  que  plutôt  que  de  le  perdre 
il  avoit  mieux  aimé  être  excommunié  injude- 
_ ment 
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ment  pour  un  tcms.  Le*  commiflâires  do  pape  . 
loi  confcillerent  d'aller  à Rome  rcprcfcntcr  fon  ^*^->*^3*^* 
droit  8c  fe  faire  abfoudre  , 8c  le  roi  lui  donna 
des  lettres  de  recommandation. 

Dans  le  même  tems , la  femaine  de  la  Pente- 
côte , qui  cette  année  fut  le  trentième  de  Mai , 

▼int  à Rome  Jean  , prieur  de  l’églifc  de  Can-f.ji7» 
torberi , que  les  moines  avoient  élu  archevêque 
au  lieu  de  l’évêque  de  Chicheftre!  pape  le 
renvoia  à Jean  Colomne  8c  à quelques  autres 
cardinaux  , qui  l’aïant  foigneufement  examiné 
pendant  trois  jours  fur  dix-neuf  articles , décla- 
rèrent au  pape  qu’ils  n’avoient  point  trouvé  de 
caufe  pour  le  refiifèr.  Le  pape  toutefois  le 
trouva  trop  vieux  8c  trop  fimple  pour  foutenir 
une  telle  dignité  ; 8c  lui  aïant  perfuadé  d’y  re- 
noncer , il  permit  aux  moines  de  procéder  i 
une  troifiéme  éleâioo. 

Cependant  le  pape  Grégoire  chafle  de  Rome  XIX. 
par  les  Romains  toujours  rebelles  , demeura 
fûcceflivement  à Spolete  , à Anagni  8c  à Rieti,  * 
d’où  le  vingt  - quatrième  de  Juillet  il  écrivit  à njc.  S. 
l'empereur  Frideric , le  priant  de  venir  promp-  Cerm.  an, 
tement  au  fecours  de  l’églife  fa  mcrc4  c’eft-à- 
dire  félon  le  ftile  de  ce  tcms-là  , du  pape  8t  de 
fa  fuite.  L'empereur  fomentoit  fous  main  la 
révolté  des  Romains  , même  par  fes  largcflesi 
& ne  laiflûit  pas  de  promettre  au  pape  d’era- 
ploier  fes  armes  pour  la  proteéiion  de  l’églife. 

Il  envoia  même  pour  l’en  aflùrer  l’archevêque 
de  Meffiae  , 8c  Pierre  juge  de  la  cour  impé- 
riale , & le  pape  l’en  remercia  en  termes  ma- 
gnifiques ; fbit  qu’il  fût  effcékivement  trompé , 

Ibit  qu’il  ne  voulût  pas  encore  aigrir  l’cmpe-  vt  «?.i4p. 
reur.  Mais  quelque  teras  après  U fe  plaignit^à 
lui  que  des  Sarraiins,  qui  étoient  à fon  fervice  it4. 
avoient  fait  une  écurie  d’une  égfifc  dépendante 
du  monaftere  de  faint  Laurent  d’Averfe  ; 8c  en-  ^ 

fuite 
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Avtiii  l’aïant  abattue  , en  avoicnt  emploie  Ici 
^ ’ matériaux  à dc$  bâtimens  qu’ils  faifoient  à No- 
cera.  Il  reftoit  en  Sicile  quantité  de  Sarrafins 
fujets  de  l’empereur  , qui  les  faifoit  fervir  dans 
fès  troupes. 

XX.  Cette  année  le- pape  Grégoire  reçut  un  eq- 
Kegoci»-  yoj-^  jjç  Germain  patriarche  Grec  de  C.  P.  avec 
l'i°*r(^1on  P°“J  réünion  des  églifes  : or  voici 

deiCrcci.  l'occatîon  de  cette  ambalTade.  Cinq  freres  Mi- 
neurs qui  étoient  allés  en  Natolie  travailler  à 
la  converlion  des  âmes  , furent  pri$  par  les 
Turcs  êc  retenus  en  prifon  ; d’où  étant  fortis 
ns  vinrent  à Nicée  où  Germain  faifoit  fa  refi« 
dence  aulTi^bien  que  l’empereur  Jean  Vatace. 
Les  cinq  freres  vinrent  trouver  le  patriarche, 
qui  les  reçut  humainement  , gc  fut  édifié  de 
leur  pauvreté  £c  de  leur  zele.  Etant  entrés  en 
converfàtion  , ils  parlèrent  de  diverfes  chofès, 
2c  s’arrêtèrent  principalement  fur  le  ichifme  qui 
divifoit  l'églifè  depuis  bng-tems.  Ils  lui  propo. 
ferent  de  travailler  à la  paix , 2c  à i’union  cotre 
les  Grecs  2c  les  Latins  , 2c  ils  furent  favorable- 
5^.  W.  ment  écoutés.  Nous  avons  vû  qu’il  y avoir  eu 
Ï.XXV.  M.  quelques  démarchés  faites  pour  la  réunion  en 
*>99*  entre  le  pape  Innocent  III.  d’une  part  , 
Pempereur  Alexis  l’Ange  2c  le  patriarche  Jean 
Camatere  de  l’autre  : mais  la  prilè  de  C.  P.  par 
les  Latins  , aliéna  les  efprits  plus  qu’auparavant. 
Ln  AU.it.  Lç  patriarche  Germain  fumomméN^uplius  avoit 
71^714.  ^“‘^cedé  vers  l’an  1117.  à Manuel  le  philofophe. 

Il  étoit  d’Anaplus  dans  la  Propontide  , & après 
avoir  été  élevé  dans  le  clergé  de  C.  P.  il  embraie 
fa  la  vie  monadique , d’où  il  fut  tiré  pour  rem- 
plir le  fiege  patriarchal , 2c  le  tint  dix  - fept  ans 
2c  demi.  Le  patriarche  Latin  de  C.  P.  étoit 
Simon  qui  qjourut  cette  année  ia3z.  2c  après 
AiherU,  que  le  fiege  eut  vaqué  plus . d’un  an  j le  pape 
Grégoire  du  confentement  du  clergé  de  C.  P.  j 

trans- 
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tnmsfcra  Nicolas  de  Plaifancc  évéque  de  Spolcte, 
qui  aroit  été  fon  vice-chancelier. 


An.iijz.  * 


Ce  patriarche  Gcrmaia  rendit  compte  de  la  Arrnym, 
propofition  des  Freres  Mineurs  à l’empereur  AUdt, 
Jean  Vdtace  fon  maître  , qui  avoit  alors  intérêt  * 
de  fe  concilier  le  pape  , pour  détourner  l’orage  ^ 
qui  le  menaçoit  de  la  part  de  Jean  de  Brienne 
empereur  Latin  de  C.  P.  Ce  prince  y arriva  Dncant» 
vers  la  fin  de  Van  i a 3 1 . 8c  fut  couronné  à fainte  htft.  c.  f. 
Sophie  par  le  patriarche  Simon.  George  Acro- 
polite  qui  le  vit  alors  , dit  avoir  été  extraordi- 
nairement  furpris  de  la  grande  8c  belle  taille  de 
ce  vieillard  âgé  de  quatre-vingt  ans  au  moins. 

Il  demeura  environ  un  an  làns  rien  entrepren* 
dre,  mais  Vatace  jugeant  bien  que  ce  repos  ne 
lèroit  pas  long,  voulut  apparemment  prévenir 
le  fecours  des  croifés  que  le  pape  lui  pouvoit 
cnroïer.  II  permit  donc  au  patriarche  d’écrire 
au  pape  pour  la  réunion  , 8c  U lui  écrivit  lui* 
même.  ' 


La  lettre  du  patriarche  Germain  au  pape  Gré- 
goire commence  par  une  priere  i Jésus* 
Christ  , qu’il  invoque  en  qualité  de  pierre  rt.X/.  umti 
angulaire  qui  a réiini  les  diverfes  nations  en  une  ^'3* d’- 
même églife.  Puis  s’adreflant  au  pape  il  recon- 
noît.qu’iï  a reçu  en  partage  la  primauté  du  fie-  f.  58^.* 
ge  apofiolique  , 8c  le  prie  de  dclcendre  un  peu  Voitmg. 
de  fon  élévation  pour  l’écouter  favorablement.  '*• 

11  répété  encore  enfuite  , qu’il  ne  préteud  point 
préjudicier  à la  primauté  du  pape  , êt  entrant 
en  matière  , il  ajoûte  ; Cherchons  avec  toute 
l'application  pofiible  qui  font  les  auteurs  de  la 
divifion.  Si  c’eft  nous , montrez-nous  le  mal 
8c  appliquez -y  le  remede  :»fi  ce  font  les  La-  .. 

tins , nous  ne  croïons  pas  que  vous  vouliez  par 
une  ignorance  8c  par  une  obllination  criminelle 
demeurer  exclus  de  l’herirage  du  Seigneur.  Or 
tout  le  monde  conviendra  que  la  maticre  de  la 

divi- 
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diviHon  f ft  la  contrariété  des  dogmes , la  de* 
ftruâion  des  canons  8c  le  changement  des  ce- 
remonies , qae  nous  avons  reçues  de  nos  peres 
par  tradition}  8c  tout  le  monde  eft  témoin  que 
nous  demandons  à mains  jointes  de  nous  réu- 
nir , après  que  la  vérité  aura  été  examinée  à 
fonds  : aBn  que  de  part  8c  d’autre  on  ne  fe  trai- 
te plus  de  fehifnsatiques.  Et  pour  toucher  juf- 
ques  au  vif  , pluBeurs  puiHans  , 8c  plufieurs 
nobles  vous  obéiroicnt  , s’ils  ne  craignoient 
l’opprcilïon  , les  exaâions  infolentes  8t  les  re- 
devances indues  , que  vous  extorquez  de  ceux 
qui  vous  font  fournis.  Delà  viennent  les  guer- 
res cruelles , les  villes  font  dépeuplées , les  égH- 
fes  fermées , le  fervice  divin  celle  , il  ne  nous 
manque  que  le  martyre > mais  nous  croïons  n’cR 
être  pas  éloignés.  L’ifle  de  Chypre  fçaitee  que 
je  veux  dire.  Il  parle  des  moines  fehifmatiques  > 
qui  après  trois  ans  de  prifon  furent  brûlés  , 8c 
il  ajoute  : Eft- ce  là  ce  qu’enfeigne  faint  Pierre, 
quand  il  recommande  aux  pafteurs  de  conduire 
le  troupeau  fans  contrainte  ni  domination  ? Et 
enfuite  ; Je  fçai  que  de  part  8c  d’autre  nous 
croïons  avoir  raifon  , 8c  ne  nous  tromper  en 
rien  : rapportons  - nous  - en  à l’Ecriture  5c  aux 
écrits  des  Peres. 

Germain  écrivit  auffi  aux  cardinaux  , pour 
les  exhorter  à procurer  la  paix  comme  étant  le 
confeil  du  pape.  Permettez  nous , dit-il , de  dire 
la  vérité,  nôtre  divifîon  eft  venue  de  l’opprcf- 
lïon  ryrannique  que  vous  exercez  , 8c  des  exa- 
étions  de  l’cglilè  Romaine , qui  de  mere  eft  de- 
venue une  marâtre  , 8c  foule  les  autres  , d’au- 
tant plus  qu’ils  s’^bailî'ent  devant  elle.  Il  pro- 
pofe  enfuite  l'exemple  de  ta  reprehenfion  de 
faint  Paul , que  làint  Pierre  prit  en  bonne  part  ; 
enforre  qu’elle  ne  produilît  point  de  divijîon, 
mais  un  examen  plus  foigneux  de  la  queftioa 
^ tou- 
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touchant  les  ceremonies  legales.  Pjiis  il  ajoûte  : . 

Nous  fommes  feandalifes  de  vous  voir  unique»- 
ment  attachés  aux  biens  de  la  terre  ; amafTer  de 
tous  côtés  de  l’or  8c  de  l'argent,  & vous  rendre 
les  roïauraes  tributaires.  Et  enfuite  : Plufîeurs 
nations  nombreufes  nous  font  unies , 8c  parfai- 
tement d’accord  avec  nous  : les  Ethiopiens , les 
Syriens , les  Ibcriens , les  Laides  , les  Alains , les 
Goths  , les  Chazares , le  peuple  innombrable  de 
Ruille  , les  Bulgares. 

Le  pape  Grégoire  répondit  au  patriarche  Ger-  ^<)î»  f» 
main  par  une  longue  lettre  , datée  de  Rieti  le 
vingt-fîxiérae  de  Juillet  113a.  où  il  promet  de^'^**‘ 
lui  envoïer  des  religieux  pour  lui  expliquer  plus 
amplement  Ton  intention  8c  celle  des  cardinaux. 

Quant  à l'exemple  de  faint  Pierre  repris  par  faint 
'Paul,  il  répond  avec  quelques  anciens,  que  l'un 
8c  l'autre  en  oferent  aioli  de  concert  , 8c  par 
un  artihee  charitable  pour  gagner  les  Juifs  Sc 
les  Gentils.  Mais  nous  avons  vû  comme  faint 
Auguftin  refiite  Iblidement  cette  explication  ap-  xrt.n.tt. 
portée  par  faint  Jerôme.  Le  pape  dit  enfuite  , ‘('fi- 

qu’aufli-tôt  que  l’cglifc  Grecque  s’eft  feparéc  de  ^ 
la  Romaine  , elle  a perdu  la  liberté  8c  eft  deve- 
nue efclave  de  la  puiiTance  feculiere  : puis  s’eR 
écartée  peu  à peu  de  la  pureté  de  la  foi  8c  de  la 
difcipline.  Le  fondement  de  ce  reproche  cft  , 
que  les  évêques  8c  tout  le  clergé  étoient  bien 
plus  fournis  aux  princes,  8c  aux  magiifarats  chez 
les  Grecs  que  chez  les  Latins , 8c  contenoient 
mieux  dans  fes  anciennes  bornes  l’immunité  ec- 
cleiiaftique.  ' 

En  execution  de  fa  promeilê  le  pape  envoïa 
l’année  fuivante  en  Natolie  quatre  religieux  mea- 
dians,  deux  frères  Prêcheurs  Hugues  8c  Pier- 
re , deux  frétés  Mineurs  Haimon  8c  Raoul  ; 8c 
les  chargea  d’une  lettre  au  patriarche  Germain,  3 
OÙ  il  compare  le  fcbifmc  des  .Grecs  à celui  de 

Sama-  **' 
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Samarie  ; 8c  dit  que  Dieu  n’a  pas  laiiTé  de  fufci- 
ter  chez  eux  de  grands  doâeurs , tels  que  faine 
Chryfoftome,  faint  Grégoire  de  Nazianxe,  faint 
Bafilc  le  grand  , 8c  faint  Cyrjlle  ; comme  chez 
les  Samaritains  Elie  , Elifée  8c  les  autres  pro- 
phètes. C’eft  faire  remonter  bien  haut  le  fehif- 
me  des  Grecs.  Il  propofe  enfuite  l’allcgorie  des 
deux  glaives  , qu’il  dit  appartenir  l’un  8c  l’autre 
au  Pape , même  le  materiel  en  vertu  de  ces  pa- 
roles de  jEsus-CuRisTà  faint  Pierre  : Re- 
mets ton  épée  au  fourreau.  Il  infifte  fur  les  figu- 
res de  l’unité  de  l’églife  , 8c  finit  par  la  qucflion 
des  Azymes  , difant  que  le  pain  levé  des  Grecs 
reprefente  le  corps  de  J e s u s-C  h r i s T corrup- 
tible avant  fa  relurreâion,8c  le  pain  fans  levain 
des  Latins  fon  corps  glorieux.  La  lettre  cft  du 
dix-huitiéme  de  Mai  1x33. 

La  même  année  le  pape  envoïa  des  freres 
Mineurs  en  miffion  chez  tes  infidèles  , avec  une 
lettre  adreffée  au  Sultan  de  Damas  8c  datée  du 
quinziéme  Février,  qui  contient  une  longue  in- 
Âruéfion  fur  la  religion  chrétienne  appuVée  de 
plu  fleurs  paflâges  de  l’ancien  6c  du  nouveau  Te- 
ilament , 8c  finit  par  une  exhortation  au  Sultan 
d’embrafler  le  Chriftianifme  , avec  proteftation 
que  le  pape  ne  cherche  que  fon  falut , fans  aucu- 
ne vûë  temporelle , 8c  fans  vouloir  rien  diminuer 
de  la  puilTance  de  ce  prince.  Il  envoïa  la  même 
lettre  au  calife  de  Bagdad  , 8c  au  Miramolin 
d’Afrique  , c’eft-à-dire , au  roi  de  Maroc  : mais 
on  n’en  voit  aucun  effet  , 8c  il  n’ëtoit  pas  natu- 
rel d’en  attendre.  Il  écrivit  au  Miramolin  une 
autre  lettre  en  faveur  d’Agnel  évêque  des  Fés  de 
l’ordre  des  frères  Mineurs , à la  fin  de  laquelle 
il  ajoute  cette  menace  ; Si  vous  aimez  mieux 
être  ennemi  qu’ami  de  Jésus- Christ  » nous 
ne  fouffriions  aucunement  , comme  nous  ne 
le  devons  pas  • que  ceux  qui  Ibnc  fidèles  vous 
. obéïf- 
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obéïflênt.  Je  ne  fçai  comment  accorder  cette 
propofition  -avec  les  préceptes  des  Apôtres,  d’o- 
béir  aux  princes  même  inâdéles,  8c  avec  la  pra> 
tique  des  premiers  lîecles.  ' 

Le  pape  Grégoire  travailla  avec  plus  de  fruit 
à la  converüon  des  Sarrafins  de  Sicile,  qui  étoient  ' 
en  Italie  au  fervice  de  Pempereur  Fridcric  j 8c 
il  lui  en  écrivit  en  cestermes  : Nous  vous  prions  v1t.ef.p9; 
de  donner  un  ordre  précis  pft  vos  lettres  aux 
Sarrafins  établis  à Nooera , qui  entendent  aflèz 
bien  Tltalien,  à ce  que  l’on  dit,  de  recevoir  ea 
paix  les  Freres  Prêcheurs  que  nous  leur  en- 
Voïons  , les  écouter  patiemment , 8c  s'appli- 
quer icricuremcnt  à ce  qu’ils  leur  propolèront 
pour  leur  falut  ; 8c  fi  quelques-uns  fc  conver- 
tifiènt  , nous  vous  prions  de  les  foûtenir  de 
vôtre  proteâion.  La  lettre  eft'  du  vingt-fep- 
tie'me  d’Aoùt  lajj.  L’empereur  favorilà  en  ef- 
fet cette  mifiion  , 8c  manda  enfuite  au  pape 
que  plufieurs  s’étoient  convertis.  Le  fejour  des 
Mufulmans  en  cette  ville  lui  a fait  donner  le 
nom  de  Nocera  des  païens , pour  la  diftingucr 
de  Nocera  en  Ombrie. 

La  réputation  8c  l’autorité  des  Freres  Prêcheurs  XXir. 
croilïbit  de  jour  en  jour,  principalement  en  Ita-  J*'*'’®  1®*" 
lie.  A Boulogne  fe  trouvoit  alors  firere  Jean  de 
Vicence,  qui  aïant  commencé  à prêcher  gagna  Jim.  Db, 
tellement  les  cœurs  de  tout  le  peuple  par  fado-  «vu.  * 
ârine  8c  par  fa  vertu  , qu’il  étoit  le  maître  de 
la  ville.  Les  bourgeois,  les  païfans  . les  artifans»  ‘ 
les  nobles , le  fui  voient  avec  les  croix  8c  les  ban^ 
hieres  8c  fe  remettoient  à lui  feut  de  toute  leur 
conduite  : il  n'j  avoir  procès  qu’il  ne  terminât  » 

8c  divîfion  qu’il  n’appaisât.  L’évêque  même  8c 
le  corps  de  ville  étant  depuis  lorig-tems  en  dif- 
férend touchant  la  jurifdiâion  criminelle  , le 
'prirent  pour  arbitre  , 8c  s’en  tinrent  à fa  déci- 
fion.  11  fit  fortir  de  prifon  du  coofeotement 
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des  magiftrats , ceux  qui  n’y  croient  qiae  pour 
"**■1^3 3 • dettes , Sc  'perfuada  aux  créanciers  de  faire  des 
remifcs  confidcrables.  Un  jour  il  prêcha  avec 
tant  de  vehemence  contre  les  ufiiriers  « que  le 
J peuple  courut  aufli-t'ôt  chez  un  fameux  ufurier 
Vtt»  fP.  nommé  Landülfc,  St  abattit  fa  maifoa.  Toute 
FrMdu.ftr.  jjj  Lombardie  croit  remplie  du  bruit  de  fa  predi> 
j/.‘  ^ cation  8c  de  fes  miracles , 8c  on  venoit  de  tou- 

tes parts  le  Toir  fe  l’entendre,  . 

La  ville  de  Boulogne  craignant  qu'on  ne  l'ca 
retirât,  envoïa  une  ambailàde  au  pere  Jourdain 
qui  tenoit  le  chapitre  general , 8c  elle  lui  repre- 
ienta  entre  autres  raifons , que  Jean  avoit  fe- 
né  dans  leur  vide  la.parole  de  Dieu  avec  grand 
applaudiflèment } 8c  que  tout  le  fruit  qu’on  en 
efperoit  pourroit  fe  perdre  par  fon  abfence. 
Mais  Jourdain  après  avoir  loué  leur  dévotion  > 
témoigna  qu’il  n’étoit  pas  fort  touché  de  cette 
raifon.  Car,  dit-il,  les  îcmeurs  n’apportent  pas 
leur  lit  fur  le  champ  qu’ils  ont  femé  pour  y 
coucher  jufques  à ce  qu’ils  voient  comment 
la  fcmence  Ifuâihe  : ils  la  recommandent  à 
Dieu  8c  vont  femer  un  autre  chainp.  Ainfi 

i)cut-être  feroit-il  expédient  que  frere  Jean  al- 
ât  femer  ailleurs  la  parole  de  Dieu  ; fuivant 
ce  que  le  Sauveur  difoit  ; Il  faut  que  j’aille  auf- 
fi  prêcher  à d’autres  villes.  Toutefois  nous  déli- 
bérerons de  cette  affaire  avec  nos  définiteurs , 8c 
nous  ferons  enforte  que  vous  aurez  fujet  d’être 
contens. 

'•  Le  pape  Grégoire  voïant  l'autorité  que  s’étoit 
acquife  frere  Jean  de  Vincencc  , l’emploia  pour 
^{(««7,44.  réunir  8c  pacifier  les  villes  d’Italie  : *craignant 
' que  l’empereur  Frideric  ne  fe  prévalût  de  leur 

divihon  pour  fe  les  affujettir  , principalement 
celles  de  Lombardie.  Il  fit  donc  Jean  fon  légat 
dans  la  Marche  d’Ancone  , 8c  l’cnvoïa  cofuite 
en  Tolcane , pour  faire  la  paix  entre  Florence 
• ; ■ .8c 
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fc  Sicoe.  Mais  il  ne  fut  pas  aifé  de  le  tirer  de 
-Boulogne,  & des  autres  villes  où  il  étoit  chéri  j 3» 
& le  pape  fut  obligé  de  les  menacer  des  cenfu-, 
res  ecclefiaftiqucs  li  elles  s’opiniâtroient  à Ic  re- 

écrivit  à ce  iâint  religieux  pour  v'ï»<p.dt, 
le  lehcitcr  du  fuccès  de  fes  travaux  & l'y  en-  **^-^3o* 
courager  j & pour  le  confoler  des  calomnies  '‘j/’,,,. 
qu on  repandoit  contre  lui. 

Pendant  que  firere  Jean  de  Vicence  étoit  à 3^- 37- 38. 
Mulognc  , il  procura  la  tranflation  de  Paint 
Dominique.  Depuis  douze  ans  qu‘ü  étoit  mort  tion^TL’!' 
ICS  diiciplcs  n avoicnt  encore  rien  fait  pour  ho-,  Domini- 
norer  fa  mémoire  j 6c  quelques-uns  demeurant 
^ns  leur  fîmplicifé,  difoient  qu'il  fulKfoit  que 
la  faintcte  fut  connue  de  Dieu,  fans  fc  mettre 
en  peine  qu’elle  vînt  à la  connoiiïànce  des  hom.^'7^»* 
mes  Toutefois  le  peuple  reclamoit  l’affiftance 
du  faint  pour  diverfes  maladies  : pluficurs  de-  Ts. 
mraroient  à fon  tombeau  les  jours  6c  les  nuits , 
difoient  enfuitc  qu’ils  avoicnt  été  guéris  j 6c 
pour  témoignage  fufpendoient  des  images  en 
cire  , d’yeux,  de  mains,  de  pieds,  ou  d’autres 
des  Frétés  Prêcheurs  ôtoient 
« brifoient  ces  images , 8c  ne  vouloient  point 
reconnoître  ces  miracles , de  peur  qu’on  ne  les 
foupçonnât  d’agir  par  intérêt.  Mais  le  nombre 
des  freres  croiffant  à Boulogne , il  fallut  augmen- 
ter les  logemens  6c  l’églife } 6c  en  démoliffant 
1 ancien  bâtiment  on  laiflà  à découvert  la  fèpul- 
turc  de  Paint  Dominique  : ce  qui  fit  penfer  à 
transférer  le  corps  à un  lieu  plus  decent.  Tou- 
tefois les  freres  n’oferent  le  faire  fans  confulter 
k pape  Grégoire. 

Il  les  reprit  durement  d’avoir  fi  long-tcmj 
négligé  de  rendre  à leur  pere  l’honneur  conve- 
nable i 6c  écrivit  à l’archevêque  de  Ravenne 
métropolitain  de  Boulogne  de  s’y  rendre  avec 
fes  Puffragaus  pour  afilfier  à cette  tranflation. 

Tarn.  XVJl.  C Le 
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Le  jour  venu,  il  s’y  aflfcmbla  une  multitnde  ini 
nombrablc  de  peuple  8e  des  troupes  de  Boulo- 
nois  en  armes  pour  empêcher  qu’on  ne  leur  en- 
levât ce  trefor.  Les  Frcre*  Prêcheurs  craignoicnt 
que  le  cercueil  atant  été  long-tems  cxpofé  au 
foleil  8c  à la  pluie , le  corps  ne  fut  corrompu  t 
mais  an  contraire  quand  on  eut  levé  la  pierre 
qui  le  couvroit , il  en  fortit  une  odeur  excellen- 
te au  grand  étonnement  des  afliftans  j 8c  cette 
odeur  fc  communiquoit  ù tout  ce  qui  touchoit 
le  faint  corps.  Cette  tranflation  fut  faite  le  mar- 
di de  la  Pcntec&te  vingt- quatrième  jour  de  Mai 
123  J.  8c  le  P.  Jourdain  qui  en  fut  témoin  ocu- 
laire en  écrivit  la  relation  dans  une  lettre  adref- 
fée  à tous  les  freres  de  l’ordre.  On  commença 
enfuitc  à procéder  à la  catkonifation  de  faint 
Dominique.  Dès  la  même  année  la)}-  le  pa- 
pe Grégoire  nomma  commiffaires  Tancrede  ar-  | 

' chidiacre  de  Boulogne,  8c  deux  autres  pour  in-  1 

former  de  fa  vie  8c  de  fes "miracles  j 8c  nous, 
avons  les  dépofitions  autentiques  de  neuf  té- 
moins oüis  en  cette  occafion  , tous  d’entre  fis 
. difciples  qui  l’avoient  connu  familièrement , 8c 
parloient  de  ce  qu’ils  avoient  vû  8c  oui  de  fa 
bouche.  Enfin  l’année  fuivante  1134.  le  pape 
, le  canonifa  fblemnellement , comme  il  parole 
par  fa  bulle  donnée  à Rieti  le  treiziéme  de  Juil- 
■ Ict  ; 8c  l’églife  célébré  fa  fête  le  jour  de  fa  mort 
qiutriéme  d’Août.  Le  pape  Grégoire  canonifa 
aulfi  cette  année  faint  Virgile  archevêque  de 
Salsbourg  mort  en  780.  8c  ordonna  de  célébrer  j 
fa  fête  le  vinge-feptiéme  de  Novembre  jour  de 
fa  mort.  La  bulle  efl  du  dix-huitiéme  de  Juin 

Des  l’année  precedente  on  avoit  découvert  en 
Allemagne  un  grand  nombre  d’heretiques  par 
les  foins  du  doéfcur  Conrad  de  Marpourg  ; qui 
après  les  avoir  examinés  en  qualité  de  commif. 

* ' faire  " 
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faire  du  pape  en  fit  brûler  plufieurs , entre  au- 
trcsquatrcenfa  prcfenceà  Erford.  On  les  nom- 
moit  Stadingucs , du  nom  d’un  peuple  qui  ha-  i 

bitoit  aux  confins  de  Frile  âc  de  Saxe  en  des  1134.  >1 

lieux  .environnés  de  rivières  5c  de  marais  impra-  I 

.ticables.  Ces  gens  aiant  été  excommuniés  pen- 
dant  plufieurs  années  pour  leurs  crimes , entre 
autres  parce  qu’ils  refuloient  de  païer  les  dîmes  » 
fe  rcvoîierent  8c  témoignèrent  ouvertement  leur 
rinépris  pour  l’autorité  de  l’églifc.  Comme  ils 
étoient  braves  ils  attaquèrent  les  peuples  voifins  : 
les  comtes  mêmes  8c  les  évêques , 8c  le  plus 
fouvent  avec  avantage. 

- Voici  les  abominations  dont  on  les  aceufoit, 
fuivant  une  lettre  du  pape  Grégoire  adreflee  à 
l’archevêque  de  Mayence,  à l’évêque  d’Hildes- 
heim  8c  au  doéteur  Conrad.  On  dit  que  quand  yu.ep.vjy^ 
ils  reçoivent  un,  novice , 8c  qu’il  entre  la  pre- 
caiere  fois  dans  leur  aQcmblée,  il  voit  un  cra-  »i33”-4»* 
paut  d’une  grandeur  énorme,  comme’un  oïe^’‘°^^‘ 
ou  plus,  que  les  uns  le  baifent  à la  bouche,  les 
autres  par  derrière  : puis  le  novice  rcnconsre 
un  homme  pâle  avec  les  yeux  très-noirs , fi  mai- 
gre qu'il  n’a  que  la  peau  8c  les  os  : il  le  baife  8c 
le  fent  froid  comme  glace , 8c  après  ce  baifer  il 
oublie  entièrement  la  foi  catholique.  Enfuite  ils 
font  enfemble  un  fcfiin , après  lequel  un  chat 
noir  ffefcend- derrière  une  ftatue  qui  eft  ordi- 
nairement dans  le  lieu,.  Ec  novice  baife  le  pre- 
. micr  ce  chat  j>ar  derrière , puis  celui  qui  préû- 
de  à l’aflcmblee  8c  les  autres  qui  en  font  dignes  : 
les  imparfaits,  reçoivent  feulement  le  baifer  du 
maître.  Ils  prornettent  obéïfiànce  , après  quoi 
on  éteint  les  lumières,  & ils  commettent  entre- 
eux  toutes  fortes  d’impuretés.  Ils  reçoiveot  tous 
les  ans  à Pâques  le  Corps  de  Nôtre- Seigneur , 

8c  le  portent  dans  leur  bouche  jufques  à leur 
maifon  où  ils  le  jettent  dans  le  privé.  Ils  difent 
C X que 
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que  le  maîrrc  du  ciel  a injuftement  8c  fraudu-i 
”•**•33’  leufement  précipité  Lucifer  dans  les  enfers.  Ils 
croïent  en  celui-ci,  8c  difent  qu’il  eft  le  créa- 
teur des  chofes  celeftcs , 8c  qu’il  rentrera  dans 
ïà  gloire  après  avoir  précipité  fon  advcrfairc. 
C’eft  par  lui  8c  avec  lui  qu’ils'  cfperent  entrer 
dans  la  béatitude  éternelle.  Ainll  parle  le  pape 
dans  fa  lettre  du  treiziéme  de  Juin  iiy. 

Ce  dernier  article  fait  voir  que  les  Stadin- 
gues  étoient  une  branche  des  Manichéens  : 8c' 
quant  aux  abominations  de  leurs  aflèmblées  no- 
Âurnes , nous  avons  vû  des  reproches  fcmbla- 
blcs  contre  les  Manichéens  brûlés  à Orléans  en 
loaz.  Albert  qui  fut  fait  abbé  de  Stade  dans  la 
bafle  Saxe  en  izjz.  parlant  des  Stadingucs  , 
dit  qu’ils  méprifoient  la  doctrine  de  l’églife , con- 
fultoient  des  démons  8c  des  magiciennes , 8c- 
faifoient  des  figures  de  cire.  _ Qu’ils  déchiroient 
les  clercs  8c  les  religieux  par  toutes  fortes  de 
tourraens  , 8c  n’épargnoient  ni  âge  ni  fexc.  Ils 
attiroient  à leur  feéie  tous  ceux  qu'ils  pouvoient , 
principalement  les  païfans. 

Cette  année  1Z33.  le  roi  Henri  fils  de  l’em- 
pereur Fridcric,  Conrad  archevêque  de  Mayen- 
ce 8c  le  dodteur  Conrad  de  Marpourg  firent  à 
Mayence  une  affcmblée  d’évêques  , de  comtes 
& de  clercs , pour  examiner  des  perfonnjs  dif- 
' famées  comme  hérétiques  ; entre  lefquels  le 
comte  de  Seine  aceufé  demanda  encore  un  de- 
lai pour  fe  juAificr.  Quant  aux  autres  qui  ne 
comparurent  point , Conrad  donna  la  croix  à. 
ceux  qui  voulurent  s’armer  contre  eux.  De  quoi 
CCS  prétendus  hérétiques  furent  tellement  irrités, 

3u’ils  lui  dreflerent  à fon  retour  une  embufea- 
e auprès  de  Marpourg , 8c  le  tuèrent  avec  frere 
Gérard  de  l’ordre  des  Mineurs , homme  de  fain- 
jinn.  Gt~  te  vie  : c’étoit  te  trentième  de  Juillet.  On  ac-  ' 
1133.  çufpit  Cpnrad  de  précipitation  dans  fes  )uge- 

■ , mens. 
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mens 8c  d’avoir  fait  brûler  trop  légèrement 
fous  prétexte  d’herclic  , plulicurs  nobles  & non 
nobles,  clercs,  moines,  reclufes,  bourgeois , 8c 
païfans.  Car  il  les  failbit  exécuter  le  même  jour 
qu’ils  étoient  aceufés,  fans  déférer  à Tappel. 

On  aficmbla  un  concile  pour  examiner  ces 
plaintes  contre  la  mémoire  du  doâeur  Conrad 
qui  ne  manquoit  pas  de  défenfeurs , 8c  les  foup* 
çons  d’herelie  contre  quelques  per/bnnes.  Plu- 
ficurs  prélats  , 8c  plufieurs  princes  feculiers  fc 
trouvèrent  à ce  concile  : ceux  qui  étoient  fuf- 
^peâs  d’herefie  y furent  abfous,  8c  les  meurtriers 
du  doâeur  Conrad  envoies  au  pape  pour  obte- 
nir rabfolution.  Le  pape  Grégoire  trouva  fort 
mauvais  que  l’on  eût  ainfî  décidé  {ans  le  con- 
fultcr,  une  eau fe  de  foi,  8c  renroïé  abfous  des 
gens  pourfùivis  comme  bercriques  en  vertu  de 
ion  mandement.  Il  dilTimula  long  tems,  mais 
enûn  il  écrivit  à l’archevêque  de  Salsbourg,  i 
l’évêque  d’Hildesheim  ,8c  l’abbé  de^Buch  or- 
dre de  Cifteaux  une  lettre , dattée  do  Pcroufele 
dernier  de  JuiDet  lajf.  par  laquelle  il  leur  or- 
donne de  procéder  contre  les  prétendus  héréti- 
ques fuivant  l’inftruâion  qu’il  leur  preicrit  } 8c 
en  même  tems  il  leur  envoie  la  pénitence  qu’il 
a impoféc  aux  meurtriers  de  Conrad.  Sçavoir 
d'aller  au  premier  paflâge  fervir  à la  Terre 
fàintc,  ?c  cependant  fc  faire  fuftiger  dans  les 
égiifes  du  pais  où  ils  ont  commis  le  crime. 

On  pôurfuivoit  aulTi  avec  vigueur  les  héré- 
tiques en  Languedoc  , quoique  la  guerre  y 
fut  finie.  Foulques  évêque  de  Touloufc'  mou- 
rut le  jour  de  Koël  1131.  8c  fut  enterré  à 
l’abbaïe  de  Grand  Scivc  , dont  il  avoit  été 
moine.  Peu  de  jours  après  le  chapitre  de  ’Tou- 
loufe  élut  pour  lut'  fuccedér  frere  Raimond 
pi-ovincial  des  freres  Prêcheurs  en  Provence  } 
& l’éledhion  fut  approuvée  par  Gautier  évê- 
, ••  C ÿ'  ‘ ' • -que 
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que  de  Tournai  Icgat  du  pape.  L’évêque  ïlai- 
mond  fut  facré  le  quatrième  dimanche  de  ca- 
rême vingt-uniéme  de  Mars  1131.  5c  il  con- 
tinua de  pourfuivre  vivement  fcs  heretiques  » 
comme  avoir  fait  fon  prédcccflcur.  Le  com- 
te Raimond  l’aidoit  quelquefois  , 8t  quelque- 
fois au(fi  fe  rclâchoit  dans  cette  pourfuite. 
C’eft  pourquoi  le  légat  prenant  avec  lui  l’arche- 
vêque de  Narbonne  , & quelques-uns  de  fes 
fuffragans  vint  à Melun  , où  le  Comte  man- 
dé par  le  roi  fe  trouva  auffi.  En  cètfe  a(T;m- 
blêc  le  légat  fe  plaignit  au  comte  'en  prefen- 
ce  du  roi  , qu’il  n’avoit  pas  obfervé  comme 
il  devoir  plufieurs  articles  de  la  paix  faire  à Pa- 
ris en  iiip.  8c  enfin  il  fut  réglé  que  le  com- 
te repareroit  le  tout,  de  l’avis  de  l’évêque  de 
Touloufc  8c  d’un  chevalier  que  te  roi  envoïe- 
roir  avec  l’évêque  pour  cet  effet.  Ce  fut  Gil- 
les de  Flajac  , qui  étant  arriv'é  à Touloufe 
l’évêque  lui  Communiqua  lè't  articles  qu’il  avoit 
drefTés  v 8c  après  qu’ils  eutent  été  expliqués  au 
comte,  il  en  forma  fes  ftatüts  , qui  contien- 
nent en  fubftance.  - ^ 

Tous  nos  barons  , chevaliers  , baillifs  8c  'au- 
tres nos  vaflaûx  , feront  toute  diligence  pour’ 
rechercher , prendre  8c  punir  les  hérétiques.  On 
informera  Inccflamment  contre  les  meurtriers 
de  ceux  qui  recherchent  les  heretiques , 8c  con- 
tre leurs  complices  ; & on  eh  fera  bonne  juftice. 
Les  villes  ou  villages  où  On  aura  trouvé  des  herett-_ 
tiques  paieront  un  martf  d’argent  pour  chacun , 
à ceux  qui  les  auront  pris.  On  abbattra  toutes 
les  maifons , où  dépuis  la  paix  de  Paris  on  au- 
ra trouvé  un  heretique  vif  ou  mort , ou  dans 
Icfquclles  il  aura  prêché  ; 8c  les  biens*  de  ccüx 
qui  y dérheurent  feront  confîfqués.  On  bouche- 
'■  ra  les  cavernes  fortifiées  8c  les  autres  lieux  fuf- 
pcéts.  ' Tous  les  biens  de  càux  qui  fe’ feront' 
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&its  hérétiques  , feront  contifqués  : fans  qu’il 
CO  puiiTe  rien  padêr  à leurs  heritiers.  On  puni- 
ra au(Ti  de  conâfcation  de  biens  ceux  qui  em> 
pécheront  la  capture  des  heretiques  , qui  ne 
l’aideront  pas  le  pouvant  faire  , ou  favorucront 
leur.évalion. 

Quiconque  fera  fufpeâ  d’hercfîe  fera  profef. 
fîon  de  la  foi  catholique  avec  ferment  , fous 
peioe  d’étre  puni  comme  hérétique.  Ceux  qui 
out  abjuré  l’herefie  porteront  fur  leurs  habits  des 
croix  apparentes , fous  peioe  de  conBfcation  » 
ou  autre  punition  convenable.  La  conBfcation 
aura  lieu  nonobftant  les  aliénations  faites  en 
fraude  pour  la  prévenir.  Pour  empêcher  que  les 
clefs  de  l’églife  ne  foient  méprifées,  nous  vou- 
lons que  c^ui  qui  fera  demeuré  un  an  excom- 
munié foie  contraint  à rentrer  dans  l’églife  par 
faille  de  fes  biens.  Le  relie  de  ces  llatuts  regar^ 
de  la  paix  ; & on  y défend  entre  autres  cho- 
fes  de  faire  aucuixe  violence  aux  maifoRs  reli« 
gieufes  particulièrement  de  l’ordre  de  Cilleaux , 
qui  écoit  le  plus  odieux  aux  heretiques  ; ni  de  les 
vexer  fous  prétexte  de  logemens.  Ces  llatuts  rc- 
' latifsà  ceux  du  concile  tenu  en  1119.  furent  fu- 
rent publiés  à Touloufo  dans  le  cloître  de  faint 
Etienne  le  dix-huitiéme  de  Février  1133.  avant 
Pâques.  ‘ ^ ^ 

Vers  le  même  tems  le  légat  tînt  un  concile  à 
Befiers,  où  il  publia  des  llatuts  compris  en  vingt- 
Ax articles,  8c  contenant plullcurs  rcglcmcns femr 
blables  contre  les  heretiques.  Il  cil  ordonnéà  cha- 
que particulier  de  les  prendre  8t  les  prefenter  à 
Htl’cvêquc.  Le  curé  doit  avoir  le  catalogue  de  ceux 
qui  font  fufpeâs  d’hercBe  dans  fa  paroifle  ; de 
s’ils  manquent  à venir  à l’églife  les  jours  de  fete, 
il  obfcrvcra  exaélement  les  llatuts  faits  contré 
eux  , l'ous  peine  de  perdre  fon  beneBce.  Le  con- 
cile reconnoît  que  jufques  alors  dans  ces  provin- 
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CCS  on  aroit  admis  aux  ordres  facrës  des  fujet»^ 
tout-à-fait  indignes  ; c’eft  pourquoi  il  veut  qu’on 
examine  foigneufement  la  vie,  les  mœurs  & la 
fcicnce  des  ordinans  ; & qu’ils  aient  un  titre 
patrimonial,  au  moins  de  cent  fous  Tournois, 
qui  reviennent  à cinquante  francs  de  nôtre  mo-' 
noie.  Pour  la  tonfunc  on  fc  contente  que  celui 
qui  y cft  admis  fçachclir«8c  chanter,  qu’il  foie 
né  de  condition  libre  8c  en  légitimé  mariage, 
me.  L*t.  Et  comme  le  concile  de  Latran  fous  Alexan- 
dre  lil.  avoit  condamné  l’évêque  qui  ordonne- 
• ” ' roit  un  clerc  fans  titre  fuififant  à lui  fournir  fa 
fubfi fiance  ; les  évêques  ne  donnoient  les  or- 
dres facrés  qu’après  avoir  fait  promettre  aux 
ordinans  avec  ferment  de  ne  les  point  inquiéter 
1. 1.  pour  ce  fujet  ; ce  que  le  concile  de  Befiers  con- 
«.II.  damne,  comme  une  pratique  fimoniaque.  Il 
ordonne  aux  patrons  ecclefiailiques  , ou  curés 
primitifs  d’établir  dans  les  paroifTcs  de  leur  dé- 
pendance des  curés  ou  des  vicaires  perpétuels, 
j^ij^avec  la  portion  congrue.  Et  il  veut  que^eux 
qui  font  pourvus  de  bénéfices  à charge  d’ames  , 
foient  contraints  par  fouftradlion  de  leurs  reve- 
nus à fe  faire  ordonner  prêtres  dans  le  tems  con- 
venable. Autrefois  on  les  auroit  jugés  indi- 
gnes dufàcerdoce,  8c  par  confequent  du  béné- 
fice. On  défend  aux  clercs  qui  veulent  jouïr 
du  privilège  clérical  de  porter  des  armes  , fi  ce 
n’ell  en  tems  de  guerre  ; 8c  ces  deux  reftri- 
âions  font  remarquables.  Le  refte  des  flatuts 
de  ce  concile  regarde  les  réguliers , 8c  fait  voir 
te  relâchement  qui  regnoit  dans  les  monafte- 
rcs.  < 

^n^v^rCté  Cependant  le  pape  Grégoire  confirma  l’établif- 
d«  de  l’univerfîté  de  Touloufc  commen- 

fe.  cé  par  le  traité  fait  à Paris  en  laap.  car  il  re- 

rfifi.  k8.  pardoit  cette  inftitution  comme  un  moïen  très- 
efficace  pour  maintenir  la  foi  dans  ce  pats , 

après 
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sprès  PâJPoir  délivré  de  l’hcrefie.  Le  pape  accor- 
da donc  aux  écoliers  de  Touloufe  la  même  U- 
berté  dont  iouiflenf  ceux  de  Paris  ; 8c  il  ordon- 
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UC  tjue  les  bourgeois  feront  o'bligésde  leur  loücr 
(des  maifons  à prix  raifonnablc,  fuivant  la  taxe 
réglée  par  deux  clercs  & deux  laïques.  Que  les  ^6. 
maîtres  , les  écoliers  nî  leurs  fèrviteurs  ne  pour- 


ront être  jugés  pour  crime  par  aucun  laïque: 
fi  ce  n'eH  que  par  jugement  ecclefiaftique  , ils 
Tuient  abandonnés  à la  cour  feculiere.  Mais  les 


laïques  pourront  être  pourfuivis  par  les  écoliers 
devant  le  juge  ecclefiaftique  , fuivant  la  coûtu- 
me  de  Péglift  Gallicane.  Le  comte  de  Tonlou- 
fê  , fes  officiers  8t  (es  barons  feront  tenus  de 


donner  fureté  aux  écoliers  8c  à leurs  mefTagers. 

Le  comte  fera  tenu  d'accomplir  fa  promeflè  tou-  , 

chant  le  falaire  des  maîtres  pendant  dix  ans. 

C'eft  ce  que  porte  la  bulle  adrcllée  aü  comte , 8c  ‘ 

dattéc  du  dernier  jour  d'Avril  ïiJJ.  Une  autre  DmitntéL 
bulle  adreïTée  à l'univerûté  même  ajoûte,  que  les**' 
écoliers  de  théologie , 5c  tous  les  maîtres  joui- 
ront du  revenu  de  leurs  bénéfices,  comme  s’ils 
refidoient , excepté  les  diftributions  quotidien- 
nes i 8c  que  les  maîtres  qui  j auront  été  ap- 
prouvés en  quelque  faculté , pourront  régenter 
par  tout  Cms  aucun  examen. 

Depuis  trois  ans  le  pape  Grégoire  étoit  arer-  XXVIII, 
ti  de  plUficurs  defordres  qui  avoient  cours  en 
Hongrie , au  préjudice  de  la  religion  : 8c  voici 
comme  il  en  écrivit  à Robert  archevêque  de  grie. 
Sfrigonie  le  troifiéme  de  Mars  1231.  Plufîeurs 
Chrétiens  accablés  tl’cxaâions  infupportabics 
& voïant  les  Sarrafins  jouir  d’une  plus  grande  55^ 
liberté  , cmbralTcnt  leur  religion  , & s’allient 
avec  eux  par  des  mariages.  Les  Sarrafins  achetenc 
des  efclaves  Chrétiens,  dont  ils  abufent  comme 
il  leur  plaît , les  font  apoftificr , 8c  ne  permet- 
tent pas  de  baptifer  leurs  enfant.  Qpclqjucfbis 

Cf  1» 
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An«1232  pauvreté  réduit  les  Chrétiens  à vendre  leur* 
• ’’’enfans  aux  infidèles.  Quelques-uns  de  ceux-ci 
■ feignent  d’ôrrc  Chrétiens  pour  fcdulrc  les  fim- 

pîes  ; & aïant  par  artifice  epoufé  des  femmes 
. chrétiennes,  ils  les  font  apollafier. 

Il  y a des  Cumalns  déjà  convertis  , d’autres 
qui  défirent  de  l’être  : mais  les  Sarrafins  les 
achètent,  font  renoncer  les  uns  à leur  baptême, 
1k  empêchent  les  autres  d’y  parvenir.  Quoi  qu’il 
fait  défendu  par  le  concile  de  Tolède  . de  don- 
ner aux  Juifs  des  charges  publiques  : toutefois 
en  Hongrie  on  en  pourvoit  des  Juifs  ftc  des  Sar- 
Suf.  A>.  rafins  : ce  qui  leur  donne  occafion  de  faire  de 
grands  maux  aux  égîifes  ik  à'ia  religion  chré- 
Conc.  71/rf.  tienne.  Ce  concile  de  Tolede  cft  letroifiéme  tenu 
iit.r.  14.  enySp.  Le  pape  continue  : En  Hongrie  la  libcr- 
/97I  ecclefiaftiquc  eft  tellement  détruite  , que  les 

, ' laïques  impofent  des  tailles  8c  des  colleéfes,  non 

. feulement  aux  {hjets  des  égli Tes,  mais  aux  cccle- 
fiaftiques  mêmes  ; on  ôte  aux  églifcs  les  biens 
'dont  elles  font  depuis  long-tcms  en  pofiTcfiion 
par  la  libéralité  des  rois,  8c  on  dit  que  le  roi  les 
comprend  dans  les  dons  immeilfcs  qu’il  fait  à 
■quelques  nobles.  Quoi  que  tes  caufes  matrimo- 
niales foient  de  la  compétence  du  juge  ecclc- 
fiaftique  , on  les  porte  au  tribunal  fcculier , 8c 
on  y tire  les  ecclefiaftiques  mêmes.^  Le  pape 
donne  commifïion  à l’archevêque  de  Strigonie 
de  remédier  à ces  maux. 

'En  execution  de  cet  ordre  l’archctrêqae  aïant 
en  vain  tenté  d’engager  Ic^roi  à les  faire  ceficr, 
jetra  l’interdit  fur  tout  le 'roïaütne  de  Hongrie, 
défendant  d’y  cclçbrér  les  divins  offices , ni  d’y 
adrainiftrer  les  Sacremens } hors  le  baptême  aux 
enfans.'le  viatique  , la  penitenCc  ik  l'cxtrêrtie 
oniîlibn  aux  mourans.  'Avec  permifiion  de  diïe 
une  mefle  baflè  par  mois  en  chaque  paroi flb, 
'afin  (d’avoir  de  quoi  communier  lés  maladés. 

' • " * La 
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La  même  fenrcnce  porre  excommunication  ^ 
contre  ceux  -qui  par  leur*  mauvais  confcüs 
avoient  porté  le  roi  i introduire  ou  négliger  ce* 
abus  i il  y en  a deux  excommunies  nommé-  ' 

ment , 8c  un  troifîéme  menacé  de  l’être  dans 
le  jeudi  faint  prochain.  La  fcntcnce  eft  du  mois 
de  Décembre  laji. 

Pour  faire  lever  cet  interdit  le  roi  de  Hon- 
grie André  s’adreflà  'au  pape  ; qui  lui  envoïa- 
Jaques  élû  évêque  de  Paleftrine  en  qualité  de 
fegat  ; & par  les  exhortations  le  roi  fit  une 
charte  où  il  lui  promit  avec  lcrment  d’obfer-  L 

ver  les  articles  fuivans.  Nous  ne  donnerons  plus 
à des  Juifs  ou  à des  Sarrafins  l’intendance  de 
nôtre  chambre  , de  la  monnoïe , dn  fe!  , des 
colleâes  : nous  ne  les  allbcicrons  point  aux  in- 
tendans  8c  ne  ferons  rien  en  fraude  qui  leur 
donne  lieu  d’opprimer  les  Chrétiens.  Nous  ne 
permettrons  point  que  dans  tout  nôtre  roïaume 
les  Juifs  ou  les  Sarrafins  aient  aucune  charge 
publique } 8c  nous  aurons  foin  qu’à  l’avenir  ils 
foient  diftingués  des  Chrétiens  par  certaines 
marques.  Nous  ne  permettrons  point  qu’ils  aient 
d’efclaves  Chrétiens.  Et  nous  députerons  tous 
les  ans  un  palatin  ou  un  autre  de  nos  officiers 
pour  executer  ce  que  dcfliis,  à la  requête  de 
l’évêque  dans  le  diocefe  duquel  feront  les  Juifs,'  ' ’ 

les  Païens  ou  les  Mahometans.  •'  ' ^ 

Nous  ne  pertneterons  point  que  les  caufc's 
concernant  les  mariages  ou  les  dots  foient  por- 
tées devant  les  juges  feculiers.  Nous  voulons 
suffi  que  les  clercs  ne  foient  pourluivis  que*de- 
vant  les  juges  ccclefiaftiqucs  en  toutes  matiè- 
res : excepté  les  caufes  des  terres , fur  Icfquel- 
Ics  le  pape  fera  confulté  } êc  on  lui  fera  enten- 
dre , que  fi  on  nous  ôroit  la  connoifiânee  de 
ces  caoiès , l’églife  en  fouffriroit  un  grand  pré- 
judice. Noos  ne  lèverons  aucune  colleâe  fur  les  ‘ 

, • C 6 clercs. 
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clerc*  , êc  ne  contreviendrons  en  rien  à 'lenfj 
privilèges  ; êc  nous  confulrerons  le  pape  tou- 
chant les  impofitions  fur  nos  autres  fujets.  Cette 
charte  fut  jurée  par  le  roi  André , par  Bêla  fon 
fils  aîné  êc  fon  préfbmptif  heritier  , par  Colo- 
man  roi  êc  duc  d’Efclavonie  , 8c  par  tous  les 
grands  feigneurs  êc  les  grands -officiers  Hon- 
grois ; mais  elle  fut  mal  execurée , comme  on 
voit  par  les  plaintes  que  le  pape  en  fit  l’année 
fuivante  au  roi  André  êc  à Bêla  fon  fils. 

Les  quatre  freres  Mendians  envoilés  par  le  pa- 
pe Grégoire  à l’empereur  Jean  Vatace  , êc  au 
patriarche  Germain  arrivèrent  en  Natolic  au 
commencement  de  l’année  1154.  lorfque  l’on 
comptoir  encore  i aj  3.  avant  Pâques.  Il  y avoir 
deux  fferes  Prêcheurs , Hugues  êc  Pierre  , 8t 
deux  frères  Mineurs , Aimon  8c  Raoul.  Ils  en- 
trèrent à Nicée  le  dimanche  après  l’oftave  de 
l’Épiphanie  qui  croit  le  quinziéme  de  Janvier, 
vers  le  foir  ; mais  avant  que  d’y  entrer  ils  ren- 
contrèrent plufieuri  Grecs  envoies  les  uns  par 
l'empereur  , les  autres  par  le  patriarche  pour  les 
complimenter;  Sc  enfin  les  chanoines  delà  gran- 
de églife,  qui  vinrent  au-devant  d’eux  loin  de 
la  ville  êc  les  y amenèrent  avec  honneur.  Les 
quatre  nonces  demandoient  qu'on  les  menât  à U 
grande  églife  pour  faire  leur  pricre  ; mais  oh  les 
mena  dans  celle  où  avoit  été  célébré  le  premier 
concile  general  l’an  jiy.  êc  on  leur  montra  les 
peresqui  y avoient  aififté  pcintsfurles  murailles. 
Enfuite  après  leur  avoir  fait  fair«  un  long  cir- 
cuit<dans  la  ville  accompagnés  d'un  grand  clergé 
2c  fuivis  d’une  grande  multitude  de  peuple  : oa 
tes  conduifit  au  logement  que  l’empereur  leur 
avoit  fait  préparer  honorablement  : où  ils  trou- 
vèrent en  abondance  tous,  les  fbulagemens  ne- 
ceflaircs  pour  les  remettre  de  leurs  fatigues. 

Le  lendemaitt  lundi  le  patriarche  les  & appeU 
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kr , êc  l’aitnt  trouvé  avec  fon  clergé  alTéinblé  , 
ils  le  filuerent  premièrement  de  la  part  (hi  pape, 
puis  de  la  leur  , & le  rcmercrercnr  de  l’honneur  8c 
' des  grâces  qu’il  leur  avoir  faites.  Puis  ils  lui  pre- 
fenterent  la  bulle , dont  il  baifale  fcéau  , 8c  regar- 
dant fon  clergé  , il  dit  en  grec  : Pétfes  fâulosi 
pour  marquer  les  têtes  des  Apôtres  qui  j étoient 
reprefentées.  Enfuite  il  demanda  aux  fireres.s’il» 
étoient  légats  du  pape,  8c  s’ils  vouloient  être  ho- 
norés comme  tels.  Ils  déclarèrent  que  non,  8c 
qu’ils  n’éroient  que  de  Amples  nonces } 8c  confi- 
derant  ce  clergé  fi  nombreux , pour  éviter  toute 
furprife  , ils  ajoutèrent , qu’ils  n’étoient  envoïé» 
qu’au  patriarche  8e  non  à un  concile.  Le  patriar- 
che déclara  qu’on  devoir  un  grand  refpcéb  att 
moindre  nonce  du  pape  ; 8c  après  pluficurs  dif^ 
cours  de  part  8c  d’autre  , fbn  clergé  les  recon^ 
duifit  avec  honneur  à leur  logis. 

Le  lendemain  mardi  dix-fcpriémc  de  Janvier 
l’empereur  les  fit  appeller  à fon  palais  , 8c  leur 
donna  audience  en  prçfence  du  patriarche  8c  d’u- 
«e  grande  partie  du  clergé.  Après  les  honnêtetés 
convenables  de  part  8c  d’autre  , les  nonces  pro- 
poferent  le  fujet  de  leur  voiage  , 8c  dirent  que- 
le  patriarcke  avoit  reçu  la  bulle  où  le  tout  étoit 
plus  amplement  expliqué.  OA  leur  demanda  quel» 
étoient  leurs  pouvoirs: ils  dirent, qu’on  le  voïoit 
par  la  bulle , 8t  que  le  pape  ratificroit  tout  ce 
qu’ils  feroient  de  bien  touchant  cette  afiàire_ 
Eatroas  donc  en  matière  , dirent  les. Grecs  $ 
&.  après  pluficurs  raifons  propofées  de  part  8c 
d’autre  pour  fçavoir-  qui  d’eux  ou  des  Latins 
commenccroit  la  difpute  , les-  nonces  dirent  j 
Nous  ne  femmes  pas  envoïès  pour  difputer 
avec  vous  fur  quelque  article  de  foi,  dont  l’è- 
^life  Romaine  foit  en  doute  ; mais  pour  con» 
£crer  amiablement  fiir  les  points  dont  vous  dou- 
ter C’c&  donc  à vous  à les  pxopolcr.  Les  Grecs 
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^ ’ Les  nonces  voïant  qu'ils  ne  chcrchoient  qu’à 
gagner  du  tems  , répondirent  : Quoique  ce  ne 
ibit  pas  à nous  à propofer  vos  quellions,  toute- 
fois pour  ne  pas  perdre  inutilement  le  tems  , 
voici  ce  que  l’églifc  . Romaine  admire  le  plus. 
Puifqu’il  eft  certain  que  l’églifc  Grecque  lui  a 
éré  autrefois  foumife , comme  toutes  les  autres 
• nations  Chrétiennes  : quelle  raifbn  a-t-elle  eue 

de  fc  fouftraire  à fbn  obéïflâncc  ? Les  Grecs  ne 
voulurent  point  répondre  à cette  queftion;  mais 
ils  prièrent  les  nonces  de  leur  dire  la  caufe  de  la 
• fcpararion.  Les  nonces  voïant  leurs  chicanes 
& fçaehant  qu’ils  ai moient  les  comparaifons,  leur 
propoferent  cet  exemple  : Voilà  un  créancier 
Sc  un  debiteur  ; celui-ci  nie  la  dette  ; lequel  des 
deux  doit  rendre  raifon  à l’autre  de  ce  que  la 
dette  n’efl:  pas  païéc  ? Les  Grecs  confondus  par 
cette  comparaifon  , répondirent  après  en  avoir 
delibevé  : Nous  difons  qu’il  y a deux  caufes  de 
la  réparation  ; l’une  , la  pioceffion''  du  Saint- 
Efprit , l’autre  le  Sacrement  de  l’autel.  Les  non* 
CCS  répondirent  : S'il  n’y  a point  d’autres  eau* 
fes  , pourquoi  vous  êtes -vous  foulfraits  à l’o- 
béïïTancc  de  l’églife  Romaine?  voïons  fi  ce  font 
des  raifons  fuffifanrfs.  Puis  ils  ajoutèrent  : Cet- 
te matière  eft  difficile  , Sc  noos  ne  pourrons  la 
traiter  dignement  fins  le  fccours  de  Dieu.  C’eft 
pourquoi  demain  nous  vaqiKrons  à la  ptiere,£c 
nous  cclcbreroBs  la  meflè  invoquant  le  Saint-Ef- 
prit,afin  qu’il  nous  découvre  la  vérité  de  fa  pro- 
ceffion.  Mais  comme  nous  n’avons- point  d’ora- 
toire , nous  prions  le  feigneur  patriarche  de  nous 
en  affigner  un.  • 

Il  leur  donna  une  églire  afiêt,  commode  près 
de  leur  logi$}Ac  le  lendemain  mercredi  comme 
ils  y faifoient  le  fervice , phifieurs  Latins , Fran- 
çois , Angloic  ^ d’autres  uacionc  vinrent  l’ea-i 
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tendre.  Après  l’office  un  Larin  vint  les  trouver  T 
cn  pleurant,  8c  difant  que  fon  papas  Grec  l’a- 
voit  frappé  de  cenfure  , parce  qu’il  avoit  affifté  * ’ 
à leur  melTe,  Les  nonces  en  furent  affliges  , 8c 
aïant  tenu  confèil  , ils  envoïcrent  deux  d’entre 
eux  au  patriarche , pour  fe  plaindre  de  cette  in- 
jure faite  à Dieu  8c  i foute  fon  églife.  Le  pa- 
triarche vouloir  diffimnler  la  chofe  ; mais  voïant 
que  les  nonces  en  étoient  extrêmement  offenfés, 
il  leur  envoïa’ce  papas  avec  fes  confrères,  qui  le 
dépouillèrent  de  fes  habits  facerdotaux  / 8c  le  ra- 
menèrent ainfî  par  la  ville  jufques  à la  maifon 
du  patriarche.  Et  comme  les  autres  papas  prd- 
tefterent  que  celui-ci  ne  l’avoit  fait  que  par  fim- 
plicité  8c  non  par  malice  : les  nonces  ne  vou- 
lant pas  paroîcre  impitoïables  dans  le  commen- 
cement de  leur  négociation  » prièrent  le  patriar- 
che même  de  lui  pardonner.  ' ' 

Par  cette  raîfon  étant  yfcnus  le  jeudi  au  palais  XXX. 
de  l’empereur  pour  la  conférence  , ils  vouloicnt 

- commencer  par  la  quefbon  du  faint  Sacrement 
de  l’autel,  pour  fçavoirceque  les  Grecs  cro'rbient 
de  celui  que  confacrent  les  Latins  : mais  ils  in- 

- 'lîfterent  opiniâtrement  à commencer  par  la  pro- 
ceffion  du  Saint-Efprit.  On  entra  donc  ainfi  en 
conférence.  Les  Grecs  demandèrent  fi  les  non- 
ces vouloicnt  objefter  ou  répondre.  Les  nonces 
dirent  : C’eft  à vous  de  propofer  vos  difficultés 
fur  cet  article,  8c  à nous  d’y  fatisfaire.  Le  pa- 
triarche dit  ; Vous  les  cntcndrCï.  Alors  le  car- 
tophylax’,  qui  étoit  comme  Icitreforicr  de  l’é- 
glife  patriarchale , s’éleva  au  milieu  de  l’aflcmblâs 
& par  l’ordre  du  patriarche  8c  de  l’empereur  , il 
dit  : Croïcz  - vous  qu’il  y a un  Dieu  en  trbis 
Perfbnnes  ? Les  nonces  répondirent  ; Nous  le 
croïons.  Croïez-vous  le  Pere  non  engendré  , le  - 
Fils  fcul  engendré , le  Saint-Efprit  procédant  du 
Pcrc  : Nous'  le  croïons  comme  vous  le  dîtes. 

• I Alors 
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Alors  le  cirtophykx  avec  une  grande  fimpHcîtc 
levant  ks  mains  au  ciel  commença  à benir  Dieu 
à haute  voix  j & aïant  répété  les  mêmes  paroles 
une  féconde  8c  une  troiliémc  fois,voïant  que  les 
nonces  y faifoient  la  même  réponfc  , il  ajouta: 
Nous  ne  trouvons  ici  aucune  difpure  entre  vous 
8t  nous  ; Dieu  (bit  béni  de  tout.  Les  nonces  di- 
rent : Vous  ne  trouverez  point  de  différend  (ür 
cet  article  entre  l’églife  Romaine  & la.  Grec- 
que , nous  ne  croïons  pas  que  vo«s  en  trouviez, 
non  plus  fur  le  Sacrement  de  l’autcl  ; 8c  il  n’y  a 
point  eu  d'autres  caufes  du  (chifme  : C’eft  donc 
fans  fujet  qu’elle  l’eft  fouffraite  à l’obéiffancc  de 
Péglife  Romaine. 

Enfuite  l’empereur  aïant  confulté  les  Tçavans, 
dit  aux  nonces  : Nous  avons  oui  que  vous  di- 
tes comme  nous  : mais  le  feigneur  patriarche 
demande  fi  vous  ne  dites  rien  de  plus.  Car  noos 
avons  oui  dire  que  ÿrous  avez  ajouté  quelque 
chofe  au  fymbolc  corapofé  dans  le  concile  par 
ks  Peres  ; qui  ont  défendu  fous  peine  d’anathê- 
me  d’y  ajouter,  ou  d’y  changer  même  une  fyl- 
labe.  Les  nonces  demandèrent  que  le  patriarche  - 
leur  montrât  le  fymbok  écrit.  Le  patriarche 
dit  ; Je  vous  prie  de  m’exeufer  pour  aujour- 
d'hui ; je  fuis  fatigué  8c  malade  ; demain  , s’il 
plaît  à Dieu  , je  me  porterai  mieux , 8c  je  voua 
montrerai  ce  que  j’ai  promis.  Us  fe  feparerent 
ainfi. 

Le  vendredi  vingtième  Janvier  après  avoir 
célébré  la  meffe  8c  le  reffe  de  l’office  , ks  noiu 
ces  vinrent  à la  conférence  , 8c  commencèrent 
par  prier  le  patriarche  d’acquitter  fa  promeffe.  Il 
ordonna  à un  de  fes  fÇavans  de  lire  la  lettre  de 
faint  Cyrille  à Jean  d'Antioche  après  leur  re*. 
conciliation  , qui  commence  : Que  ks  cieux  fc 
rejouiffenr.  On  y lût  ces  paroles  : Nous  parle- 
rons de  L’Incarnation  du  fils  de  Dieu  (ans  rien 
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’a^ûter  da  tout  à l’cxpqlltion  de  fui  faite  à . 

Nice'e.  11  cft  dit  ici  , dit  -le  lecteur  , qu’il  ne 
faut  rien  ajouter  à la  foi  de  Nicce  : pourqueû 
donc  y avez-vou*  ajouté  ? Les  nonces  répon- 
dirent : faint  Cyrille  ne  dit  pas  ici  que  per- 
fonne  ne  doit  ajouter  : mais  qu’il  n’ajoû- 
tera  rien.-  Ainfi  le  patriarche  ne  s’eft  pas  ac- 
quitté de  fa  promefle.  Les-Grecs  voulant  prou-  Ihij. 
ver  ce  qu’ils  avoient  avancé  , lurent  dans  la  1 1 » • • 

. fuite  de  la  lettre  : Nous  ne  permettons  à per- 
Ibnne  d’ébranler  en  aucune  maniéré  le  fymbolc 
de  Nicée,,ni  d’y  changer  une  parole.  I..es  non- 
ces répondirent  : Nous  ne  changeons  rien  au  ^ 
fymbole  & ne  difons  rien  de  contraire  : mais 
faint  Cyrille  ne  défend  pas  d’y  ajouter.  I-es 
Grecs  leur  demandèrent  ; Avci-vous  ajouté 
quelque  chofe  à ce  fymbole  ? Les  nonces  ré- 
pondirent *.  Qu’on  le  life  & vous  le  fçaurez.  On 
lut  le  fymbole  de  C.P.  8c  les  nonces  voulant  ti- 
rer de  la  bouche  des  Grecs  la  raifon  de  n&tre 
addition  .dirent  : Le  fymbolc  de  Nicée  avoir  été  Smp.rhl 
fait  devant}  8c  vous  dites  qu’il  n’y  faut  rien  ajoû-  «viii.  *. 
ter , 8c  que  faint  C3rrille  a défendu  d’y  rien  chan- 
ger  : Nous  voulons  donc  entendre  ce  premier 
îymbole.  Les  Grecs  refifterent  tant  qu’ils  purent, 
mais  enfin  on  lut  le  fymbole  de  Nicce  tout  au 
long,  puis  celui  de  C.  P. 

Alors  les  nonces  dirent  : S’il  efl  vrai  comme 
* TOUS  Ibutenez  que  vos  Saints  ont  défendu-<de 
rien  ajouter  au  fymbole  de  Nicée  : qui  eft-ce 
qui  a ofé  ajouter  ce  que  le  fymbolc  de  C.  P. 
contient  de  plus  ? Les  Grecs, craignant  de  ré- 
pondre à cette  que0ion  , s’efforçoient  de  dé- 
tourner ailleurs  la  difpute  mais  les  nonces  les 
prefTerent  d’autant  plus  vivement.  Enfin  après 
pluficurs  confulrations  8c  pluficuri  fuites  , ils 
répondirent  i Ce  n’cft  pas  une  addition  , c’eft 
une  explication  de  la  vérité.  Les  nonces  deman- 

derent 
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/NI1J4.  fi  explication  failbit  que  le  fecohiî , 

xc.  Jmv.  fynibolc  fut  un  autre  que  le  premier.  Les 
Grecs  répondirent  que-  non  , & que  cette  ex- 
plication ne  faifoic  ni  addition  , ni  change- 
ment. Ainli  les  nonces  tirèrent  d’eux  ce  qu'ils 
7 prétendoient  : pouvant  dire  de  même  que  le 
Tilioque  n’eft  ni  une  addition  au  fymbole  ni 
un  changement , & n’aïant  autre  chofe  à prou- 
ver , finon  qu’il  eft  vrai  au  fond  que  le  Saint- 
Efprit  procédé  du  Fils.  Les  Grecs  continuè- 
rent de  leur  demander  ce  qu’ils  avoient  ajoûté 
au  fymbole?  Les  nonces  auroient  pû  répondre 
' qu’ils  n’avoient  rien  ajoûté  , 'fuivant  l’explica- 
tion que  les  Grecs  leur  avoient  donnée  eux- 
mêmes  : toutefois  pour  plus  grande  fûrete  ils 
leur  firent  cette  queftion  ; Nous  eft- il  permis 
de  croire  ce  qui  eft  de  neceüité  de  foi  ? Les 
Grecs  répondirent  : Oui.  Et  ce  qu’il  nous  eft 
permis  de  croire , nous  eft-il  permis  de  l’écri- 
re , Ac  le  chanter , de  le  prêcher  ? Ils  en  con- 
vinrent. Or  , ajoutèrent  les  nonces , c'eft  une 
vérité  de  foi  que  le  Saint-Efprit  procédé  du 
Fils.  Prouvez-le  , dirent  les  Grecs.  Vos  faints 
Vt  odi.  in  le  prouveront , dirent  les  nonces.  ïcoutons  faint 
I.^9.  Cyrille  djins  lepretnier  difeours  de  1 «dot— rion  • 
.*  où'  il  dit  ; L’efprit  n’eft  aucunement  changeant  : 

ou  s’il  eft  fujet  au  changement  le  défaut  retom- 
be fur  la  nature  divine  : putfqu’il  eft  du  Pere 
8c  même  du  Fils , étant  une  effufion  fubftahtîd- 
Conc.  Ef'ph.  ]ç  (jg  l'mi  gj  (Je  pautre.  Et  dans  la  lettre  à Ne- 
far.uus.6.  (Jqjîuj  q^J  commence  ainfi  : Puifqùe  le  Saù- 
f».  3 . <Mf . veur , dit  : Quoique  le  Saint-  Efprit  ait  fon  hypô- 
L>.  ftafe  propre,  8c  foit  connu  en  lui -même  en 
tant  qu’il  eft  Efprit  & non  pas  Fils  ; toutefois 
il  ne  lui  eft  pas  étranger.  Car  il  eft  nomme 
' 1 Efprit  de  vérité  , 8c  Jesus-Christ  eft  la  vé- 

rité , 8c  il  vient  de  lui  par  cffulîon  comme  de 
Dieu  le  Pere.  ' ’ 
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A ces  paflàges  les  Grecs  répondirent , que  l’ef- 
fufîon  n’cft  pas  la  proccflîon:  mais  les  nonces  les 
réfutèrent  par  ûint  Cyrille  même  , qui  dit  dans 
l'expofition  du  fymboie  de  Nicéc  ï Après  avoir 
parlé  de  Jesus-Christ  , les  bien-heureux  P^res 
font  auffi  mention  du  Saint-Efprit  , Î5c  ils  di-^‘ 
lent  qu’ils  croient  en  lui  comme  au  Pere  ôc  au 
Fils: car  il  leur  cft  confubftanticl , 8t  en  cft  une 
cfFufîon,c’eft-à-dirc  il  en  procède.  Et  faint  Atha- 
tiafe  à la  fin  de  l’cxpoiïîion  du  fymboie  de  Ni- 
cée  : Le  Saint-Efprit  procédant  du  Pere  eft  tou-  u.i.p.iei, 
jours  entre  les  mains  du  Pere  qui  l’envoie  H du  *dit.\6ÿt. 
Fils  qui  le  porte  , ôt  par  lequel  il  remplit  tour. 

Ces  paiïàges  difent  clairement  que  le  Saint-Efprit 
vient  du  Fils  comme  du  Pere.  Ainfî  fe  termi- 
na la  conférence  du  vendredi. 

Le  famedi  vingt-uniéme  les  Grecs  remirent  la  7^*  ■ 
conférence  après  le  dîné , parce  qu’ils  ne  jeû- 
nent pas  ce  jour  - là , ôc  ils  envoïerent  quérir  les' 
nonces  par  des  officiers  de  l’empereur.  Or  les 
Grecs  firent  reflexion  que  le  jour  precedent  les 
nonces  avoient  cité  plufieurs  paifages  des  Peres, 
aïant  grande  quantité  de  livres  Grecs  qu’ils  avoient 
apportés  de  C.  P.  c’eft  pourquoi  iis  concertè- 
rent de  les  furprendre  par  de  petites  queftions 
fie  des  difputes  de  mots.  Ils  firent  donc  pa- 
roître  dans  l’alTemblée  un  de  leurs  philnlbphes^ 
qui  après  un  grand  préambule,  s’adreflànt  aux 
nonces  leur  dit  : Nous  fçavons  que  vous  êtes 
des  hommes  faints  8c  fçavans  , fit  que  vous 
aimez  la  paix  8c  la  vérité  ; or  il  n’y  a point 
de  catholique  qui  ait  honte  de  confeflèr  fa  foi. 
Dites-nous  donc  par  qui  , quand , oii  8c  pour 
quelle  raifon  vôtre  'Filioqsie  a été  ajouté  au  fym- 
boie ? Les  nonces  virent  leur  fineffe  , 8t  que 
ne  croïant  pas  qu’ils  pufiTcnt  répondre  à cette  • 
queflion  , iis  vouloient  les  confondre  devant 
cette  aflèmblée.  Ils  rétorquèrent  doûc  la  que- 
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ftion  contre  les  Grecs  , & leur  dirent-:  Vous 
avez  dit  8t  fort  bien  , qu’un  catholique  doit 
coqfcflcr  publiquement  ce  qu’il  croit.  Vous  de- 
vez donc  nous  dire  Ci  vous  croïez  que  le  Saint- 
Efprit  ne  procède  pas  du  Fils.  Ils  répondirent..; 
Nous  ne  croions  pas  qu’il  procédé  du  Fils.  Ce 
n’eil  pas  là,  dirent  les  nonces , ce  que  nous  de- 
mandons : mais  fl  vous  croïez  Sc  û vous  dites 
qu’il  ne  procédé  pas  du  Fils. 

Les  Grecs  ne  voulurrtit  point  l’avouer  preci- 
fément  : mais  ils  prcfTcrcnt  les  nonces  de  répon- 
dre à leur  queftion.  Ceux-ci  voïant  qu'il  étoit 
nuit  ne  croioient  pas  devoir  entamer  une  fl  gran- 
de matière  ; mais  les  Grecs  prefTerent , & firent 
aUumer  dans  le  palais,  des  flambeaux  de  cire  & 
des  lampes.  Les  nonces  ainfl  prefTés  répondi- 
rent : Vôtre  première  queflion  cft  de  fçavoir 
qui  a fait  cette  addition  ? Nousdifons  que  c’efl 
Jes  us-Christ.  Où?  Dans  l’évangile , lorf- 
■ qu’il  a dit  : Quand  l’Efprit  de  vérité  fera  venu  , 
il  vous  enfeignera  toute  vérité.  Pourquoi  ? pour 
l’inftruétion  des  fidèles  & la  confufion  des  héré- 
tiques qui  dévoient  nier  cet  article  : car  qui- 
conque ne  le  croit  pas  eft  en  voie  de  perdition. 
Nous  prouvons  cette  vérité  par  l’évangile , par 
les  épitres  de  faint  Paul , par  les  écrits  de  vos 
peres,  par  les  nôtres , fi  vous  les  voulez  recevoir; 
comme  faim  Augufiin,  faint  Grégoire, faint  Jé- 
rôme, faint  Ambroife, faint  Hilaire, Sc  plufieurs 
autres.  • 

A ces  mots  les  Grecs  demeurèrent  en  filen- 
ce  comme  tous  étonnés  , & l’empereur  dit  en 
Grec  : Calôs  ; c’eft-à-dire , fort  bien.  Et  après 
avoir  long-teras  confulté  avec  fes  fçavans , il  dit 
aux  nonces  : Montrez -nous  où  il  cft  dit  dans 
l’évangile  que  le  Saint -Eprit  procède  du  Fils. 

• Un  d’eux  lut  ce  paflagc  de  faint  Jean  ; Quand 
rEfpric  de  vérité  fera  venu  il  vous  enfeignera 
..  tou- 
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toute  rente  ; 8c  il  ajouta  ; En  difant  l’Efprit  de  . 
vérité,  il  dit  que  le  Saint- Efprit  procède  de  la 
vérité  ; 8c  0*611  ce  que  nous  voulons  prouver,  ai* 7^“^* 
Les  Grecs  firent  entrer  un  de  leurs  philofophcs 
pour  répondre  , fie  les  nonces  lui  demandèrent  î 
L’efprit  en  ce  paflâgo  pour  quel  efprit  fe  prend- 
il  ? Il  répondit  ; Pour  le  Saint- Efprit.  Et  la' vé- 
rité fe  prend-elle  ici  pour  J e s u s-C  u R i s T , ou 
non  ? Il  répondit  : La  fverité  eft  de  piufieur» 
fortes,  l’une  des  propofitions  complexes  , l'au- 
tre des  incomplcxcs  ; puis  étant  prclTé  j il  dit 
qu*en  ce  paflage  la  vérité  ne  fignifioit  pas  J e- 
sv  s-Chris  T,  mais  la  vérité  créée.  Enmite 
il  fut  obligé  de  s’en  dédire  8c  d'avoücr  que  le 
Saint-Efprit  eft  l’efprit  de  Jesus-Christ. 

Les  nonces  demandèrent  pourquoi  il  éft  nom» 
mé  l’Efprit  du  Fils  de  Dieu  ? Les  Grecs  aïant 
confulté  , répondirent  : Parce  qu’il  eft  de  mê- 
me fubftance  que  le  Fils.  Donc  , reprirent  les 
nonces , le  Pere  étant  confubftantiel  an  Fils  doit 
être  aufli  nommé  l’Efprit  du  Fils  , ce  qui  cil 
faux.  Alors  ils  fè  feparerent,  8c  il  étoit  près  de 
minuit. 

^ Le  dimanche  les  nonces  s’occupèrent  à l'office 
divin  ; 8c  le  lundi  de  la  fécondé  femaine  vingt- 
troifiéme  de  Janvier  ils  vinrent  le  matin^u  pa- 
lais , où  comme  ils  comraen^oient  à difputcr' 
contre  les  philofophcs  des  Grecs  l'empereur 
leur  dit  par  maniéré  de  reproche  ; Vous  devriez  ij.  7‘"^t 
montrer  fimplement  la  vérité  dff  cette  quefiion  ; 
fans  phüofophie  8c  fans  fjrilogifmes  : cette  ma- 
niéré de  difputer  ne  produit  que  des  contefla- 
fions  8c  des  querelles.  Les  nonces  répondirent  t 
Un  ferviteur  de  Dieu  , comme  dit  faint  Paul , i.  37*.  nj 
ne  doit  point  quereller  ; auffi  aimons-nout  beau-  14. 
coup  mieux  montrer  la  vérité  fimplement  : mais 
nous  pouvons  dire  avec  le  même  apôtre  quci.Cor,  xuj 
e'cft  vous  qui  nous  avez  contraints  de  n’êtrcit< 

pas 


XXXL 
Suite  des 
conferen^ 

cet. 


Digitized  by  Google 


T O Htjiotre  Ecck^tifiîque.- 

T pas  fages , en  nous  rcduifant  par  vos  réponfes  à 

écarter  de  nôtre  fimplicité.  Nous  demaop 
J.  jan  . ^ philofophçs  pourquoi  le  Saint- 

Efprit  eft  nommé  l’Efprit  du  Fils  de  toute  l’éter- 
nité. Il  fcmblc  qu’on  ne  peut  en  donner  que 
trois  raifons  : ou  parce  qu’il  cil  de  même  fub- 
ftance,  comme  répondit  vôtre  doélcur  ; ou  par- 
ce que  le  Fils  envoie  le  Saint  - Efprit  dans  les 
créatures  , ou  parce  que  le  Saint- Efprit  procédé 
de  lui.  Nous  avons  réfuté  la  première  raifon  ; 
nous  détruirons  la  fécondé  , en  difant  que  le 
Saint-Efprit  eft  l’Efprit  du  Fils  de  toute  éterni- 
té , 8c  toutefois  le  Fils  ne  l’a  pas  envoïé  de  tou- 
te éternité  dans  les  créatures.  Refte  donc  la  troi- 
iieme  , qu’il  eft  nommé  l’Efpric  du  Fils , par- 
ce qu’il  procédé  de  lui. 

• Les  Grecs  aiant  oüi  cette  raifon  , demandè- 
rent qu’on  la  leur  donnât  par  écrit  -,  8c  les  non- 
ces l’aïant  d’abord  donnée  en  latin  , ils  deman- 
dèrent qu’on  la  leur  traduisît  en  grec  ; ce  qui 
fut  fait.  Enfuite  ils  demandèrent  le  tems  d’en 
délibérer , 8c  on  leur  accorda  le  jour  même  lun- 
X4.  JdHV.  di  8c  le  mardi.  Le  mardi  au  foir  on  manda  les 


nonces  pour  venir  chez  le  patriarche  , où  ils 
trouvèrent  fon  clergé  aftèmblé  ; 8c  il  fit  appor- 
ter un<k>ng  écrit,  contenant  difoit-il  , la  répon- 
lè  à leur  opinion.-  Les  nonces  en  aiant  oüi  la 
leéfure  y trouvèrent  plufiçurs  fauffetés , 8c  plu- 
fteurs  puérilités  ridicules.  Ils  delibererent  s’ils  le 
rcccvroicnt  , 8c*s’y  refolurent  , plutôt  pour  la 
confufion  des  Grecs  , que  pour  leur  propre  con- 
folation.  Mais  les  Grecs  confiderant  que  les  non- 
ces faifbicnt  peu  de  cas  de  leur  écrit  , leur  di- 
rent ; Retirez  • vous  avec  la  grâce  de  Dieu  , 8c 
nous  vous  envoierons  incontinent  cet  écrit.  Après 
qu’ils  furent  partis  les  Grecs  refolurent  de  com- 
pofer  un  nouvel  écrit , où  ils  changèrent  la  plus 
grande  partie  de  ce  qui  ctoit  dans  le  premier , ' 

ôc 


Vivre  qmtri-vingtîéme.  71  ~ 

& 7 ajoutèrent  plufieurs  propofitions  nouvelles.  . ' ” , 

Is  y cmploïcrcnt  tant  de  tems , qu’ils  l’envoie- 
ren:  aux  nonces  lorlqu’ils  alloicnt  fe  mettre  au  ^ '*  ■ 
lit , c’eft  pourquoi  ils  remirent  au  lendemain  à 
le  traduire. 

. Le  mercredi  après  la  mefle  êc  l’office  , ils 
s’appliquèrent  à cette  tradu£ti<^  de  grec  en  latin. 

-Cependant  le  patriarche  envoia  s’cxculcr  d’af- 
lîfter  ce  jour-là  à la  conférence,  parce  qu’il  étoit 
fort  indifpofé  ; mais  après  leur  repas  Fempe- 
rcar  les  manda , 8c  on  s’aflcmbla  chez  le  patriar- 
che. Les  Grecs  demandèrent  d’abord  aux  non- 
ces s’ils  avoient  vu  leur  écrit.  A quoi  ils  répon- 
dirent, que  la  traduûion  n’étoit  pasencore  écri^ 
te  , comme  il  étoit  vrai  : toutefois  pour  ne 
psu  perdre  de  tems,  ils  dirent  ; Qu’on  life  l’é- 
crit devant  nous  , 8c  nous  y répondrons.  Un 
des  philofophcs  fe  leva  8c  commença  à lire  l’é- 
crit qui  étoit  long  8c  plein  de  fyllogifmes  8c  de 
termes  de  dialeétique  contre  la  défenfe  de  l’em- 
pereur. Ils  vouloient  examiner  à la  rigueur  fé- 
lon .les  règles  de  cet  art  , ce  que  les  nonces 
avoient  avancé  firaplemcnt  8c  fans  raifonner  en 
forme.  ^ -i 

Les  nonces  répondirent  donc  fortement  à cet 
écrit  ,,8c  l’empereur  voïant  la  peine  qu’avoient 
les  fiens  à le  défendre  , dit  ; Lailibns  cet  écrit 
qui  ne  produit  que  des  difputcs  : avançons , 8c 
montrez,  par  les  peres  la  vérité  de  ce  que  vous 
foutenez.  Alors  un  des  nonces  bien  inftruit  dans 
les  livres  des  Grecs  , ouvrit  faint  Cyrille  8c  lut 
le  neuviéme^e  fes  anathèmes  , où  il  condam- 
ne , quiconque  dit  que  Jesus-Christ  a Cmi,  Ëfhl 
reçu  du  Saint -Efprit  une  puiffancc  étrangère  8^- *•*•  *^* 
pour  faire  des  miracles  : au  lieu  de  dire  qu’il  les  Jül'!!''' 

* %%  n • .1.^.  XXV»  •• 

opcroit  par  refprit  quj  lui  etoit  propre.  Et  dans 
l’explication  de  cet  anathème  faint  Cyrille  dit , 
que  Saint- Efprit  eft  du  Verbe  , 8c  üibftantiel- 

* lement 
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. ' lement  en  lui.  Or  ajoûtoient  les  nonces  , «ne 

»<  *74»v  divine  ne  peut  être  d’une  autre  que 

’ ^ ' par  génération  ou  par  proceflion  : le  Saint- Ef- 

prit  ne  vient  pas  du  Fils  par  génération , c’eft 
donc  par  proceflion.  Les  Grecs  chicanèrent  en- 
core un  peu  fur  ^ette  preuve  , puis  on  ic  re- 
tira. 

xxxir.  Le  jeudi  vingt-fix  les  nonces  déclarèrent  qu’il*  ' 
Qüoftion  ne  vouloient  plus  difputer  fur  Partide  du  Saint- 
rw/ie^ïi^ffe^  Efprit,  Car  , difoient-ils,  fi  vous  ne  voulez  pas 
xéi.  acquiefeer  à la  vérité  manifefte  , que  pouvons- 
±6.  Jnv,  nous  vous  propofer  de  plus  ? Or  l’empereur 
doit  partir  demain  de  cette  ville , 8c  nous  vou- 
ions parler  en  fa  prefcnce  de  la  fécondé  caufe  de 
vôtre  feparation.  Les  Grecs  conicn tirent  donc  , 
quoi  qu’avec  peine  , qu’on  traitât  du  Sacrement 
de  l’autel  , 8t  voulurent  que  les  nonces  com- 
mcnçaflént.  Ils  dedarcrent  qu’ils  procederoient 
Amplement  fans  argumenter  en  forme  , de 
quoi  les  Grecs  témoignèrent  être  fort  contens. 
'Toutefois  ils  voulurent  détourner  la  difputc  à 
d’autres  queftions  fur  l’azyme  8c  le  pain  levé, 

8c  confumerent  le  tems  en  difeours  frivoles  juf- 
ques  à l’heure  du  dîner.  Enfin  le  patriarche  dite 
Montrez  - nous  comment  8c  en  quelle  matière 
vous  confacrez  8c  noua  vous  répondrons.  Ils  le 
firent  , 8c  le  patriarche  demanda  trêve  jufques 
après  le  repas.  ' ^ , 

• Ils  s’aflcmblcrent  donc  encore  l’après  dîné  8c 
le  patriarche  dit  : Nous  avons  nos  freres  le  pa- 
triarche de  Jerufalem , celui  d’Alexandrie  8c  ce- 
lui d'Antioche  , fans  le  confeil  defqucls  il  ne 
nous  efl;  pas  permis  de  répondre  à vos  propolî- 
tions.  Nous  convoquerons  un  concile  pour  la 
ini-Mars  : nous  vous  prions  d’y  aflifter;  8c  vous 
entendrez  ce  qu’on  vous  répondra  fur  ce  que 
vous  nous  avez  propofé.  Les  nonces  répondi- 
rent : Nous  vous  ÿVOQs  aflez  déclaré  que  le  pa- 

V pe 


n 


Livre  quatre-vingtième.  73  ___ 

f9  nôtre  maître  ne  nous  a envoies  ni  à nn  coH' 
elle,  ni  à aucun  aurre  paTÎarche  <ju’à  vous.  Ceft 
pourquoi  nous  ne  voulons  en  rien  exceder  fes  ^ 
ordres  au  préjudice  de  fa  Sainteté  ou  de  l’églife 
Romaine.  Nous  vous  confeillons  mutefois  d'ai^ 
fembler  vos  frétés  , & de  prendre  avec  eux 
promptement  un  bon  confeil  pour  la  paix  8c  la 
xeformation  de  l’églife.  Vous  nous  écrirez  donc 
i C.  P.  où  nous  comptons  de  demeurer  jufquei 
i la  mi'Mars  comme  vous  demandez  j 8c  nous 
attendrons  vôtre  réponfe  , afin  d’avoir  quelque 
choie  de  certain  à mander  au  pape  fur  cette  aftai* 
re.  Et  Dieu  veuille  , que  nous  en  donnions  des 
nouvelles  qui  foient  à (a  gloire  8c  à la  joie  com> 
anune  de  l’une  8c  de  l'autre  églife.  Aiant  aiofi 
parlé  ils  (è  retirèrent. 

Le  vendredi  vingt  - feptiéme  de  Janvier  après  *^7- 
avoir  dit  la  méfié  ils  allèrent  au  palais  prendre 
congé  de  l’empereur  qui  alloit  partir  , 8c  ils 
trouvèrent  le  patriarche  avec  lui.  L'empereur 
Commença  à conférer  avec  les  nonces  de  la  for- 
me en  laquelle  le  patriarche  81  l’églifc  Grecque 
pourroit  Ce  réconcilier  avec  l’églilê  Romaine. 

Ils  dirent  : Ce  feroit  en  croiant  8c  enfeignant 
ce  qu'elle  croit  ; mab  nous  eftimons  qu’elle  n’in- 
fifteroit  pas  beaucoup  à obliger  les  Grecs  de  lé 
chanter.  Il  faudroit  encore  que  l’églife  Grecque 
obéît  à la  Romaine  comme  avant  le  fchifme. 
L'empereur  ajouta  : Si  le  patriarche  veut  obéir 
à l’églife  Romaine  , le  pape  lui  rendra-t-il  fon 
droit  ? C’eft-»-dirc  apparemment  la  polTcflion 
de  l’églifc  de  C.  P.  alors  occjopée  par  les  Latins. 
Les  nonces  répondirent  ; Si  le  patriarche  rend 
i là  mere  l'obéïfiànce  8c  tout  ce  qu’il  lui  doit  , 
nous  croions  qu'il  trouvera  plus  de  grâce  qu’fl 
ne  penfe  devant  le  pape  8c  toute  Keglife  Ro- 
maine. Enfuite  aiant  pris  congé  ils  partirent  de 
-Nicée  & revinrent  à C.  P. 
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, En  Angleterre  le  fiege  de  Cantorberî  étoit  toû* 

XX  <111  vacant.  Le  pape  aunt  rejette  les  deux 

S.  Edinmd  élcdlions  de  l’éveque  de  Chichcftrc  & du  prieur 
archevêque  Jean  , les  moines  élurent  en  troifiéme  lieu  Jean 
[ç  Blond  thedîogicn  d^Oxford  : mais  ccrtc  élè. 

10.  ft*on  fut  encore  caflée.  Car  on  publia' à Rome 
il.  qu’il  avoit  rcqu  de  Pierre  , évêque  de  Vinchc- 
G«A«  ».  (tre  ^ un  prefent  de  mille  marcs  d’argent , outre 
P>  xnnic  autres  marcs  que  cet  eveque  Iuî  avoir  pré- 

tés  pour  fervir  à fa  promotion.  L’évêque  ayoît' 
aufli  écrit  à l’empereur  pour  folliciter  auprès  du 
pape  la  promotion  de  Jean  le  Blond  : ce  qui  fit 
dire  au  pape  qu’il  fupplioit  l’épée  à la  main,  8c 
le  rendit  fufpeâ  de  brigue  & de  fimonic,  Dç 
plus  il  avoit  confefle  étant  à Rome , qu’il  pofTc- 
‘ doit  fans  difpenfe  deux  bénéfices  à charge  d’a-' 

mes  contre  la  difpofition  du  concile  de  Latran  : 
il  cR  vrai  qu’on  difoit  pour  fa'défenfe  qu’il  les 
pofiedoic  avant  le  concile.  Ces  trois  éleétions 
aiant  donc  été  calTées  , le  pape  voulut  finir  la 
longue  vacance  du  fiege  de  Cantorberî , qui  du> 
roit  depuis  plus  de  deux  ans  ; 2c  accorda  aux 
moines  qui  étoient  venus  avec  le  Blond  la  facul- 
té d’élire  pour  archevêque*  le  doébeur  Edmond 
chanoine  2t  treforier  de  Sarisberij  8c  lui  envoïâ 
même  le  pallium  , afin  qu’il  entrât  plutôt  eri 
exercice  de  fes  fondions.  Mais  les  moines  refo- 
' Jurent  de  ne  le  recevoir  ni  lui  ni  autre  , que  du 

confentement  de  leur  communauté. 

Edmond  étoit  né  à Abindon  ou  Abington  près 
d’Oxford  : fon  pere  étoit  un  marchand  nommé 
Edoüard  Rich  , fa  mere  fe  nommoit  Mabile  , 
Sitr,  l'un  & l’autre  très  - vertueux.  Edoüard  fc  retira 
ig.Novtmb.  confentement  de  fa  femme  dans  le,  monafte- 
t.i.z.  re  d’Evesham , & elle  piitfoin  de  l’éducation  dé 
leurs  eufan.r  donr  Edmond  étoit  l’aîné.  Elle  l’ac-  ' 
coûtuma  dès  l'enfance  à jeûner  au  pain  & à l’eau 
lex  vendredis  , 8c  l’envoiant  étudier  à Paris,  eUe 
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hti  donna  deux  cilices,  pour  en  ufer  deux  ou  trois 
fois  la  femaine  : elle  lui  recommanda  aufli  de  . . ' 
dire  le  pfautier  tout  entier  les  dimanches  & les 
fêtes  avant  que  de  manger.  Par  le  confeil  d’un  *•  S. 
prêtre  il  fit  vœu  de  virginité  devant  une  image 
de lafainte  Vierge, Scl’obfèrva  fidèlement.  Aiant  ‘T* 
refolu  de  mettre  Tes  fœurs  en  religion  il  s’adreila 
i un  monaftere,  où  on  refufa  de  les  recevoir , fî- 
non  pour  une  certaine  fomme  d’argent.  Il  fe  re- 
tira, craignant  qu’il  n’y  eût  de  lafimonie  8c  re- 
commanda l’a£fàire  à Dieu  : puis  aïant  appris  qu’il 
y avoir  un  pauvre  monaftere  où  les  religieufes 
gardoient  une  obfervaace  très-exaûe , il  alla  trou-  > 
ver  la  prieure , qui  le  prévint  8c  le  nommant  par  , 
fon  nom  , lui  die  : Ne  (biez  point  en  peine  de 
vos  fœurs  , Dieu  m’a  révélé  ce  que  vous  vou- 
lez : fi  elles  veulent  venir  à nous , nous  ne  les  re- 
fuferons  point.  Ce  qui  fut  exécuté;  8c  Edmond 
aVant  réglé  Tes  affaires  domefiiques  revint  avec 
Robert  fon  frere  étudier  à Paris. 

Etant  fait  maître  ès  arts , c’eft-à-dire , félon 
le  (Hic  du  tems  , profefTeur  en  humanités  8c  en 
philofophie,  il  entendoit  tous  les  jours  la  méfié, 

Ce  difoit  l’office  canonial , contre  la  coutume  des 
profefiéurs  ; 8c  il  perfuada  à fes  difciples  d’en- 
tendre la  meflé  avec  lui.  Après  qu’il  eût  enfeigné 
fix  ans  les  arts  liberaux  comme  il  enfeignoit-la 
geometrie  , fâ  mere  l’avertit  en  fonge  de  s’ap-  . 
pliquer  à la  théologie  ; 8c  alors  non  content  d’en- 
tendre la  méfié  il  affifioit  toutes  les  nuits  à mati- 
nes dans  l’églife  de  faint  Merri  , près  de  laquelle 
il  logeoit.  En  peu  d’années  il  fit  un  tel  progrès 
dans  la  théologie  qu’il  fut  pafie  doéfeur , 8c  com- 
mença à enfeigner  8c  à prêcher  ; 8c  il  faifoit  l’une 
8c  l'autre  fonâion  avec  tant  de  zele  que  plufieurs 
de  Tes  difciples  embrafiérent  la  vie  monafiique. 
Etant  ordonné  prêtre  il  augmenta  fes  aufterités  r*r4- 
^ fes  prières  : ne  mangeant  qu’une  fuis  le  jour , 
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An  ni  ^ ajoutant  un  grand  office  celui  de  la  Vierge  Bc 
celui  des  morts.  Quoi  qu’on  lui  offrit  pluüeure 
bénéfices , il  n’en  voulut  jamais  avoir  qu’un  fcul, 
encore  à la  charge  de  refider.  Enfin  pour  fe  dé- 
charger des  leçons  Sc  s’appliquer  plus  librement 
à la  prédication , il  accepta  la  dignité  de  treforier 
dans  l’églife  de  Sarisberi  avec  un  canonicat  : mais 
H obtint  difpenfe  du  pape  pour  ne  point  affifier 
au  jugement  des  procès. 

Sa  réputation  étant  venue  jufques  au  pape  , il 
le  chargea  de  prêcher  la  croifade  ,avec  faculté  de 
recevoir  fa  fublifiance  des  églifes  où  il  prêche* 
r- roic  : mais  il  n’en  ufa  point,  & prêcha  à fei  de- 
*•  >7-  pens.  Tel  étoit  le  doûeur  Edmond  quand  les  dé- 
putés de  Cantorberi  vinrent  lui  apprendre  qu’il 
étoit  élu  pour  ce  grand  fiege.  Il  ne  vouloit 
point  l’accepter , mais  l’évêque  de  Sarisberi  lui 
commanda  ferieufement  d’obéir;  Sc  il  ne  fe  ren- 
dit que  quand  on  lui  déclara  qu’il  y étoit  obligé 
fous  peine  de  péché  mortel.  Etant  arrivé  à Can- 
torberi, il  fut  iâcré  dans  l’églife  de  Chrift  le  qua- 
Pal  triéme  dimanche  de  carême  fécond  jour  d’ Avril, 
4». ia}4..  laj^.  par  les  mains  de  RogC"  évêque  de  Lon- 
prcfencc  du  roi  Henri  êc  de  treize  évê- 
ques : 8(  le  même  jour  il  célébra  la  meffe  avec 
le  pallium  , que  le  pape  avoit  eu  la  précaution 
de  lui  envoïcr. 

XXXlv.  Pendant  la  vacance  du  fiege  de  Cantorberi  le 

Reforme  pape  envoïa  aux  évêques  de  la  province  une 
/Ures.'*''*'  **  reforme  des  monafteres  , dont  il 

Pau  envoïa  de  pareilles  par  toute  la  chrétienté. 
t>  }»»•  Il  y difbit  en  fubfiance  : 'Nous  avons  appris  que 
les  monafieres  de  vôtre  province  font  extrême- 
ment déchus  ; 6c  comme  nous  ne  voulons  pus 
nous  rendre  coupables  de  ce  relâchement , nous 
avons  affigné  des  vifiteurs  à ceux  qui  dépen- 
dent immédiatement  de  l’églife  Romaine,  pour 
les  reformer  tant  au  chef  qu’aux  membres. 
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G*cft  pourquoi  nous  vous  enjoignons  de  vifitcr 
auiTi  de  vôtre  côté*,  foit  par  vous-mêmes , foit  ^** •**}♦? 
par  des  per(bnne$  capables  , les  motiadcrcs  qui 
vous  font  foûmis  , & d’y  corriger  tout  ce  que 
vous  trouverez  le  devoir  être.  F^a  bulle  eildattée 
de  Spoletc  le  neuvième  de  Juin  laji:  Quant 
aux  monafieres  dépendans  immédiatement  de 
Rome,  le  pape  leur  donna  pour  viliteurs,  non 
des  évêques,  mais  des  abbés,  principalement  de 
Ciftcaux  êc  de  Preraontré  : qui  procédèrent  à 
cette  reforme  avec  tant  de  dureté  8c  d’indifore- 
tion , qu’ils  obligèrent  plufieurs  religieux  d’appel- 
1er  à Rome  : ou  après  bien  du  travail  8t  de  la 
dépenfo  ils  obtinrent  d’autres  vifiteurs.  Enfin 
cette  vifite  produifit  par  toute  la  chrétienté  plus 
de  defordre  que  de  reforme  : en  ce  que  les  moi- 
nes qui  ne  fuivoient  par  touT  que  la  foule  réglé 
de  faint  Benoit , fo  trouvèrent  tellcmcot  diviies 
par  les  nouvelles  confiitutions  , qu’à  peine  deux 
raonaftercs  étoient  conformes  en  leur  obforvan- 
ce.  Ainii  parle  Matthieu  Paris  moine  de  faint  W.f  3t4, 
Alban  : dont  Tabbé  fondé  fur  fos  privilèges  de- 
manda  deux  fois  des  delais  pour  éluder  la  refor- 
me , 8c  mourut  en  n}/*  pendant  le  cours  de 
cette  affaire. 

. Les  quatre  frères  Mendians  envoies  par  le  pa-  XXXV. 

Pe  pour  la  réunion  des  Grecs  étoient  toûiouft  ^ep*rKifo 
a C.  P.  ou  vers  la  mi-Mars  le  patriarche  Ger-  ^le  Het 
main  leur  envoïa  un  Courier  avec  une  lettre  i Grves. 
les  priant  de  fo  trouver  à Lcfcare  maifon  de 
campagne  de  l’empereur  Vatacc  : dans  laquelle 
il  promettoit  d’affembler  les  prélats  8c  les  pa-  1133X11. 
triecs  , 8c  d’y  convoquer  le  concile  : fuppo- 
fant  que  les  nonces  en  étoient  convenus  , 8c 
qu’ils  ne  m'anqueroient  pas  d’y  venir.'  Ils  fu- 
rent furpris  de  cet  ordre , 8c  marquèrent  leur 
étonnement  dans  leur  lettre  , en  ce  qu’au  lieu 
d’une  réponfc  pofitivc  , le  patriarche  leur  man-' 
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doit  feulement  qu’il  alloit  aflcmblcr'un  concilè 
& les  y invitoir.  Ils  ajoûterent  , que  pour  ne 
pâs  perdre  leur  peine  & pour  agir  fuivant  le 
mouvement  de  fa  charité  qui  prcfcre  Tutilité 
commune  à l’inrcrê'’  particulier  , ils  «ttendroient 
jufqucs  à la  fin  de  Mars  ; le  priant  de  faire  le 
plus  de  diligence  qu’il  pourroit.  A la  fin  de 
Mars  le  patriarche  leur  manda  : J’ai  reçû  vôtre 
lettre,  qui  m’a  fcnfiblement  affligé.  Je  fuis  feul 
à Nicée  , 8c  ne  puis  rien  vous  répondre  de  de- 
cifif , parce  que  le  traité  d’union  8c  l’examen  de 
la  foi  eft  une  affaire  generale.  Si  vous  vous  re- 
tirez , nous  croirons  que  vous  n’étes  pas  venus 
pour  faire  la  paix  , mais  feulement  pour  nous 
fonder. 

Le  patriarche  écrivit  auffi  à deux  freres  Mi- 
neurs , qui  éroient  alors  à C.  P.  fçavoir  Benoît 
d’Arezzo  miniftre  de  Remanie  , 81  Jacques  de 
Roffane  miffionnaire  de  Géorgie  , les  priant  de 
perfuader  aux  nonces  ce  qu’il  defiroit  ; 8c  pro- 
j mettant  que  s’ils  venoient  au  concile  ils  retour- 
neroient  à Rome  avec  une  grande  joie.  Les  non- 
çcs  reçurent  auffi  une  lettre  de  l’empereur  Vata- 
ce  qui  les  prioit  de  le  venir  trouver  à Lefcare  fans 
y.  manquer  ; parce  qu’il  leur  avoit  préparé  ut» 
^ifîèau  , avec  tout  ce  qui  étoit  neceffaire  pour 
leur  paffage  8c  celui  des  ambaffadeurs  qu’il  vou- 
loir envoier  au  pape. 

Cependant  les  Latins  de  C.  P.  étoient  prefquê 
deftitués  de  tout  fecours.  L’empereur  Jean  de 
Brienne  étoit  pauvre  ; tous  les  chevaliers  qu’il 
âvoit  à fa  folde  s’étoient  retirés  : les  vaiffeaux 
des  Vénitiens  , des  Pifans  , de  ceux  d'Anco- 
ne  , 8c  des  autres  nations  étoient  prfts  ï partir', 
(Quelques  - uns  même  déjà  partis.  Les  Latins 
eitoient  environnés  d’ennemis  de  tous  côtés  : 
c’eft  pourquoi  les  nonces  refoîurent  de  retour- 
ner chez  Vatace,8c  de  négocier  une  trêve  d’un 
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entre  lui  îc  Jean  de  Bricnne.  Mais  pour  ne  » 
pas  prendre  de  leur  feule  autorité  une  telle  refo-  ^•*^34* 
fution  ils  confuirerent  le  chapitre  de  fainre  So- 
phie , les  prélats  dii  pais  8c  l’empereur  Jean  de 
Brienne  lui -même  : qui  tous  leur  confeillerent 
de  retourner. 

” ‘Ils  partirent  donc  le  troifiéme  dimanche  de  ca- 
rême, qui  cette  année  1134.  étoit  le  dernier  di- 
manche du  mois  de  Marsj  8c  aïanc  paile  la  mer 
ils  arrivèrent  le  lundi  à un  lieu  nommé  Chalon- 
gorc  , d’où  ils  envo'ierent  par  differens  couriers 
deux  copies  de  la  même  lettre  au  patriarche  Ger- 
main t Niccc  ; le  priant  de  fc  rendre  au  plûtôt 
à Lefcare  , ou  il  les  trouveroit  prêts.  Ils  écrivi- 
rent aufli  à l’empereur  Vatace,  pour  lui  faire  fça- 
voir  leur  venue  j 8c  arrivèrent  à Lefcare  le  lun- 
di de  la  quatrième  ferhaine  de  carême  troifiéme 
jour  d’Avril.  Le  jeudi  ils  reçurent  une  lettre  de 
l’empereur  qui  les  prioit  de  venir  à Nymphée  * 
où  il  les  attendroit  ; ils  attendirent  des  nouvel- 
les du  patriarche , 8c  en  aïant  reçu  ils  fc  rendi- 
rent à Nymphée,  où  il  arriva  le  jeudi  de  la  paf* 
fion.  Le  vendredi  quatorzième  d’Avril  ils  ral- 
Icrent  trouver  , le  priant  de  les  expedier  au  plu- 
tôt. Il  répondit  : Je  fuis  prêt , 8c  voilà  les  pré- 
lats alTcmblcs  qui  demandent  auffi  d’être  expé- 
diés , afin'  de  pouvoir  être  dans  leurs  égliiès  à 
ces  jours  (blemnels.  Les  nonces  comptant  fur  la 
parole  du  patriarche  retournèrent  joïeux  à leur*  , 

'logis. 

Le  lundi  de  la  femaine  fainte  voïant  qu’on  ne 
les  mandoit  point , ils  envoïerent  deux  d’entre 
eux  au  patriarche  en  demander  la  raifon.  Il  ré- 
pondit que  fes  prélats  n’étoient  pas  encore  at 
^lèmblés.  Les  nonces  voïant  qu’il  cherchoit  à 
traîner  l’affaire  en  longueur  , le  preflôicnt  plus 
vivement  de  les  expédier.  Sur  quoi  il  répondit 
en  colère  ; Je  vous  admire  ; nous  avons  trente 
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. articles  à propoifer  contre  vous  , fit  vous  voule* 

**'**^^' être  expédiés  en  un  moment.  Puis  il  ajoura  : 
Que  vos  freres  viennent  s’ils  veulent  , fit  on 
difputera.  Les  nonces  rapportèrent  le  tout  à 
l'empereur  , croiant  qu'il  obligeroft  les  prélats 
Grecs  à tenir  leur  parole  : mais  il  commença  à 
les  exeufer  de  n’être  pas  alTcmblés  , difant  que 
quelques-uns  venoient  de  loin , 8c  que  le  patriar- 
— - che  d'Antioche  n’etoit  pas  encore  arrivé.  De 
plus , ajoûra-t-il,  nous  Tommes  dans  un  tems 
de  dévotion  fit  de  pénitence  j fie  vous  ne  devez 
pas  vous  étonner  s'ils  ont  répugnance  d’afTifter 
ces  jours-ci  à une  difpute.  Je  vous  prie  d’atten- 
dre jufques  après  la  fête  ; les  prélats  fie  les  pa- 
triarches s’affirmbleront  cependant  , fit  ils  vous 
' répondront  le  lundi  de  Pâques.  'Les  nonces  lui  ^ 
accordeienr  ce  délai. 

xxxvi.  Le  vingt-quatrième  d’ Avril  qui  étoît  le  lun- 
N*m'*h/e*  Pâqucs  , les  prélats  l’aflemblcrent  après 
le  dîné  au  logis  du  patriarche  : on  envoïa  qué- 
rir les  nonces  , fit  il  leur  dit  : Nous  avons  eu 
une  conférence  à Nicée  fur  le  Saint  - Efpric  , 
mais  alors  j’étois  fcul  : les  prélats  qui  font 
maintenant  prefens  , feroient  bien  aiics  d'en- 
tendre  comment  fût  traitée  cette  queftion.  Les 
.nonces  virent  par  ce  difeours  qu’il  vouloir  évi- 
ter la  quedion  des  azymes  fit  les  ramener  à 
^ celle  du  Saint- Eiprir.  C’eft  pourquoi  ils  com- 
mencèrent à expofer  le  fujet  de  leur  voiage', 

. la  conférence  faite  à Nicée  , la  promeffe  du 
' patriarche  de  leur  envoier  vers  la  hai-Mars  fil 
/ réponfe  fur  le  Sacrement  de  l’autel  ; & com- 

bien de  fois  il  avoic  changé  les  conditions  dont 
il  étoic  convenu  avec  eux.  Puis  ils  ajoutèrent: 
Nous  avons  bien  voulu  néanmoins  parottre  de- 
vant vous , fans  y être  obligés  par  aucune  pro- 
mené de  nôtre  part , ni  par  l’ordre  de  nos  fu- 
pcricurs  ; nuis  de  bonne  volonté  8c  par  l'amonr 
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^ la  paix  8c  de  l’union , fondés  fur  la  promeflè 
du  patriarche  qu’il  nous  rcnvoïcroit  contcns  à 
celui  qui  nous  a envoies.  C’eil  refpcrance  d’un 
fi  grand  bien  8c  la  charité  fraternelle'  qui  nous 
ont  fait  méprifer  les  périls  de  la  mer  , la  fatigue 
Bc  l’ennui  d’un  long  voiage , avec  la  perte  du 
tems , pour  vous  fatisfaire.  Nous  fbmmes  donc 
venus  pour  entendre  vôtre  réponfe;  ^ 

Sur  quelle  queftion?  dirent  les  Grecs.  Sur  la 
queftion  , reprirent  les  nonces  , fur  laquelle  le 
patn'arche  a promis  de  vous  confulter.  Les  Grecs 
répondirent  ; Nous  n’y  étions  pas , nous  n’avons 
pas  oui  cette  queftion.  Les  nonces  dirent  : La 
voici , nous  vous  la  propofons  encore  : Si  nous 
pouvons  coniâcrer  le  corps  de  Jesos-Christ 
avec  du  pain  azyme  ou  non.  Les  Grecs  ré- 
pondirent ; Il  y avoit  deux  queftions  entre  nous: 
fur  la  procelTion  du  Saint-Efprit  8c  fur  le  corps 
de  Nôtre;  Seigneur.  U faut  donc  premièrement 
traiter  devant  tout  le  concile  la  queftion  du  Saint- 
Efprit  , qui  cft  la  première.  Les  nonces  répli- 
quèrent : Vous  avez  répondu  à cette  queftion  « 
& nous  fçavons  fort  bien  ce  qui  s’eft  paflé  fur  ce 
fujet  ; mais  nous  n’avons  point  encore  eu  de  rc- 
ponfe  touchant  le  corps  de  J e s u $-C  h r i s t , 
c’eft  pourquoi  nous  la  demandons  maintenant  au 
concile.  Les  Grecs  ne  cherchant  qu’à  fuir  répon- 
dirent : Ce  feroit  confondre  l’ordrt  de  la  théolo- 
gie de  ne  pas  commencer  par  la  matière  la  plus 
relevée.  Ils  répétèrent  pluueurs  fois  cette  raifon ,, 
que  les  nonces  rejetterent  ; ic  après  qu’on  en  eut 
difputé  quelque  tems, le  patriarche  dit:  Puifque 
vous  nous  y contraignez  , nous  écrirons  néSre 
réponfe  à l’une  & à l’autre  queftion , 8c  nous  vous 
la  donnerons.  Les  nonces  voïant  qu’ils  ne  chciv 
choient  qu’à  éluder,  répondirent -.Nous  ne  nous 
fbucions  pas  de  vôtre  écrit  : réj^ndez  de  vivef 
voix  puifoue  nous  fommes  prefens  , l’écriture 
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eft  pour  les  abfcns.  Le  patriarche  reprit 


Si 


voulez  rapporter  devant  le  concile  la  fuite 
a^,.  vri ..  conférence  de  Nicéc  , nous  répon- 

drons aufli  à vôtre  queftion.  Les  nonces  di- 
rent : Vous’  nous  répondrez  à la  queilion  des 
9zymes , 2c  quand  vous  nous  aurez  fatisfait  fur 
ce  point,  nous  vous  rapporterons  la  fuite  de  la 
difpute  fur  le  Saint- Efprit.  Le  patriarche  fe  le- 
va Sc  fe  retira  à part  avec  les  autres  prélats  pour 
tenir  confcil  : puis  étant  revenus,  ils ‘dirent  ; 
Nous  demandons  du  tems  jufques  à mercredi  , 
2c.  alors  nous  vous  répondrons  , comme  nous 
avons  promis.  Les  Nonces  craignant  d’être  en- 
core trompés  repeterent  les  conditions  qu’ils 
avoîent  propofëes  ; 8c  ainfî  on  fS  fepara. 
i5.  Âwii  Le  mercredi  vingt-fixicme  d’Avril  les  non- 
ces vinrent  dès  le  matin  chez  le  patriarche  où 
)e  concile  étoit  aflrmblé  ; Sc  l’archevêque  de 
r*.  XI.  SamaAro  ou  AmaAris  en  Paphlagonie,  leur 
f.  3x6.  yi  nropofa  une  difficulté  qu’il  difoit  avoir  fur  la 
lettre  du  pape  au  patriarche  Germain  , où  il 
trouvoic  que  le  pape  parloit  de  l’EuchariAie  des 
Grecs  Sc  de  celle  des  Latins  comme  de  deux 
Sacremens.  Les  nonces vo'iant  l’artiAcedes  Grecs, 
pour  éluder  la  qucAioii  des  azymes  Sc  détourner 
b difpute  ailleurs , dirent  ; CeA  au  pape  à ez- 

Îliquer  fa  lettre  , Sc  vous  pouvez  lui  en  écrire. 

.es  Grecs  infiAerent  ; cette  vaine  conte Aation 
dura  jufques  à midi  j Sc  les  nonces  ennuïés  Sc 
indignés  de  leur  mauvais  procédé  leur  dirent  : 
R^in,  Nous  vo'tons  bien  que  vous  ne  cherchez  qu’à 
1x33.010.  gagner  du  tems,  Sc  que  vous  évitez  de  réppn- 
. dre  à nôtre  queAion.n'ofant  déclarer  vôtre  créan- 
ce ; nous  vous  parlerons  à cœur  ouvert.  Nous 
fçavons  que  vous  avez  mauvaife  opinion  de  nô- 
tre Sacrement  en  azymes , premièrement  par 
vos  écrits,  qui  font  pleins  de  cette  herefîe  j 8c 
ç’cA  de  peur  de  la  découvrir  que  vous  n’ofez 
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xépondDB  à nôtre  quertion.  De  plus  vos  aûions 
le  prouvent  : vous  lavez  vos  autels  quand  les 
Latins  y ont  célébré  : quand  les  Latins  vien* 
nent  pour  recevoir  vos  Sacremens  , vous  leur 
faites  abjurer  ceux  de  Téglife  Romaine  : vous 
avez  dté  le  pape  de  vos  dyptiques  , Sc  nous 
fçivons  que  vous  n’en  ôtez  que  des  excom- 
muniés ou  des  hérétiques  : enfin  vous  l’cxcom- 
muniez  une  fois  l’an , comme  nous  ont  rap- 
porté ceux  qui  l'ont  ouï. 

Le  cartophylax  de”  C.  P.  fe  leva  au  milieu  du 
concile,  £c  dit  : Ce  que  vous  dites  que  nous 
excommunions  le  pape  , eft  faux  : quiconque 
le  dit,  qu’il  forte,  ou  il  s’en  trouvera  mal.  Pour 
le  refte  de  ce  que  nous  faifons  , ne  vous  en  • 

étonnez  pas  : vos  Latins  quand  ils  prirent  C.  P. 
briferent  les  églifes,  renverferent  les  autels,  em-  z, 
portèrent  l'or  fie  l’argent , jetterent  les  reliques 
dans  la  mer  , foulèrent  aux  pieds  les  inugei  ~ 
des  faints  , fie  changèrent  les  églilès  en  éta- 
bles. Le  patriarche  ajouta  ; Si  vous  vous 
étonnez  pourquoi  nous  avons  ôté  le  pape  de 
nos  dyptiques  , je  vous'  demande  pourquoi  il 
m’a  ôte  des  fiennes.  Les  nonces  répondirent  : 

Le  pape  ne  vous  a jamais  ôté  de  fes  dupli- 
ques , parce  que  vous  n’y  avez  jamais  été  : 
mais  fi  vous  vous  informez  de  ce  qui  regarde 
vos  prédcceflèurs,  vous  verrez  il  c’eft  le  pape 
qui  vous  ea  a ôté  le  premier.  A quoi  on  ne 
répliqua  rien.  Qiunt  aux  violences  que  vous 
imputés  à l’églife  Romaine  , elle  n’y  a aucune 
parc.  Si  elles  ont  été  commifes , c’en  par  des 
aïques  pecbeurs  excommuniés  } mais  ce  que 
10U5  vous  reprochons  , vous  le  témoignez 
rous-ménics  par  vos  difeours  fie  par  vos  aâions; 
e font  vos  prélats  qui  le  font  8c  qui  l’enfei- 
J nent  } fie  comme  nous  ne  voions  aucune 
olonté  de  vous  corriger , nous  nous  en  retour- 
D 6 nous 
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nons  à celui  ^ui  nous  a envoies.  Aitnt  atnfi 
' parlé  ils  fortircnt  du  concile.  ■ 

Le  même  jour  après  dtné  les  nonces  aSereist 
rrouver  l’empereur  & lui  racontèrent  fidâcmenc 
tout  ce  qui  s’étoit  paflë  : pais  ib  lui  demande- 
rent  une  efeotte  jufques  hors  de  fes  terres. 
L'empereur  Vatace  , comme  adroit  8c  politi- 
que , commença  à exeufer  les  Grecs  2c  à pro- 
mettre qu’ils  Ce  corrigeroient  : ajoutant  que  fi 
la  conférence  fè,  fut  tenue  devant  lui  on  n’en 
fût  pas  venu  aux  injures.  Mais,  cootinua>t-il  » 
je  ne  veux  pas  que  tous  vous  fepariex  ainfi 
mécontens  les  uns  des  autres.  Je  veux  vous  en- 
tendre 2c  eux  auifi  fur  vôtre  queftion,  8c  quand 
vous  aurez  terminé  l’affaire  amiablement  vous 
Vous  en  retournerez.  Voilà  mes  galères  prêtes 

J>our  vous  mener  en  la  PoüHle,  2c  mes  ambaf- 
adeurs  que  j’envoïerai  avec  vous  au  pape  : car 
je  veux  l'honorer  comme  il  convient  2c  lui  faire 
des  orefens,  aôn  qu’il  me  tienne  poux  fon  ami 
2c  fon  fils. 

Les  nonces  répondirent  : Seigneur , nous  ne 
voulons  pas  vous  celer  la  vérité.  Vous  ne  vous  - 
rendrez  pas  agréable  au  pape  par  vos  prefèns , 
mais  quand  vous  lui  ferez  agréable  par  l’unité 
de  la  foi , alors  vos  prefeos  le  l^nt  aufli.  Sans 
cela  il  ne  vous  recevra  jamais  pour  ami  ni  pour 
fib,  ni  nous  n’oferiont  loi  preiènter  vos  ambaf- 
&deurs  : au  contraire  nous  ferions  obligés  de 
nous  oppofer  à eux.  Alors  l’empereur  montrant 
un  vifage  trifte  , leur  dit  : J’ai  vâ  que  Ma» 
sud,  Théodore,  2c  plufieurs  autres  empereiux 
étoient  en  liaifbn  d’amitié  avec  le  pape  durant 
le  fchifine.  Et  comme  les  nonces  lui  déclarèrent 
qu’ib  ne  fe  chargeroient  pas  de  fèt  envoies , û- 
nott  fous  efperance  de  paix , il  ajouta  : Je  ne 
les  envoïerai  donc  pas  ÿ car  je  ne  veux  expofèr  ' 
aux  ennemis,  ni  mes  gens,'  ni  mes  vaifimar. 

Le 
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Le  (chiTme  a déjà  duré  près  de  trois  cens  ans , . 
il  ne  peut  être  ôté  en  fi  peu  de  tems.  Attendez: 
je  parlerai  demain  aux  prélats  8c  les  prierai  de 
répondre  à vôtre  quefiion.  Alors  les  nonces  fe 
retirèrent.  Les  trots  cens  ans  de  fchifme  que 
compte  ici  l’empereur  remontent  vers  le  milieu 
du  dixiéme  fiecle  entre  Photius  8c  Michel  Ce» 
rularius. 

Le  jeudi  vinjrt-lêptiéme  d’Avril  «i  loir  Pem-  xxxvif, 
pereur  8c  le  patriarche  envoierent  prier  w concile, 
nonces  de  fe  trouver  te  lendemain  au  palais. 

Ils  s'y  rendirent  'donc  le  vendredi  matin  , .8c 
J trouvèrent  le  concile  aflêmblé.  Le  patriarche 
après  avoir  confiilté  avec  l’empereur  8c  les  au* 
très  prélats  t dit  aux  nonces  : Nous  répondrons 
à vôtre  queftion  : puis  l’archevêque  de  Samallro 
commença  ainfi  : Vous  demandez  fi  on  peut 
confacrer  le  corps  deJxsuS'CHEtsTen  pain 
azyme»  8c  nous  répondons  que  non.  Les  non* 
ces  demandèrent  s’ü  vouloit  dire  qu’on  ne  le  pût 
de  droit , ou  qu’il  fiit  impofiible  abfolument.  U 
répondit  : Abfoiument.  Car  nous  fçavons  que  le  ' 
Seigneur  l’a  fait  en  pain  levé , 8c  l’a  enfeigné  de 
même  aux  Apôtres.  Surquot  il  cita  le  palïâge  **f*^«»a* 
delàintPaul  aux  Corinthiens^  8c  ajouta  : Saint 
Pierre  8c  les  autres  Apôtres  Pont  eolèigné  aux 
quatre  églilês  potriarchales  » comme  ils  l’avoient 
appris  du  Seigneur..  Saint  Pierre  à l’églife  d’An* 
tioche , làint  Jean  l’évangelifie  aux  églifes  d’A* 
fie»,  faint  An^  à celles  d’Achaïe , faint  Jacques 
à celle  de  jerufalem.  Saint  Pierre  l’a  enfeigné  k 
£dnt  Qement}  8c  il  a ainfi  été  pratiqué  d’abord  ' 
dans  l’ég^ilc  Romaine  à ce  que  nous  croi'onsw  ' 

C’en  pourquoi  nous  dilbns , qu’ou  ne  peut  f 
cmploïer  d’autre  matière  que  te  pain  dont  J s* 
s U S'C  H R 1 1 T s’efi  fervi , c’e(l'à>dire  du  pain 
levé..  Les  Nonces  demandèrent  à chacun  despre» 
lats  en  particulier  fi  c’étoic  kur  créance  : pret^^ 
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inicrcmcnt  au  patriarche  de  Nicéc , c’eft-à*dife 
à Germain  patriarche  titulaire  de  C.P.  puis  au 
patriarche  d'Antioche  8c  à tous  les  autres.  Ils 
répondirent  tous  l’un  après  l’autre , qu’ils  croïoient 
ainft.  Les  nonces  ajoutèrent  : Nous  demandons 
que  TOUS  nous  donniez  cette  créance  par  écrit. 
Le  patriarche  de  Nicée  ré):ondit  : Donnez*nous 
aufli  par  écrit  que  le  Saint- Efprit  procédé  du 
Fils , 8c  que  qui  ne  le  croit  pas  eft  en  voie  de 
perdition.  Les  nonces  l’accorderent.  On  don- 
na jufques  au  lendemain  pour  drelTer  ces  écrits , 
fic.on  fe  retira. 

t^.Avril.  Le  famecli  vingt- neuvième  d’Avril  après  le 
dîné  les  nonces  furent  appelles  au  concile,  8c  on 
r^iAing.  prefenta  les  écrits  de  parc  8c  d’autre.  Celui  des 
lajj.w.if.  Grecs  ne  contenoit  que  ce  qu'ils  avoient  dit  le 
pr^**!***^»  fçsvoir  le  paflage  de  faint  Paul 
8c  leur  prétendue  tradition  ^ à quoi  ils  ajoûtoient  : 
Nous  écrivons  ceci  en  abrégé. félon  la, volonté 
des  apôcrifiaires , qui  n’ont  pas  la  patience  d’en 
entendre  davantage.  Mais  fi  on  nous  demande 
des  autorités  8c  des  preuves , nous  les  donnerons 
plus  au  long  de  l’ancien  8c  du  nouveau  Tella- 
■ > ment.  Fait  au  mois  d’ Avril,  indiéfion  feptiéme , 
8c  (buferit  par  moi  Cartophylax  de  la  fainte 
églife  de  C.P,  fuivant  l’ordre  du  patriarche  uni- 
verfel , de  celui  d'Antioche  8c  des  antres  prélats 
qui  étoient  prefens.  C’eft  le  patriarche  de  C.  P. 
qu’il  nomme  univerfel.  Cette  profeflion  de  foi 
des  Grecs  fut  lûë  dans  le  concile,  puis  donnée 
aux  nonces  qui  firent  enfuite  la  leur  touchant 
la  procefiion  du  Saint- Eiprit.  Elle  étoit  beaucoup 
TsXng.n.6.  plus  ample  8c  commençoit  ainfi Le  Pere  eft 
«•rxr  coar.  parfait  en  foi-méme  : le  Fils  efi  Dieu  par- 
’ fait  procédant  du  Pere  : le  Saint- Efprit  eft  Dieu 
pariât  procédant  du  Pere  8c  du  Fils.  Oc  il  pro- 
> cede  du  Fils  immédiatement , Ce  du  Pere  par 

k moïen  du  Fil»  v Car  le  Fils  tient  du  Pere  que 
i..  • ■ ' le 
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le  Saint*  Efprit  procédé  de  lui.  Ceft  pourquoi  . 
quiconque  ne  croit  pas  que  le  $amt>Erprit  pro- 
cède  du  Fils  eft  en  toïc  de  perdition.  La  pre-  ’ 

miere  autorité  qu’ils  apportent  eft  celle  du  fym* 
bole  attribué  à faint  Atbanalè , qu’ils  difent avoir 
été  compofé  en  latin  par  ce  faint  doâeur , pen- 
dant fon  exil  en  Occident.  Mais  j’ai  marqué  en  *7* 
fbn  lieu  qu’on  attribue  ce  fymbole  à Vigile  de  ***•"••• 
Tapfe  avec  plus  de  vrai-femblance.  Les  nonces  • 
rapportent  enfuite  l’expolition  de  foi  que  faint 
Grégoire  Thaumaturge  reçut  par  revdation  : 
puis  ils  citent  faint  Grégoire  de  Nyflè,  ftint  Am-  *‘*  *•  *î* 
broife  , faint  Auguflin,  faint  Jerôme,  8c  enfin 
faint  Cyrille  d’Alexandrie  : particulièrement  le 
neuvième  de  les  douze  anathèmes  approuves 
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au  concile  d’Ephefe.  Cette  profelTion  de  foi  fut 
fouferite  par  les  quatre  apocriûaires  du  pape , 
Rodolfe  8c  Aimon  de  l’ordre  des  fireres  Mineurs, 


Hugues  8c  Pierre  de  l’ordre  des  Prêcheurs.  - Ai. 
mon  s’y  nomme  Ammonius  accommodant  fon 
nom  à la  grecque.  Ils  donnèrent  cet  écrit  aux  ^êP*^»**»* 
Grecs  en  leur  langue,  8c  nous  l’avons  des  deux***’^'*^^ 
maniérés  en  latin  8c  en  grec.' 

Les  nonces  dirent  enmite  : Vous  nous  ave»  xxxyill. 
donné  vôtre  écrit , qui  contient  une  herefie. 

Mais  comme  c’eft  la  défenfè  de  l’erreur  qui  fiât 
l'heretique,  nous  voulons  fçavoir^fi  c’eft  par 
ignorance  ou  par  malice  que  vous  avancez  cd- 
k-ci.  Et  comme  noos  n’avons  point  de  juges , 
confultons  les  livres,  l’anden  8c  le  nouveau  Tc- 


ftament  8c  les  peres.  On  chercha  des  livres , 
mais  entre  tous  les  affifbns  on  ne  trouva  pas  un 
feul  exemplaire  de  l’Ecriture  fainte,  de  quoi  les 
nonces  furent  furpris.  Ils  demandèrent  aux  Grecs 
pourquoi  ils  difoieiit  que  nôtre  Seigneur  avoit 
lait  fon  corps  avec  du  pain  levé.  Ils  répondi-  Msiti. 
vent  ; Parce  que  nons  trouvons  dans  l’évangi- 
le  qu’il  prit  du  pdn  , 4rte»  ; or  Àrtet  figm- 
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Be  da  pain  parfait , du  pain  levé.  Les  noQCtfi 
19  ><»«/*  demandèrent  fi  artos  f^gnifioit  toujours  du 
'pain  levé.  Les  Grecs  répondirent  , qu’il  le 
£gniBe  toujours  quand  il  eil  feu! , mais  qu’on 
y joint  qu^uefois  le  mot  d’azyme  ; comme 
on  joint  mort  au  nom  d’homme  quand  on  dit 
un  homme  mort.  Les  nonces  infiAerenc  ; 
tos  mis  fcul  fignifre-t-il  toujours  du  pain  levé  ? 

' • Non , reprirent  les  Grecs  : ce  n’eft  que  quand 
il  eft  pris  proprement  ; car  quelquefois  on  le 
prend  improprement  pour  l’azyme.  Donc,  di- 
rent les  Donccs , /irtos  figniâe  du  pain  en  gene- 
ral , 8c  l’évangile  fak  autant  pour  nous  que 
/r»;>.  TU.  pour  vous.  Nous  trouvons  dans  le  Levitique 
SS-  > où  il  s’agit  du  làcrifice  pacifique  , dans  le 
texte  grec  appliqué  au  pain  fans  levain  8c  au 
pain  levé  ; donc  ce  mot  efi  générique  8c  con> 
vient  mdifferemmeat  aux  deux  e&eccs  } 8c  par 
coofequent  vôtre  dÜUnâion  du  (cas  propre  8c 
impropre  cfi;  nulle. , 

Mais  nous  prouvons  au  contraire  par  l’évan^ 
gUe  que  nôtre- Seigneur  fit  fon  corps  avec  du 
pain  fans  levain.  Car  il  cft  dit  dans  faiot  Mat> 
XXVI,  ij.  thicu  tjue  le  premier  jour  des  azymes  les  difci- 
ple,  vinrent  lui  demander  où  il  vouloit  qu’ils  lui 
préparaflent  la  Pâque.  Or , dites-nous  quel  étoic 
ce  premier  jtwr  des  azymes  ? Les  Grecs  répon- 
dirent fuivant  l’explication  de  faine  Chiyfofio- 
me  : C’étoit  le  premier  jour  avant  les  azymesv 
Les  nonces  dirent  : Saint  Chryfoftome  dit  ea 
cet  endroit  : Les  difciplcs  vinrent  trouver  J x- 
hniu.Si,  CO  s le  jour  de  devant  les  azymes,  au  foir  du- 
^ quel  on  inamoloit  la  Pâque.  Donc  ce  foir-là  c’e- 
toic  déjà  le  tems  de  la  Pâque  8c  des  azymes  ÿ 
pendant  lequel  il  étoit  défendu  aux  Jui&  d’avoir 
ehex  eux  ni  levain  , ni  pain  levé  comme  on 
ftr.xiMfr lit  dans  l’Exode.  J tsus>CHikiST  fit  donc  f» 
P^âque  avec  da  paia  fas»  levain  *.  car  il  obferr 
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w h loj  jufques  à la  fin  de  fa  vie  comme  di-  . - 

fent  faint  Chryfoftome  & faint  Epiphane. 

fit  donc  fon  corps  en  azyme.  Or  vous  pré-  chyf  ,hd. 

tendez  qu*on  ne  peut  k faire  qu’avec  k 

me  pain  dont  il  l’a  fait  : d’oè  il  s’enfui vroit 

vous  ne  pourrez  le  faire  avec  du  pain  levé,  et 

que  toutefois  nous  ne  difons  pas.  Mais  com-  ;o.m.  ax. 

me  les  nonces  n’a  voient  pas  les  livres  en  main  ; 

Jes  Grecs  ne  voulurent  pas  convenir  de  ces 
torirés  des  peres}  êt  leur  objeé^erent  l'évangile  x|. 
de  faint  Jean,  qui  dit,  que  les  Juifs  n’entrerent 
point  dans  le  prétoire  afin  de  n’étre  point  foUil-  ‘ 
lés  8c  de  pouvoir  manger  la  Pâque.  Les  non- 
ces répondirent  : Il  ne  Hftt  pas  croire  que  fiwnt 
Jean  ait  dit  le  contraire  des  autres  évangeliftes  : 
il  a nommé  Pâque  les  viandes  pascales,  com- 
me nous  liions  qu’elles  font  nommées  dans  l’an- 
cien Teftament  -,  Sc  les  Juifs  parloient  ainfi  k 
quinziéme  de  la  lune. 

Comme  la  nuit  étoit  bien  avancée,  l’empe- 
reur confentit  que  l’on  terminât  la  confin'ence. 

Il  n’y  en  eut  point  le  dimanche  trentième  d’A- 
vril  ni  les  trois  jours  fuivans  lundi , mardi  8c 
mercredi  ; 8c  les  nonces  ne  fqaehant  ce  que  les 
Grecs  attendoient  , envoïerent  à l’empereur 
pour  obtenir  la  permiflion  de  fe  retirer.  Mai» 
il  envoïa  les  fonder  fi  on  ne  pouvoir  point  trou- 
ver quelque  accommodement  pour  nire  la  paix 
entre  l’églife  Romaine  8c  la  Grecque.  Ils  dirent 
à fon  envolé  : Quand  nous  ferons  devant  I’cdh 
pereur  nous  fçavons  ce  que  nous  devons  lui  ré- 
pondre. Il  les  fit  donc  venir  au  palais  le  ‘lende- 
main , 8c  leur  dit  : Quand  k$  rois  ou  ks  prince* 
ont  quelque  différend  fur  une  place  ou  fur  une 
province,  c’eft  i’ufage  que  chacun  relâche  quel- 
que chofo  de  fts  prétentions , pour  parvenir  & 
la  paix.  Ceft  ainfi , ce  me  fembk  , qu’il  en 
faut  ufèr  entre  vôtre  églife  îc  la  nôtre.  Il  y 
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ÜNIX3A  * que0ions  , de  la  proccHion  du  Saint* 
Efprit , éc  de  l’Euchariftic  j fi  vous  voulez  la 
paix,  relâchez-vous  fur  Tune  des  deux.  Nous 
approuverons  8c  révérerons  vôrre  faint  Sacre- 
ment , abandonnez-nous  vôtre  fymbolc  : dites- 
le  comme  nous  , en  retranchant  vôtre  addi- 
tion puifqu’clie  nous  fcandalife.  Ils  répondirent  : 
Sçaehez  que  le  pape  8c  réglife  Romaine  ne  re- 
tranchera pas  un  iota  de  fa  foi , 8c  de  ce  que 
nous  difons  dans  nôtre  fymbole.  Et  con^- 
ment  donc , reprit  l’empereur , pourrons-nous 
faire  la  paix  ? Les  nonces  répondirent  : Si  veus 
en  voulez  fçavoir  la  maniéré , la  voici.  Vous 
devez  croire  fermement  8c  enfeigner  aux  aù- 
tres  qu’on  peut  confacrer  le  corps  de  Nôtre- 
Seigneur  avec  des  azymes  comme  avec  du  pain 
levé  } 8c  condamner  8c  brûler  tous  les  livres 
que  les  vôtres  ont  écrits  au  contraire.  Quant  au 
Saint-Efprit  , vous  devez  croire  qu’il  procède 
du  Fils  comme  du  Pere , 8c  il  efi  neceifaire  de 
rcofeigner  au  peuple  ; mais  le  pape  ne  vous 
obligera  pas  à le  chanter  à vôtre  fymbole  fi 
vous  ne  voulez  ; feulement  tous  les  livres  écrits 
au  contraire  feront  condamnés  8c  brûlés.  L’em- 
pereur fut  extrêmement  choqué  de  cette  ré- 
ponfe,  8c  dit  : je  ne  voi  point  de  moien  de 
paix  : il  alTembta  donc  les  prélats , 8c  leur  rap- 
porta ce  que  les  nonces  lui  avoient  dit.  Les 
Grecs  en  furent  indignés  contre  les  nonces  , 
6c  cherchèrent  à les  confondre  par  quelque  ar- 
tifice. ^ ; 

lo.  Mfy.  Le  'mercredi  de  la  troifiéme  fèmaine  d’après 
yédiff.  Pâques,  qui  étoit  le  dixiéme  de  Mai , les  non- 
furent  avertis  de  fe  trouver  le  lendemain  au 
/ 464.  C.  concile,  pour  en  voir. la  conclufion,  8c  fè  fè- 
parer  amiablement  les  uns  des  autres.  Ils  trou- 
vèrent que  la  féance  étoit  chez  le  patriarche 
dans  une  grande  falle  remplie  d’une  ftwle  de 
* ' peu- 
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peuple  t portes  ouvertes.  Quand  ils  furent  aflis  u,./ 
IC  patriarche  dit  : Tant  que  nous  avons  efperé 
la  paix  nous  vous  avons  témoigné  toute  forte 
d’affcûion  : maintenant  fruftrés  de  nôtre  efpe- 
rance,  écoutez-vous  paifîblement , 8c  cette  feu- 
le journée  confommera  l’affiiirc.  Puis  il  ajoûta; 

Vous  nous  avez  donné  par  écrit  la  créance  de 
Péglife  Romaine  : nous  Pavons  vûë  8t  nous 
voulons  la  publier  dans  nos  provinces.  Mais  par- 
ce qu’elle  nous  ell  inconnue  , nous  voulons 
que  tout  le  monde  l’entende  ; en  êtes-vous  con- 
tens?  Les  nonces  répondirent  : Nous  en  fom* 
mes  contens , 8c  nous  fouhaitons  que  vous  8e 
toute  l’églifc  Orientale  connoiflê  tk  fuive  la  foi 
dcl’églife  Romaine. 

Alors  un  Grec  fe  leva  au  milieu  du  concile, 
tenant  un  grand  papier , où-  il  Int  la  profeiTion 
de  f(fl  des  nonces  , mais  avec  quelque  altera- 
tion , qu’ils  relevèrent.  Car  il  y avoir  des  cx- 
predTions  que  les  Grecs  n’avoient  pas  entendues. 

Apres  cette  Icâurc  les  Grecs  citèrent  quelques 
paiTiges  des  pères  en  faveur  de  leur  opinion: 
premièrement  du  pape  faint  Damale  , qui  dit: 
Quiconque  ne  croit  pas  que  le  Saint-Efprit  pro- 
cédé proprement  du  Pere,  qu’il  foit  anathème. 

Les  nonces  repeterent  cet  anathème,  8c  ajou- 
tèrent : Nous  croïons  aufli  fuivant  fàint  Cyril- 
le, que  le  Saint-Efprit  procédé  proprement  du 
Fils , 8c  nous  difons  anathème  à qui  ne  le  croit 
pas.  Les  Grecs  avancèrent  encore  cette  propofi- 
tion  tirée  de  faint  Badie  , que  le  Saint-Efprit 
procédé  du  Pere  8c  «on  d’ailleurs  : ce  que  les 
nonces  admirent  volontiers,  puifqu’il  ne  procé- 
dé pas  d’une  autre  fubftance.  Les  Grecs  citèrent 
pluûeurs  autres  paflàges  des  Per  es  , mais -ceux- 
ci  paroidbient  les  ^us  contraires  aux  Latins. 

Voïant  donc  qu’ils  n’a  voient  rien  avancé  , le 
patriarche  impofa  ûlence  de  la  main  8c  de  la 

voix. 
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Ak.iiix.  car  le  peuple  faifoit  grand  bruit.  Le^noiù 
crurent  que  le  deflèin  du  prélat  ^toit  de  Ce 
fcrvir  de  ce  filcnce  pour  émouvoir  le  peuple 
contre  eux.  C’eft  poufquoi  ils  le  prévinrent , & 
voïant  le  peuple  fort  attentif,  ils  dirent  : Croïcz- 
vous  que  le  Saint- Efprit  procédé  du  Fils , ou 
Don  ? Le  patriarche  répondit  : Nous  croïons 
qu’il  ne  procédé  point  du  Fils.  Mais  , reprirent 
les  nonces , (âiot  Cyrille  qui  prefida  au  treifié- 
me  concile  a anarhematifé  tous  ceux  qui  ne  le 
croient  pas.  De  plus  vous  dites  qu’on  ne  peut 
eoniàcrer  le  Corps  de  J e s w s-C  h R i s t avec 
des  azymes  ; mais  c’eft  une  herefie.  Vous  trou* 
vant  donc  hcretiqdes  te  excommuniés , nous 
vous  laiiTons  comme  tels.  Aiant  ainlî  parlé  ils 
fortirent  du  concile  , les  Grecs  criant  après  eux: 
Ceft  vous-mêmes  qui  êtes  hérétiques.  ' - 

XX XIX.  Lej  nonces  convinrent  entre  eux  de  ne*point 

aoncei.*^”  niangcr  ce  jour-là  qu’ils  n’culTcnt  obtenu  de 
.l’empereur  la  permiflion  de  fc  retirer.  Ils  l’obtin- 
rent : mais  l’empereur  leur  montra  un  vifs^ 
trifte,  comme  étant  affligé  de  ce  qu’ils  s’étoient 
' ièparés  mécontens  les  uns  des  autres. 

Ils  partirent  donc  de  Nymphée  le  matin  du 
.famedi  treiziéme  de  Mai , Bc  continuant  leurs 
journées  ils  arrivèrent  un  dimanche  au  village 
de  Calame  , où  Airvinrcnt  tout  au  foir  des  en- 
voiés  de  l’empereur  8c  du  patriarche.  L’empe- 
reur les  faluoit  8c  témoignoit  être  fâché  qu’ils 
fc  fu  fient  ainfi  retirés  brufquement,  fans  avoir 
pris  le  congé  8c  la  benediâion  du  patriarche 
8c  du  relie  du  concile.  A.®*  nonces  répondi- 
rent ; Dieu  conferve  l’empereur  pour  le  bien 
de  Ibn  églife  : il  ne  doit  pas  fe  plaindre  de 
nous , puifque  nous  fommes  partis  avec  fon 
congé.  Quant  au  congé  8c  à la  benediâion  du 
patriarche  ou  du  concile,  nous  ne  nous  en  fou- 
cions  pas,  l’empereur  en  fçait  les  raifons.  L’envoïé 

du 
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du  concile  repéra  le  même  difeours  que  l’autre, 

& ajoura  ; Voilà  l’écrit  que  tous  ayez  donné  •'■•**34* 
au  concile  : le  parriarche  vous  le  renvoie  & 
vous  prie 'de  lui  renvoier  celui  qu’il  vous  a don* 
né  touchant  les  azymes.  Il  vous  envoie  aulli 
fês  lettres  qu’il  vous  prie  de  porter  au  pape  { 

£i  tout  le  concile  vous  envaie  fa  profci&on  de 
foi  fur  la  proceiTioa  du  Saint-Efprit  , pour  la 
prefenter  au  pape. 

- Les  nonces  répondirent  ; Nous  avons  pre- 
ienré  nfirre  écrit  au  concile,  pour  êrre  comme 
un  miroir  où  tout  le  monde  pût  voir  la  foi  de 
l’égliiè  Romaine.  A&n  que  ceux  qui  l’auront  lu 
^xaâcment  croient  2c  enfeignent  ce  qu’il  con< 
tient , 2c  que  nous  parlions  tous  le  même  laii< 
gage  : c’eR  pourquoi  nous  ne  voulons  point  re* 
prendre  cet  écrit.  De  même  l’écrit  que  les  Grec# 
nous  ont  donné  cù  à nous  t c’efl  un  miroir 
fcandaleux  de  leur  créance.  C’efl;  pourquoi  nous 
ne  voulons  point  vous  le  rendre  : nous  le  mon- 
trerons au  pape  2c  à l'églifc . en  témoignage  de 
l’erreur  des  Grecs  , fî  vous  ne  le  révoquez  du 
confeotement  de  tout  le  concile.  Les  Grecs  ne 
contellerent  pas  davantage , 2c  laiilêrent  en  paix 
les  nonces  cette  nuit-là.  Mais  le  matin  ils  revin- 
rent à la  charge  2c  menacèrent  les  nonces  de 
ne  les  point  laifTer  fortir  du  pais , s’ils  ne  ren- 
doient  l’écrit  de  bon  gré.  lis  les  retinrent  ainfi 
jufques  à l'heure  de  tierc*.  Enfin  après  bien  des 
conteftations  les  nonces  dirent  ; Nous  fommes 
dans  vôtre  païs  ; vous  pouvez  nous  ôter  de 
force  ce  que  vous  demandez , mais  vous  ne  l’au- 
rez pas  de  nôtre  gré  ; 2c  aïant  ainfi  parlé  ils  fe 
retirèrent  : c’éroit  l’heure  de  dîner. 

Comme  ils  dînoient  les  uns  8c  les  autres,. les 
nonces  délibérèrent  entre  eux  de  ce  qu’ils  fe- 
roient  ; 8c  aj'ant  fait  appeller  l’ofEcier  qui  étmt 
venu  de  U part  de  l’empexeur  » iis  lui  deman- 
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. dcrent  s’il  avoit  ordre  d’em  pécher  leur  vôVage^ 

An4X34.  Il  y^pondit  : A Dieu  ne  plaife  ni  à mon  maî- 
tre : )e  fuis  plutôt  venu  pour  vous  le  faciliter. 
Alors  ils  appcllerent  les  gens  que  l’empereur  leur 
avoir  donnes  pour  les  accompagner  , 2c  leur 
commandèrent  de  préparer  les  chevaux  , parce 
qu’ils  vouloient  partir  : ils  le  firent.  Ce  que  le 
ôrrophylax  aïant  appris , il  fit  aux  nonces  une 
monitien  de  rendre  l’écrit  : puis  il  prononça 
cxcommunicarion  contre  les  gens  de  leur  elcor- 
te,  s’ils  continuoient  de  leur  rendre  quelque  fer- 
vice.  Alors  ces  gens  déchargèrent  les  livres  des 
nonces  8c  ceflèrent  de  les  fervir.  Les  nonces 
prirent  fur  eux  leurs  livres  les  plus  portatifs; 
2c  laifiânt  les  autres  en  garde  à l’officier  de  l’em- 
pereur , ils  partirent  feuls  à pied. 

Le  pais  étoit  defert  , 2c  ils  avoient  encore 
environ  ilx  )oumées  à faire  jufques  à la  mer  de 
C.  P.  mais  fe  confiant  à la  grâce  de  Dieu  , ils 
(è  mirent  hardiment  en  chemin.  Les  Grecs  en- 
rôlèrent après  eux , leur  déclarant  la  difficulté 
des  chemins  8c  le  péril  où  ils  expofoient  leur 
vie , 2c  les  afsûrant  avec  ferment  , que  s’ils  al- 
loient  plus  loin  fans  guide  , ils  trouveroient  dans 
- les  montagnes , 2c  dans  les  bois  des  païfans  en 
embufeadequi  les  tuèroient.  Les  nonces  ne  s’ar- 
rêtèrent pas  pour  ces  avis.  Ils  avoient  marché 
fixoufept  milles,  qui  font  environ  deux  lieues, 
quand  l’officier  de  l’empereur  les  joignit  ; 2c 
defeendant  de  cheval  il  fe  mit  à leurs  pieds , les 
conjurant  de  retourner  au  village  d’où  ils  ve- 
noient  ; 2c  promettant  de  faire  révoquer  l’ex- 
communication , 8c  reparer  tout  ce  qui  avoir 
été  dit  ou  fait  contre  eux.  Ils  s’anêterent  donc 
d’un  commun  confentement  à un  village  voifin, 
2c  reovoïërcnt  de  leurs  freres  quérir  Tes  livres. 
Quand  ils  furent  venus  au  village  «ù  on  les  avoit 
laiiTés  , le  Cartophylax  s’approcha  8c  foiÜUa  tous 

les 


il  by  GoogU' 


Livre  c[uatre-vtngtïime. 

les  livres  8c  le  bagage  des  nonces.  Il  prit  même 
ceux  qui  éroicnr  revenus  , 8t'  les  aiant  menés 
à part  dans  une  chambre  il  délia  leurs  ballots. 
EnHn  il  trouva  l’écrit  des  Grecs,  8c  .dk. J’ai 
ce  que  je  cherchois.  Mais  les  nonce*  en  avoient 
fait  une  traduâion  qu’ils  gardèrent  par>devers 
eux  , 8c  l'apportèrent  au  pape.  Les  Grecs  aiant 
obtenu  ce  t^u'ils  deliroient  revinrent  aux  paroles 
d’honnêrere  , &•  laiflerent  aller  en  paix  les  non- 
ces ; après  leur  avoir  donné  une  lettre  , adref- 
ieé  au  pape  au  nom  des  deux  patriarches.  8c  du 
concile  de  !bljrrhphée\  qui  eft  une  très-iongue 
explication  de  leur  créance  fur  l’article  du  Saint- 
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Efprit.“  On  voit  ici  par  le  procédé  des  Grecs, 
qu’ils  fe  croïoicnt  plus  forts  fur  ccr  article  que 
iur  celui  des  azymes  : on  voit  aufli  que  l’em- 
pereur fouhaitoit  plus  l’union  que  les  patriarches 
Sc  le  clergé  : mais  c'eft  qu’il  cfperoit  par  ce 
moïen  détourner  le  pape  de  procurer  du  fecours 
aux  Latins’ de  G.  P.  - 

■ Cependant  b pape  Grégoire  £c  plaignit  au 
roi  de  France  Louis , des  licutenans , ou  bail-  Aibi^eois. 
lifs,  comme  on  les  nommoit  alors,  qu’il  avoit 


envoies  dans  le  pais  d’ Albigeois.  Nous  avons, 
dit-il,  appris  avec  étonnement  , qu’ils  oppri- 
ment  les  églifes  8c  les  perfonnes  ccclcfiaftiques , 1x34.0,1  ]« 
au  lieu  de  les  protéger.  Ils  chargent  leurs  fujers 
de  tailles  , de  colleâes  8c  de  courvées  ; 8c  s'üs 


font  quelque  faute  ils  les  puniflênt  arbitraire- 
ment , fans  refpcâ  pour  les  feignetirs.  Ils  fai- 
fiflènt  les  hefs  8c  les  autres  biens  , pour  con- 
traindre les  pofleffeurs  à rcconnoître  leur  jurif- 
diélibn.  De  plus  ils  s’attribuent  les  biens  dont 
les  églifes  avoient  été  dépoüillées  par  les  Albi- 
geois i 8c  refufent  d’obfcrvcr  les  tranfaébons  ou 
les  donations  faites  parle  comte  de  Montfort, 
& de  jurer  la  paix  , fuivant  les  ftatuts  du  àm- 
cUe  de  Touloufê,  c’eftcchii  de.  iiap.  Us  dé- 
fendent 
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fendent  par  cri  public  plufieurs  pratiques  de 
pieté  , comme  d’offrir  les  prémices  & les  déci- 
mes , ou  faire  des  legf  pieux.  Ils  chargent  de 
calomnies  les  évêques  de  Bciiers  & d'Agde, 
retiennent  les  châteaux  & les  biens  de  leurs  <gli> 
fes  i tu.  les  obligent  à plaider  en  vdtre  cour , 
contre  l'ordre  de  droit  H la  coutume  des  dgli- 
fes  de  la  province.  Le  pape  ajoute  plufieurs  au- 
tres griefs , 6t  conclut  en  priant  le  roi  d’envoïer 
un  commifTaire  autorifé  pour  terminer  ces  diffé- 
rends conjoinreraent  avec  l’archevêque  de  Vien- 
ne légat  du  faint  ûege.  La  lettre  eft  du  fécond 
jour  de  Mai  1x34. 

L'archevêque  de  Vienne  éroît  Jean  de  Bur- 
nin  recommandable  par  fa  fcicnce  £c  fâ  vertu , 
qui  tint  ce  fiege  au  moins  trente-cinq  ans. 
I.e  pape  Grégoire  lui  donna  la  légation  contre 
les  Albigeois  après  en  avoir  déduJ^é  l’évêque 
de  Tournai  ; Sc  manda  aux  archevêques  de 
Lyon  Sc  de  Bourges  . êc  aux  autres  évêques 
de  France , au  roi  d’Arragon  & au  comte  de 
Montfort  de  l’aider  dans  l*cxcrcîce  de  fa  léga- 
tion. ' Le  légat  éroit  auffi  chargé  d’informer 
contre  l’évêque  d’Orange  aceufe  de  plufieurs 
crimes } Se  d’examiner  les  circonfiances  de  la 
mort  de  Raimond  le  vieux  comte  de  Totdou- 
fe  • pour  fçavoir  s'il  avoir  donné  des  lignes  de 
pénitence,  8c  s’il  meritoit  la  fepulrurc  cccleûaftl- 
que  i mais  cette  information  ne  fut  faite  que 
treize  ans  après  en  1x47. 

Or  encore  que  l’archevêque  e&t  reçu  du  pa- 
pe d’amples  in^uâions,  Sc  qu’il  fut  malade  de 
h fièvre  quarte  , il  ne  laiilà  pas  d’aller  trouver 
le  pape  pour  Finftruire  plus  particulièrement  de 
l’état  de  la  province.  Enfuitc  il  Br  plufieurs  re- 
^mens  pour  l'exercice  de  l’inquifition  ; entre 
autres  que  ceux  qui  fe  convertiroient  fincerc- 
çsent  fie  diroient  la  vérité  tant  par  rapport  à euz- 
/ ' mêmes 
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mêmes  qu’aux  autres  , obriendroicht  des  peni-' 
tenecs  modérées , fans  craindre  pour  leurs  per- 
jbnnes  ou  pour  leurs  biens  : pourvû  qu’ils  évi- 
taient la  techûre. 

■ Pendant  la  légation  de  l’évéque  de  Tournai, 
le  pape  avoir  donné  l’inquifition  aux  freres  Prê- 
cheurs, f^avoir  à Pierre  Cellan  Sc  à Guillaume 
Arnauld  ; qui  aïant  fait  le  procès  à quelques 
neretiques  de  Touloufc,  s’y  rendirent  fi  odieux, 
qu’ils  furent  contraints  d’en  fortir  , 8c  avec  eux 
toute  leur  communauté  , 8c  l’évêque  même. 
Sous  la  legati<yi  de  l’krchcvéque  de  Vienne  , 
comme  les  freres  Prêcheurs  s’étoient  rendus  trop 
terribles  , on  leur  donna  pour  collègue  dans  l’in- 
onifition  un  frere  Mineur,  afin  de  temperer  leur 
ieverité.  On  ajouta  par  grâce  que  les  inquifi- 
teurs  iroient  fur  les  lieux  entendre  les  habitans  : 
pour  leur  6ter  fujet  de  fc  plaindre  de  vexation , 
fi  on  les  faifoit  venir  à des  lieux  éloignés  de 
leurs  demeures.  Aïant  commencé  de  tenir  .cet- 
te conduite’  ils  vinrent  à Caftclnau  , 8c  y ap- 
pellerent  des  lieux  circonvoifins  plufieurs  per- 
îbnnes  de  l’un  8c  de  l’autre  fexe  : mais  ceux  ci 
concertèrent  fi  bien  enfemble  que  les.  inquifi- 
teurs  ne  purent  en  tirer  prefque  aucune  lumiè- 
re. C’eft  pourquoi  ils  patTerent  brufquement  à 
Pai- Laurent,  ou  les  habitans  n’aïant  pas  enco- 
re fait  de  complot  parloient  a(f;r  franchement. 
Enfin  il  vint  un  referit  de  la  cour  de  Rome  , 
en  vertu  duquel  l’inquifition  demeura  long-tems 
fiifpendué. 

La  même  année  1234.  le  huitième  de  Juillet 
Jean  Bauflân  archevêque  d’Arles  tint  un  con- 
cile provincial.  Il  avoir  été  archidiacre  do  Mar- 
feille  , puis  évêque  de  Toulon  , d’où  en  1132. 
il  fut  transféré  au  fiege  d’Arles,  8c  le  tint  vingt- 
cinq  ans.  En  ce  concile  il  publia  vingt  - quatre 
canons  , la  plupart  contre  les  hérétiques  en  e/e- 
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cution  du  concile  de  Latran  de  1 1 1 ^ . 8c  de  tè» 
' lui  de  Touloufe  de  11x9.  Il  eft  ordonné  aux 
évêques  de  prêcher  fréquemment  la  foi  carho- 
. lique  par  cux-mémes  8c  par  d’autres.  Les  con- 
frairies  font  défendues , il  elles  ne  fè  font  par 
autorité  de  l'évêque  ; parce  que  Ibus  ce  nom  on 
^ifbit  des  confpirations  contre  la  tranquillité  pu- 
• blique.  L’excommunié  qui  ne  fàtisfiera  pas  dans 
un  mois , paiera  pour  chaque  mois  de  retarde- 
ment cinquante  fous  d'amende  avant  que  de  re- 
cevoir rabfoludon  *.  les  évêques  s’appliqueront 
ibigneufêment  à la  correâion  dq^  moeurs,  prin- 
cipalement du  clergé , gc  mettront  pour  cet  effet 
des  infpeâeurs  chacun  dans  Ton  diocefe.  Si  les 
privilégiés  refufènt  d’obéïr  aux  fentences  8c  aux 
cenfures  des  prélats  , on  refufera  suffi  de  leur 
rendre  juftice.  ï*arce  que  ceux  qui  favorifoient 
les  heretiques  faifoient  des  legs  à leur  proht , le 
concile  défend  à qui  que  ce  (bit  de  faire  fon  te- 
ftament  finon  en  prefence  de  fon  curé.  Voilà 
donc  la  raifon  de  ce  ffatut  fi  fiequent  dans  les 
conciles  de  ce  tems-là. 

Dès  -l’année  precedente  , Loüis  roi  de  Fran* 
ce  avoit  demandé  en  mariage  Marguerite  fille 
aînée  de  Raimond  Berengcr  comte  de  Proven- 
ce } 8c  comme  ils  étoient  parens  au  quatrième 
degré  , il  envois  demander  difpenfè  au  pape  , 
attendu  l’utilité  de  ce  mariage  pour  conferver 
en  Provence  la  paix  8c  la  religion  êatholique. 
Le  pape  accorda  la  difpenfe  par  fa  bulle  du  fé- 
cond jour  de  Janvier  1x34..  8c  le  mariage  fut 
célébré  à Sens  vers  la  fin  du  mois  de.  Mai  , le 
roi  étant  entré  dans  fa  vingriéme  année.  Ce 
fût  l’archevêque  Gautier  qui  leur  donna  la  bene- 
diéfion  nuptiale  , 8c  couronna  la  reine  folem- 
nellcmcnt.  Quelque  tems  auparavant  un  reli- 
gieux aïant  oui  dire  Air  de  Âiux  rapports  que 
le  foi  avoit  des  concubines  , 8c  que  la  reine 
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•Blanche  fà  mere  ne  l’ignoroit  pas:  le  rapporta  à . 
cette  princellc  avec  étonnement , & par  manie*  34* 
- re  de  réprimande.  Elle  juftifia  humblement  Ton 
fils  8c  elle  : afiûrant  que  c’étoit  une  faulTcté , 8c 
ajouta  : Jjc  roi  mon  fils  eft  la*  créature  que  j’ai> 
me  le  plus  i 8c  toutefois  s’il  étoit  roa'ade  à la 
mort,  & qu’on  me  promit  qu’il  gueriroit  en  pé- 
chant une  feule  fois  avec  une  femme,  j’aimerois 
mieux  lelaiflêr  mourir.  Le  roi  Loüis  depuis  fon 
mariage  obferva  du  confentement  de  la  reine  (a 
femme  l’abftincnce  du  commerce  conjugal , fui- 
▼ant  l’ancien  ufage  de  l’églife.  C’efi*  à-dire  pen- 
due tout  l'avent  8c  tout  le  carême  , ceyains 
jours  de  la  femaine  , les  vigiles  8c  les  jours  de  .■ 
mandes  fêtes  : mais  quand  il  devoit  communier 
» gardoit  cette  ibftinence  plufieurs  jours  devant 
fie  après.  Audi  Dieu  répandit  ü benediâion  fur 
ce  mariage  fi  chrétien , 8c  il  en  fortit  fix  fils  8c 
cinq  filles. 

- En  Allemagne  les  hérétiques  Sudin^es  furent  XLm. 
défaits  par  ceux  qui  s’étoient  croifes  pour  ce  Stadinguet 
fujet  l’année  precedente  , 8c  qui  avoient  à leur 
tète  Gérard  II.  archevêque  de  B:ême  , Henri 
duc  de  Brabant  8c  Florent  comte  de  Hollande,  dn.  1234. 
Us  marchèrent  contre  eux  le  famedi  vingt-qua- 
triéme  de  Juin  , refolus  de  périr  ou  de  detrui- 
re  les  ennemis  de  l’églifc  } 8c  les  Stadingues  ' 
au  contraire  , fans  craindre  la  multitude  des 
croifés  , n’en  éroient  que  plus  furieux* , 8c  ne 
ceflbient  de  blafphêtfier  contre  la  puifTance  eccle- 
fiallique.  Le  comte  les  attaqua  vigoureufement , 

8c  cependant  le  clergé  à l’écart  chantoit  des  priè- 
res pour  implorer  la  milèricorde  de  Dieu  8c  de- 
mander la  viâoire.  -Les  heretiques  accablés  par 
. la  multitude',  furent  percés  de  coups  8c  foulés  ‘ 
aux  pieds  des  chevaux  , enforte  qu’en  peu  de 
tems  il  en  mourut  jufques  à fix  mille  : plu-  , 
fieurs  en  s’eofuiant  le  notèrent  dans  le  Vefer , 
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^ ^ diffipé.  De  la  part  des  croifé»  il  n*f  - 

eut  qu’enviroQ  dix  morts.  Enluitc  les  Sradin- 
gues  qui  reftoient  dans  le  diocefe  de  Bi êmc , fup- 
plierent  le  pape  de  leur  faire  donner  l’abfolution  : 
déclarant  qu'ils  étoient  prêts  de  fe  foûmettre  8c 
frivil.érch.  de  fatisfaire  à l’églife.  Ce  que  le  pape  leur  accor» 
Comme  il  parole  par  la  bulle  adrelTée  à l’ar- 
f'  ‘97-  chevêque  6c  au  chapitre  de  Brême,  en  datte  du 
vingt-uniérae  d’Août  iijf. 

XLiv.  Cependant  pour  confirmer  dans  la  foi  les  nou- 
GaiiUnme  velles  églilès  du  Nord , le  pape  en  donna  la  le* 
légat  en  L)-  gation  a Guillaume  évêque  de  Modene  , com- 

lettre  adreflee  à tous  les  fidélct  . 
mf.iimn.  de  Livonie.  Profilé,  Gothie, Finlande,  Eftonie,- 
*•41*  Semigalle,Curlande  & autres  provinces  voifines, 
où  le  pape  dit  en  fubllance  : Nâtre  vénérable 
^ere  Guillaume  évêque  de  Modene  aVant  depuis 
long'.tems  reçu  la  mifiTion  du  faint  fîege  pour 
prêcher  aux  païens  de  vos  quartiers , en  a con- 
verti un  grand  nombre  : mais  votant  encore  une 
ample  rooifilbn  , & délirant  ardemment  de.  faire 
une  récolté  plus  abondante , il  nous  a prié  inllam* 
ment  de  le  décharger  de  l'évêché  de  Modene  , 
afin  de  fe  donner  entièrement  à vous , 8c  répan- 
dre s'il  eft  befoin  Ton  fang  pour  vôtre  üüut.  C'ell 
pourquoi  nous  révoquons  la  légation  que  nous 
avions  donnée  à l'évêque  de  Semigalle  8c  la  don- 
nons à celui  de  Modene  : enforte  qu’il  ait  tout 
pouvoir*  dans  vos  provinces  , pour  établir  8c 
confacref  des  évêques , ou  les  transférer  à d'au- 
tres lîeges  : unir  ou  divifer  les  évêchés  , 8c 
faire  tout  ce  ^ue  Dieu  lui  infpirera.  La  lettre  eft 
du  vingt-unieme  de  Février  ii}4> 
hf.  Um.  . Nous  avons  vû  que  neuf  ans  auparavant,  à la 
iixxix.ii.d«  fin  fig  l'gn  ixx^.  le  pape  Honorius  avoit  don-  . 
né  à l’évêque  Guillaume  la  légation  de  ces  mê- 
mes provinces.  Or  cette  année  1x34.  ce  peç- 
iat  quitta  elfeé^ivcment  l’évêché  de  Modene  ; & 
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â fa  place  fut  élû  unanimement  par  le  confen*  . 
tcmcnt  rlu  clergé  8c  du  peuple  , Albert  Bofquet  jftl" 
fils  de  Gérard  un  des  plus  conliderablcf  citoïens  t».x,‘p.isi, 
de  Modcne  j Albert  étoit  de  l’ordre  des  fireres 
Prêcheurs  8t  en  grande  réputation  de  fainteté. 

Il  fat  élû  le  troifîéme  d’Avril  , confirmé  par  le 
pape , & facré  le  jour  de  fàint  Bacnabé  onzième 
de  Juin  la  même  année  1 114.  au  contentement 
de  toute  la  ville.  11  tint  le  dege  de  Modene  tren- 
te ans. 

La  religion  faifoit  aufifi  du  progrès  en  Efpa-  XLV., 
gne  parles  conquêtes  de  Ferdinand  roi  de-Caftil- 
le , qui  avoir  pris  en  Andaloufie  plufieurs  places 
fur  les  Mores,  depuis  la  légation  du  cardinal  jean  Mtj  n.it. 
d’Abbeville,  évêque  de  Sabine  envoie  par  le  pa- 
pe Grégoire  IX.  en  i aip.  prêcher  la  croifade en 
Efpagne.  Ferdinand  prit  entre  autres  Quelàda  , ’smp.  ’sv. 
Baè'ça , Andugar  8c  le  château  de.Martoi , qu’il  i.xxix.  o. 
donna  aux  chevaliers  de  Calatrave.  Mais  cette  ^2' . 
année  1234..  il  prit  Ubeda  , 8c  l’infant  Alfonfe^^  ***' 
fon  frere  gagna  fur  les  Mores  une  grande  bataille 
près  de  Xerés  dé  la  f'ontéra  : ce  qui  ouvrit  au  viii.  *f.- 
roi  le  chemin  pour  s’avancer  jufques  à Cordouë.  • 37-  . 
Cependant  le  pape  Grégoire  aïant  appris  ces  heu-  *** 
reux  fuccés  , écrivit  à Rodrigue  archevêque  de 
Tolede  d’établir  par  autorité  du  faint  fiege  des 
évêques  , félon  qu’il  trouveroit  expédient  dans 
les  villes  qui  en  avoient  eu  anciennement , 8c  qui 
étoient  encore  alors  dignes  d’un  fiege  épifeopai. 

La  lettre  e(l  dattée  de  Rieti  le  vingt-fixiéme  de 
Juin  1234.  Quatre  ou  cinq  ans  après  le  roi 
Ferdinand  transféra  à Salamanque  l’école  de  Pa- 
lencia  fondée  par  fon  pere  Alfonfc  roi  de  Leon , Sv. 
comme  )’ai  dit  en  fbn  lieu.  Salamanque  eft  dans  i*nvi.  ». 
le  même  roïaume  de  Leon  , mais  dans  une  fi- 
tuation  plus  agréable  8c  plus  commode.  Auffi  xui.irjL 
devint-elle  par  la  fuite  la  plus  fameufe  univerfi-  c.i. 
té  d'Efpagne.  ^ il. 
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. Ce  fut  en  1134..  que  le  pape  Grégoire  puMîa 

^XLvl^*  colleftion  des  dccrctales  qui  porte  foiï  nom  , 
Decr-ti'«  8c  qui  depuis  a été  la  plus  autorifée.  Il  y avoit 
de  GrC'ui-  déjà  cinq  collerions  des  épltres  decretales  des 
».  papes, toutes  faites  depuis  la  compilation  de  Gra- 
Syff-  ‘•'ft  première  par  Bernard  Balbo  , prévôt 

liüt.  An.  de  l’éelife  de  Pavie  , puis  évêque  de  Faïence  , 
Ami,  init.  Je  enfin  de  Pavie  après  faint  Lanfiranc  fon  maî- 
r/V  fçavant  dans  le  droit  canoni- 

fil.  que  , 8c  en  compofa  cinq  livres.  Il  recueillit  lei 
decretales  8c  les  canons  de  quelques  conciles  )uf- 
ques  à l’an  1190.  La  fécondé  compilation  fut 
commencée  par  Gilbert  8c  Alain,  8c  achevée  par 
Galois  de  Volterre  , defquels  elle  porte  le  nom. 

. La  troifiéme  fut  tirée  des  regiftres  d’innocent  III, 
par  Bernard  le  Grand  archidiacre  de  CompofteU 
le  , 8t  rcvûë  par  Pierre  de  Benevent  notaire  du 
pape  vers  l’an  iiio.  Cinq  ans  après  le  pape 
innocent  fit  faire  la  quatrième  colleftion,  com- 
pofée  des -decrets  du  concile  de  Latran  , où  il 
avoit  prefidé  la  même  année  iiip.  Sc  de  fes 
Sét.  Innnt.  refcrits.  La  cinquième  colleéiion  fut  compofée 
Ctrt-t.iéff.  des  conftitutions  d'Honorius  IIK  qui  les  fit  re- 
M.i.t.  1.  cueillir  par  Tancrede  archidiacre  de  Boulogne  f 
8c  ordonna  qu’elle  fût  fuivie  dans  les  écoles  8c 
les  tribunaux. 

De  toutes  ces  collcéHons  le  pape  Grégoire  IX. 
fit  compofer  la  fienne  j>ar  faint  Raimond  de 
Pegnafort  de  l’ordre  des  frères  Prêcheurs , qui 
écoit  alors  fon  chapelain  8c  fon  penftencier. 
decretales  y font  diftribuées  en  cinq  livres , dont 
chacun  contient  plufienrs  titres  , où  elles  font 
rangées  par  ordre  des  tems  : ce  qu’on  n’avoit 
pas  obfervé  dans  les  collerions  precedentes. 
Smp.  ’iv.  Cdle-ci  commence  à Alexandre  III.  où  fiailToit 
>iXx.a.at.  (jeeret  de  Gratien  ; 8c  les  decretales  n’y  font' 
que  par  extrait , fuivant  la  matière  de  chaque 
titre  : mais  confervaat  les  premiers  mots , par 
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lefquelt  cHes  éroient  déjà  connues.  Le  pape 
adreflâ  cette  colicâion  aux  doâeurs  8c  aux  éco- 
liers de  Boulogne  , par  une  lettre  où  il  dit . qu’il 
a fait  rédiger  en  un  volume  le&  conftitutions  de 
iès  predecelTeurs  auparavant  difperfées  en  plu» 
fleurs  , parce  qu’elles  caufoient  de  la  confufion , 
à caufe  ^ leur  reiTemblance , de  leur  contrariété 
ou  de  leur  prolixité  i 8c  que  quelques  • unes  fc 
trouvant  hors  de  ces  volumes, leur  autorité  étoit 
révoquée  en  doute  dans  les  jugemens.  11  ajoute 
qu’il  a fait  retrancher  l’inutile  des  anciennes  coa* 
ftitutions  , 8c  joindre  les  tiennes  fur  quelque* 
queftions  douteufes  : voulant  qu’on  fc  h:rve  de 
cette  feule  'compilation  dans  les  tribunaux  de 
jutiiee  8c  dans  les  écoles  ^ 8c  défendant  d’en  faire 
aucune  autre  fans  l’autorité  du  faint  tiege.  Le 
pape  écrivit  une  lettre  femblable  aux  doâeurs 
de  Paris,  dattée  de  Spolete  le  cinquième  de  Sep* 
tembre  ia}4.  Ton  intention  fut  fuivie  , 8c  fa 
colleâion  fi  bien  reqûé , qu’on  l’a  nommée,  de* 
puis  timplement  les  decretales. 

Le  pape  Grégoire  étoit  venu  à Spolete  pour 
une  aflcmblée  qui  s’y  tint  au  fujet  de  la  croifa* 
de.  L’empereur  Frideric  s’y  trouva  , 8c  les  pa* 
triarches  Latins  de  G.  P.  d’Antioche  8c  de  Jeru* 
falem  , avec  plutieurs  archevêques' , évêques  8c 
autres  prélats  ; 8c  on  y refolut  après  une  meure 
délibération  de  fè  préparer  dès*lors  à la  guerre  con. 
tre  les  infidèles , parce  que  la  trêve  faite  avec  eux 
par  l’empereur  devoit  finir  dans  quatre  ans..  Dès 
l’année  ixqx.  le  pape  avoit  rappdlé  Gcrold  pa* 
triarchc  de  Jerufalem  , que  l’on  aceufoit  d’exci* 
ter  o%  du  moins  de  fomenter  la  difeorde  entre 
les  Chrétiens  latins  de  la  terre  fainté.  En  effet 
jean  feigneur  de  Beryte  ou  Barut  fe  rendit  mal* 
tre  de  la  ville  d’Acre  en  haine  de  l’empereur  Fri* 
deric  , 8c  battit  en  campagne  le  maréchal  de 
l’empereur  au  mois  de  Mai  1131.  Or  comme 
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le  parn’arche  Geroîd  s’étoit  déclaré  hautement 
contre  le  traité  fait  par  l'empereur  avec  le  ful- 
tan  d’Egypte  , le  pape  craignit  qu’on  ne  l’acca- 
sât  lui  - même  de  fomenter  la  divifion  par  ce 
prélat  qu'il  avoir  fait  Ton  légat  ; £c  lui  ordonna 
par  fa  lettre  du  vingt-flxiéme  Juillet  1131.  de 
venir  au  premier  paflage  , ou  du  moins  de  s'ab- 
flenir  des  funétions  de  fà  légation.  Le  même 
jour  le  pape  écrivit  au  patriarche  latin  d’An- 
tioche à qui  il  donna  la  légation , lui  reprefen- 
tant  les  inconveniens  de  cette  difeorde  \ 8t  lui 
ordonnant  de  travailler  avec  les  maîtres  du  Tem- 
ple 8t  de  l’HApital  , à ramener  la  nobleflc  du 
roiaume  8c  les  citoïens  d’Acre  à l’obéïflâncc 
de  l’empereur  Frideric.  Ce  patriarche  d’Antio- 
che éroit  Albert  auparavant  évêque  de  Brefle, 
d’où  il  pafla  au  fiege  d’Antioche  après  Rainicr 
en  H19. 

Or  en  l*aflèmblée  de  Spolete  le  pape  de  concert 
avec  l’empereur  envoïa  un  nouveau  légat  à la 
terre  fainte , à même  fîn  de  réunir  les  latina 
divifés.  Ce  fut  Thierri  archevêque  deRavenne» 
en  faveur  duquel  il  écrivit  aux  évêques , aux  ab- 
bés 8c  aux  autres  prélats  du  roiaume  de  jerufa- 
. len;i  de  le  recevoir  en  cette  qualité  , 8c  travailler 
avec  lui  à la  paix  du  pais.  La  lettre  eft  dattée  de 
Spolete  le  huitième  d’Août  1134.  8c  en  même 
rems  l’empereur  écrivit  aux  Barons  , aux  che- 
valiers , 8c  au  peuple  d’Acre  en  faveur  de  l’ar- 
chevêque de  Ravenne  : le  déclarant  aufTi  Ton  en- 
voie, 8c  lui  donnant  pouvoir  comme  faifoit  le 
pape  de  confirmer  l’accommodement  déjà  fait 
par  le  patriarche  d’Antioche.  « 

Cependant  le  pape  donnoit  les  ordres  pour  la 
publication  de  la  croifade  j 8c  commença  par  la 
prêcher  lui- même  à Spolete  dans  la  grande  pla- 
ce où  tout  le  peuple  éroit  aflcmblé.  Son  fermon 
'fut  fi  touchant , qu’un  grand  nombre  reçurent 
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aafli-tdt  la  croix  de  fa  main  fondant  en  larmes.  ixïA 
11  envoïa  fur  ce  fujet  des  lettres  de  tous  côtés  y/, 
aux  princes  & aux  prélats  : celle  qui  fut  adreflëe  ^04. 
à faint  Louis  eft  du  fixiéme  de  Novembre  , 
le  pape  l’y  exhorte  a fc  préparer  pour  fecourir  la 
terre  fainte  par  lui  - même  ou  par  les  fiens , au 
paflâge  general  qui  fera  déterminé  par  le  faint 
liege  : le  priant  cependant  de  Ëtire  la  paix  ou 
du  moins  prolonger  la  trêve  avec  le  roi  d’An- 
gleterre, à qui  il  écrivit  à môme  fin.  Le  pape  lédtth.Vtr» 
écrivit  aum  fur  ce  fujet  une  lettre  circulaire  à *^54* 
tous  les  fidèles  , dattée  de  Spolete  le  quatrième 
de  Septembre  , dont  nous  avons  la  copie  «o-f.  331, 
Toïée  en  Angleterre.  Il  y relevé  la  bonté  de  Dieu 
qui  félon  les  tems  offre  aux  pécheurs  divers 
moïens  de  fatisfaire  à fa  jufficc  : ainfi  il  a per- 
mis que  la  terre  où  il  a vécu , tombât  au  pouvoir 
des  infidèles  , afin  qu’à  cette  occafion  plufieurs 
hommes  délicats  qui  ne  pourroient  ou  ne  voo- 
droient  pas  fatisfaire  à proportion  de  leurs  pé- 
chés , ?c  par  là  feroient  tombés  dans  le  defefpoir, 
accomplilTcnt  en  peu  de  tems  une  longue  péni- 
tence, en  donnant  leur  vie  pour  Jesus-Christ. 

Enfuite  le  pape  propofe  l’indulgence  de  la  croi-  "* 

Tade  aux  mêmes  conditions , & en  mêmes  ter- 
mes mot  pour  mot  que  le  pape  Innocent  III. 
dans  la  lettre  circulaire  de  l’an  1113.  Il  renou-^»-*’- 
velle  aufll  l’excommunication  du  dernier  concile 
de  Latran,  contre  ceux  qui  fourniflent  aux  in- 
hdéles  des  armes  on  des  vaiffêaux.  . 
f En  même  tems  le  pape  demandoit  de  toutes 
parts  du  fecours  contre  jes  Romains  révoltés  * 

qui  l’avoient  chaffe  de  Rome.  La  principale  eau-  m»ini  con- 
ic  du  différend  eft  qu’ils  prétendoient  avoir  un 
ancien  privilège  de  ne  pouvoir  être  excommu- 
oiés  par  le  pape»  ni  leur  ville  mife  en  interdit  1^.544. 
d quoi  le  pape  répondoit  , qu’il  étoit  fuperieur 
de  tous  les  fidèles  , même  des  rois  8c  des  em- 
E y perenrs. 
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A k.j»34.  percurs } à plus  forte  raifon  de  ceux  dont  il  droit 
, Je  pafteur  particulier.  Il  y avoir  encore  des  in» 
terêrs  temporels  qui  donnoienc  miriere  à cette 
divifion  5 & elle  fe  tourna  en  çucrre  ouverte  » 
parce  que  les  Romains  méprifoient  les  cenfiires 
VMi.  ecclclïaftiqucs.  C*eft  ainü  que  le  pape  en  écri» 
^p.  Rjùh,  '^oit  a l’archevêque  de  Roüen  dans  une  lettre 
■.7.  du  cinquième  de  Décembre  1134.  où  il  ajoure  ; 
Comme  il  ne  s’agit  pas  ici  d’un  intérêt  parti- 
culier , mais  de  la  caufè  commune  de  l’églifè  : 
nous  vous  ordonnons  exprcfifément  de  nous  four- 
nir un  fecours  convenable  de  gens  de  guerre  : 
afin  que  nous  puidions  tellement  réprimer  nos 
*dvcrfaires  , que  d’autres  à l’avenir  ne  s’élèvent 
5-  pas  contre  l’églifc.  Le  pape  écrivit  de  même  aux 
autres  archevêques  de  France  8c  à ceux  d’Efpa- 
gne  : aux  rois  de  Caftille  , d’Arragon  , de  Na- 
varre 8c  de  Portugal  : aux  comtes  de  Barcelone 
8c  de  Roufiillon  : 8c  en  Allemagne  au  duc  d’Au- 
triche. Il  tira  par  là  de  grandes  Tommes  d’ar- 
gent des  prélats  de  deçà  les  monts  : mais  com- 
ine  clics  rie  lui  furent  rcmifes  qu’après  l’aflàire 
confommée  il  les  rendit  entièrement.  J’avoug 
que  je  ne  voi  pas  comment  l’églifc  univerfeUe 
avoir  intérêt  de  conferver  aux  papes  la  feigneu- 
rie  temporelle  de  Rome, dont  iis  s’étoient  palféa 
durant  tant  de  fieclcs.  > 

Les  Romains  firent  leur  paix  avec  le  pape  att 
Aff.  J.  mois  de  Mai  de  l’année  fuivante  113p.  par  ua 
ils  promirent  de  le  iàtisfaire  fur  plu- 
4.  * » entre  autres  fur  le  pillage  du  palais 

de  Latran  8c  des  maiibns  de  quelques  cardinaux; 
8c  fur  le  ftatut  qu’ils  avoient  fait , que  le  pape 
^ ne  rentreroit  point  a Rome,  8c  qu’ils  ne  feroiens 
point  de  paix  avec  lui , s’il  ne  leur  reftituoit  cer- 
taines Ibmmes.  Us  ordonnerênt  aufli  , que  tous 
les  eeelefîaftiques  8c  les  domeftiques  du  papegc 
des  cardinaux  ne  fereient  point  pourfuivis  de- 
vant 
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rani  les  juges  ièculicrs  : non  plus  que  les  étran- 
gcrs  clercs  ou  laïques  qui  vicndroicnt  vifiter  le 
lâint  üege  ou  les  églifes  des  Apdtres  , 0c  qu’ils 
ieroicnt  (bus  la  proreâion  du  (ènar. 

L’empereur  avoir  prêté  Tes  armes  au  pape  ea 
cette  guerre  contre  les  Romains  j 81  le  pape  à 
£bn  tour  prêta  les  (iennes  à l’empereur  pour  ré- 
duire à fon  obéïflTance  le  roi  Henri  fon  fils  aîné , 
qui  s’étoit  révolté  en  Allemagne.  A la  prière  de 
l’empereur , le  pape  écrivit  aux  évêques  81  à 
tous  les  autres  princes  de  l’empire , les  priant  de  uk.  vu  i.' 
ne  donner  aucun  (ccours , confeil  ni  Faveur  au 
prince  rebelle  : 8c  déclarant  nuis  tous  les  fermens  fê- 
qu’on  lui  avoit  prêtés.  La  lettre  eft  du  treirié- 
me  de  Mars  ia3f.  Le  jeune  roi  Te  fournit,  8c 
l’empereur  fon  pere  le  fit  amener  en  la  Fouille, 

8c  enfermer  dans  un  château,  où  il  moàrut  fept 
ans  après. 

• Le  pape  menageoit  ainfi  l’empereur  pour  l’en- 
courager à la  croifade  : 8c  pour  en  lever  d’ail- 
leurs les  obftacles,  il  travailloit  i pacifier  les  vil- 
les d’halie  entre  elles  8c  avec  ce  prince.  Pour  cet 
effet  il  envoia  en  Tofeane  le  cardinal  Jacques 
Pecoraria  évêque  de  Paleftrine  en  qualité  de  lé- 
gat pour  réunir  les  villes  de  Florence , Sienne 
8c  Orvie^e , divifées  entre  elles  par  les  confeils 
de  perfbnnes  mai  intentiv>nnées.  En  Lombardie  4p.  A^m. 
il  envoïa  pour  légat  le  patriarche  d’Antioche, 
comme  il  paroît  par  la  leKre  qu’il  en  écrivit 
aux  prélats  du  païs  le  vingt-uniéme  de  Mai. 
lajf. 

Le  pape  Grégoire  apprit  alors  le  meurtre  de  xLiX. 
Guiot  évêque  de  Mantouë,  qui  gouvernoit  cei*  Mrnrtrrda 
te  églife  depuis' ^quatre  ans,  8c  s’étoit  rendu 
odieux  aux  méchans  8c  aux  fauteurs  d’hereti- 
ques  par  fon  zele  8c  fon  application  à Tes  àe- 
voirs.  Quelques-uns  d’entre  eux  nommés  les 
avocats  , l’attaquetent  le  hindi  des  Rogations  'F-  • 

s.  E 6 qua- 
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quatorzième  de  Mai  lajf.  dans  le  raonaSere 
Aii.iajf.  jç  Andréa  Mantouë.  Ilétoit  entré  dans  le 
chapitre  pour  travailler  à la  réformation  de  ce 
sn.ix^f.  monaUere,  dont  le  flege  étoit  vacant  : quand  les 
«•  ïtf*  meurtriers  fe  jetterent  fur  lui , lui  portèrent  d’a« 
bord  des  coups  d’épée  dans  le  vifage^  lui  cou- 
pèrent les  deux  mains  qu’il  avoir  mifes  en  croix, 
8c  le  déchirèrent  de  plus  de  quarante  plaies.  Au 
bruit  de  ce  meurtre  dont  toute  la  ville  s’émût , 
le  Podefta  ne  fe  donna  pas  grand  mouvement , 
ce  qui  le  rendit  fufpcéï  j 8c  on  crut  qu’il  avoir 
iàvorifé  la  fuite  des  meurtriers.  Mais  le  peuple 
s’éleva  contre  eux  ; 8c  ne  les  trouvant  plus  il 
' abatit  leurs  maifons  8c  leurs  tours.  Ils  Ce  reti- 

rèrent i Vérone  près  d’Ecelin , qui  étoit  le  re- 
fuge de  tous  les  méchans. 

Le  pape  aïant  donc  appris  cette  trille  nouvelle, 
alTemÙa  les  cardinaux  8c  les  autres  prélats  qui  fe 
trouvèrent  auprès  de  lui  -,  8c  de  leur  avis  il  dé- 
clara excommuniés  les  auteurs  8c  les  complices  du 
crime,  8c  leslieux^ù  ils  iroient , interdits.  Ajoû- 
tant  qu’ils  ne  pourroient  être  abfous  que  par  le 
faint  fîege , 8c  que  leur  penitence  feroit  d’aller 
*.  outremer  à pied  portant  le'bâton  de  penitens , 
t 8c  y palTer  le  relie  de  leur  vie  en  vihtant  les  laînts 

Heux.  C’ell  ce  que  le  pape  rapporte  dans  1a  let- 
. tre  qu’il  écrivit  fur  ce  fujet  au  Podella , au  confcil 
8c  au  peuple  de  Mantouè',  où  il  ajoûte  : Nous 
vous  enjoignons  de  bannir  les  coupables  de  vôtre 
ville, du  diocefe  8c  dudillriâ.avec  confilcatiou 
de  leurs  biens , 8c  d’obliger  vos  m^llrats  à 
l’obfervation  de  cet  ordre  ; autrement  vôtre  vilîe 
auroit  fujet  de  craindre  d’ém  privée  de  la  digni- 
té épifcopale.  La  lettre  ell  du;  cinquième  de 
Juin  iijy.  Et  tels  étoient  les  funelles  efiets  dc' 
fa  divifion  des  peuples  de  Lombardie. 

_ ^ En  même  tems  le  pape  travailloit  à appaifer 
a troubles  de  Pakllinc , 8c  à jr  relever  l’auto- 
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tîté  de  l’empereur  Frideric.  Il  exhorte  donc  Ici  -- 

HofMtalicr/,  les  Templiers  8c  les  cheralicri  Teu- 
toni^es , à s’oppofer  aux  deldêins  de  Jean  dT> 
belio  feigneur  de  Barut  8c  des  bourgeois  (T Acre,  , ' 

qui  s’étoient  joints  à lui,  s’ils  entreprenoient  le 
uegedeTyr  ou  de  quel<^ue  autre  place  du  roïau» 
me  de  Jerufalem  ; 8c  il  écrivit  à Jean  d’ibelin  lui-  * 7 * • 

même  pour  le  détourner  de  ce  deflein  : atten- 
du , dit-il,  que  les  intérêts  de  l’empereur  Fride- 
ric font  les  nôtres , en  confideration  des  grands 
fervices  qu’il  a rendus  à l’églife.  La  lettre  eft  du 
vingt-huitième  de  Juillet.  Thierri  archevêque  de 
Ravenne  8c  légat  en  Paleftine  avoit  foûtenu  vi- 
goureufement  les  droits  de  l’empereur  8c  de  tp.  130; 
Conrad  fon  fécond  fils  heritier  par  fa  mcrc  du 
roVaume  de  Jerulàlem}  8c  comme  les  bourgeois 
d’Acre  ne  vouloient  pas  fe  foûmettre  à fon  ju- 
gement, il  avoit  mis  la  ville  en  interdit  : mais 
le  pape  confidera  que  cette  ville  étoit  habitée 
par  des  Chrétiens  de  divers  rites , qui  à l’occa- 
fion  de  cette  cenfure  fe  pourroient  retirer  de  l’o- 
béifiânee  de  l’églife  Romane , 8c  donner  lieu  à 
l’herefîe.  C’eft  pourquoi  il  leva  l’interdit , aïant  »•  44* 
reçu  caution  du  peuple  d’Acre  d’obéir  à fes  or-  ^ 
dres  i 8c  fe  rendit  leur  médiateur  envers  l’empereur. 

D'ailleurs  il  exhorta  ce  prince  à s’accommoder 
avec  le  roi  de  Chypre,  ou  du  moins  à fiùre  une 
trêve. 

Ce  fut  dans  le  môme  deifein  de  faciliter  Li  croi- 
ùde  que  le  pape  reçut  favorablement  l’envoVé  d’ A- 
ladin  fultao  d'icône.  C’étoit  le  chef  de  la  bran-  (Mme. 
che  des  Turcs  Seljouquidcs  qui  regnoit  en  Nato-  P*»4o-*®7* 
lie,  8c  il  fè  nommoit  proprement  Altëddin  Cai- 
cobad.  Comme  il  faifoit  la  guerre  aux  fultans  de 
Syrie  8c  d’Egypte  de  la  famille  de  Sala^in , il  cher- 
choit  à exciter  contre  eux  les  Chrétiens  Francs  , 

Sc  regardoit  le  pape  comme  leur  calife.  Il  lui  en« 
yoïa  donc  ua  Chrétiea  (ba  fujet.  nommé  Jean 
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Gabra  , qui  dit^iu  pape  que  le  Sultan  defiroit  W- 
voir  pour  ami  , comme  il  avoir  déjà  j’em^eu» 
. Frideric  , 8c  quH  éroit  prêt  de  les  aider  jmr  le 
recouvrement  de  Jcrufalem  ; le  priant  de  lui  cn- 
voier  ün  nonce.  Le  pape  promit  de  lui  en  en- 
voyer au  plutôt  par  fa  lettre  du  vingtième  de 
Mars  ia;f.  mais  Aladin  moumc  l’année  fui'^ 
vante  iaj6.  634.  de  l’hegire,  après  avoir  régné 
dix  huit  ans.  < 

Outre  les  lettres  que  le  pape  avoir  envoïéea 
l'année  precedente  pour  exciter  les  peuples  i la 
croilàde  , il  en  envoia  encore  cette  année  de 
très-preflTantes  ; comme  il  fe  voit  par  celle  qu’il 
adreflà  à l’archevêque  de  Reims  8c  à Tes  fuffra* 
gans,  où  il  applique  à la  croifade  ces  paroles.de 
J E s ü s-C  H R I s T ; Qui  veut  venir  après  moi , 
qu’il  renonce  à fbi-méme,  qu’il  prenne  fa  croix 
8c  me  fuive  ; 8c  dit  que  ceux  qui  ne  travaillent  pas 
de  toutes  leurs  forces  à retirer  fon  héritage  de 
la  puiflànce  des  inhdéles  feront  coupables  de  tra- 
hifon  envers  lui.  11  conclut  en  difant,  que  par 
le  conleil  des  cardinaux  il  a donné  les  ordres  pour 
avoir  des  troupes  qui  foûtiennent  cette  guerre  au* 
moins  pendant  dix  ans , entretenues  par  les  au- 
mônes des  hdéies}  8c  il  compare  ces  aumônes 
aux  colleâes  que  Ikint  Paul  faifoit  pour  les  pau- 
vres de  Jeruialem.  C’eft  pourquoi  il  ordonne' 
que  tous  les  fidèles  de  l’un  8c  de  l’autre  fexc,  de  , 
quelque  condition  qu’ils  foient , contribuent  par 
Semaine  au  moins  un  denier  chacun , pour  être 
emploie  aux  frais  de  cette  guerre , par  les  mains 
de  ceux  qui  feront  choifis  pour  cet  effet.  Ainfî 
tout  ce  difeours  fi  pathétique  aboutit  à une  le- 
vée de  deniers.  La  lettre  eft  dattée  de  Peroufe  Ic' 
vingt- huiti^c  de  Juin  11 35-. 

La  prédication  de  cette  croifade  fe  faifoit- 
principalement  par  les  frères  Prêcheurs  8c  les  > 
fcerca  Mineurs.  Ce  fl  ell  vrai-fcmblable ' que* 
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éMs  tenre  fermons  ils  emploïoienc  les  mêmes 
motifs  8c  les  mêmes  autorités  que  le  pape  Ah. 113^. 
dans  (es  bulles.  Us  avoient  le  pouvoir  non  feu* 
lement  de  donner  la  croix,  mais  de  commuer 
le  voeu  en  anmdne  pécuniaire  ) 8c  d’accorder 
des  indulgences  de  plufîeurs  jours  à ceux  qui 
entendroient  leurs  fermons.  Or  nonobilant  l’hu* 
milité  de  leur  profefTion  , pour  foûtenir  la  di- 
gnité de  millionnaires  du  pape , ils  fe  faifoient 
recevoir  folemnellement  dans  les  monaftetes  8e 
dans  les  villes.  Il  falloir  venir  au-devant  d’eux  . 
en  procelTion  avec  les  bannières , le  luminaire 
8c  les  plus  beaux  ornemens.  En  peu  de  tems 
les  agens  du  pape  amafTêrent  à l’occalion  de  la 
croifade  de  grandes  fommes  d’argent , dont  on 
ne  voïoit  point  l’emploi  : ce  qui  refroidit  beau- 
coup la  dévotion  du  peuple  pour  cette  entrepri- 
fc.  C’eft  ce  que  Matthieu  Paris  témoigne  de 
l’Angleterre,  par  où  l’on  peut  jüger  des  autres^’ 3 
païs. 

Les  fieres  Prêcheurs  étoient  chargés  en  mê-  Lf. 
me  tems  de  l’inquilition  contre  les  hérétiques 
en  Languedoc  8c  dans  les  provinces  voHines , inquifition! 
avec  ordre  aux  évêques  de  les  aider  de  leurs  con-  t».  xi.  f, 
{«la , comme  ils  firent.  Car  les  trois  archevê- 
ques  Pierre  de  Narbonne  , Jean  d’Arles  8c  Rai* 
mond  d’Aix  avec  pluficurs  autres  prélats  étant  n,  a. 
ailcmblés  en  concile  à Narbonne  l’an.  1x35'.  8c 
confultés  par  ces  religieux  fur  divers  doutes , 
leur  envoïereat  un  grand  reglement  de  vingt-  *• 
neuf  articles , dont  voici  la  fubftance.  Ték  eft 
la  penitence  que  nous  vous  confeillons  d’impo- 
fer  aux  heretiques  8c  à leurs  fauteurs  , que  vous 
aurez  exemptés  de  la  prifon , pour  être  venus 
d’eux-mêmes  dans  le  tems  marqué , 8c  vous  avoir 
déclaré  la  vérité , tant  contre  eux  que  contre  les 
autres.  Us  viendront  à Péglife  tous  les  dimanches 
portant  da  croix  fus  leurs  habits,  8c  fe  paefeiu 
...  teront^ 
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Ak  1X1  i’cpîrrc  8c  l’evangilc  , te- 

nanc  à la  main  des  verges  dont  ils  recevront  la 
difcipline  ; fie  en  feront  de  même  dans  toutes 
les  procelTions.  Les  premiers  dimanches  du  mois  > 
ils  vifiteront  les  verges  à la  main  toutes  les  mai- 
fons  de  la  rille  où  ils  ont  autrefois  vu  des  here*. 
tiques.  Ils  alTifteront  tous  les  dimanciies  à la 
MelTe,  aux  Vêpres  8c  au  Sermon.  Ils  porteront 
les  armes  à leurs  dépens  pour  la  défenlè  de  la 
foi  8c  de  l’églife , contre  les  Sarrahns , les  héré- 
tiques , ou  d’autres  rebelles  pendant  un  certain 
tems , félon  qu’il  leur  fera  commandé  par  le  pa- 
1. 1.  pe  : mais  on  ne  leur  enjoindra  plus  pour  peni- 
' tence  le  voïage  d’Outremer,  de  peur  qu’ils  ne 
s’j  raflcmblent  pour  pervertir  les  Catholiques. 

(.  j*.  7.  Les  inquifiteurs  pourront  ajouter  à ces  péniten- 
ces ou  les  diminuer  félon  les  circonftances  parti- 
culières , 8c  les  curés  obferveront  li  les  penitens 
les  acccompliflcnt. 

c.4.9.  Les  beretiques  qui  ne  font  pas  venus  fe  dé- 
' noncer  dans  le  tems  de  grâce  ou  fe  font  ren- 
dus de  quelque  autre  maniéré  indignes  de  l’in- 
dulgence , 8c  qui  toutefois  fe  foûmettent  à l’é- 
' glifo , doivent  être  enfermés  pour  toujours  : 
mais  comme  le  nombre  en  eft  û grand  qu’il  eft 
impoITible  de  leur  bâtir  des  prifons , vous  pour- 
rez différer  de  les  enfermer  jufques  à ce  que  le 
f.  10. 1 1.  pape  en^foit  mieux  informé.  Quant  aux  rebelles 
qui  refiifent  d’obéïr,  foit  pour  entrer  en  -prifoa 
ou  7 demeurer , ou  pour  accomplir  quelque  au- 
^ tre  pcnitence  : vous  les  abandonnerez  au  juge 
feculicr , fans  les  écouter  davantage , 8c  vous  trai- 
terez de  même  les  relaps  qui  feront  retombés 
. après  leur  abjuration.  C’eft  afiêz  qu’ils  aient 
trompé  une  fois  l’églife.  '* 

».  14. 17. , On  repute  fauteur»  ceux  qui  favorifent  les  he- 
, retîques , les  cachant , ne  les  découvrant^  pas  » 
empêchant  qu’on  ne  les  puniâè , qu’on  ne  les 
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arrête,  qu*on  ne  les  examine  j fie  ceux  qui  n’u-  jiie, 
fent  pas  de  leur  autorité  temporelle  pour  les  • ’î 
pouriuivre  fie  les  chafler.  Or  quoi  qu’on  doive*  *5* 
prendre  toutes  les  (uretéi  poiTibles  de  ceux  qui 
reviennent  i l’églife , les  obligeant  même  à des  *•  *7* 
peines  tempore&s  dont  la  crainte  les  retienne  : 
toutefois  vous  devez  vous  abftenir  d’impofer  fie 
d’exiger  ces  peines  pécuniaires  pour  l'honneur 
de  vôtre  ordre  ; vû  que  d’ailleurs  vôtre  com-  *•**• 
million  vous  eft  alTez  à charge. 

On  ne  permettra  point  aux  coupables  en  cette  *•  •>* 
matière  d’entrer  en  religion,  de  peur  qu’ils  nC' 
corrompent  les  religieux  fimplesi  fie  perfonne 
ne  fera  exempté  de  la  prifon  , ni  le  mari  à cau- 
fi:  de  là  femme,  ni  la  femme  à caufe  de  fon 
mari , ni  les  peres  8c  les  meres  à caufe  de  leurs 
enfans , ni  d’autres  pour  caufe  de  viellelfe  ou  d’in> 
firmité.  La  jurifdiâion  des  inquifiteurs  eft  dé- 
terminée  par  le  domicile  du  coupable , ou  le  lieu 
auquel  il  a commis  le  crime  } fie  ils  doivent 
s’écrire  les  uns  aux  autres  ce  qu’ils  f^avent  des 
coupables.  Perfonne  ne  fera  condamné  que  fur 
des  preuves  claires  ou  fur  fa  propre  confeflion  : 
car  il  vaut  mieux  lailfer  un  crime  impuni  que 
condamner  un  innocent.  Mais  celui  qui  s’opi- 
niâtre  à nier  étant  convaincu  juridiquement, 
doit  être  eenfé  heretique , quoi  qu’il  falfe  d’ail- 
leurs pour  montrer  qu’il  eft  converti.  Le  re- 
glement finit  par  pluheurs  fignes  pour  connoî- 
tre  ceux  que  les  hérétiques  nommoient  Croïans. 

Cependant  le  pape  Grégoire  reçut  des  plain-  LIT* 
tes  de  l’archevêque  de  Reims , qui  étoit  Hen-  * 

ri  de  Braine,  contre  les  bourgeois  qui  lui  conte- 
ftoient  fa  jurifdiâion  tempordle.  L'affaire  qu’a-  vii«. 
voit  le  roi  avec  l’érêque' de  Beauvais,  avoir  mis  ixp*«. >7* 
la  divifion  entre  ce  prince  8c  les  évêques  de  la 
province  de  Reims*,  5c  les  peuples  vouloient  pro- 
fiter  de  cette  occaûon  pour  fccoücr  le  joug  des  f 
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{èigneurs  ecclefiaftiques.  Les  bourgeois  de  Reims 
prirent  le  parti  du  roi,  8c  commencèrent  par 
chaflèrde  la  ville  Thomas  de  Beaumre  , prévôt 
de  réglife  métropolitaine  , qui  excitoit  du  trou- 
ble fous  prétexté  de  foâtenir  la  liberté  du  clergé. 
Ils  prirent  auffi  querelle  avec  l’archevêque  pour 
quelques  droits  temporels , 8c  le  chapitre  prenant 
le  parti  du  prélat  leur  contefta  le  droit  de  com- 
mune, 8c  obtint  du  pape  une  commiflion  qui 
caflbit  les  fentenccs  des  échevins,  8c  les  citoit 
en  cour  de  Rome.  Le  bruit  s’en  étant  répandu 
à Reims,  les  bourgeois  en  furie  abatirent' les 
tnaifons  de  quelques  chanoines  , les  chargèrent 
d’injures,  8c  les  chaflèrent  tous  de  la  ville.  Ils 
chaflèrent  même  l’archevêque , s’emparèrent  de 
fes  revenus  , prirent  de  force  le  château  qu’il 
avoir  à la  porte  de  Mars  , 8c  tuèrent  quelques- 
uns  de  fes  domeftiques.  L’archevêque  les  ex- 
communia, mais  ils  n’en  furent  que  plus  irri- 
tés contre  lui.  ' 

C'eft  ce  -qui  l’obHgca  de  porter  fes  plaintes  au 
pape,  duquel  il  obtint  un  referh  adreflé  au  doièà 
8c  à l’archidiacre  de  Bar,  8c  au  doôcur  Ferri- 
chanoine  de  Langrcs , où  il  leur  enjoint  de  fairfe 
publier  par  tout  où  ils  jugeront  â propos  l’ex- 
communication prononcée  par  l’archevêque  de 
Reims  ; 8c  fi  les  bourgeois  né  fê  foumettenr , 
faire  arrêter  leurs  revenus , leurs  dettes  8c  leurs 
autres  biens  , tant  aux  foires , que  par  tout  ail- 
leurs où  on  les  trouvera  ; 8c  enfin  d'implorer  s’il 
eft  befoin  le  fccours  du  bras  feculier , pour  vain- 
cre leur  opiniâtreté.  La  âatte  eft  du  rroifiémè 
d’Oéiobre  lajf.  mais  on  ne  fçait  pas  quel  fat 
l’effcr  de  ce  referit. 

Les  évêques  de  la  province  avôient  pris  l’in- 
terêt  de  leur  métropolitain , comme  on  voit  par 
le  decret  d’un  concile  qu’ils  tinrent  à faint  Quen- 
tin Iclcndemain  de  la  Madeleine  vingt-troifiéme  < 
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de  Jutüet  de  la  même  année.  L’archevêque  de 
Reims  Y prcfîda , 8c  fîx  évêques  y alTiftcrent , 
f^avoft-  ceux  de  Soiflôns  , Laon  , Châlons , 
Noyon,  Scnlis,  8c  Teroüane  : les  quatre  au- 
tres Amiens  , Arras  , Tournai  8c  Cambrai  y 
avoient  leurs  députés  , auflt-bien  que  les  cha- 
pitres de  toutes  les  cathédrales  de  la  province. 
Ce  concile  déclara  que  l’églife  fe  trouvoit  ^lelTée 
dans  les  articles  fuivans. 

Le  banniiTemcnt  de  Thomas  de  .Beaumez, 
chanoine  de  Reims.  La  faifie  des  biens  du  cha- 
pitre de  Soiflbns  faite  au  nom  du  roi.  Le  refus 
qu’il  faifoit  de  donner  main-levée  des  regales  if 
l’abbelTe  élue  de  Nôtre-Dame  de  Soiflbns,  con- 
firmée par  l’évêque  , avec  défenfe  à lui  de  la 
bénir  j 8c  l’enlevemcnt  des  reliques  8c  des  <va(ès 
fàcrés  de  ce  monaftere  par  le  bailli  du  roi.  Le 
roi,  difoiehr-ils , nous  oblige  à plaider  en  cour 
fècuHere  avec  des  excommuniés.  11  veut  que  ks 
ccclefialUques  prouvent  par  le  duel  que  des  hom- 
mes de  corps,  c’eft-à-dire  desferfs,  leur  appar- 
tiennent. C^ant  à faflâire  de  l’égliib  de  Reims  » 
le  roi  doit  s’en  rapporter  à l’archevêque  pour 
les  fentencet  rendues  contre  les  bourgeois,  par 
autorité  du  pape  , fans  üûre  d’enquête  des  cau- 
fea  de  l'excommunication  ; 8c  fans  entrer  dans 
cette  connoiflànce , le  roi  eft  tenu  de  donner 
fecours  à l'archevêque  s’il  en  eft  requis  , pour 
la  réparation  des  excès  commis  par  les  bour- 
geois. Mais  l'archevêque  n’eft  point  tenu  de 
répondre  dans  la  cour  du  roi  aux  bourgeois 
fes  «afiàux  Bc  fes  jufticiables,  ni  fur  homicide, 
ni  fur  autre  crime,  dont  il  foit  aceufe  perfoo- 
nellcment.  Enfin  le  concile  de  faint  Quentin  fe- 
folut  que  les  évêques  qui  y afliftoient  iroient 
en  perfonne  trouver  le  roi  avec  les  députés  des 
chapitres  le  famedi  fuivant , pour  lui  faire  leur 
remontraace  au  nom  du  concile  i 8c  qu’ils  fe 
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raficznbleroient  cnfuire  à Compiegne  pour  trai- 
ter de  la  même  affaire  le  dimanche  aorès*  la 
faint  Pierre  aux  liens. 

Suivant  cette  refolution  l’archevéque  Sc  les  fix 
évêques  vinrent  à Melun  trouver  le  roi  (nint 
Loui/’ , le  jour  de  l’oâave  de  fainte  Madeleine 
vingt-neuvième  de  Juillet  lajf.  Sc  lui  firent 
kur  remontrance  fur  tout  les  articles  precedent. 
Le  roi  dit  qu’il  en  prendroit  confeü,  k Icurdon. 
na  jour  à la  quinzaine  après  l’AfTotnprion  de  la 
Vierge  au  meme  Ueu  de  Melun.  Les  évêques 
en  convinrent , mais  dès  lors  ils  firent  au  roi  une 
monition  fur  deux  articles,  l’afiâire  deréglifc  de 
Reims  k le  banniflèment  de  Thomas  de  Bcau- 
mez.  Le  concile  fe  rafTcmbla  à Compiegne  le 
dimanche  cinquième  jour  d’Aoûc  , k donna 
commifTion  i trois  abbés  de  faire  au  roi  la  troi- 
' iîème  monition  le  lundi  d’après  f Exaltation  de 
la  fainte  Croix  , c’eft-à-dire  , k dix-feptième 
de  Septembre.  Et  cependant  k famedi  avant 
la  Nativité  de  la  Vierge  , qui  fut  le  premier 
jour  de  Septembre,  les  évêques  allèrent  eux- mê- 
mes à faint  Denis'tronver  le  roi  Sc  lui -firent  la 
féconde  monition. 

Alors  plufieurs  feigneurs  de  France  écrivU 
rent  au  pape  pour  fe  plaindre  des  prélats  8c  des 
ecckfiafliques.  La  lettre  porte  les  noms  de  plus 
de  trente  , dont  ks  premkrs  font  Hugues  duc 
de  Bourgogne,  Pierre  comte  de  Bretagne , Hu- 
gues comte  de  la  Marche  , 8c  Amauri  comte 
de  Mont  fort,  connétable  de  France.  Ils  difènt 
au  pape  : Quoique  le  roi , fes  ancêtres , 8c  les 
nôtres  aient  toujours  confervé  fidékmcnt  lés 
droits  de  l’églife , en  quoi  nous  prenons  foin 
de  les  imiter  : maintenant  les  prélats  k les  au- 
tres ecclefiaftiques  s’élevant  contre  le  roi  par 
de  nouvelles  entreprifes , lui  rcfiifcnt  ks  devoirs 
qu’ils  ont  rendus  depuis  long-tems  à lui  8c  è < 
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fê»  predeceffcuis,  ttc  veulent  extorquer  de  nou- 
veaux  droits  de  .lui  8c  de  fes  fujets.  L*arche- 
véque  de  Reims  8c  l’evéque  de  Beauvais  font 
fos  vaflaux  8c  fes  hommes  liges,  Sc  tiennent  dq. 
lui  leur  temporel  en  pairie  8c  en  baronie  } 8c- 
toutefois  ils  ont  l’audace  de  ne  vouloir  plus  ré-' 
pondre  en  la  cour  touchant  leur  temporel  . 8c 
ne  permettent  pas  que  l’arche véque  de  Tours, 
ni  les  abbe's  de  fa  province  répondent  en  la 
cour  du  roi  8c  des  autres  feigneurs  , commB> 
ils  ont  fait  fous  les  rois  precedens.  Ces  prelatc 
8c  les  autres  eeelefiaftiques  veulent  nous  char» 
ger  nous  8c  nos  vaflâux  de  nouvelles  coutumes 
que  nous  ne  pouvons  fouffrir.  C’eft  pourquoi 
nous  vous  foppHons  de  vouloir  bien  conforver 
en  leur  entier  les  droits  du  roïaume  Sc  les  nâ> 
très  , comme  ils  ont  été  obfervés  du  tems  de 
nos  predeceflèurs  5 fçaehant  que  ni  le  roi  ni’ 
nous  ne  pourrions  plus  lupporter  de  telles  en» 
treprifes.  Fait  à faint  Denis  l’an  iajy.au  moi* 
de  Septembre  ; la  lettre  eft  fcelléc  de  vingt-huit 
focaux. . 

Ce  fut  apparemment  dans  la  même  aflèmblée 
que  le  roi  fit  une  ordonnance , portant  que  fes  ^ 
vallâux  8c  eeux  des  feigneurs  ne  feroient  point  ' * 
tenus  de  répondre  aux  eeelefiaftiques. ni  à d’au» 
très  au  tribunal  ecciefiaftique  : ce  qu’il  faut  en-  r 
tendre  en  matière  profane}  que  fi  le  juge  ecclc- 
fiaftique  les  excommunioit  pour  ce  fujerf  il  fo» 
roit  contraint  par  faifie  de  fon  temporel  à le»  > 
ver  l’excommunication.  Que  les  prélats,  les  au»  ; 
très  eeelefiaftiques  8c  leurs  vafTaux  feroient  te-  - 
nus  en  toutes  caufes  civiles  de  fubir  le  jugement 
du  roi  8c  des  feigneurs.  Telle  fut  l’ordonnance  1 
de  faint  Louis. 

Les  prélats  de  la  province  de  Reims  ne  laif- 
forent  pas  de  continuer  leur  procedure.  Ils  fo 
nUTembiercot  à Senlis  le  meicredi  d’après  la  faint . < 
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Martin  qaitoméme  de  Novembre  lijf. '8c 
l’archevêque  de  Reims  de  l’avis  de  Tes  fù£^agans 
prononça  ainfi  : Puifque  le  roi  n’a  point  obéi' 
aux  monitions  qui  lui  ont  été  faites , nous  in> 
terdifons  -fout  Ton  domaine , fîtué  dans  la  pro> 
vince  de  Reims  : enlbrte  toutefois  que  l’on  y- 
^ donne  le  viatique  Sc  le  baptême  ; 8c  nous  ex~ 
communions  tous  les  évêques  qui  n’oblêrveront 
pas  cette  cenfure  ou  ne  k feront  pas  obferver 
dans  leurs  dioccfcs , ou  qui  ne  la  publieront  pas 
dans  le  lendemain  de  la  faint  André. 

Le  roi  ne  Ibuffrit  pas  que  cette  affaire  allât 
plus  loin  } 8c  en  aïant  pris  connoiflance  il  ren- 
dit un  jugement  , par  lequel  il  donna  gain  de 
caufe  à l’archevêque  de  Reims  : ordonnant  que  • 
les  forterefles  élevées  par  les  bourgeois  feroient 
rafées  , le  château  de  la  porte  de  Mars  réparé , 

8c  que  l’archevêque  auroit  fatisfaâion  fur  plu- 
(ieurs  autres  articles.  Ce  jugement  fut  rendu  à 
Paris  au  mois  de  Janvier  lajf.c’eft-à-dire  iijd. 
avant  Pâque;  8c  pour  une  plus  ample  difeuf- 
fion  de  l’affaire,  le  roi  commit  Eudes  abbé  de 
feint  Denis , 8c  Pierre  de  Colmieu  alors  prévôt 
de  faint  Orner,  qui  étant  arrivés  à Reims,  vou- 
lurent procéder  fuivant  l’ordre  judiciaire  : mais 
l’archevêque  8c  les  bourgeois  fe  rapportèrent  de 
tout  â leur  diferetion , 8c  promirent  d’obferver 
ce  qu’ils  auroient  réglé.  Les  deux  commiflâires 
condamnèrent'  les  bourgeois  à fe  faire  abfbudre 
des  cenfures , 8c  à païer  à l’archevêque  une  fbm- 
me  confîderable  , 8c  prirent  toutes  les  précau- 
tions  qu’ils  purent  pour  ôter  la  matière  de  la  di- 
▼ifîon.  Leur  jugement  fut  donné  à Reims  1« 
huitième  de  Février  1136. 

Le  pape  Grégoire  aïant  appris  l’ordonnan- 
ce faite  par  le  roi  8c  les  feigneurs  de  France 
en  l’aflèmUée  de  faint  Denis  , écrivit  att  roi 
ttoe  grande  lettre , où  il  dit,  que  Dieu  aconhé 
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au  pape^  tout  eniemble  , les  droits  de  l’empire  T“  "Z 
terrcftrc  8c  du  cclefte  : puis  il  infifte  fur  la 
prerenduë  loi  de  Theodofe  renouveilée  par 
Charlemagne  , 2c  venant,  à l’ordonnance  donc  1236.M.3X. 
eft.quedion  , il  dit  que  le  roi  8c  les  lêigneuri 
veulent  réduire  en  fervitude  l’églifc  qui  les 
régénérés  , comme  voulant  être  les  enfans  de  ’ ** 
refclave  8c  non  de  la  femme  libre.  En  quoi  le 
pape  détourne  manifeilcmeQC  à on  fens  érran- 
*gcr  les  paroUs.de  faint  Paul  : qui  par  le  nom 
d’cgiife  n’entend  pas  feulement  le  corps  du  cler- 
gé , mais  toute  l’alTemblée  des  bdélcs  ; 8c  la 
nomme  libre  par  rapport  à la  fjnagogue.  Maia 
ces  équivoques  (ùr  les  mots  d’églife  8c  de  liber- 
té acquife  par  J esus-Curist,  étoient  ordi- 
naires au  treiziéme  ûecle.  Le  pape  conclut  en 
exhortant  le  roi  à revo<^ucr  cette  ordonnance 
qu’il  fuppofe  lui  avoir  été  fuggeréc  par  de  mau- 
vais confeils  > 8c  il  ajoute  qu’il  doit  craindre 
l’excommunication  prononcée  par  le  pape  Ho- 
norius  III.  contre  ceux  qui  feroient  des  ftatuts 
contre  la  liberté  de  l’églife  : la  lettre  ell  du 
quinziéme  de  Février  1136.  Le  faint  roi  toute- 
fois ne  révoqua  point  fon  ordonnance  , 8c  fut 
toujours  attentif  à reprimer  les  entreprifes  du 
clergé  de  fon  roïaume. 

■.  Peu  de  tcn«  auparavant  )c  pape  avoit  écrit  à 'Jt.itTim. 
Bêla  roi  de  Hongrie  qui  venoit  de  fucceder  à •''^•^•TÎ- 
André  fon  pcrc  mort  en  Btla  fut  cou- 

ronné  le  dimanche  quatorzième  d’Oâobrc  , 8c  kJm,' 
régna  vingt-cinq  ans.  11  prenoit  les  biens  dés  »■ 
églifes,  particulièrement  de  l’ordre  de  CilUaux, 
des  Hofpitaliers  8c  des  Templiers,  des  religieux 
de  faint  Lazare  8c  de  faint  Samlbn.  Le  pape  lui 
en  ht  de  grands  reproches , lui  reprefentant  que 
cet  abus  très-grand  en  foi  étoit  encore  plus  cri* 
mine]  par  le  mauvais  exemple  , 8c  lui  ordonna  la  ' 
reâicucioa,  le  mena^aitc  dp  procéder  contre  lut 
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~~  fuivant  le  dcroir  de  fa  charge.  La  lettre  eft  da 
feiziémc  de  Janvier  n^6. 

Jp.  «4?».  En  même  tem$  le  pape  Grégoire  iaifoit  des 
1X5^.  ».  plaintes  fcmblables  à l’empereur  Fridcric,  fur 
»/•  l’opprcflion  des  églilès  de  Sicile.  En  ce  roïaume, 
dit-il , elles  font  privées  de  leur  liberté  par  vos 
officiers , 8c  dépouillées  de  leurs  biens  : leurs 
payeurs  8c  leurs  minières  font  bannis,  empri-, 
ibnnés , chargés  de  tailles , 8c  traduits  au  tribu-  • 
nal  feculier.  Quand  elles  perdent  leurs  prélats, 
on  ne  leur  permet  pas  d’en  élire  d’autres , on 
leur  en  donne  d’intrus  contre  les  canons.  Cepen- 
dant l’herefic  fc  fortifie  , faute  de  bons  eccle- 
fiafiiques  qui  prêchent  la  faine  dod^rine.  Vous 
fouffrez  même  que  les  Sarrafins  bâtiiTent  leurs 
snofquées  de  la  ruine  des  églifes;  8c  cet  établif- 
fement  au  milieu  du  roïaume  leur  donne  plus 
Smp  Kv,  f»cilité  à pervertir  les  Chrétiens.  Il  parle  des 
Lxxix.  K.  Sarrafins  de  Nocera.  Enfin  au  préjudice  de  la 
tS‘  paix  que  vous  avez  faite  avec  nous  , quelques 
nobles  6c  autres  dépouillés  de  leurs  biens  font 
réduits  à quitter  le  pais  , 8c  il  eft  évident  qu’ils 
' ne  font  maltraités  que  pour  avoir  pris  le  parti 

de  l’églife.  La  lettre  eft  du  dernier  jour  de  Fé- 
vrier 1135.  L’empereur  répondit  ^ces  plaintes, 
partie  en  diminuant  les  fujets  , partie  en  rejet- 
tant  1a  faute  fur  (es  officiers;  Sc  quant  aux  ële-^ 
âions  des  prélats , il  foûtient  qu’il  ne  fait  que 
conferver  le  droit  de  fes  prcdecellcurs.  Mais  ce* 
réponfes  étoient  mêlées  de  termes  piquons,  qui 
ne  faifoient  qu’aigrir  les  efprits.  , - 

Le  pape  ne  laiflbit  pas  de  ménager  l’empereur 
Lomkardîe  l’intérêt  de  la  croifade  , 8c  le  detournoit 
x.tùit.  I.'  autant  qu’il  pbuvoit  de  faire  la  guerre  en  Lom- 
mp.  Ram.  bardie,  comme  il  fçavoit  que  ce  prince  en  avoit 
deiTein.  Voici  comme  iDui  en  écrivit  le  vingtiè- 
me de  Mars  de  la  même  année  : Nous  prions 
ydcrc  excellence  de  conûderer,  que  nova  avons 

entre-. 
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«ntrq>ris  l’af&irc  de  la  Terre  faintc  à vôtre  pour-  . - 

fuite  , 8c  par  le  confeil  de  trois  patriarches  8c  » 

^e  tous  les  prélats  qui  étoient  auprès  de  nous: 
que  cette  affaire  vous  regarde  particulièrement 
après  le  faint  fiege  } 8c  que  nous  avons  réglé 

Î[ue  par  tout  le  monde  on  obligeroit  ceux  qui 
ont  en  différend  à s’accorder  , ou  du  moins  à 
faire  des  trêves.  Quelques  princes  y ont  déjà 
été  contraints  , 8c  quelques  rois  8c  plufieurs 
grands  fe  font  croifés.  C'eft  pourquoi  nous  vous 
prions  inftamment , d’envoïer  inceflâmmenc 
. Herman  maître  de  l’ordre  Teutonique  avec  un 
plein  pouvoir  de  compromettre  entre  nos  mains 

!>urement8c  limplement  fur  vos  différends  avec 
es  Lombards , qui  de  leur  côté  s’en  font  remis 
à nous.  Car  vous  devez  f^avoir  , que  ü vous 
entrepreniez  de  marcher  contre  eux  , principa* 
lement  en  ce  tems-ci  : vous  cauferiez  un  grand 
icandale  , 8c  donneriez  à plufîeurs  occafion  de 
croire  que  l’églifc  les  auroit  trompés  : ce  qu’el- 
le ne  devroit^as  fouffrir. 

- Mais  l’empereur  déclara  au  pape  qu’il  ne  pou-  MattkPjt^ 
voit  plus  fupporter  l’infolencc  des  Lombards , *"■ 

8c  le  pria  de  lui  procurer  une  paix  honorable  ^ 
avec  eux  , ou  l’aider  à les  foùmettre  , com- 
me il  prétendoit  que  l’empereur  le  dût  fecourir. 

Il  fe  plaignoit  fur  tout  de  la  ville  de  Milan, 
comme  loûtenant  les  heretiques  8c  les  rebelles. 

Pour  s’exeufer  du  retardement  de  la  croiiàde  , 
il  écrivit  au  pape  en  ces  termes  : L’Italie  cft  ' * 

mon  héritage  j ce  feroit  une  ambition  déraifon- 
nable- d’abandonner  ce  qui  eft  à moi  pour  faite 
des  conquêtes  fur  des  étrangers.  Je  fuis  Chré-  • 
tien  8c  quoiqu’indigne  ferviteur  de  Jésus- 
Christ,  croifé  pour  faire  la  guerre  à fes  en- 
nemis. Or  l’Italie  eft  pleine  d’heretiqncs , prin- 
cipalement à Milan  -,  8c  les  laiffer  impunis  pour 
padèr  contre  le^  Sarraûns , ce  feroit  laiflcr  le  fer 
Tom  XVU.  F ' dans 
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dans  la  plaïe , 8c  lui  appliquer  des  remedes  fd. 
perficiels.  De  plus  je  ne  puis  (âirc  la  guerre  aux 
infidèles  fans  avoir  quantité  de  troupes , 8c  him 

• de  grandes  dépcnfes  ; 8c  c’cft  à qüoi  je  deftiae 
les  richeflcs  8c  les  forces  d’Italie. 

- L*empereur  étoit  en  Allemagne  , 8c  aïant 
refolu  de  paflcr  l’été  fuivant  en  Lombardie , il 
écrivit  aux  princes  d’Allemagne  une  grande  Ict- 
1 1 1'  ».  n"  ' Comme  les  peuples  vivent  en 

& tp7'si-  paix  fous  nâtre  obéiflànce  dans  lé  roiaume  de 
£»n.  ütitl.  Jcrufalem , qui  appartient  à nôtre  cher  fils  Con- 
rad par  la  fuccefiion  de  fa  mere,  dans  la  Sicile 
qui  eft  nôtre  héritage  tt\;itemel , 8c  dans  l’Alle- 
>■  magne  : nous  prétendons  ramener  l’Italie  à (bn 

devoir,  8c  à l’unité  de  l’empire  , 8c  pour  y réüf- 
fir  il  nous  rcfte  peu  de  chofe  à faire.  En  quoi 
nous  ne  cherchons  pas  feulement  nôtre  avan^- 
ge  particulier  ; mais  le  progrès  de  la  croifade. 
Car  en  foumcttant  les  rebelles  d’Italie , nous 
i^tons  les  divifions  entre  plufieur^  nobles , dont 
les  voeux  demeurent  en  fufpens  pendant  cet- 
te guerre  entre  Chrétiens.  Pour  procurer  de  fi 
grands  biens  nous  avons  relblu  d’entrer  cet  été 
♦ en  Lombardie  avec  les  princes  de  l’empire , pour 

en  déraciner  l’hcrcfîc  , y rétaWir  les  droits  de 

• l’empire,  y remettre  la  paix  , 8c  rendre  la  jufti- 
ce  à tout  le  monde  ; en  forte  que  nous  puiflioos 
tHer  tous  enfcmble  combattre  les  ennemis  de  la 
foi.  C’cft  pourquoi  nous  indiquons  à Parme  une 
cour  folcmnclle , où  nous  invitons  tous  les  dé- 
putez des  villes  d’Italie  au-deçà  de  Rome.  Outre 
les  princes  de  l’empire  , nous  efperons  y avoir 
des  envoies  de  tous  les  rois  d’Occident  la  plû- 

■ part  nos  alliés.  Il  marque  enfuitc  le  reiidcz-vous 
de  fes  troupes  â Ausbourg  pour  la  faint  Jean, 
8c  le  jour  de  la  faint  Jacques  vingt-cinquième 
de  Juillet  pour  l’aflcmblée  de  Parme. 

Cependant  l’empereur  ne  laiflà  pas  de 'prier 

le 
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le  pape  d'earoïer  un  légat  en  Lombardie  pour 
négocier  la  paix  ; 8c  le  pape  y envoïa  l’évé-' 
que  de  Paleftrine.  C’étoit  Jaques  de  Pecoraria  ital. 
d'une  famille  noble  8c  riche  de  Plaifance.  11  fat 
dè$*&  première  jeunelTe  clerc  à faint  Domnio , 
puis  archidiacre  à Ravenne  : enfuite  voulant 
renoncer  au  monde  il  paflâ  en  France  , 8c  en- 
tra dans  l'ordre  de  Cifteaux  en  laiy.  Il  s’y  dû 
fKngua  tellement , qu'il  fut  élû  abbé  de  Trois- 
fbnraines  à Rome  ibus  le  pontificat  d’Hono<^ 
rius  III.  qui  le  prit  en  a(fe£Iion  finguliere , 8c  ^ 

le  fit  ion  penitencier  8c  fon  chapelain.  Il  eut  part 
dès-lors  aux  affaires  les  plus  importantes  de 
Héglife-,  8c  s’en  acquitta  fi  bien  que  le  pape  Gré- 
goire IX.  le  fit  cardinal  évêque  de  Palcfirine  au 
mois»  de  Septembre  laji.  8c  l’envola  l’année  ' ' 
lîiivante  avec  Otton  cardinal  de  faint  Nicolas 
pour  négocier  la  paix  auprès  de  l’empereur  Fri- 
deric.  Il  fut  enfuite  envoie  pour  pacifier  là 
Lombardie,  8c  & légation  de  cette  année  fut  la 
troifiéme.  Le  pape  «n  écrivit  ainfi  à l’empereur 
le  dixiéme  de  Juin  ; Aiant  appris  que  vous  de-  *• 
viez  marcher  en  Lombardie , *nous  avons  refolu 
d’y  envoïer  il’évèque  de  Paleftrine  } dont  vous 
pouvez  L^ous  affurer  qu’aiant  autrefois  tout  quit- 
té pour  Dieu  , il  ne  cherche  que  la  concorde 
avec  l’honneur  de  l’églife  8c  de  l’empire  fans  ac-  ’ 

céption  de  perfonnes. 

Cependant  Agnes  foeur  du  roi  de  Boheme  , 
donna  un  grand  exemple  au  monde,  enfe  con-  Agnét  'ds 
facrant  à Dieu  fous  la  réglé  de  faint  François.  Bohême. 
Elle  éroit  fille  .de  Primiflas  Ottocar  roi  de  Bo-  • 

heme  8c  de  Confiance  fille  de  Bêla  III.  roi  de 
Hongrie  , 8c  nâquit  à Prague  l’an  laoy.  Dès  tê.f.f.fij, 
l’âge  de  trois  ans  elle  fut  promife  en  mariage 
à Boleflas  fils  de  Henri  duc  de  Silefie  , 8c  en- 
volée dans  le  pais  au  monaftere  de  Trebnits 
près  • de  Breflau  pour  y être  élevée  par  les  relU 

Fa  gieufes; 
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gieufcs  : mais  trois  ans  après , le  prince  atK^el 
on  la  deflinoit  étant  mort  , elle  fut  ramenée 
en  Boheme , 8c  milèdans  le  monaftcre  de  Ooxa- 
ne  où  elle  demeura  jufques  à Tige  de  neuf  ans. 
Alors  l’empereur  Frideric  II.  la  demanda  pour 
Henri  Ton  Hls  aîné , 8c  les  âançailles  aïant  été 
célébrées  par  procureur , la  jeune  princeflè  fut 
envolée  en  Autriche  , pour  j apprendre  la  lajtu 
gue  6c  les  moeurs  Allemandes  : car  les  Bohé- 
miens étoient  de  la  nation  des  Sclaves.  Dès^lors 
elle  paflbit  l’Avent  dans  une  rigôureufe  abftU 
nence  ne  vivant  que  d’un  peu  de  pain'Scde  vin: 
ce  qu’elle  obfervoit  au(Ti  le  Carême  . quoique 
les  ducs  d’Autriche  euifent  difpènfe  de  man- 
ger des  laitages  contre  l'ufage  de  ce  teras-là. 
La  veille  de  l’Annonciation  Agnès  conçut  un 
grand  defir  de  garder  la  virginité  toute  fian- 
cée qu’elle  étoit  : elle  en  forma  la  refolution, 
8c  pour  l’accomplir  fc  mit  fous  la  proteéHon  de 
la  iaidte  Vierge.  Le  mariage  fut  différé,  on  la 
renvois  en  Boheme  , 8c  Henri  époufa  la  fille  de 
Léopold  duc  d’Autriche. 

/ Enfuite  l’empereur  Frideric  lui-même  fè  trou- 
vant veuf  pour  la  fcconde  fois  par  le  décès 
d’Yolande  fille  du  roi  de  Jerufalem  Jean  de 
Brienne , demanda  en  mariage  Agnès  de  Bohe- 
me , qui  fut  aufil  demandée  en  même  tems  par 
Henri  III.  roi  d’Angleterre.  L’empereur  fut  pré- 
féré , 8c  le  mariage  conclu  contre  l’iiKrlina- 
tion  de  la  princeflè  par  le  roi  Primiflas  Ton  pè- 
re ; mais  il  mourut  vers  l’an  lajo.  8c  Ven- 
ceflas  IV.  Ton  fils  lui  fucceda.  Cependant  Agnès 
fe  preparoit  à la  vie  qu’elle  prétendoic  embraf- 
lèr.  Sous  fes  habits  de  princeflè  prnés  d’or  6c 
de  pierreries,  elle  portoit  un  cilice  8c  une  cein* 
cure  de  fer.  Son  lit  magnifique  au-dehçrs  étoit 
femé  de  cailloux  pointus  : fon  abftinencc  étoit 
grande  U fes  jeûnes  frequens  > fans  que  le  roi 

fon 
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{on.  frere  s’cn  apperçût.  Elle  paflbit  la  matinée 
à entendre  des  meflès  en  differentes  cglifes,  8c 
^uvent  y ailoic  avant  le  jour  en  habit  de  bour- 

feoife  pour  n’être  pas  connue  ; «lie  pafToit  les 
cures  entières  à prier  à genoux. 

. Elle  avoit  vingt-huit  ans  l’di  quand 

l’empereur  Frideric  enyoïa  à Prague  des  ambaf- 
fadeurs  pour  l’amener  8c  cclebrer  fon  mariage, 

& le  roi  fon  frere  y confentoit  avec  joie.  Mais 
pendant  que  les  ambaffadeurs  faifoient  de  grands 
préparatifs  pour  conduire  la  princefTe  avec,  plus 
de  magnificence  , elle  envoïa  fccrettement  au 
pape  Grégoire  , pour,  implorer  fon  fccours  8c 
fon  autorité  contre  ce  mariage  , auquel  on 
y.outeit  l’engager  contre  fon  gré.  Or  ce  qui 
augmencoit  fa  répugnance  , c’eft  qu’elle  étpit 
bien- avertie  delà  vie  débordée  que  mcnoitl’em^ 
pereur  pendant  fon  veuvage.  Le  pape  entra  dans 
les  fenttmens  de  la  pieufe  princefTe  j Sc  envoïa 
un  nonce  extraordinaire  enBoheme,  avec  char» 
ge  d’cmpôcher  ce  marine , ménageant  autant 
qu’il  feroit  polTiblc  le  reflfentiment  que  l’empe- 
reur en  pourroit  concevoir.  Agnès* alla  trouver  , 
le  roi  fon  frere  , lui  montra  la  bulle  du  pape , 
âc  le  fupplia  d’appuier  fa  refolution.  11  en  aver- 
tit les  ambaffadeurs  qui  le  firent  fçavoir  à Tetn- 
pereur , 8c  quoiqu’il  en  fût  d’abord  irrité , il  le 
rendit  8c  donna  un  decret»,  par  lequel  il  déchar- 
geoit  Agnès  des  promefles  qu’elle  lui  avoit  fai- 
tes par  le  traité  de  mariage.  Dans  ce  decret  il 
difoit  : Si  clic  m’a  voit  quitté  pour  un  homme 
mortel  , j’en,  aurois  tiré  vengeance  par  les  ar- 
ipes  : mais  je  ne  puis  trouver  mauvais  qu’elle 
me  préféré  l’Epoux  celefte. 

La  princefTe  fc  trouvant  ainfi  libre  accomplît 
fon  pieux  deffein  » 8c  étant  bien  informée  de 
l’inftitut  de  faint  François , 8c  de  la  maniéré 
de  vivre  de  fainte  Claire  8c  de  fes.  filles , elle 
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. g refolut  de  l’embraflèr  , par  le  confeil  des  frere® 
*^•**•3  • Mineurs  qui  étoient  venus  de  Mayence  s’établir 
à Prague  dès  le  tems  du  roi  Primiflas  foo  pere. 
Elle  acheva  de  bâtir  leur  monaftere , 6c  en  fon- 
da un  nouveau  fous  le  nom  de  Paint  Sauveur  - 
pour  les  hiles  fainte  Claire  qui  lui  en  envoïa 
9*f.p.5’oa.  cinq.  Il  étoit  achevé  dès  l'an  1134.  comme  il 
paroit  par  la  lettre  du  pape  Grégoire  qui  ap- 
f.fio.  prouve  & conhrmc  cette  fondation.  Agnès  avoit 
déjà  fondé  à Prague  un  hôpital  pour  les  mala- 
des fous  le  nom  de  Paint  François  , Pervi  par 
des  religieux  de  la  rcçle  de  Paint  Auguftin , qui 
portoient  fur  leur  habit  une  croix  avec  une  étoi- 
le rouge.  Enhn  le  jour  de  la  Pentecôte  dix- 
huitième  de  Mai  1x36.  elle  prit  l’habit  folcm<» 
nellement  avec  Pept  autres  hiles  de  grande  naiA 
fance.  Elle  étoit  âgée  de  trente-un  an,  8c  en 
vécut  encore  quarante-cinq. 

On  voit  par  les  lettres  que  le  pape  lui'  écrivit 
les  deux  années  Puivantes  , qu’elle  étoit  abbellê 
de  ce  monaftere , 8c  que  dès-lors  il  portoit  le 
nom  de  iàint  François.  Nous  avons  aufli  quatre 
lettres  de  Painte  Claire  à la  bienheureuPe  Agnès  « 
où  elle  la  félicité  Pur  Pa  vocation , 8c  l’exhorte  à 
la  perfeverance  , Pur  tout  à . l’amour  de  la  Painte 
pauvreté  ; aufli  Agnès  y fut  fi  fidèle  qu’elle  ne 
voulut  jamais  que  fon  monaftere  eût  des  biens 
immeubles  ni  des  revenus  aflurés , quelque  in- 
ftance  que  lui  en  fît  le  roi  fon  frere.  Sainte 
Claire  l’avertit  .que  l’uPage  de  Pon  ordre  étoit  de 
jeûner  l’année  en  viande  de  carême , excepté  les 
dimanches  8c  les  principales  fêtes. 

LVII.^  En  Efpagne  les  armes  des  Chrétiens  contl- 
d«*CorTou'ë  profperer.  Dès  le  mois  de  Janvier 

par  Ferdi-  Pannée  precedente  ia3y.les  troupes  de  Ferdi- 
nand. nand  roi  de  Caftille  furprirent  de  nuit  un  fàux- 
Chr  5.  Terd.  bourg  dc  Cordoue  fermé  de  murailles  8c  de  tours  ; 
mp.  *Bo».  to.  ^ Ferdinand  en  étant  averti  vint  en  perfonne 
1 8.  f . ja J.  ‘ i * de» 
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devant  la  ville,  6c  commença  à l’aflieger  quoi  ija5, 
qu'avec  peu  de  monde.'  Abenhout  roi  Môrere-  ^ 
fidanc  à Ecija  auroit  pû . fecourir  Cordouë  : 
mais  il  en  fut  détourné  par  un  chevalier  chré- 
tien , en  qui  il  fe  iîoit  i & qui  le  trompa  de  con- 
cert avec  le  roi  Ferdinand.  Puis  comme  Aben- 
hout matchoit  au  fecours  de  Valence  attaquée  - 

par  Jaques  roi  d’Arragon  , il  fut  tué  en  trahifon 
par  un  des  fîens  ; 8c  après  fa  mort  les  Môres  de 
ces  quartiers  fe  diviferent , ne  voulant  plus  obéir 
à un  feul  maître. 

: Cependant  l’armée  de  Ferdinand  croiflbit  de 
jour  en  jour , 8c  il  prefToit  le  liege  de  Cordouë , 
dont  les  habitans  fe  voiant  abandonnés  8c  réduits 
à la  famine  demandèrent  à capituler.  Ferdinand 
ne  leur  accorda  point  d’autres  conditions  que  de 
fortir  la  vie  fauve  fans  rien  emporter.  Ainfi  Cor- 
doué'  lui  fut  rendue  la  veille  de  la  faint  Pierre 
vingr-huitiémc  jour  de  Juin  1x3$.  après  avoir 
été  au  pouvoir  des  Mufulmans  ^13.  ans  depuis 
l’an  713.  qu’ils  en  hrent  leur  capitale  en  Eipa- 
gnc.  Le  roi  Ferdinand  fit  d’abord  mettre  une 
croix  au  haut  de  la  tour  ou  Minaret  d’où'  oa 
appelloit  les  Mufulmans  à la  priere  ^ 8c  cinq  évê- 
ques qui  l’accompagnoient  entrèrent  dans  la 
principale  Mofquée  la  plus  grande  8c  la  plus  or- 
née de  toutes  celles  des  Arabes.  Xes  évêques 
étoient  Jean  d’Ofma  chancelier  de  la  cour  roïa- 
le,  Gonfalve  de  Cuença,  Dominique  d^aëça,  ^ 

Adam  de  Placentia  , Sanche  de  Coria  : Rodri. 
gue  archevêque  de  Tolede  étoit  en  cour  de  Ro- 
me. L’évêque  d’Ofma  aïant  fait  purifier  la  MoR  , 
quée  Y drefia  un  autel  en  l’honneur  de  la  faipte 
Vierge  , y célébra  folemncHement  la  mefle  le 
jour  des  faints  Apâtres,  8c  y prêcha  avec  gran- 
de édification  de  l’aiTcmblée.  Le  roi  Almanibr 
avoit  autrefois  enlevé  de  Compoftelle  les  cloches  , 

de  l’églife  de  fàint  Jaques , 8c  les  avoic  appor- 

Fa  tées  • 
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Anjii6  ^ Çordouë  daDs  la  gtande  Mofquéeoù  elle* 

^ ■ étoieot  füfpenduës  à la  rcnverfe  8c  fcryoient  de 
lampes , ce  que  les  Chrétiens  regardoient  com>  - 
me  un  opprobre.  Mais  le  roi  Ferdinand  les  fit- 
reporrer  à faint  Jacques  fur  les  épaules  des  Mô> 
res.  Comme  la  ville  de  Cordouë  eft  fituée  dans 
un  pais  très-abondant  8c  très-agréable , la  nou- 
velle de  la  prife  s’étant  répanduë  en  Efpagne  » 
il  Y accourut  des  habitans  de  toutes  parts  qui  la 
préféraient  aux  lieux  de  leur  naillànce  : enfo»- 
te  que  les  mailbns  manquèrent  plûrdt  que  les 
hommes  pour  les  habiter.  On  y rétablit  le  fiege 
épifcopal  fous  la  métropole  de  Toledej  8c  on  la 
comptoit  pour  une  des  plus  grandes  villes  du 
monde  après  Rome , C.  P.  le  Seville. 

Le  pape  Grégoire  aïant  appris  cette  heureulê 
nouvelle  écrivit  aux  prélats  d’Efpagne  d’encou- 
rager le  roi  Ferdinand  à pourfuivre  Tes  conquê- 
tes fur  les  infidèles,  8c  tous  les  peuples  de  leurs 
X.  y.  ai4.  diocefes  à l’y  aider,  foit  de  leurs  perfonnes, 
foit  de  leurs  biens  , leur  promettant  la  même 
indulgence  que  pour  le  voiage  de  la  terre  fainte. 
La  lettre  eftdu  quatrième  de  Septembre  1236. 
»‘6o.  gn  même  tems  à la  prière  du  roi,  il  ordonna 
à l’archevêque  de  Tolède  8c  aux  évêques  de  . 
Burgos  8c  d’Ofma,  de  lui  faire  païer  trois  ans 
durant  un  fubfide  annuel  de  mille  pièces  d’or 
monnoie  du  pats  fur  les  revenus  des  églifes  8c 
* ^ des  monaftcrcs  pour  les  frais  de  cette  guerre. 

Vers  le  même  tems  le  roi  Ferdinand  aïant  dé- 


couvert des  hcretiques  à Palencia  , ordonna  * 
qu’ils  ftiffent  marqués  au  vilàge  d’uq  fer  chaud  ; 
ce  qui  les  fit  rentrer  en  eux- mêmes  , 8c  de- 
mander à revenir  dans  le  fein  de  l’cglife  ; 8c  le  ■ 
X.  tf.  181.. pape  donna  à l’évêque 'du  lieu  la  commifiion  de 
les  abfoudre. 


LVllI. 
Juifs  mil- 
traitét. 


La  même  année' les  Juifs  furent  maltraités- 
en  pluiieurs  lieux , particulièrement  en  Efpagne  ^ 

où 
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où  on  en  fit  un  grand  carnage.  En  France  les  . - 

croifés  de  Guicnne  , de  Poitou  , d’Anjou  & de 
Bretagne  en  tucrent  un  grand  nombre  , fans 
épargner  les  enfans  8c  les  femmes  enceintes.  Ils  8*  3^+- 
en  bleflerent  plufieurs  mortellement»  8c  en  fou-  .i®*'"''" 
lerent  d’autres  aux  pieds  de  leurs  chevaux  : laif- 
Tant  les  corps  des  morts  expofés  aux  bêtes.  Ils 
brûlèrent  leurs  livres , pillèrent  leurs  biens , & 
menaçoient  de  leur  faire  encore  pis  : le  tout 
fous  pretexte  qu’ils  refufoient  de  recevoir  le 
baptême.  Les  Juifs  en  portèrent  leurs  4>laintes 
au  pape  Grégoire  , qui  écrivit  fur  ce  fujet  à 
l’archevêque  de  Bourdeaux,  8c  aux  évêques  de 
Saintes,  d’Angoulême  8c  de  Poiriers  une  lettre  x.  e^.  iia. 
où  il  dit,  que  les  croife's  dévoient  fe  préparer  à 
la  guerre  contre  les  infidèles  par  la  crainte  de  **3d»-4** 
Dieu , la  pureté  de  cœur  8c  la  charité  ; 8c  qu’en- 
core  que  J e s u s-C  h r 1 s t n’exclue  perfonne 
de  la  grâce  du  baptême , toutefois  il  fait  mife- 
ricorde  à qui  il  lui  plaît  j 8c  il  ne  faut  contrain- 
dre perfonne  à recevoir  ce  Sacrement  : parce 
que  comme  l’homme  eft  tombe  par  fon  libre 
arbitre,  il  doit  aufii  fe  relever  par  fon  libre  ar- 
bitre, étant  appelle  par  la  grâce.  La  lettre  eft 
du  neuvième  de  Septembre  1156.  Le  pape ai}.' 
écrivit  à faint  Louis  fur  le  même  fujet , afin 
qu’il  réprimât  la  fureur  des  croifés.  Les  Juifs  , 
d’Angleterre  épouvantés  de  ces  exemples  don- 
nerent  de  l’argent  au  roi  Henri  , 8c  obtinrent 
une  proclamation  publique , portant  défenfe  de 
leur  faire  aucun  mauvais  traitement. 

Noue  voions  une  pareille  défenfc'dc  maltrai-  njf, 
ter  les  Juifs  feite  en  particulier  aux  croifés , Concile  d« 
dans  un  concile  de  Tours  tenu  par  l’archevêque  Tour». 
Juhel  le  mardi  avant  la  faint  Barnabé , c’eft-à-  . * , 

dire  le  dixiéme  de  Juin  la  même  année  ii}d. 

On  J publia  im  reglement  contenant  quatorze  u.  *1.  tm» 
articles  » dont  le  premier  porte  } que  les  croLM'®4- 
F e fé*  * , 

• » ^ l 

I 
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AN.iai5.  arrêtés  pour  crime  par  le  juge  feculier  fc- 
' * ront  revendiqués  par  le  juge  eedeCaftique , qui 
n'aura  aucun  égard  à leurs  privilèges  , & leur 
ôtera  même  la  croix,  s’il  les  trouve  coupables 
, . d’homicide  ou  d’autre  crime  énorme,  b-c  con- 

cile ajoûte  ; Nous  défendons  étroitement  aux 
croifés  & aux  autres  Chrétiens  de  tuer  ou  bat- 


tre les  Juifs,  leur  ôter  leurs  biens  ou  leur  faire 
quelque  autre  tort,  puifque  l’églife  les  fouffre, 
ne  voulant  pdint  la  mort  du  pécheur , mais  fa 
convcrflon.  Les  évêques  auront  foin  de  la  fub- 
filfance  des  nouveaux  convertis,  de  peur  qu’ils 
ne  retournent  à leurs  erreurs  fous  prétexte  de 
pauvreté. 

*.1.4.  Les  avocats  auront  étudié  en  droit  trois  ans 
les  officiaux  cinq  ans.  Les  juges  delegués  par  le 
faint  fiege  dans  la  province  de  Tours  prendront 
les  précautions  neceflâires  contre  les  fraudes  des 
parties  qui  obtiennent  des  referits  en  cour  de 


(.f.  Rome.  Il  falloir  que  ces  délégations  fu fient  bien 
t.j.  frequentes.  Les  teftamens  feront  reprefentés  à 
l’évêque  ou  à celui  qui  exerce  fa  jurifdidfion , 
dans  dix  jours  après  la  mort  du  teftateur  } & il 
«.11.  aura  foin  qu’ils  foient  fidèlement  exécutés.  Les 
faux  témoins  feront  fiiftigês,  fi  le  juge  ne  trou- 
ve à propos  de  les  en  difpenfcr  pour  une  amen- 
(.1.  de.  Ceux  qui  ont  deux  femmes  en  même  tems 
feront  publiquement  dénoncés  fnfames , 8c  mis 
fur  l’échelle  publique  , puis  fuftiges  s’ils  ne  s’en 
rachètent  par  une  amende.  On  punira  de  même 
ceux  qui  feront  convaincus  de  fortilege. 

Le  fiege  métropolitain  de  Bourges  fuif  digne- 
ment rempli  cette  année  par  Philippe  Berruier, 
OtiB.  Ckr.  Simon  de  Sull^  étoit  mort  quatre  ans  aupara- 
f#.i,p  i7«  vant,  le  huitième  Août  1132.  8c  on  compte  le 
P.’"'  P*^*^*^  vacant  pendant  cet  intervalle  : tou- 

^10.  ' tefois  après  quelques  autres  élcéfions  on  élut 
^beric.p,  un  doétcur  nommé  Pierre  de  Cbâtcauroux,  qui 
,+<rr4.  fut 
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(ut  dépofé  deux  ans  après  ; Sc  la  provîfîon  étant  . . 

dévolue  au  pape,  il  transfera  à Bourges  Philip- 
pe  evéque  d Orléans  depuis  quatorze  ans. 
étoit  archevêque  dès  la  fin  d’Août  lajd.  8c  le  Stf.  Uv. 
fut  vingt-quatre  ans,  pendant  lefqucls  il  cultiva 
plus  qu’il  n’avoit  encore  fait  toutes  les  vertus  chr, 
chrétiennes  8c  épifcopales.  La  même  année  deux 
archidiacres  de  Paris  tous  deux  doéicurs  cçle-  f. 
bres  furent  élus  archevêques , Geofroi  de  Befan* 
çon,  Aimeri  de  Lyon. 

En  Angleterre  le  roi  Henri  cette  année  vingtié-  lx. 
me  de  fon  régné  établit  Ranulfe  abbé  de  Rame- 
fei  fon  jufticier , pour  tenir  les  plaids  avec  trois  He" 
autres  commlfTaircs  dans  les  comtés  de  Bcdfort  Linrolne. 

8c  de  Bouquingam.  L’évêque  de  Lincolne  dans  Idênd/i. 
le  diocefc  duquel  étoit  cet  abbé,  écrivit  fur  ce 
fujet  à faintEdmbnd  archevêque  de  Cantorberi, 

8c  lui  dit  : Si  l’abbé  accepte  cette  commiflion,  , 

il  fe  charge  de  juger  même  les  caufes  de  fang  ^ 

8c  il  n’en  fera  pas  quitte  pour  fe  lever,  quand 
.on  fera  prêt  à prononcer  la  condamnation»  vu  ' ' ’ 

même  que  cette  aârion  fera  connoître  le  juge- 
ment qui  doit  fuivre.  De  plus  félon  les  canons, 
il  n’eft  pas  permis  à aucun  clerc  d’exercer  une 
jurifdiâion  feculicre  , fous  peine  d’être  privé 
des  fonâioas  eccleGaûiques,  8c  de  punition  plus 
fevere  contre  les  religieux.  C’eft  pourquoi  jç 
0>e  jette  à vos  pieds , 8c  vous  fupplie  inftam-  *'  ■ 
ment  de  perfuader  au  roi  qu’il  révoqué  la  com>  \ 
mif&on  : de  peur  que  vous  ne  vous  rendiez, 
vous-nséme  coupable  de  cet  abus,  qui  tend  à , 
la  perte  des  âmes.  Que  G le  roi  ne  veut  pas 
révoquer  la  commiGion  , 8c  G l’abbé  veut  l’ex- , 
çrcer  au  préjudice  de  fon  ame , dont  je  fuis  char- 
gé ; je  vous  fupplie  de  me  donner  confeil.  Car.-  ^ 
fi  je  ne  m’oppofe  point  à ce  dcfordre,en  inê-  ■ 

Datant  l’abbé  des  cenfures  ecclefiaftiques  » je 
m’attire  ce  reproche  du  prophète  Ëzechiel  : &:-*<*•  - 
F 6 ' Vous*»M-^- 
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LXI. 

Plaintes  de 
l’empereur 
& juftific~- 
tiurt  du  pa> 


I ; Z Hijlêlre  Ecclefajliqite, 

Vous  n’avez  pas  marché  contre , 8c  ne  vous 
êtes  pas  oppofé  comme  un  mur  pour  la  maifoa 
d’ifracl.  Mais  fi  je  m’y  oppofe , les  officiers  du 
roi  faifiront  & pilleront  mes  biens } 8c  comme 
on  n’a  point  encore  vû  en  ces  quartiers  de  fem- 
blable  oppofition , je  ferai  la  rifée  des  fages  du 
monde.  Toutefois  comme  aucun  péril  tempo- 
rel ne  peut  entrer  en  comparaifon  avec  le  moin- 
dre péril  éternel  : j’ai  de  la  honte  de  vous  avoir 
demandé  confcil  en  une  aifaire.fi  claire.  Je  vous 
demande  donc  vôtre  ordre  de  m’oppofer  de 
tout  mon  pouvoir  en  cette  rencontre  pour  la  li- 
berté de  l’églife  Sc  le  falut  des  âmes  ; car  ap-- 
puïé  de  vôtre  autorité  je  pourrai  avec  l’aide  de 
Dieu  me  foûtenir  contre  les  efforts  des  méchans. 

L’évêque  de  Lincolne  qui  écrivit  cette  lettre 
étoit  Robert  Groflê-têre,  en  Ahglois  Grouthea- 
de.  Il  étoit  né  à Stodbroc  au  comté  de  SufFolc 
de  bafic  condition  8c  de  parens  pauvres  ; mais 
il  fe  diftingua  par  fa  doétrinc  8c  par  fa  vertu. 

II  étudia  premièrement  à Oxford  , puis  à Paris, 
oô  il  reçut  le  degré  de  doâeur,  8c  acquit  une- 
grande  réputation.  Etant  revenu  en  Angleterre 
il  fut  archidiacre  de  Leiceftre,  puis,  évêque  de 
Lincolne  , après  la  mSrt  de  Hugues  de  Vclles 
arrivée  le  feptiéme  de  Février  lajf.  Robert •• 
Grofle-tête  fut  facré  à Reding  par  faiot  Edmond 
archevêque  de  Cantorberi , le  troifiéme  jour  de  .. 
Juin  de  la  même  année.  Les  moines  de  Can- 
torberi réclamèrent  contre  ce  facre  , prétendant  • 
qu’il  ne  devoir  fe  faire  que  dans  leur  églife  ; 
toutefois  pour  ne  pas  faire  perdre  aux  prélats.  ^ 
qui  s'étoicqt  affemblés  leur  peine  8c  leur  dépen- 
Ic,  ils  y confentirent  fans  tirer  à confequence. 
Robert  tint  le  fiege  de  Lincolne  dix-huit  ans. 

L’empereur  Frideric  fe  rendit  à Ausbourg- 
dans  Iç  tems  qu’il  avoit  marqué,  8c  en  partit 
la  veille  de  là  faim  Jacques  vingt-quatrième  de  % 

Juillet 
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Juillet  1136.  pour  entrer  en  Italie  accompagné 
de  mille  chevaliers.  Aïant  pafle  les  Alpes , il  af-  * 

fembla  fes  troupes  fous  Vérone,  & fécondé  par  Mon.U^S, 
les  Cremonois . il  attaqua  Mantouë  révoltée  con> 
tre  lui,  & fit  le  dégât  à l’entour.  Le  légat  Jac- 
ques évêque  de  Paleftrine  ne  put  l’arrêter,  8c  fa  ^ 
négociation  fut  ffns  fruit , parce  que  l'empereur 
étoit  perfuadé  que  le  pape  n’agi  (Toit  pas  fincere- 
ment,  8c  qu’il  avoit  promis  fon  fccours  aux  Mi-  Matth.  Par* 
lanois  8c  aux  autres  Lombards  rebelles.  D’ailleurs  p-  376. 
le  légat  devint  fufpeét  à l’empereur , pour  avoir 
réiini  entre  eux  les  citoïens  de  Plaifancefa  patrie , iijgf  M.’g. 
quoiqu'il  n’eût  en  cela  fait  que  fon  devoir.  L’em- 
pereur ne  voulut  plus  l’écouter , 8c  le  chargea 
d’injures  8c  de  menaces.  11  porta  même  fes 
plaintes  au  pape  de  la  conduite  du  légat , auffi- 
bien  que  du  fecours  que  le  pape  donnoit  aux 
Lombards  ; 8C  le  pape  lui  écrivit  pour  fa  jufUfl- 
cation  une  lettre , où  il  dit  en  fubfbnce  : 

- Etant  obligé  à l’imitation  du  Sauveur  de  pro- 
curer  la  paix,  nous  avons  envoie  en  Lombardie 
un  légat  pour  réconcilier  les  peuples  de  cette  Pro- 
vince avec  vous , 8c  cotre  eux-memes.  Et  le 
deflêin  que  vous  aviez  à’j  venir  n’a  pas  dû  nous 
détourner  d’y  envoier  : puifque  vous  n’y  ve- 
niez , . dihçz-vous  , que  pour  l’extirpation  de 
l’hereûe,  le  fecours  de  la  terre  fàinte,  le  receu- 
vrement  des  droits  de  l’églife  8c  de  l’empire , .1 

& le  rétabliffement  de  la  paix  ; ajoûtanc  que 
vous  ne  prétendiez  rien  faire  que  par  nôtre  con- 
fcil.  Or  nou;  avons  choifi  pour  cette  légation  un  . ■ 
homme  qui  devoir  être  d’autant  moins  fufpeû , . 
qu’il  a, tout  quitté  pour  s’élever  à la  perfcâion  * 

de  l’amour  divin  : 8c  fa  patrie  ni  fa  famille  ne 
doivent  point  donner  d’ombrage , puifqu’il  y a 
renoncé  en  cmbrafTant  la  vie  religieufe.  Ce  fl  . 
que  la  ville  de  Plaifance  étoit  oppofée  àTcmpc- 
reut.  Enfin,  ajçûtc  le  page  *.  Si  vous  avczqud- 

que 
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An  II  6 reproche  contre  lui , nous  fommes  prêts  & 
2 * vous  en  ftirc  juftice.  La  lettre  cft  du  vin^-troi- 
liéme  d’Oftobre  1136. 

Dans  la  même  lettre  le  pape  réfute  ce  que 
l'empereur  avançoit  pour  fa  juftification  au  fujet 
des  entreprifes  fur  les  églifes  du  rdiauroe  de  Si- 
cile i 8c  dit  : Encore  qu'il  foit*permis  aux  égli- 
Tes  de  traiter  par  échange  arec  les  feigneurs,  el- 
les ne  doivent  pas  être  contraintes  à le  faire  i 
leur  defavantage , ni  fans  le  confentement  du 
fiiperieur , au  préjudice  du  ferment  de  ne  pas 
aliéner  les  biens  d'églife.  Suppofe  que  vous  con- 
fériez quelques  bénéfices  vacans  ; vous  ne  pou- 
vez toutefois  commettre  la  charge  des  âmes  qui 
y cft  annexée , puifque  c’eft  un  droit  fpiritucl 
dont  un  laïque  n’cft  pas  capable  : ni  fubftituer 
d'autres  titulaires  à ceux  qui  font  vivans , 8c  n'ont 
point  étédeftitués  juridiquement.  Suppofé  que 
vous  fuccedicz  aux  évêques  morts  pour  la  colla- 
tion des  bénéfices  : vous  n'y  avez  pas  plus  de  pou- 
voir qu’eux , 8c  nous  ne  perdons  pas  en  ce  cas  le 
droit  de  conférer  même  du  vivant  de  l'évêque, 
les  bénéfices  dont  il  n'a  pas  difpofé.  Il  (èmble  que 
ce  droit  dont  parle  ici  le  pape  Grégoire , foit  la 
prévention  fur  les  collateurs  ordinaires. 
ét.  MMth.  Le  pape  vient  enfuite  au  neveu  du  toi  de  Tu- 
frfr«/i»j9.  nis,  que  l'empereur  avoit  mis  en  prifon.  Ce 
prince  Mufolman  avoit  quitté  le  roi  fon  oncle 
qui  le  menaçoit  de  mort , prétendant  vouloir 
embraffèr  la  religion  chrétienne  8c  venir  à Ro- 
me fc.  faire  baptifer  par  le  pape  : mais  Frideric  - 
. . perfuadé  que  ce  n’éroit  qu'un  prétexte  pour  co- 

lorer fa  fuite,  l'avoit  fait  arrêter  apparemment  • 
â la  prière  du  roi  de  Tunis.  Le  pape  lui  en  fait 
un  grand  crime,  comme  s'il  vouloir  empêcher 
la  converfion  du  neveu , 8c  ajoute  : Il  ne  vous 
eft  pas  permis  d’ignorer  que  la  faveur  du  baptê- 
me va  jufques  à délivrer  les  cfciaveç-de  la  fer- 

vitude 
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vitude  de  leurs  maîtres , s’ils  veulent  les  cmpê-  . , 

cher  de  Ce  convertir.  Çette  maxime  aiofi  prifc  ^**'*^3  • 
en  general  feroit  fauflé  8t  propre  à rendre  odicu- 
fe  la  religion  Chrétienne.  Elle  feroit  contraire  à |.  Tim.ri. 
l’Ecriture  : félon  laquelle  le  baptême  ne  change  i.a. 
rien  i la  condition  des  perfonnes  , êt  il  eft  or-  ^•^«'.vii. 
donné  aux  efclaves  d’obéir  à leurs  maîtres , quels 
qu’ils  foient.  Il  eft  vrai  que  dans  les  décrétâtes  ts. 
de  Grégoire  IX.  il  y a deux  chapitres  qui  dé-  & *• 
fendent  aux  Juifs  d’avoir  des  efclaves  chrétiens  ; 
encore  le  premier  ordonne-t-il  qu’on  leur  en  paie- 
ra le  prix.  . . • 

• Dans  la  fuite  de  la  lettre  le  pape  Grégoire  ren- 
voie  l’empereur  Frideric  aux  exemples  defes  pre- 
decefleurs  , 8c  ajoute  ; Il  eft  manifefte  que  Con- 
ilantin  dont  la  monarchie  s’étendoit  par  tout  le 
monde  , du  confentement  du  fenat  8t  de  tout  le 
peuple  de  l'empire  , a donné  au  pape  les  orne- 
mens  impériaux  , la  ville  8c  le  duché  de  Rome, 
que  vous  voulez  révolter  contre  nous  par  l’argent 
que  vous  y répandez  -y  8c  que  laiftant  l’Italie  à la 
difpoiîtion  du  faint  fiege  , il  fe  choifit  en  Grèce 
une  nouvelle  relîdencc.  D’où  le  faint  fiege  en< 
fuite  a transféré  l’empire  aux  Germains  en  la  per- 
iônne  de  Charlemagne , fans  diminuer  en  rien  la 
fubftance  de  fa  jarifdiÂion  8c  de  fa  fuperiorité 
fur  les  empereurs,  à qui  l’égliiè  donne  le  glaive 
dans  leur  couronnement.  Par  où  vous  êtes  con- 
vaincu de  déroger  au  droit  du  faint  fiege  . à vô- 
tre foi  8c  à vôtre  honneur  , en  méconnoifiânt 
celui  qui  vous  a fait  ce  que  vous  êtes.  Ce  rai- 
fonnement  feroit  concluant  fi  les  faits  fur  lef^ 
quels  il  eft  fondé  étoient  véritables . 

L’empereur  cependant  faifoit progrès  en  Lom- 
bardienu  il  attaqua  Vérone , prit  Vicence  au  mois  /. 

de  Novembre  de  la  même  année  i a 8c  la  brûla  6*m,  ni, 
en  partie.  Mais  aïant  appris  la  révolté  du  duc  f*  ioi6. 
d*Aûtriche , il  fut  ebUgé  de  retourner  en  Alle- 
magne. 
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AN.itt6>  Avant  que  de  partir  il  fit  prier  le  pap« 

yi  'u  ‘ic  travailler  à la  paix  de  Lombardie  j 8c  le  pape 

y envoïa  deux  nouveaux  légats,  Rainald  évêque 
d’Oftie  & Thomas  prêtre  cardinal  du  titre  de 
*p.  Rtin.  ûintc  Sabine  : comme  il  paroît  par  la  lettre  aux 
it36.)f.i 3.  prélats  de  Lombardie  pour  leur  recommander 
ces  deux,  légats  , dattée  du  vingt-neuvième  de 
A/Wwfc.Pirr.  Novembre.  L’empereur  retourna  en  Allemagne, 
f-  J fis.  défit  le  duc  d'Autriche,  le  dépoüilla  de  lès  nats. 

8c  pafla  l’hiver  à Vienne. 

LXir.  Cette  année  1255.  à ia  Pentecôte  qui  fut  le 
Fin  4ü  B.  dix-huitiéme  de  Mai , le  B.  Jourdain  tint  à Pa- 
3 *Gitid  chapitre  des  frétés  Prêcheurs'  qui  fut  le 
rfp.'B.tf,  13,  fécond  très-general.  Enfuite  ilpaflà  en  Palcftine 
Fevr.to  4,  pour  vifiter  les  faints  lieux  8c  les  convents  de 
f-7^1  fbn  ordre  en  cette  province.  Mais  étant  dans  un 
fur  les  côtes  de  Galilée  , il  fut  accueilli 
*x  vais  PP.  d’une  tempête  qui  le  fit  périr  avec  deux  firercs 
Pr<d.f.po.  de  fon  ordre  8c  plufieurs  autres  perfonnes.-  Ceux 
qui  fe  fauverent  de  ce  naufrage  dirent  depuis , 
qu’avant  que  les 'corps  de  ceux  qui  y étoient 
morts  falTent  enterrés,  on  avoit  vu  fur  eux  tou- 
«es  les  nuits  des  lumières  venant  du  ciel , 8c  que 
l’on  avoit  fenti  une  odeur  très-agréable.  Jourdain 
2c  fes  deux  compagnons  furent  d’abord  enter- 
rés fur  le  Keu  : mais  enfuite  les'  freres  Prêcheurs 
d’Acre  vinrent  avec  une  barque  , 8c  les  transfé- 
rèrent dans  leur  églife.  Le  B. 'Jourdain  mourut 
ainfi  le  treiziéme  de  Février  1236.  c'eft-à-dire, 
1137.  avant  Pâques.  • • ' 

11  fe  fit  plufieurs  miracles ‘par  fon  interceffion , 
2c  on  rapporte  de  lui  plufiéurs  paroles  remar- 
quables. Il  vint  un  jour  trouver  l’empereur  Fri- 
^ic  } 8c  après  qu’ils  eurent  été  long-tems  affis 
732.  enfemble  en  filçncc  , Jourdain  dit  ; Seigneur  ; 
Fit*  PP.p,  je  vais  en  diverfès  provinces  pour  le  devoir  de 
ma  charge  ; c’eft  pourquoi  je  m’étonne  que  voua 
ne  me  demandez  pas  les  bruits  qui  courent.  L’em- 
pereur 
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pefeur  répondit  : J’ai  mes  envotés  dans  toutes  Tes 
cours  8c  toutes  les  provinces  , 8c  )e  fçai  tout  ce 
qui  fefait  par  le  monde.  Jourdain  reprit  : Jb- 
stMi-Christ Tçavoit  tout  comme  Dieu  , 8c  ce- 
pendant il  demandoit  à fes  difciples  ce  qu’on  di- 
foit  de  lui.  Vous  n’étes  qu’un  homme,  8c  vous 
ignorez  beaucoup  de  chofes  que  l’on  dit  de  vous  , 
6c  qu’il  fèroic  fort  à propos  que  vous  fçuflicz. 
Or  on  dit  que  vous  opprimez  les  églifes  , que 
vous  méprifez  les  cenfures  ecclefiafliques  « que 
vous  CToiez  aux  augures , que  vous  fiVorifez  trop 
les  Juifs  8c  les  Sarrahns , que  vous  n’honorez  pas 
le  pape  vicaire  de  Jxsos-Christ.  AfTûrement 
tout  cela  n’efl  pas  digne  de  vous.  Telle  fut  1» 
corrcaion  qu’il  fit  à rempereur. 

' Un  ièculier  lui  dit  un  jour  : Maître  , d’où 
vient  ce  que  nous  difbns  quelquefois  entre  nous» 
, que  depuis  que  vos  fireres  8c  lés  freres  Mineurs 
font  venus , le  tems  n’a  point  été  fi  bon  f ni  Iz 
terre  fi  fertile  qu’auparavant.  Jourdain  répon- 
dit : Je  pourrois  le  nier  8c  vous  faire  voir  le 
contraire.  Mais  foit  , je  vous  montre  qu’il  eft 
juflc.  Car  depuis  que  nous  fommes  venus  au 
monde , nous  l’avons  inftiuit^  lui  avons  dé- 
couvert plufieurs  péchés  qu’il  ne  connoiflbit  pas» 
8c  .que  toutefois  il  ne  veut  pat  éviter.  Or  ces 
péchés  font  plus  grands  étant  commis  avec  con-‘ 
''  noiffiince  : c’eft  pourquoi  Dieu  envoie  de  plus 
grands  fléaux  comme  la  fterilité.  Et  j’ajoute  » 
que  fi  vous  ne  vous  conigez  à prefcnt  que  vous 
, fçavez  ce  que  vous  devez  faire  8c  éviter , il  vous 
arrivera  encore  pis, 

■ Comme  il  éroit  en  une  ahba'ie  de  l’ordre  de 
Cifteaux  , plufieurs  moines  l’environnèrent  8c 
lui  dirent  ; Maître  comment  vôtre  ordre  pour- 
ra-t-il durer  en  ne  vivant  que  d’aumônes?  A pre- 
(ènt  le  monde  a beaucoup  de  dévotion  pour  vous, 
mais  TOUS  f^avez  qu’il  cù  écrit  que  la  charité  fe 

* . r«- 
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, refroidira.  11  répondit  arec  une  extrême  dou- 

• J®  montrer  par  vos  proprei  pa- 

xzir.  IX.  rôles  que  rôtre  ordre  manquera  plût6t  que  le  nô* 
tre.  L’évangile  porte  que  la  charité  fe  re&oidiiR 
dans  le  meme  tems  où  Piniquiré  abondera , 8c  où 
s’élèveront  des  perfecutioni  infupportables.  Or 
vous  jugez  bien  que  les  perfecuteurs  vous  ôteront . 
vos  biens  temporels  : 8c  comme  vous  n’êtes  pas 
' accoûtumés  à aller  d'un  lieu  à l’autre  demander  . 

l’aumône  , vous  périrez  neceflàirement.  Nos 
frères  au  contraire  feront  alors  difperfés  » 8c  fc. 
viii.ront  un  plus  grand  fruit  , comme  les  apôtres 
4*  lorfqu’ils  furent  feparés  par  la  perfecution.  Us . 

iront  deux  à deux  i leur  ordinaire  cherchant  leur  • 
vie.  Je  vous  dis  plus  , ceux  qui  vous  pilleront  - 
leur  donneront  volontiers  : comme  nous  avons 
fouvent  éprouvé  , que  les  vdeturs  8c  les  pillard» 
nous  dooneroient  avec  joïe  de  leur  butin , fi  non» , 
le  voulions  recevoir. 

On  lui  demandoit  pourquoi  les  artiftes  en>  • 
troient  plûtôt  dans  Ton  ordm  que  les  théologiens 
2c  les  décretiftes.  Il  répondit  : Les  païfans  ac>  . 
coutumes  à boire  de  l’eau  , s’enyvrent  plus  aL 
fément  quand  ils  trouvent  de  bon  vin,  que  les 
nobles  ou  les  bourgeois  qui  y font  accoutumés. 
Les  artiftes  boivent  pendant  toute  la  femaine . 
de  l’eau  d’Ariftote  8c  des  autres  philofophei  ; 
c’en  pourquoi  quand  un  dimanche  ou  une  fête 
ih  viennent  au  fermon  8c  entendent  les  parole» 
de  J X s U s - C H R I s T 8c  de  Tes  ferviteurs ils  ' 
y font  aifément  pris  : au  lieu,  que  les  théologiens- 
ont  fouvent  oüi  de  femblables.  difeours  , 8c  ref* 
femblent  k un  facriftain  fi  accoutumé,  à pafièr 
devant  l’autel  qu’il  ne  faluë  plus.  . 

Se  trouvant  dans  uncaflemblée  d’évêques,  ils. 
lui  demandèrent  d’où  venoit  que  les  évêques  ti- 
rés de  ces  deux  ordres  fi  parfaits  des  Prêcheurs 
8c  des  Mineurs , ne  réüfiÛToient  pas  dans  llépif. 
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copari  Vous  devez  , dit-il  , vous  en  prendre  à . 117  > 

vous-même  , puifque  ce  relâchement  ne  leur 
irrivc  quHiprès  qu’ils  ont  pafle  à vôtre  ordre  t " 
car  tant  qu’ils  ont  été  dans  le  nôtre  nous  les  avons  ^ 
bien  corrigés.  De  plus  il  ^ a long  - tems  que  je  , 
fuis  dans  cet  ordre  , Sc  je  ne  me  fouviens  point 
que  le  pape  ni  aucun  pr^t  ou  chapitre  de  cathé- 
drale m’ait  demandé  ou  à quelque  autre  fuperieor 
un  bon  fujet  pour  être  évêque.  Ils  les  choifif- 
fènt  eux-mêmes , ou  par  aâeâion  pour  leurs  pa- 
réos ou  par  quelque  autre  raifon  peu  fpirituelle. 

Il  dit  une  autre  rois  : Il  n’eft  pas  étonnant  que 
nos  freres  ne  fe  conduifent  pas  fi  bien  dans  l’é- 
pifcopat  que  les  autres  religieux  : ils  font  plus 
éloignés  de  leur  profefiion  , qui  leur  défend  de 
rien  pofiêder  tnême  en  commun^  On  parloit  un 
jour  devant  lut  d’un  grand  perfonnage  de  l’or- 
dre , 8c  on  'difoit  qu’if  dévoie  être  fait  évêque  : 
J’aimerois  mieux,  dit-il, le  voir  porter  au  tom* 

MU , que  fur  une  chure  épifcopale. 

Jourdain  nous  a laifTé  une  remion  fuccinte  Mt, 
des  commencemens  de  l'ordre  des  frétas  Prê- 
cheurs , qui  eft  ce  que  nous  avons  de  plus  ori- 
ginal touchant  faint  Dominique  8c  fes  premiers 
difcipks.  A la  fin  de  cet  écrit  il  marque  l’occa- 
fion  pour  laquelle  on  infiitua  dans  l’ordre  de  chau<< 
ter  après  complies  l’antienne  Sahe  regina.  Aur.f^.^^ 
eonvent  de  Boulogne  étoit  un  frere  nommé  Ber- 
nard , qui  pour  l’expiation  de  fes  péchés  pafiës 
demanda  â Dieu , quelque  penitence  finguîiere , 

8c  après  en  avoir  beaucoup  délibéré  confentit  en- 
fin d’être  oblèds  du  démon  , comme  il  le  fut 
en  effet.  Or  cette  afHiâion  du  frere  Berflard  fut  : 

la  première  occafion  de  chauter  Sslve  rtgirm  dans 
la  maifon  de  Boulogne , d’où  cet  ufage  s’étendit 
à toute  la  province  de  Lombardie  8c  enfuite  à 
tout  l’ordre.  L’auteur  de  la  vie  de  Grégoire  IX.  0p.  Raîm, 
dit  que  ce  pape  ordonna  que  le  vendredi  après  iajS.».73» 

tout 
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tout  l’office  achevé  on  chanteroit'cette  antien<^ 
nej&,le  rapporte  avec  ce  que  le  pape  fit. en 
1138.  d’où  l’on  peut  inferer  qu’il  établit  cette 
dévotion  à l’imitation  des  fireres  Prêcheurs.  , 
Le  bienheureux  Jourdain  avoit  |;ouverné  l’or- 
dre des  fi'cres  Prêcheurs  près  de  feize  ans.  Pour 
élire  un  nouveau  general  on  aficmbla  le  chapitre 
à Boulogne  ; 8c  comme  les  peres  aficmblés  ne 
s’accordoient  pas  fur  le  choix  , on  ordonna  des 
prières  au  tombeau  de  faint  Dominique  , après 
lerquelles  étant  revenus  à l’élcâion  , ils  élurent 
tout  d’une  voix  Raimond  de  Pegnafort , quoi- 
qu’abfent.  Il  eut  d’abord  grande  répugnance  à 
accepter  cette  charge  ; mais  les  principaux  peres 
de  l’ordre  étant  venus  de  Boulogne  à Barcelone, 
lui  firent  comprendre  que  c’étoit  la  volonté  de 
Dieu  , 8c  il  s’y  fournit.  Toutefois  il  ne  garda  la 
charge  que  deux  ans. 

. Vers  le  tems  où  Raimond  fut  élû  maître  ge- 
neral des  fi-ercs  Prêcheurs , le  pape  lui  adreflà  là 
commtffion  d’établir  un  évêque  à Majorque  ^ 
eonjoi^'cment  av<c  les  évêque»  de  Vie  8t  ,d« 
Lcrida.  Nous  avons  vûque  dès  l’année  1130. 
Jacques  roi  d’Arragon  avoit  conquis  fur  les  Mo- 
res riûe  de  Majorque,  8c  avoit  prié  le  pape  d’j 
ériger  une  cathédrale,  ce  qu’il  n’avoit  pù  obte- 
nir al(^s.  Le  pape  l’accorda  enfin  par  fa  bulle  du 
neuvième  de  Juillet  1x37.  par  laquelle  il  com- 
met les  deux  prélats  8c  Raimond  pour  donner 
un  digne  pafieur  à cette  églife  : qui  appartient, 
dit-il  , au  faint  fiege  fans  moïen.  Il  ordonne 
aux  deux  évêques  de  le  iâcrer  , appellant  avec 
eux  le  leombre  légitimé  d’évêques  , mais  d’ail- 
leurs que  de  la  province  de  Tarragone.  Depuis 
l’évêque  de  Majorque  a été  fournis  à la  métro- 
pole de  Valence , comme  il  eft  encore  à prefent. 
Le  premier  fut  Bernard  abbé  de  faint  Félix  de 
Cuixale. 

Le 
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' l.e  pape  donna  auflî  un  évêque  à la  ville  de 

Maroc  en  Afrique, où  le  nombre  de»  Chrétiens 

éroir  grand  au  milieu  des  infidèles.  Il  choifît  ' 

pour  cette  églife  fircre  Agnel  homme  üge  8cxi.f^.i)7* 

lettré , qui  avoit  quitté  le  monde  pour  fc  confa- 

crer  à Dieu  dans  rordre  des  Mineurs  , 8c  le^fa- 

era  ée  fa  main , comme  il  témoigne  dans  fa  bulle  ’ 1 

du  douzième  de  Juin  1237. 

• Dans  l'année  precedente  le  pape  avoit  envoie  LXIV, 
pour  légat  en  Sardaigne  8c  en  Corfe  Alexandre  Alexandre 
Ion  chapelain  pour  y maintenir  1»  difeipline  ec- 
defiaftique,  8c  conferver  les  droits  temporels  de 
l’égUfe  Romaine.  On  garde  à Rome  des  aâes  ».  16. 17. 
publics,  par  lefquels  il  paroît  qu’Ubalde  juge  de 
Galloury  8c  de  Torre  en  Sardaigne  du  chef  de 
fa  femme  Adelafic  reconnoic  tenir  en  fief  de  l’c* 
glifis  Romaine  ces  terres  8c  quelques  autres.  On  • 
trouve  une  pareille  déclaration  de  Pierre  feigneur- 
d' Arbora  jdattéc du  vingt-huitième  d’ Avril  1137. 

8c  par  une  autre  il  promet  tous  les  ans  a l'égliiè 
Romaine  une  redevance  d’onze  cens  befans  d'or. 

Dans  fifle  de  Corfe  la  corruption  étoit  grande 
entre  le  clergé } 8c«les  évêque»  mêmes  leur  don- 
noient  mauvais  exemple  : à, quoi  le  légat  Alexatu 
dre  fut  chargé  de  remédier. 
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DE’s  Tannée  1136.  Henri  III.  roi  d’Angle- 
terre , avoic  prié  le  pape  Grégoire  de  lui 
enroïer  un  Icgat  à latere  , mais  le  pape  ne  le 
jugea  pas  à propos  pour  lors  » comme  il  le  té- 
moigna par  là  lettre  du  vingt-uniéme  d’Août. 
Il  l’envoïa  au  commencement  de  Tannée  fui- 
▼ante  ,1137.  ^ étendit  là  légation  au  pais  de 
Galles  8c  k TIrlandc  : par  la  ^re  adrelTée  aux 
prélats  d’Angleterre  8c  de  cet  deux  Provin- 
ces , en  date  du  douzième  de  Février.  Ce  légat 
fut  Otton  cardinal  diacre  du  titre  de  làint  Ni- 
colas , 8c  après  qu’il  fut  parti  le  pape  étendit 
encore  fa  légation  fur  TEcofle  , 8c  le  fit  fgavoit 
au  roi  Alexandre  par  fa  lettre  du  dixiéme  de 
Mai.  Comme  le  roi  Henri  avoh  fait  venir  ce 
légat  à Tinfçû  des  feigneurs  d’Angleterre  , plu- 
licurt  en  furent  indignés,  8c  difoient  *.  Le  roi 
renverfe  tout  8c  ne  tient  point  fes  promefles: 
il  a fait  venir  en  cachette  c*  légat  qui  change 
toute  la  face  du  roüume.  Ondifoit  aufli  qu’Ed- 
mond  archevêque  de  Cantorberi  avoit  fait  au 
roi  des  reproches  fur  fa  conduite  ,■  pafticulie- 
reinent  fur  la  demande  du  légat  : fçaehant  que 
là  dignité  en  fouffriroit  outre  Tinterêt  public. 
Mais  le  roi  fans  écouter  le  confeil  de  ce  prélat , 
ni  d’aucune  autre  perfonne , ne  vouloit  point  fe 
delifter  de  fa  refolution.  Le  légat  Otton  arriva 
en  Angleterre  vers  la  faint  Pierre,  c’eft-à-dire  à 
la  fin  de  Juin  , 8c  y entra  avec  beaucoup  de 
fuite  8c  d’apparat  ; les  évêques  8c  les  plus  con- 
fiderablcs  du  clergé  allèrent  au-devant  julques  à 
la  mer  , quelques-uns  même  s’avancèrent  dans 
des  barques  & lui  offrirent  des  prefens  inefti- 
mables.  Pluûeuis  évêques  lui  envoïerent  leurs 
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députés  jufques  à' Paris,  qui  lui  prefcnterent  des  . — 
pièces  d’écarlatc  & des  vales  précieux  : en  quoi  ^*****3  7,* 
ils  furent  blâmés  , tant  pour  les  prelèns  que 
pour  la  qualité;  car  par  l’écarlate  ils  fembloienc 
- le  reconnoicre  pour  légat.  Otton  ne  prit  pas  tout  ' 
ce  qu’on  lui  offrit  à Ton  arrivée;  8c  ce  reftis  con« 
traire  à la  coutume  des  Ronuins  modéra  l'in* 
dignation  conçue  contre  lui.  Quant  aux  reve> 
nus  des  bénéfices  vacans  , il  les  difiribua  large* 
ment  à ceux  de  fa  fuite.  Le  coi  vint  le  recevoir 
au  bord  de  la  mer , s’inclina  iufques  à fes  ge- 
noux , 8c  le  condoifit  avec  honneur  au-dedans  ^ , 
du  Voïaume.  Les  évêques,  les  abbés 8c les  autres 
prélats  le  reçurent  avec  toute  forte  de  refpeâ 
en  proceffion  8c  au  fbn  des  cloches. 

Le  légat  commença  par  réconcilier  plufîeurs 
d’entre  les  grands  , qui  étoient  mal  enfcmble^’ 
depuis  long-tems  : comme*  Pierre  évêque  de 
Vincheftre,  Hubert  comte  de  Cant  8c  plu  (leurs 
autres.  Enlliite  il  écrivit  à tous  les  prélats  d’ An- 
gletcrte  de  fc  trouver  à Londres  au  jour  de 
l'oâave  de  faint  Martin  dans  l’églife  de  faint 
Paul  , pour  connoître  les  pouvoirs  qu’il  avoit 
reçus  du  pape  , 8c  y tenir  un  concile  touchant 
la  reformation  de  l’é^ife  Anglicane.  Or  le  roi  *7^* 
d'Angleterre  s’étoit  rendu  odieux  aux  grands  du 
roiaume  , en  méprifant  leurs  confcils  comme 
ceux  de  fon  frère  Richard  comte  de  Cornoüail- 
le,  pour  écouter  des  étrangers.  Ils  difoient  qu’il 
s’étoit  livré  aux  Romains , pi^incipalement  au 
légat  ; jufqu’à  dire  en  particulier  Sc  en  public, 
qu'il  ne  pouvoir  dirpofer  de  rien  dans  fon  roïau- 
me  fans  le  confentement  du  pape  ou  du  légat: 
enforte. qu’il  ne-fcmbloit  pas  être  roi,  mais 
vai&i  du  pape.  Cependant  on  apportoit  tou- 
jours au  légat  des  riches  prefens  : des  palefrois  i 
de  ta  vaificllc  , des  habits  . des  fourrures , de 
l’argent,  des  provifions  de  bouche.  Le  fcul  évê* 
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que  de  Vincheftrc  fçachanc  qu’il  devoît  pafiêr  à 
* Londres , lui  envoïa  cinquante  boeufs  gras , cent 
charges  de  pur  froment , 8c  huit  muids  d’excd- 
Icnt  vin.  Les  autres  à proportion. 

Le  légat  fe  trouva  à une  «iTemblée  des  fei* 
■gncurs  que  le  roi  Henri  avoit  convoquée  à 
Yorc'pour  l’Exaltation  de  la  faiate  Croix , c’cft- 
à'dire  à la  mi-Septembre.  Alexandre  roi  d’E- 
ColTe  Y vint  auiTi , appellé  par  le  roi  d’Angle- 
terre 8c  par  le  légat  ^ 8c  les  deux  rois  termioe- 
rent  leurs  différends.  Le  légat  voulut  enfuite 
entrer  en  Ecoflfe  fuUraot  fa  cotnmiiTion , pour 
J regler  les  affaires  Ecclefiaftiques  comme  en 
Angleterre  *.  mais  le  roi  d’Ecoflè  lui  dit  î Je 
ne  me  fouviens  point  d’avoir  vû  de  légat  dans 
mon  roiaume , & il  ifelf  pas  befoin  d’y  en  ap- 
peller  , tout  y va  bien  grâces  à Dieu.  Je*  n*ai 
point  même  oüi  dire  qu’il  en  foit  venu  du  tems 
de  mes  predecefTcurs , 8c  je  ne  le  fouifrirai  point, 

' tant  que  je  ferai  en  mon  bon  fens.  Toutefois 
parce  que  vous  avez  la  réputation  d’être  un  faint 
homme  , je  vous  avertis  , fi  vous  entrez  dans 
mon  roïaume , d’être  bien  fur  vos  gardes , de 
peur  qu’il  ne  vous  arrive  accident.  Car  les  ha- 
'bitans  font  des  hommes  fàuvagcs  8c  indomp- 
tés , altérés  de  fang  humain  , que  je  ne  puis 
foûmettre  mobmême,  ni  les  retenir,  s’ils  veu- 
lent vous  infulter.  Ils  ont  meme  voulu  depuis 
peu  me  chalTcr  du  roïaume  comme  vous  pou- 
vez avoir  appris.  Le  légat  aïant  oüi  ce  dilcours 
modéra  fon  défit  d’entrer  en  EcofTe  , 8c  ne 
quitta  plus  le  roi  d’Angleterre  qui  lui  étoit  foÂ- 
mis  en  tout.  Mais  il  laifia  avec  le  roi  d’Ecoflè 
un  Italien  fon  parent , que  ce  prince  fit  cheva- 
lier , 8c  lui  donna  une  terre  pour  n»  paroître 
pas  en  tout  refilfer  au  pape. 

En  Livonie  les  chevaliers  de  Chrift  , de 
les  croifés  forent  défaits  par  les  infidèles , qui 

en 
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CB  un  grand  carnage  /ers  la  fête  de  faint  ' 

Maurice,  c’cft-à-dire  , le  vingt-deuxième  de  7* 

, Septembre  1236.  Volquin  fécond  maître  de 

l'ordre  y fut  rué  avec  cinquante  de  fes  cheva-  Pit/.  de 
y <léja  fîx  ans  qu’il  avoir  en-  D-tbing. 
voie  une  dépuration  Tolemnellc  à Herman  de 
Salze  maître  general  des  chevaliers  Tcutoniques , **  * ’ 
pour  procurer  l’union  de  fon  ordre  avec  celui  de 
fes  chevaliers  j 8c  Herman  étoit  allé  avec  frere 
Jean  de.Magdcbourg  député  de  Volquin,  fol^-» 
citer  le  pape  pour  cette  affaire.  Cependant  frere 
GerJae  le  Roux  vint  de  Livonie  , 8c  apporta  la 
nouvelle  de  la  défaite  des  Chrétiens  8c  de  la  .« 
mort  de  Volquin  : ce  qui  déterminale  pape  à 
conclure  l’affaire.  Il  revêtit  frere  Jean  8c  frere 
Cerlacde  l'habit  de  chevaliers  Tcutoniques, leur 
donnant  le  manteau  blanc  avec  la  croix  noire j 1 

& enjoignit  d’en  faire  de  même  à tous  les  au- 
tres chevaliers  de  l'ordre  de  Chrift  en  Livonie, 
nommés  autrement  frétés  de  l’Epée.  Le  pape 
autonfà  cette,  union  par  une  bulle  adreficc  aux  bia-n. 
trois  évêques  de.  Riga  , de  Derpt  8c  d’Olidic  , ‘*37-«  â4.‘ 
fiege  qui  m’eft  inconnu  j où  il  dit  en  fubftance 
que  les  freres  de  l’ordre  de  Chrift  ont  plufteurs 
rois  demandé  d’être  incorporés  à celui  des  fre-  ' 

rcs  Tcutoniques  de  {àinte  Marie  : efperant  par 
cette  union  foumettre  plus  facilement  les  infi- 
dèles. C’eft  pourquoi,  continuë-t;il,  nous  avons 
pige  à propos  de  les  unir  avec  tous  leurs  biens , 
en  forte  qu’ils  demeurent  fout  la  jurifdiâiion  dcîl* 
evêques  diocefains  8c  de  leurs  autres  fuperieurs.“ 

La  bulle  eft  du  treiziéme  de  Mai  1237.  En  ce 
même  tems  Je  pape  écrivit  à Guillaume  ancien 
evêque  de  Modene  8c  fon  légat  en  Livonie , de 
rendre  favorable  le  roi  ^ de  Dancmarc  aux  che- 
valiers Teutoniques , lorfqu’ils  viendroient  s’éra=. 
blir  d.ins  fes  états. 

Mais  peu  d’années  après  ces  chcvalieri  donne-'  !*•'»'«• 

T^me  Xm.  G rent 
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. rent  fujet  à l’cvêquc  de  Prufle  de  fiiire  au^ape 

de  grandes  plaintes  contre  eux.  Ils  detournoient 
les  naturels  du  pais  d'embralTcr  la  foi  Chrétien- 
ne, afin  d’exercer  fur  eux  une  domination  plus 
dure  ; ils  traitoient  fi  crufllement  les  nouveaux 
Chrétiens , que  plufieurs  retournoient  à leur  an- 
cienne fuperftition.  Quoique  les  chevaliers  euf- 
, fent  reçû  de  l’évêque  de  grandes  terres  8c  d’autres 
{)ienfâits , 8c  qu’ils  euflènt  juré  de  lui  conferver 
îcs* droits:  ils  ne  laiflbient  pas  de  les  lui  difputer 
8t  d*ufurper  fes  revenus  j 8c  ils  avoient  tué  un 
noble  PrulTien  qui  lui  avoit  été  donné  en  ôtage', 
parce  qu’il  ne  vouloir  pas  leur  paicr  une  certaine' 
fomme  d’argent.  Ceft  ce  qui  paroît  par  une 
lettre  du  pape  écrire  en  1140.  à l’évêque  de 
Minden  , portant  ordre  d’obliger  ces  religieux  à 
donner  fatisfaéfioo  à l’évêque  de  Pruflè. 

Le*Pa  e Bohenie  Fridcric  evêque  d’Olmuts  publia 

certifie^lM  patente  , portant  que  ni  faint  François,  ni' 
ftij;macci  aucun  autre  fàint  ne  devoir  être  peint  dans  l’é- 
de  s.  Fran-  glif<.  icj  ftigmatcs  ; que  qui  foûtenoit  le 
^'yl'd'ng.  contraire  pcchoit  j 8c  ne  meritoit  point  de  créan- 
<111.1137.  ce",  comme  étant  ennemi  delà  foi.  Evechard 
H.  r.  a.  3.  de  l’ordre  des  fferes  Prêcheurs  paflTa  plus  avant  ; 
AWd.ii.  60.  çjj.  (ifjnç  yenu  à Oppau  ville  alors  de  Moravie 
maintenant  de  Silefic  , il  prêcha  publiquement 
que  faint  François  n’avoit  point  porté  les  Stigma- 
tes fur  fon  corps,  que  les  fferes  Mineurs  étoient 
Jes  irapofteurs  8c  de  faux  prédicateurs,  qui  ne 
le  difoient  que  pour  foire  valoir  la  quête , & qu’il, 
pouvoir  les  excommunier  par  l’autorité  du  pape, 

• Le  pape  l’aïant  appris  écrivit  aux  fuperieurs  de 

Fordre,  de*fufpendre  ce  religieux  de  la  prédica- 
tion J 8c  de  le  lui  envoyer  pour  être  puni  félon 
fes  mérites;  8c  en  même  teras  il  écrivit  à l’évê- 
que d'Olmuts  en  particulier  8c  en  general  à tous 
les  fidèles  d’Allemagne  , pour  certifier  la  vérité 
, des  fti^ates  de  faint  François,  comme  àïant 

été 
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éré  le  principal  motif  de  fa  canonifation.  Ces  let- 
tres font  du  mois  d’Avril  11?  7. 

Pendant  ce  même  mois  l’empereur  Frideric 
qui  étoit  en  Allemagne,  en  vota  au  pape  Gré- 
goire Herman  maître  de  l'ordre  Teutonique , 
2c  le  doâcur  Pierre  des  Vignes , fon  chancelier , 
pour  le  prier  de  procurer  la  paix  à la  Lombar- 
die f en  l’obligeant  de  conferver  les  droits  de 
l’empire.  Le  pape  les  écouta  en  prefence  des 
cardinaux , 8c  manda  à l’empereur , qu’il  avoit 
envoie  pour  cet  effet  deux  cardinaux  légats  en 
Lombardie , Rainald  évêque  d’Oftie , 8c  Tho- 
mas prêtre  du  titre  de  fainte  Sabine.  La  lettre 
_eft  du  ringt-deuxiéme  de  Juin  1137.  L’em- 
pereur entra  en  Italie  arec  fon  armée  au  mois 
de  Septembre , fut  reçû  à Mantouë  , prit  quel- 
ques places  , 8c  fit  le  dégât  dans  le  BrefÉm.  Enflé, 
de  ces  fuccés  il  né  voulut  pas  feulement  donner 
audience  aux  légats  du  pa^e , 8c  ils  furencaobli- 
gés  de  s’en  retourner  à Rome. 

Pendant  qu’ils  étoient  en  Lombardie  ils  reçu- 
rent des  plaintes  de  la  part  des  freres  Mineurs 
contre  les  Ermites  difciples  de  Jean  le  Bon  de, 
l’ordre  de  fàint  Auguftin.  Il  naquit  à Mantouë 
l’an  1168.  8c  fut  nommé  Jean  du  nom  de  fon 
pere,  8c  fumommé  le  Bon  du  nom  de  fà  mere 
Bonne.  Après  la  mort  de  fon  pere  il  parcou- 
rut divers  pais  faifànf^le  même -de  jongleur  : 
aiofî  nommoit'on  alors  ceux  qui  chantoient  8c 
joüoient  des  inftrumens  pour  divertir  les  au- 
tres. Sa  mere  cependant  prioit  8c  répandoit 
beaucoup  de  largues  pour  fa  converfion  ; 8c 
Dieu  l'exauça,  car  Jean  étant  tombé  griève- 
ment malade , Êt  de  ferieufes  rcÀexions  fur  les 
périls  du  fiecle  , 8c  ht  vœu  de  fe  donner  en- 
tièrement à Dieu  s’il  lui  rendoit  la  fanté.  Etant 
guéri  il  fit  une  confeflion  exaâ^  à l’évêque  de 
Mantouë  , puis  fâ  mere  étant  morte  , 8c  lui 
G t . âgé 
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An  I 7 quarante  ans,  il  fe  retira  dans  la-Rô- 

■ magne  à un  mille  de  Ccfcnc  dans  un  dcfert  où 
il  fit  une  pcnitence  fi  rude  que  les  circonftan- 
ces  qu’on  en  rapporte  paroiflcnt  incroïables.  Sa 
réputation  lui  attira  plufieurs  difciples  ^ Sc  fba 
, autorité  étoit  teUe,. qu’en  iitf.  les  ciroïens  de 
nnh.lii.e.  Ravenne  8c  ceux  de  Cervia  le  prirent  pour  ar-' 
f’  bitre  de  leurs  difierends.  - ' • 

y^diHx.  Scs  difciples  fe  difoient  Ermites  de  l’ordre  de 
I faint  Auguftin,  8c  portoient  des  tuniques  ceia> 
«.3.  tes  d’une  corroie , tantôt  tenant  des^  bâtons  à 
, la  main  , tantôt  fans  bâtons  : ils  demandoient 
l’aumône,  8c  recevoienc  de  l’argent  comme  au> 
trechofe  : enfin  ils  vanoienc  tellement  leur  ex> 
tericur  , qu'on  les  prenoit  quelquefois  pour  des 
Freres  Mineurs  , ce  qui  diminuoit  envers  ceux- 
ci  la  charité  des  fidèles.  C’efi  de  quoi  ils  iè 
. plaignirent  aux  légats  , l’un  defquels  , fçavoir 
l’évêqfue  d’Oftic  étoit  leur  protcaeur.  Les  légats 
en  écrivirent  au  pape , qui  répondit  que  les  fir- 
mites  dévoient  ckoifir  un  habit  noir  ou  blanc 
avec  des  manches  larges  femblables  à celles  des 
''  coules  que  portent  les  moines , avoir  par-deiTus 
de  larges  ceintures  de  cuir,  8c  porter  à la  main 
des  bâtons  de  cinq  palmes  de  haut  : que  leurs 
habits  ne  fuilcnt  pas  fi  longs  qu’on  ne  pût  voir 
leurs  fouliers , 8c  qu’en  demandant  l’aûmône, 
ils  di (lent  exprefle ment  dl  quel  ordre  ils  étoienr.i 
Ceft  ce  que  le  pape  ordonna  pour  lors,  8c  qu’il 
confirma  trois  ans  après  par  fa  bulle  du  vingt- 
quatrième  de  Mars  1 140. 

y.  "Cependant  le  pape  reçût  um  lettre  de  Philip- 
des^Iacobl-  P®  *^^5  freres  Prêcheurs  dans  la  Terre  faia- 
tei  & de*  r*  » où  il  difoic  ; Le  patriarche  des  Jacobites 
NeRoriens.  Orientaux  homme  vénérable  par  fon  âge  , ià 
MMth.Far.  feience  8c  fa  vertu  , eft  venu  cette  année  fai- 
J7a^'  prières*  ^Jerufalem  , avec  une  fuite  nom- 

Réun^fd.  breufe  d’evéques  8c  de  moines  de  iÀ  ' nation. 
$»d.  m.  87.  • Nous 
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Nous  lui  avons  expliqué  la  Foi  catholique  > 8c  . 
avec  la  grâce  de  Dieu  nous  l’avons  amené  à ce 
point , que  le  dftianche  des  Rameaux  à la  pro- 
cclïion  fole'mnelle  qui  Te  fait  du  mont  des  Oliviers 
à Jemfalem  , il  a promis  obéïlTànce  à l'cgliie 
Romaine, abjurant  toute  forte  d’herelic,  & nous 
a donné  fa  confellion  de  foi  écrire  en  Chaldécn 
Sc  en  Arabe:  il  a même  pris  nôtre  habit  en  par- 
tant. Sous  fbn  obédience  font  les  Chaldéens,  les 
Medes , les  Perfes  & les  Arméniens , dont  les  païs 
font  déjà  ravagés  par  les  Tartares  pour  une  gran- 
de partie.  Son  obédience  s’étend  fur  foixante 
8c  dix  provinces  habitées  d’une  multitude  in- 
nombrable de  Chrétiens  fujets  toutefois  8c  tri-  v 

butaires  des  Sarralins  , excepté  les  moines  qui 
çe  paient  point  de  tribut.  Deux  H'chevéques 
ont  fait  la  même  ibumidion , l’un  Jacobite  d’E-  . 
gypte,  l’autre  Neftorien  d’Orient,  qui  font  re- 
connus pour  fuperieurs  cn^SyrieSc  enPhenicie» 
üc  nous  avons  déjà  envoie  quatre  de  nos  freres 
en  Arménie  ; pour  apprendre  la  langue,  vou- 
lant fatisfaire  aux  inftantes  prières  du  roi  8c  des  ..  ' 

feigneurs. 

Nous  avons  reçu  plufieurs  lettres  du  patriar- 
che des  Neiforiens  , dont  l’obédience  s’étend 
dans  la  grande  Inde,  le  roïaume  du  Prêtre 
8c  les  états  les  plus  proches  de  l’Orient  ; 8c  il  a 
promis  à frere  Guillaume  de  Montÿrrat  , qui 
a demeuré  quelque  tems  auprès  de  lui  ; de  fè 
réiinir  à l’églife.  Nous  avons  encore  envoie  de 
nos  frerej  en  Egypte  vers  le  patriarche  des  Ja- 
cobites  du  pais  ; doht  les  erreurs  font  plus  gran- 
de que  celles  des  Orientaux  , 8c  ils  y ajoutent 
la  circonciüon  comme  les  Sarrafins  : ce  patriar-  / 
che  nous  a aufli  témoigné  vouloir  revenir  à l’u- 
nité dcTéglifc.  Il  a déjà  retranché  plufieurs  cr-  - 
rcurs  8c  défendu  de  circoncire  ceux  de  fon  obé- 
dicnce.  Elle  s’étend  d;iot  la  petite  Inde  » l’Ethio-  ' 

Gj  ' pie  • 
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An  IH7  lîi  Lybic , outre  l’Egypte  ; mais  les  Ethîo- 
’ ' piens  8c  les  Lybiens  ne  lont  ooint  fujets  des 
ifxx'tti'  Sarrafins.  Quant  aux  Maronites  au  mont  I.iban« 
11.46.  * ils  ^bnt  'revenus  depuis  long-tems  à,  l’obéiflân- 
ee  de  l’églife,  8c  ils  y perfeverent.  Toutes  ces 
nations  acquiefeent  à la  doétrine  de  la  Trinité 
8c  à nos  prédications  : les  Grecs  font  les  feuls 
qui  perfeverent  dans  leur 'malice,  8c  qui  s’op- 
pofent  par  tout  à l’églifc  Romaine , en  cachette 
ou  à découvert.  Ils  blafphement  tous  nos  Sacrc- 
mens  , 8c  traitent  de  mauvaife  8c  d’heretique 
foute  fefte  differente  de  la  leur.  Voïant  donc 
une  fi  grande  porte  ouverte  à l’Evangile,  nous 
nous  fommes  mis  à apprendre  les  langues,  nous 
en  avons  cubli  une  école  en  chacun  de  nos  cou- 
vents j 8c^ous  avons  déjà  des  freres  qui  pré» 
chent  en  diverfes  langues , principalement  en 
Arabe  , qui  eft  la  plus  commune  dans  le  païs. 
La  lettre  finit  par  la«mort  du  B.  Jourdain  ge- 
neral de  Tordre , ce  qui  montre  qu’elle  eft  écri- 
te en  1137. 

Philippe  écrivit  en  même  tems  à ffcrc  Gode- 
froi  pcnitcncier  du  pape  , qui  fit  part  de  ces  nou- 
velles aux  prieurs  de  Tordre  en  France  8c  en  An- 
gleterre  ; 8c  le  pape  écrivit  au  patriarche  des  Ja- 
n!ti.  *****  lettre  dattée  du  vingt-huitième  de 

Juillet,  où  il  témoigne  une  joie  extrême  de  ft 
UMth.Var.  réunion.  Mais  le  patriarche  n’avoit  fait  cette 
171  démarché  <jue  par  la  crainte  des  Tartares  : il  s’é- 
toit  adreffe  aux  Mufulmans  8c  aux  autres  dont  il 
efperoit  du  fecours  ;•  8c  n’en  aïant  point  reçu  il 
s’adrefli  kux  Chrétiens,  quî  en  effet  le  fecou- 
hirent  promptement.  Enfuite  la  tempête  étant 
paffée  , les  plus  puiflâns  de  fa  communion  le 
firent  renoncer  à celle  de  Téglife  Romaine. 

VI.  ■ Vers  ce  tems-là  le  pape  Grégoire  appclla  au- 
dîfc de  Pierre  de  Dreux  ancien  duc  de  Bre- 

brengne.  t»gne,  pour  être  de  fonconfeil * au  grand  éton- 
' - w nement 
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neraent  dç  pluflcurs  ; qui  voioicnt  que  le  pape  . - . 

confioit  fes  affaires  les  plus  difficiles  à un  Prince  *^«*^37* 
noté  de  plufîeurs  tr;diifons.  Pierre  de  Dieux  de 
Brainc  étoit  de  la  maifon  de  France  defccadu  du 
foi  Louis  le  ^ros  : pendant  fajeunefre  il  avoit 
• étudié  long-tems  à Paris , étant  deftiné  à l’état  - > 
ecclefîaftique  : mais  il  le  quitta  pour  fuivre  la  LoUmou 
profeffion  des  armes , d’où  lui  vint  le  furnom  de  hîft.  "But. 
Mauclerc.  Aïant  ép#ufé  l’hcritierc  de  Bretagne  il 
en  devint  duc  en  1x14.  8c  la  gouverna  vingt- 
trois  ans  : mais  il  fe  révolta  fouvent  contre  le  «.  9$, 
roi  de  France  fon  fouverain  , 8c  rompit  fouvent 
les  alliances  qu'il  avoit  avec  le  roi  d’Angleterre. 

D’ailleurs  il  fut  prefque  toviiours  en  différend  ' 
avec  les  évêques  5c  le  clergé  de  la  province.  Dès  Hv.viûm 
l’année  1x17.  j’évéque  8c  le  chapitre  de  Nantes  *»• 
fe  plaignirent  au  pape  Honorius  de  fes  vexations 
8c  de  fes  violences  j 8c  l’excommunication  pro- 
noncée contre  lui  par  l’cvêquc  fut  confirmée  par 
l’archevêque  de  Tours.-  Les  cenfures  étant  inu- 
tilcs  , l'évêque  porta  fa  plainte  au  roi  Philippe  * 
Augufie  en  i xxo.  le  duc  fit  un  traité  avec  l’evê- 
que,  mais  fans  execution. 

Le  duc  Pierre  fut  encore  excommunié  par 
l’évêque  de  Rennes  , 8c  la  fentcnce  confirmée 
par  le  pape  Grégoire  IX.  en  ixx8.  Enfin  fesdif-  «.yt.  , 
ferends  avec  les  évêques  aùnt  été  examinés  par 
les  delegués  du  faint  fîege  , ils  lui  donnèrent  «.84. 
l’abfolution  en  1230-  à^rtaines  conditions  qu’il 
n’obferva  pas  ; entorte  que  quatre  ans  après  fur  n.itÿ. 
les  plaintes  des  évêques  8c  des  barons  , le  roi 
fit  faire  contre  lui  des  enquêtes  , par  lefquelles 
,.il  fut  convaincu  de  plufîeurs  ufurpations  fur  leurs 
droits.  Mais  en  1x37.  Jean  fon  fils  aîné  aïaat  «.1x9. 
atteint  l’âge  de  majorité , il  lui  céda  le  duché  de 
^ Bretagne , 8c  ne  fe  qualifia  plus  que  Pierre  de 
Braine  chevalier.  11  étoit  en  cet  état  quand  le  - v 
pape  le  mit  de  fon  confeil , en  conûderation  de  , 
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. fa  noble{fe  . de  fa  valeur , de  fa  capacité  8c  de 

ion  expérience  dans  la  guerre,  tant  fur  terre  que 
* fur  mer.  Il  lecKoifit  donc  pour  lui  confier  la  con-  j 
duice  ae  l'armée  chrétienne  contre  les  infidèles  , 

8c  la  difpenfation  des  fommes  d’ai^cnt  dellinécs 
' à l’entretien  des  croifés. 

VII.  En  Angleterre  le  concile  convoqué  par  le  légat 
^ndrM  * Otron  fe  tint  à Londres  au  tems  marqué , c’eft- 
â-dirc  le  lendemain  de  l’oi^ave  de  faint  Martin 
W. />.  377  dix-neuviéme  de  Novembre.  Ce  premier  jour 
*p.  XI.  tom.  jggjf  pg  j>y  trouva  point , parce  que  les  pre- 
‘ lats  i’a voient  prié  de  leur  donner  la  liberté  d’exa- 

miner les  decrets  qu’il  avoir  propofé  de  faire  , 8c 
d’en  délibérer  entre  eux , de  peur  qu’il  ne  ftatuât 
quelque  chofe  à leur  préjudice.  On  voit  ici  quelle 
étoit  la  liberté  de  ces  conciles , où  les  légats  pre- 
fîdoient  8t  où  ils  apportoient  des  decrets  tout 
drefifés  que  l’on  n’ofoit  examiner  en  leur  preten- 
ce.  Le  lendemain  vingtième  de  Novembre  le 
légat  vint  de  grand  matin  dans  l’églife  cathedra- 
18  de  faint  Paul , où  le  roi  i fa  priere  avoit  fait 
cacher  en  divers  lieux  jufques  à deux  cens  hom- 
mes armés.  Car  le  légat  craignoit  fort  pour  la 
perfonne  : parce  qu’on  difoit  qu’il  vouloit  ufer 
d’une  extrême  rigueur  contre  ceux  qui  avoient 
• ^ plu  fleurs  bénéfices , principalement  contre  les  bâ- 

tards. La  foule  étoit  fî  grande  dans  l’églife  , 
qu’il  eut  peine  à y entrer  ; il  alla  d’abord  devant 
le  grand  autel  , où  il  fl^revêtit  d’un  furplis  , 8c 
par-defifus  de  la  chape  de  chœur  fourrée  de  vair 
avec  la  mitre  en  tête.  * Enfuitc  il  marcha  en 
proccflioi3  à fon  fiége  , étant  précédé  parles 
. , 2cux  archevêques  de  Cantorberi  & d’Yorck. 
Ce  fiege  étoit  fort  élevé  8c  orné  magnifique- 
ment de  tapis  8c  de  rideaux  : le  légat  y mon- 
ta, 8c  les  deux  archevêques  s’aflirent  à fcs  cô- 
tés , celui  de  Cantorberi  à fa  droite  8c  celui 
~ d’Yorck  à fa  gauche. 

Ce 
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€e  fut  le  fujet  d’une  conreftatîon  cotre  eux  j 


lux.  JC  lUjCv  a une  coiucuiit:Jou  cuuc  cua  > * * s 

& l’archevêque  dVorck  interjetta  appel  pour  la 
confcrvatîon  de  fon  droit.  Après  que  l’on  eut  lû  ’ 

Suivant  la  coûtume  l’évangile  du  bon  pafteur , le 
légat  dit  les  oraii'ons  , on  chanta  Vem  Creater  , , 

8c  les  archevêques  s’aflirent  comme  j’ai  dit.  Alors 
le  légat  voulant  appaifer  leur  différend  fans  dé- 
roger à leurs  droits  , parla  ainfi  : Aux  bulles 
du  pape , faint  Paul  efî  à la  droite  de  la  croix 
reprefentee  dans  le  fceau  , le  faint  >.  Pierre  à la 
gauche  , 8c  toutefois  i^n’y  a point  de  difpute 
entre  ces  faints  qui  font  dans  une  égale  gloire, 
quoique  l’un-êc  l’autre  eût  fes  raifons  de  préfé- 
rence. Ainfi  l’archevêque  de  Cantorberi  , qui 
efl  primat  d’Angleterre,  8c  qui  prefide  à la  plus 
ancienne  eglife  & même  à celle  de  Londres  dé- 
diée à faint  Paul , doit  être  mis  à la  droite.  Us 
continuèrent  donc  d’obfcrvcr  cet  ordre  de  féan- 
ce  les  jours  fuifans. 


Après  qyw  l’on  eut  fait  filence , le  légat  dc- 
' meurant  ams,  mais  élevant  fa  voix  commença 
fon  fermon  prenant  pour  texte  ces  paroles  de 
l’Apocalypfe  : Au  milieu  8c  ai^our  du  thrône  >|por.  xv'uU 
ctoient  quatre  animaux  pleins  oyeux  devant  8c 
derrière}  8c  il  dit  que  les  prélats  etoient  ces  ani- 
maux myftciicux  , qui  dévoient  conduire  avec 
prudence  les  affaires  temporelles  8c  les  fpirituel- 
les  , enlôrte  que  ce  qui  fuit  réponde  à ce  qui 
précédé.  Après  le  fermon  il  fit  lire  à haute  voix  Kn 
8c  difiinûement  les  decrets  du  concile  , entre  ^**^**’ 
Jpfquels  il  y en  avoit  un  contre  ceux  qui  «offe- 
doient  plufieurs  bénéfices  au  préjudice  de  la  dé- 
fenfê  du  concile  de  Latran.  Quand  on  vint  à la  ' ' 

leâure  de  cet  article  , Gautier  de  Chanteloujp 
évêque  de  Vorcheftre  fe  leva  au  milieu  de  l’af- 
fêmblée  , ôta  fà  mitre,  8c  dit 'au  légat  : Saint 
pere , il  y a quantité  de  nobles  nos  parens  qui 
poflcdent  plufieurs  bénéfices  ,'fans  avoir  encore 
^ Gy  obte- 
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An  11J7  Quelques-uns  font  arahc^ 

io.if»v^.  ^8®  » jufques  à prefent  vécu  honora- 

* blement  , exerçant  l'hofpitalité  félon  leur  pou- 
voir , 8c  diilribuant  de  grandes  aumônes.  II  fe> 
roit  bien  dur  de  les  dépouiller  de  leurs  bénéfi- 
ces , 8c  les  réduire  à une  pauvreté  honteufc. 
D’ailleurs  il  y a de  jeunes  hommes  fiers  8c  cou- 
rageux qui  s’expoferoient  aux  plus  grands  périls 
avant  que  de  fe  laifler  réduire  à un  feul  bénéfi- 
ce : ce  que  je  fenspar  moi -même.  Car  avant 
que  je  fufle  appelle  a c*tte  dignité , j’ai  bien  re- 
(blu  de  tout  perdre  , fi  je  perdois  un  feul  béné- 
fice fous  pretexte  de  ce  decret  j 8c  il  eft  à crain- 
dre que  plufieurs  ne  foient  dans  la  même  refo- 
lution.  Nous  vous  fupplions  donc  à caufe  de  la 
multitude  de  ceux  qui  font  dans  le  même  caf  , 
de  confulter  lc  pape  fur  ce  decret.  Gautier  étoit 
^1s  de  Guillaume  Baron  de  Chantcloup  , 8c  n'a- 
voit  été  fait  évêque  de  Vorcheflae  que  cette  an- 
•flée  1137.  Le  légat  répondit  à fa  regiontrance  : 
Si  tous  ces  prélats  qui  font  preftns  écrivent  avec 
vous  au  pape  fur  ce  fujet , j’y  confen'tirai  volon- 
• '.«^.13.  tiers.  Il  eft  à yoire  qu’ils  le  firent , 8c  toutefois 
la  pluralité  des  bénéfices  eft  défendue  dans  ua 
des  decrets  qui  furent  publiés  8c  foulcrits  au  con- 
cile de  Londres.  Et  comme  on  fit  entendre  au 
légat  que  quelques-uns  croïoient  que  ces  decrets 
ne  feroient  obfervés  que  durant  le  tems  de  & 
légation  : il  fit  lire  par  Otton  un  de  fes  clercs  dans 
ün  livre  original  une  decrctak  , portant  ex’prcf- 
fément  qu’après  fon  départ  fes  ordonnances  do^ 
voient  être  ponftuellenient  obfcrvées. 

Le  fécond  jour  qui  étoit  le  vingt -unième  de 
' ' Novembre  , la  féance  étant  déjà  commencée  , 

vinrent  de  la  part  du  roi , Jean  Comte  de  Lin- 
coloe,  Jean  fils  de  Geoffoi  8c  Guillaume  de  Rô- 
le chanoine  de  faint  Paul  de  Londres , pour  dé- 
fendre au  légat  de  la  pa'rt  dû  roi  8c  du  roïaumè 

de 
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de  rien  (hciier  contre, la  dignité  de  la  couronne.  . 

Les  deux  premiers  fc  retirèrent , mais  le  cha- 
nome  Guillaume  demeura  pour  oj^wer  ce  qui 
fe  pafleroit.  Le  même  jour  Simo|PRchidiacre 
de  Cantorberi  demanda  publiquement  au  légat 
qu’on  lût  la  bulle  de  légation  , ce  qui  fut  fait. 

On  lût  auin  à la  priere  du  roi  une  bulle  pour 
célébrer  par  toute  l’Angleterre  la  fête  de  faint 
Edoüard.  Cette  bulle  avoir  été  accordée  au  roi 
Henri  le  vingt*  (ixiéme  de  Septembre  de  l’année  *<»«• 
precedente.  On*  lût  aufli  par  ordre  du  pape  les  **3®"  /®* 
bulles  de  la  canonifation  de  faint  François  St  de 
faint  Doftiinique. 

Le  concile  dura  trois  jours  8c  le  dernier  qui 
fut  le  vingt  - deuxieme  de  Novembre  la  leâure 
des  decrets  étant  finie  , le  légat  commença  fo- 
Icmnellcment  le  Te  Deum  : tous  fe  levèrent , on . . . 
chanta  le  BentdiBus  avec  l’antienne  In  viam  .P/s.  ' • • 


, 8c  les  oraiibns  propres  en  pareil  cas , le  légat 
donna  la  benediâion  , 8c  tous  fe  retirèrent  avec 
grande  joie,  , •'  * 

Les  decrets  de  ce  concile  de  Londres  font  au  VIII. 
nombre  de  trente-un  , 8c  dans  la  préfacé  c'eft  le  Decreu  du 
légat  fcul  qui  parle  8c  dit  qu'il  en  a ordonné  * 

l’obfervation  par  la  puiifance  qui  lui  eil  com- 
mife,  avec  le  fuffrage,  8c  le  confentement  du 
concile.  Dans  le  premier  chapitre  il  ordonne 
que  toutes  les  églifes  dont  la  conftruâ^ion  eft 
achevée  , fero^  confâcrees  dans  deux  ans  i 8c 
jufques-là  feront  interdites  'de  la  celebratidn  de 
la  meflfe.  Quelques-uns  s’imagiUoient  qu’il  étoit  i.  j. 
dangereux  de  baptifer  les  enfans  aux  deux  jours 
folemnels  le  famedi  de  Piques  8c  celui  de  la  Pen- 
tecôte. ,,Ce  ,que  le  légat  traite  d’erreur  contre  la 
foi  , 8c  ajoute  que  le  pape  fait  cette  fonébion 
en  perfonne  , baptifant  folemncllement  en  ces 
deux  jours  , & que  l’églife  l’obfcrve  dans  les  au- 
tres parties  dtt  monde.  11  condamne  comme  un,  . 
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A abus  horrible  l’avarice  de  quelques  ^rétr^  , qui 

refufoient  d’cnrendre  les  confemons,  ou  d’admi-  ' 
tiiftrer  Ic^|||res  Sacremens  jufques  à ce  qu’ils  en 
«ij.  cufTent  9||r  quelque  rétribution.  En  chaque 
doïenné  l’évêque  établira  des  confcfiêurs  pour  les 
' curés  8c  les  autres  clercs  qui  ont  peine  à fe  con- 
fieflèr  aux  doïens.  Ils  étoient  donc  les  confeflèurr 
ordinaires  du  clergé..  ' 

Thm4ff:  On  avoir  inventé  deux  fortes  de  fraudes  pour 

df,  far.  4.  garder  enfembie  deux  bénéfices  à charge  d’ames,  ■ 

^ Icsvicairics  8tles  fermes.  Celui  qui  «oit  pour- 

’ ’ vû  d’une  cure  comme  Terforme  , c’eft-à-dire  » 
curé  en  titre  , en  prenoit  encore  ffne  autre 
nommée  Vicaire  : à la  charge  d’en  tirer  toutle 
revenu , de  concert  avec  la  Perfbnne  à qui  il 
donnoic  une  modique  rétribution.  Ou  bien  il 
prenoit  à ferme  perpétuelle  le  revenu  de  la  cure , 

, #.9.  mais'à  fi  vil  prix  qu’il  n’en  revenoit  prefque  rien 

au  titulaire  : ou  pour  avoir  plus  de  revenant 
bon  il  faifoit  fur  le  peuple  des  exaélions  fîmo-  . 

, «.  7.  niaques.  Ces  abus  étoient  devenus  fi  communs 

oue  le  légat  n’ofa  les  condamner  abfolument.  11 
fe  Contenta  de  défendre  que  l’on  donnât  à ferme 
les  doïennés , les  archidiaconés  8c  les  dignités 
, femblables  : ou  les  revenus  de  la  jurifdiâion 
fpirituelle  8c  de  l’adminiftration  des  Sacremens. 

, t.t>  11  défendit  aufii  d'affermer  jamais  les  églilès  à 
des  laïques  ni  à des  ecclefiaftiqucs  pour  plus*  de 
cinq  ans  , 8c  ordonna  que  les  hpux  fe  feroient 
en  pfefence  des  évêques  ou  des  archidiacres. 
Quant'  aux  vicalries , il  défendit  d’y  admettre 
perfbnne  qui  ne  fût  prêtre,  ou  en  état  de  l’être - 
aux  premiers  quatre>tems  : ou  s’il  étoit  déjà  vi> 

Caire  il  devoit  fe  faire  ordonner  dans  l’année*  Il 
devoir  aufii  renoncera  tout  autre  bénéfice  à char- 
ge d’ames  , . 8c  promettre  par  ferment  de  refider  ^ * 
dans  la  cure. 

*.  n.  jDéfenfc  de  donner  un  bencficc*fur  le  bruit 
; , in- 
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incertain  de  la  mort  ou  de  la  demiffion  du  ti-  . ^ 

tulaire  ablênt  : le  collateur  doit  attendre  qu’il 
en  fcrtt  pleinement  inftruit.  Autrement  le  nou- 
veau titulaire  intrus  fous  ce  prétexté  fera  con- 
damné à la  relVitution  des  fruits  8c  aux  dom- 
mages 8c  intérêts  de  l’abfent  ; 8c  d’ailleurs  fuf- 
pens  de  plein  droit  de  tout  oSke  8c  bénéfice. 

Pareille  peine  contre  celui  qui  s’empare  de  foa 
autorité  propre  du  bénéfice  donc  un  autre  elb  , . ■ ' 

en  poflèllion  : ou  qui  fe  défend  à main  armée 
dans  la  poflefiion  dont  il  a été  débouté  juridi- 
quement. . . 

On  donnoit  quelquefois  une  même  églife  à 
plufieurs  clercs  fous  pretexte  qu’elle  avoir  plu-  ^ 
fleurs  patrons.  .Souvent  une  églife  demeuroit  . 
fans  être  defervie , parce  qu’il  n’y  aroit  ni  Per- 
fonne ou  titulaire , ni  vicaire, mais  feulement  un 
flmple  prêtre , fans  aucun  droit  au  bénéfice  ; 8c 
quand  le  titulaire  y refidoit  il  n’étoit  capable  d’y 
^ire  aucun  fmit  , n’aïant  ni  la  fcience  ni  les 
mœurs  , ni  l’ordre  de  prêtrifc , ni  même  l’habit  ^ , 
clérical.  Quelquefois  auffi  les  patrons  ou  les  col- 
htcurt  ne  donnoient  leur  prefentation  ou  leur  in- 
flitution  , qu’en  retenant  une  partie  des  fruits 
pour  eux  ou  pour  quelque  autre.  Le  concile  con-  • 
damne  tous  ces  abus.  Quant  à la  relldence  8c  à <>  r}.  ; 

la  pluralité  des  bénéfices  a charge  d'ames , il  ne' 
fait  aucun  nouveau  ftamt , mais  il  ordonne  l’exe-  * 

cution  des  anciens  , principalement  du  dernier' 
concile  de  Latran.  ' , • 

' Plufieurs  clercs  après  avoir  contradé  des  ma-  t,if, 
riagerclandefiins.ne  laifibient  pas  d’obtenir  des 
bénéfices  8c  de  recevoir  les  ordres  fterés.  Puis 
les  enfant  venus  de  ces  conjonâions  s’eiTor-, 
çoient  , quand  ils  le  trouvoient  avantageux  , 

^ fuouver  par  titres  ou  par  témoins  que  leufs 
parent  avoient  été  mariés.  Le  concile  ordon- 
ne que  ceux  qui  feront  trouvée  avoir  contraâé 
- . ■ ■ ' de 
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A.N.1237.  nuriagcs,  & en  general  tous  clercs  ma- 

ries feront  de  plein  droit  prives  dç'Ieurs  bene- 
^ -lices.  Que  les  biens  qu’ils  auront  acquis  depuis 
ces  mariages  appartiendront  aux  ëglifès  qu’ils 
ont  poiTcdécs  j éc  que  les  enfans  feront  incapa> 
,bles  d être  promus  aux  ordres  ou  pourvûs  de 
• *7*  _ bénéfices.  Il  renouvelle  auiïï  les  decrets  contre 
les  clercs  concubinaires  , & la  défenfe  aux  en- 
fans  , même  légitimés  , de  fucceder  aux  bc- 
s.  18,  nefiecs  de  leurs  peres.  Il  ordonne  d’excommu- 
nier ceux  qui  protegeoient  les  voleurs  publics  » 
dont  l’Angleterre  étoit  pleine. 

/.XJ.  Nous  avons  appris  avec  joïc  , dit  le  légat  , 
que  les  abbés  de  l’ordre  de  làint  Benoit  qui 
fbnt  en  Angleterre  , s’etant  aflcmblés  depuis 
peu  dsns^  leur  chapitre  general  ont  ordonné 
que  labftinence  de  la  viande  fera  déformais  ob- 
fervéc  félon  la  règle.  - Ce  que  nous  -approuvons 
& voulons  qu’il  fbit  inviolablement  obfervé. 
*xxJttezn.  U-***'  ajoutons  , que  les  novices  doivent  être 
Ur.  obliges  de  faire  pj^ofellion  aulTi-tâc  après  l’an- 
nec  de  probation  finie , fuivant  la  decrctale  du 
pape  Honorius  ; ce  que  nous  étendons  aux(  cba- 
nomes  réguliers  & aux  religieufes.  Aucun  ne  , 
. fera  reçu  abbé  ou  prieur  qu’il  n’ait  fait  profef- 
‘ ûon.  Le  légat  promet  cnUiite  de  travailler  plus 
slfio  *****  * la  reforme  des  réguliers.  L’évêque 

S'*  de  Vorcheftre  comprit  aufli  cet  article  dans  fr 
remontrance,  Scie  légat  confentit  qu’on  écrivit 
au  pape.  ^ 

,11  recommanda  aux  archidiacres  de  faire  leurs, 
vilites , mais  fans  être  à charge  aux  églifes,  fit 
çur  défend  d’exiger  le  droit  de  procuration 
sjjs  ne  vifitent  en  effet , Sc  de  mener  avec  eux 
des  etrangers.  Ils  ne  prendront  rien  pour  exemp- 
^ tpr  de  la  vifîte  ou  de  la  corredtion  } 8c  ne  corn- 
prendront  perfonne  injuftement  dans  leurs  fen- 
«enccs  pour  en  exigcr.de  l’argent.  Ils  affilieront 
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iouvent  aux  conrerences  des  dotennés  \ 8c  y 
prendront  foin  que  les  prêtres  entendent  les  pa- 
roles du  canon  de  la  medê,  8c  de  l’adminifha- 
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tion  du  baptême,  qui  font  eflcntielles  à l’un  8c 
à l’autre  Sacrement.  Défenfe  aux  archidiacres, 


8c  généralement  k tous  les  Juges  cedefiaftiques, 
d’empêcher  les  parties  de  s’accommoder  à l’a- 
miablc.-Comme  la  jarifdiâion  ecclefiaftiqueétoit 
alors  très-étendue,  le  relie  de  ces  decrets  regar- 
^ cette  matière , fçavoir  le  choix  des  juges , le 
•ferment  des  avocats  , les  conftitutions  des  pro- 
cureurs , la  forme  des  citations,  les  fceatA  au- 


t tentiques.  Ce  que  nous  verrons  dans  la  plûpart 
des  conciles  de  ce  liecle  8c  du  fuivant.  L4es  de- 


■ crets  decelui-ci  ne  furent  pas  exaâement  ob- 
fervés , ainfî  que  la  fuite  fera  voir. 

' Cependant  l’empereur  Fridcric  pouflbit  fes  iJr. 
■conquêtes  en  Lombardie  , où  il  emporta  une  ^tit  dei 
grande  viéloire  fur  les  Milanois  le  vingt-feptif  Romanif? 
•me  de  Novembre  de  cettç  année  1137.  8c  il  en  Pctr./krn. 
donna  part  au  pape  comme  d’une  joïe  com-  >!•<?>•  >• 
raune  de  tous  les  princes  de  la  terre  8c  de  l’é- 
glife  , le  priant  d’en  relidre  grâces  à Dieu  avec 
les  cardinaux.  Au  mois  de  Décembre  Lodi  fe 


rendit  à l’empereur  qui  y célébra  là  fête  de  Noël 
avec  ' fontes  fortes  de  réjoüilfances.  Mais  ces 
bons  fuccés  retenant  l’empereur  en  Lombardie 
n’avançoient  pas  la  croifade  ^ 8c  elle  étoit  enco- 
re retardée  par  le  mauvais  état  des  affaires  de 
Romanie.  Jean  de  Briennc  empereur  de  C.  P. 
droit  mort  dès  le  vingt-troifiéme  jour  de  Mars 
de  cette  année  fi37.  8c  le  jeune  Baudouin  de 
Courtenai  heritier  de  l’empire  étoit  en  Flandres 
occupé  a retirer  les  terres  de  fon  patrimoine  „ 1.  ». 
8c  à mendier  du  fecours  pour  foûtenir  fon  em-^ 
pire  chancelant.  Plufieurs  feigneurs  des  plus  qua- 
Kfiés  de  France  s’étoient  déjà  croifés  à ce  def- 
foin , fuivant  les preflantes  exhortations  du  pape; 

• • t.  8c 
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Ak  iiaS  ^ autant  de  perdu  pour  la  croifade  de 

^ ’ la  terre  fainte. 

Pierre  de  Dreux  duc  de  Bretagne  manda  au 
pape  qu’il  s’etoit  croife  arec  deux  mille  che- 
Taliers  8c  dix  mille  hommeade  pied  pour  le  fe- 
cours  de  l’empire  de  C,  P.  8c  qu'il  fe  preparoit 
pour  le  palïâge  à la  faim  Tean^iiaB.  Mais  le 
l'ajlrn.a.  P®P®  “ 7 avoit  déjà  beaucoup  de  trou- 

pes foudoïées  à C.P.  lui  manda  d’y  mener  feu- 
lement quinze  cens  ckevaliers  8c  fix  mille  hom- 
Dmkefne  mes  dc  pied.  La  lettre  eft  du  treiziéme  de  Jan- 
409.  vier*iij8.  La  vraie  raifon  de  cette  rjeduâion 
eft  que  C.  P.  extrêmement  refierrée  par  les  Grecs 
, manquoit  de  vivres , en  forte  que  ceux  qui  j 
étoient  renfermés  defertoient  de  jour  en  jour. 
Cependant  le  pape  envoia  en  Romanie  Phi- 
lippe un  de  fes  clercs  , pour  obliger  tous  les 
eccleliaftiques  .des  provinces  de  Patras  r de  Co- 
finthe  , de  Thebes  • 8c  d’ Athènes  à donner  la 
troiiîémc  partie  de  leurs- revenus  8c  de  leu(s. 
meubles  pour  cette  guerre , qui  les  regardoit  de 
xt.*p.‘i79-  fi  près;  8c  il  exhorta  le  comte  dc  Cephalonie  8c 
Rjitn.  jjç  Zacynthe  à fournir  dc  fon  côté  des  vivres 
8c  des  troupes.  La  lettre  eft  du  dix- huitième  de 
XII» <y.  Janvier;  8c  le  vingt-quatrième  de  Novembre, 
311.  /ï.  ».  jj  écrivit  au  roi  faim  Loüis  dc  faire  confentir  les 


prélats  de  fon  roïaume  à une  levée  fur  le  clergé 
du  trentième  de  leur  revenu  pendant  trois  ans; 
pour  le  fecours  de  C.  P.  Il  en  écrivit  autant 
auoroi  d’Angleterre. 

Afân.roi  de  Bulgarie  aïant  quitté  l’alliance 
. des  Latins  pour  fe  joindre  aux  Grecs  , le  pape 
Grégoire  ^rivit  à Bêla  IV.  roi  'Hongrie 
'*'7*  une  lettre,  où  il  dit  en  fubftancc  : Le  perfide 
Afin  qui  s’eft  retiré  de  Tunité  de  l’églife  , re- 
çoit 8c  protège  des  hcretiques  dans  Ion  rôïau- 
. * me , que  l’on  dit  en  être  tout  rempli.  C’étoit 
principalement  des  Manichéens  qui  de  Bulgarie 


. i6i 

cnfbrte  que 
C’eft  pour- 
quoi, continue  le  pape,  nous  avons  mandé  aux 
archevêques  de  Strigonic  8c  de  Colocta  ,‘à  l’c- 
Vêque  de  Peroufè  nôtre  légat  8t  à tous  Its  évê- 
ques de  Hongrie,  de  prêcher  la  croifade  contre 
Afan  8c  fon  roïaume,  avec  l’indulgence  de  la  ^ 
Terrc-fainte  j.  8c  comnre  la  pieté  des  rois  doit 
principalement  éclater  par  leur  zele  contre  les 
ennemis  de  la  foi  ; nous  vous  conjurons  de  vous 
élever  8c  vous  armer  contre  cette  nation  perver-  ‘ 
fe  : nous  vous  promettons  de  la  part  de  Dieu , 
à vous  8c  à tous  ceux  qui  vous  fuivront  en  cet- 
te expédition , indulgence  plcniere , 8c  nous  ex-  -tar» 
pofons  ce  roïaume  à être  conquis  par  vous  8t 
par  les  autres  catholiques  , comme  il  a été  or- 
donné  au  concile  general.  La  lettre  cA  du  vingt-  ».  47.  ■ 

feptiéme  de  Janvier. 

Bda  roi  de  Hongrie  répondit  gu  pipe  Grc-  X. 
goirc  quatre  mois  après,  difant  en  fubAance  : 

Suivant  vos  avertifli^ens  nous  avons  puiflàm-  Hongre  ad 
ment  exhorté  l’empereur  Grec  ^atace  de  fe  fou-  pape, 
mettre  au  faint  Aege,  8c  nous  cfperions  y réüf-  *t-  - 

fir,  quand  nous  avons  reçu  par  Vévêque  de  Fe- 
roufe  vôtre  légat  la  lettre , par  laquelle  Vous  nous 
preflèz  d’attaquer  Afan  comme  fehifmatique , 
quoique  nous  Co'ions  liés  avec  lui  par  amicré  8c 
par  alliance  : car  il  a un  Als  de  nôtre  fœur  qui 
'doit  être  ion  htritier  , 8c  nous  cA  fournis  com- 
me un  fujet.  Vatace  auAi  a fait  époufer  à fod 
fils  nôtre  nièce,  il  eA  frère  de  la  reine  nôtre  ' . 

épôufc , 8c  nous  eA  fort  uni  : or  il  fe  croira 
attaqué  en  la  perfonne  d’Afan.  Toutefois  pour 
vous  témoigner  nôtre  dévotion  envers  le  faint 
fiege , nous  entreprendrons  de  lui  foûmettrc  la 
Bulgarie  pour  le  fpirituel  8c  à nous  pour  le  tem- 
. porel , A vous  voulez  bien  nous  accorder  les  ar- 
.cicles  iùivans. 

Nous 
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s’étoient  répandus  par  tomcTEurope, 

ce  roïaume  étoit  comme  leur  patrie. 
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i6i  Hifieire  Ecele(taJii(juê. 

Nous,  demandons  que  la  legarion  de  Bulgarie  . 
ne  foie  donnée  qu’à  nous  ; en  forte  que  nous 
aibns  le  pouvoir  de  borner  les  dioce  Tes  8c  les  pa- 
roillcs,  8c  en  ce  premier  établidèment  de  met- 
• tre  des  évêques  par  le  confeil  des  prélats , 8c  des 
hommes  de  pieté  ; puilque  toutes  ces  préroga- 
tives ont  été  accordées,  à faint  Etienne  nôtre 
prédecellêur.  Nôtre  principale  raiibn  pour  les  de- 
mander eft  que  fi  nous  entrons  en  Bulgarie  avec 
un  légat  du  faint  (iege  , tous  les  habitans  croi- 
ront que  c’en  à l’églife  Romaine  8c 'non  pas  à 
nous  que  nous  les  voulons  foûmettre  , même 
pour  le  temporel.  Gc  qu’ils  ont  tellement  en 
horreur,  que  plufieurs  qui  ferendroient  à nous 
fans  combat,  fe  défendroient  jufques  à la  more 
pour  l’éviter  : car  ils  nous  reprochent  fouvent  8c 
aux  autres  Chrétiens , que  nous  fommes  cfdt- 
ves  de  l’églife  Romaine. 

De  plus  iiy  a vers  la  Bulgarie  un  païs  nom- 
mé Zemram  qui  ell  repeuplé  après  avoir  été 
bng-tems  deièrt,  mais  f^s  être  encore  attribué 
à aucun  dioceij^.  nous  vous  demandons  le  pou- 
voir de  l’afligner  à tel  évêché  qu’il  nous  plaira. 

Ce  pais  femble  être  celui  de  Szreim  , qui  eft 
l’ancienné  Sirmium.  La  lettre  continue  : Nous 
■ demandons  auBî  qu’il  nous  ibit  permis  de  faire 
-porter  la  croix  devant  nous  en  cette  guerre  ; 
qu’on  publie  en  Hongrie  Ce  dans  les  pais  voifins 
- excommunication  contre  ceu»  qui  voudroieat 
rnous  attaquer  ou  nous  être  infidèles  pendant 
cetre  expédition  de  Bulgarie  \ 8c  qu’il  ne  foit 
accordé  à perfonne  de  Fattaquer  fans  nôtre  per-; 
milTion.  EnHn  nous  vous  prions  de  révoquer 
toutes  les  conflitutions  de  l’évêque  de  Paleflti- 
ne  vôtre  légat , quant  à la  peine  d’excommuni- 
cation , qui  s’étend  fi  loin , que  prcfquc  toute 
la  Hongrie,  petits  8c  grands,  8c  les  prélats  mê- 
me l’ont  cncounié,  ou  l’encourent  tous  les  jours 
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inévitablement.  Non  que  nous  doutions  de  la  mg. 
,vertu  de  ce  iegat,  mais  ü ne  connoiiToit  pas  l’é-  ’ 
tat  de  la  Hongrie.  La  lettre  eft  du  feptiéme  de 
•Juin  1138. 

Le  pape  par  la  fîenne  du  neuvième  d’AoSt 
nccorda  feulement  au  roi  de  Honnie  de  choifir 
pourlcgat  celui  qu'il  voudroitdes  evéques  de  fon  Rsm.n.iy. 
roiaume.  Il  donna  en  même  tems  aux  princi-  «S;  «p- 
paux  des  freres  Prêcheurs  8c  des  freres  Mineurs 
dans  la  province  de  Strigotiie  la  faculté  de  com- 
muer les  vœuoc  de  tous  les  crotfés  du  roiaume  , 
de  prêcher  la  croifade  contre  les  Bulgares , 8c  de 
' .publier  l’excommunication  contre  ceux  qui  atta- 
queroienc  le  roïaume  de  Hongrie  pendant  cette 
guerre. 

Les  • chevaliers  de  l’hôpital  de  faint  ^an  de  XI* 
Jerufalem  s'étoient  laiflé  fubômer  par  l’em-  p,p“y*uf 
pereur  Grec  Vatacc  , qui  leur  avoir  donné  des  u Terre 
terres  8c  des  revenus  pour  le  fervir  contre  les  ftinte. 
Latins  j 8c  d'ailleurs  ils  s'abaodonnoient  à toutes 
fortes  de  crimes.  Le  pape  Grégoire  en  aiant*'^’‘ 
reçu  des  plaintes  » écrivit  ainfi  au  maître  de 
l’hôpital  : Nous  avons  apprit  avec  doiileur  que 
vous  retenez  dans  vos  terres  fous  certaines  con- 
ditions des  femmes  perdues  , avec  lefquelles  . 
vous  vivez  dans  le  defordre  : que  vous  poflè- 
dez  du  bien  en  propre  : que  vous  prenez  la 
défenfe  de  ceux  qui  embraflent  vôtre  confrat- 
Hrie , moïennant  une  rétribution  annuelle  j 8c 
retirez  chez  vous  des  voleurs  , des  meur- 
triers, des  pèlerins  8c  des  hérétiques.  Vous  0 
n'avez  pas  ironte  de  donner  du  fecoufs  d'ar- 
■mes  8c  de  chevaux  à Vatace  ennemi  de  Dieu 
-8c  de  l'égliic  contre  les  LaAns.  Vous  dimi- 
nuez vos  aumônes  ordinaires  ; vous  changez 
4es  teflamens  de  ceux  qui  meurent  dans  vôtre 
hôpital . non  (ans  foupçon  de  fauflètéi  8c  vous 
ne  foufiBrez  pas  que  Im  malades  qui  y font  (è 
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confcfïênt  fans  vôtre  pcrtniflion  à ô’autre* 
prêtres  qu’à  ceux  de  vôtre  ordre  ou  à ceux 
quf  font  à vos  gages.’  On  dit  même  que  plu- 
lieurs  de  vos  frerts  font  fufpc£ts  d’herefie. 
Le  pape  les, exhorte  à fe  corriger  dans  troU 
mois , finon  il  donne  ordre  à l'archevêque  de 
Tyr  de  les  reformer.  La  lettre  cft  du  treiziéme 
de  Mars  1238. 

Quelques  jours  auparavant  le  pape  avoit  man- 
dé au  patriarche ' de  «^erufalem  & à fes  fuflfra- 
gans,  d’empêcher  que  les  homicides  volontai- 
res ne  joUiffent  de  l’immunité  eccleüadique,  en 
fe  réfugiant  aux  lieux  appartenan;  aux  religieux , 
fi  ce  n’éroit  les  maifons  conventuelles  ou  les 
églifes.  Ce  qui  regarde  principalement  les  mat- 
ions des  trois  ordres  de  chevaliers  Templiers , 
Hofpiraliers  8c  Teutoniques.  11  ordonne  auflt 
au  patriarche,  d’empêcher  que  les  chanoines  du 
faint  Sépulcre  n’abufaiTent  le  peuple  , en  dt- 
fant  que  le  feu  y.  defeendoit  du  ciel  la  veille  de 
Pâques,  8c  montrant- pour  de  Pargent  un  lieu 
où  ils  prétendoient  que  J K s u s-C  h r i s t avdk 
été  empriibnnné.  Les  Grecs  fehifmatiques  con- 
tinuent encore  cette  impofture  du  feu  miracu- 
leux au  faint  Sépulcre  , comme  nous  votons 
dans  les  relations  des  voïageurs.  Le  pape  écrivit 
aufii  au  patriarche  de  Jeruiâlem  & à Celui  d’An- 
tioche , que  l’on  n’empêchât  pas  les  Sarrafins 
captifs  d’oüir  les  fermons  8c  d’embraifer  le  Chri- 
fiianifme. 

Ce  patriarche  Latin  d’Antioche  fe  plaignit  an 
pape  du  prince  de  la  même  ville  Boëmond  cin^ 
quiéme  , qui  refufoit  de  recevoir  de  lui  l’inve- 
ftiture  de  iâ  priiftipauté  par  l’étendart  8c  lé  fer- 
ment comme  avoient  fait  iès  predeccflèurs  ^ au 
contraire  il  s’élevoit  contre  l’églife  8c  entrepre- 
noit  fur  fes  droits.  G’çft  pourquoi  le  pape  écri- 
vit le  dentier  de  Juillet  à l’archevêque  de  Tyr  8c 

aux 


Digitized  by  Google 


Lhte  quAtre~vîngt~u»îtme.  i6f  ____ 
évéques  d’Acrc  8t  dc  Tortofe  , d’appaifer  ^ g 
s’il  croit  po^tble  cette  divifion  entre  le  patriar-  ‘‘  3 - 
chc  Sc  le  prince , fi  prejudiciable  aùx  affaires 
des  Chrétiens  Latins  du  pais.  Le  patriarche 
trouvoit  encore  n)oins  de  foumiffion  dans  les  - 
autres  nations , Grecs,  Arméniens,  Géorgiens, 
dont  les  abbés  & les  clercs  refufoient  de  le  rc- 
connoître  ; principalement  le  Catholique  des 
Arméniens.  Le  pape  toutefois  écrivit  aux  ar-^p.  i^f, 
chevêques  d’Apaméc  8c  de  Mamifira  de  l'aller  R<»w.«.34« 
trouver  8c -s’efforcer  de  le  ramener  à l’obéi  flan- 
ce  du  patriarche  Latin  : ce  qui  apparemment 
n’eut  pas  grand  effet.  Mais  le  patriarche  Grec 
d’Antioche  paflà  plus  avant , car-  étant  fbûtenu 
' par  Germon  patriarche  Grec  de  C.  P.  il  ex*  MattKTjr, 
communia  cette  même  année  le  pape  8c  toureP*4®7* 
l’églife  Romaine,  Il  prétendoit  que  fbn  églife 
etoit  au-deflus  de  celle  de  Rome  par  l’antiquité  > 

8c'la  dignité.  Saint  Pierre,  difoit-il,  a premiè- 
rement établi  Ton  fiege  à Antioche  où  il  a été  , 
reçu  a^  le  refpeâ:  convenable , 8c  a gouverné- 
cette  églife  pendant  fept  ans.  11  a pafl'é  enfuit» 
à^Romc,  où  il  a été  chargé  d’injures  8c  d’op- 
probres , 8c  a fouffert  enfin  le  dernier  fupplicc  t 
il  a donc  plutôt  laiflë  la  puiflancc  de  lier  8c  de 
délier  à l’églife  Grecque  qu’à  -l’^lifê  Romaine , 
qui  c, enflamment  efl  maintenant  fouillée  de  fi- 
monie , d’ufures  8c  de  toutes  fortes  de  crimes. 

Cette  année  izjS.  le  lundi  d’après  l’oétavc  XII. 
de  Pâques  . c'eft-à-dire  le  douzième  jour  d’A-  da 

vril,  Gerauld  de  Malemort  archevêque  de  Bour- 
deauxtint  un  concile  à Cognac  avec  les  évêques  ^ 

fes  fuffragans.  On  y publia  trente-huit  canons  ' 

ou  articles  de  reformation  : où  l’on  voit  com-  , I 

me  dans  la  plupart  des  conciles  du  même  flecle  j 

l'efprit  de  chicane  qui  regnoit  alors  dans  le  cler-  I 

gé.  On  fe  fervoit  de  fauflês  lettres  : on  pourr 
fuivoit  une  partie  pour  les  mêmes  caufes  de-M<  ! 
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An  j2j8  divers  juges  : des  clercs  le  faifoient  'Ceder 
’ ‘ des  aétions  pour  les  attirer  au  tribugal  ecclefia- 
*•  nique.  Quelques-uns  fe  difoient  fauflcment  ju- 
ge» delegués  ou  fubdelegués  . 6c  faifoient  citer 
les  parties  devant  eux  fans  pouvoir  montrer *de 
cotnmilfion.  D’autres  peurfuivoient  un  nou- 
veau droit , en  vertu  de  lettres  obtenues  aupara- 
€.  6.  vant  à une  autre  occafîon.  Quelques  juges  con- 
«4ti.  damnoient  par  défaut,  fans  qu’il  y eût  preuve 
de  la  citation.  Les  laïques  aulTi  de  leur  côté  at- 
tiroient  quelquefois  les  clercs  au  tribunal  fecu- 
lier  , fous  prétexté  de  garantie , de  cautionne- 
ment, de  fpoliation , ou  de  reconvention.  A 
tous  ces  abus  le  concile  oppofe  des  excommu- 
nications generales.  . ^ 

f.i>  Il  défend  aux  prêtres  de  faire  fonébion  d’â- 
. vocats  ou  de  procureurs  fi  ce  n’eft  pour  les 
églifes  >8c  les  perfonnes  miferables , 8c  encore 
gratuitement  t il  ne  le  défend  pas  aux  autres  ~ 
«.<•2.  clercs,  parce  qu'il  n’y  avoit  qu'eux  alors  capa- 
bles de  ces  fondions  : mais  il  le  défeiHl  aux 
t.  ao.  moines  8c  aux  chanoines  réguliers , 8c  ordon- 
- ne  le  retranchement  de  plufieurs  abus  introduits 
chex  eux.  On  leur  donnoit  en  argent  leur  nour- 
riture 8c  leur  veftiaire , ce  qui  autorifoit  la  pro- 
t.tx,  prieté  : on  negligeoit  de  rendre  compte  des  re- 
venus du  raonaftere  , 8c  d'en  tenir  les  portes 
fermées  : les  freres  fortoient  fans  permiflion , 
mangeoient  dans  les  villes  ou  les  bourgs  de  leur 
fcif»  demeure,  8c  s’y  cachoient.  Ils  avoient  leur  pé- 
cule en  propre , empruntoient  de  l’argent  en 
27.  xS.  leur  nom  8c  fe  rendoient  cautions.  Ils  man- 
geoient de  la  viande  chez  les  feculicrs  ; ils  pre- 
•p.  30.  noient  des  cures  8c  demeuroient  (èuls  dans  leurs 
{,33.  prieurés.  Le  concile  condamne  tous  ces  abus;’ 
8c  défend  ‘d'établir  de  nouvelles  maifons  rcli- 
31.  gieufes  , ni  des  confrairics  de  laïques  fans  la 
permillbn  des  évêques. 
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II  rq>rime  auiTi  les  vexations  des  laïques , qui 
exigeoient  de  l’argent  des  églifes,  des  monafte-  An.iïjo. 
res,  ou  des  hôpitaux,  ou  s’y  faiioient loger  par 
force  fous  pretexte  d’hofpitalité.  Quelques-uns  r.  ij. 
prenoientdesecclefiaftiqucs  8c  les  traitoient  cruel- 
lement pour  en  extorquer  de  grofles  rançons; 

^ Sc  te  concile  déclaré  que  les  en  fans  de  ceux-ci 
jufques  à la  troiliéme  génération  ne  feront  ad- 
mis ni  aux  bénéfices  ni  aux  ordres.  II  ordonne  r.17. 

?ue  les  feîgneurs  qui  feront  demeurés  un  an  dans- 
excommunication  feront  dénoncés  heretiques 
Si  leurs  biens  fujets  à confifeation. 

En  Angleterre  le  légat  Otton  travailloic  auffi  XITI. 
à la  reforme  des  moines.  Il  manda  à tous  les  ab-  Reforme 
bés  de  l’ordre  noir,  c'eft  à-dire  de  faint  Benoît, 
de  fe  rendre  à Londres  dans  l’églife  de  faint  Matr  f.  40t.  ! 

fin  pour  recevoir  les  decrets  que  le  pape  avoit  . 
faits  arec  meure  délibération  , pour  la  reforme 
de  l’ordre  monaftique.  Ils  repfimoient  les  mê- 
mes abus  condamnés  au  concile  de  Cognac , 8c 
contenoient  de  plus  ce  qui  fuit.  On  n’admettra 
déformais  perfonne  à la  profefüon  avant  vingt 
ans  accomplis , ni  au  noviciat  avant  dix-neuf. 

Si-tôt  que  l’année  de  probation  fera  finie , le  no- 
vice fera  profeflion , ou  fera  mis  .dehors  : finon  11 
pafTera  pour  profés.  On  n'exigera  rien  pour  l’en-  , 
trée  en  religion , 8c  on  ne  fera  aucune  paâion  pour 
ce  fujet.  L«  officiers  rendront  compte  au  fu- 
perieur  de  leur  adminiftration  au  moins  trois  fois 
rannée;  8c  lui  remettront  de  bonne  foi  ce  qu'ils 
aurofkt  de  refie.  On  obfèryera  toujours  le  hlen- 
ce  aux  lieux  8c  aux  tems  marqués  par  Ia*regle. 

Le  ftatut  du  chapitre  general  d’Angleterre  tou- 
chant l’abfiincnce-.  de  la  viande  fera  inviolable- 
ment  obfervé.  Il  eft  parlé  de.  ce  ftatut  dans  le  ■ 
concile  de  Londres.  Les  habits  8c  les  lits  des 
moines  feront  conformes  à la  réglé  : ils  ne  por»* 
teront  point  de  linge , ^ cpucheroat  en  même 
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dortoir.  Ils  iffiftcront  à tout  l’office  divin  , par- 
' ticuliercmcnt  à la  conférence  & â complics.  lis 
pratiqueront  l’hofpitalitë  charitablçment  6c  agréa> 
. ^ blemcnt.  Ils  feront  écrire  avec  la  règle  les  con- 
ftitutions  des  papes  qui  les  regardent  8t  qui  font 
, dans  la  compilation  de  Grégoire  IX.  & feront 

foigneux  de  les  apprendre.  Cesconflitutions  font 
enfuitc  rapportées.  Mathieu  Paris  moine  noir  lui- 
même  ajoute  à la  fin  de  ce  récit , que  les  abbés 
afièmblés  par  le  légat  reçurent  unanimement  cet- 
te reforme  comme  venue  du  ciel , 6t  la  firent  pu- 
blier dans  tous  leurs  chapitres , châtiant  rigou- 
reufement  tous  les  contrevenans. 

XIV.  Le  légat  Otton  étant  venu  à Oxford  y fut  re- 
. 'Le  légat  çû  avec  grand  honneur  8c  logé  près  de  la  ville 
Oxford  • * Oinei  abbaïe  de  chanoines  réguliers  de  l’ordre 

Matth  ’pjT.  de  foint  Auguftk.  ^Les  écoliers  lui  envoierent 
f.  396-  avant  le  dîner  un  preiênt  honnête  pour  fa  table 
^naft.  ^ vinfent  après  le  dîner  pour  le  faluer.  Mais  le 
f.  i j6.  portier  Italien  entr  ouvrant  la  porte  leur  paria 
M.Weftm,  rudement  8c  leur  refufa  l’entrée,  les  chargeant 
f-ajS.  d'injures.  Les  écoliers  forcèrent  la  porte  & en- 
trèrent avec  impetuofité  -,  8c  les  Romains  vou- 
- lant  les  repouffer , il  fè  forma  un  combat-à  coup 
de  poing  8c  de  bâton.  Le  maître  d’hôtel  étok 
le  fferc  du  légat , qui  lui  avoit  donné  cette  corb- 
miffion  craignant  d’être  empoifonné,  8c  les  éco- 
liers l’appelloient  par  dérifion  Nabuzardan  du 
< nom  d’un  maître  d’iiôtcl  de  Nabuchodonofor.. 
4.'l<g.xxv.  Etant  dans  la  cuifine  pour  donner  fes  ordres,  il 
t jMxtajo.  yjj  pauvre  prêtre  Hibérnois  à la  porte, «où  il 
nttendoit  quelques/  reftes  de  la  delTerte  ; 8c  le 
' maître  d’hôtel  en  colcre  lui  jetta  au  vifage  de 

Peau  bouillante  d’une  chaudière. 

. Alors  un  clerc  .de  la  frontière  de  Galles  s’«:ria  : 
f‘i97’  ^ellc  honte  ! pourquoi  le  fouffrons-nous  ? 

. -Il  banda  un  arc  qu’il  portoit  : car  le  tumulte 
croilTant  quelques  écoliers  avoient  -pris  les  ar- 
- , . - - 
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mcî  qu’ils  rrouvoient  fous  leur  main.  Celui-ci 
donc  tira  une  flèche  ^ 8c  en  perqa  au  travers  du 
corps  le  frere-du  légat  qui  tomba  mort.  On 
fit  un  grand  cri  , le  légat  effrûe  fe  fliura  dans 
la  tour  dd  l’égliiè  revêtu  d’une  chape  de  cha- 
Boine  , 8c  ferma  les  portes  fur  lui  : mais  la 
■ nuit  ai'ant  feparé  le  combat , il  monta  un  bon 
cheval  8c  vint  en  diligence  trouver  le  roi  fon 
proteâcur.  Cependant  les  écoliers  en  fiirie  le 
cherchoient  par  tout  en  criant  : Oùcft.il,cêt 
ufurier  , ce  ûmoaiaque  infatiable  d’argent,  qni 
ièduit  le  roi , qui  enrichit  des  étrangers  de  nos  ' 
dépouilles  ? Ces  cris  qu’il  entendott  en  partant 
hâtèrent  fa  courfe  ; 8c  la  plupart  des  gens  de 
ià  fuite  demeurèrent  cachés  dans  l’abbaie.  Le 
roi  touché  des  plaintes  du  légat  envoïa  promp> 
tement  à Oxford  le  comte  de  Varenne  avec 
main  forte  , pour  délivrer  les  Roipaini  qui 
s’étoient  cachés  8c  prendre  les  écoliers  ,^donc 
trente  furent  emprifonnés  dans  un  château  voi- 
lîn.  Mais  le  légat  aïant  aflêmblé  quelques  évê» 
ques  , mit  en  interdit  la  ville  d’Oxford  , fuC: 
pendit  tous  les  exercices  de  l’univerfité , 8c  ex- 
communia tous  ceux  qui  avoient  pris  part  à 
cette 'violence  : enfuite  les  prifonniers  furent 
transférés  à Londres  , Sc  dépouillés  de  kurn 
biens. 

Le  légat  voulant  avoir  fatisfaéfion  de  cette 
înfulte,  convoqua  l’archevêque  d'Yorck  8c  tous 
les  évêques  d’Angleterre  pour  s’iflèmbler  à Lon- 
dres le  dix-feptiéme  de  Mai  1x38.  Les  évêques 
confidererent  attentivement  l’importance  de  con- 
_ fèrver  l'univerflté  d’Oxford  , qui  étoit  en  An- 
gleterre comme  une  fécondé  ^lifc  ; 8c  ils  rc-. 
prefenterent  au  legar  que  la  qucrcUc  avoir  com- 
mencé par  fes  domefliques  , 8c  qu’à  la  fln  les 
écoliers  avoient  été  les  plus  maltraités.  Ils  con- 
vinrent toutefois  de  lui  faire  iàtishiûion , 8c  en 
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effet  s’érant  aficmblés  à faint  Paul  ils  en  vinrent 
à pied  jufqucs  au  logis  du  légat  à près- d’un  mil- 
le de  dilfancc  j 8c  fe  prefentercnr  devant  lui 
Ans  manteaux  , fans  ceintures  8c  dechaulTés,  lui 
demandant  humblement  pardon.  Il  le  leur  accor- 
da rétablit  l’univcrfité  à Oxford  dont  il  leva 


l'interdit,  8c  leur  donna  des  lettres  pour  empê- 
cher que  cet  accident  ne  leur  attirât  aucun  re- 
proche d'infamie. 

Xv.  Le  légat  Otton  ne  réüffit  pas  à l’égard  de  la 
Pluralité  pluralité  des  bénéfices.  Car  le  pape  aïant  con- 
def  bene-  confequence  de  la  remon- 

damnée,  trance  de  revêque  de  Vorcheftre  , écrivit  au 
légat  en  ces  termes  : Nous  avons  appris  qu’il 
Xîr*  y * clercs  en  Angleterre  qui  ont  plufieurs 
bénéfices  , ‘k  qu’à  caufe  du  pouvoir  de  leurs 
parens  on  ne  pourroit  procéder  contre  eux  ; 
îuivant  le  decret  du  concile  gênerai,  fans  trou- 
bler le  roiaume , 8c  donner  occafion  de  répan- 
dre du  fang.  Or  nous  confiderons  , qu’encore 
^u’on  ne  doive  jamais  commettre  de  péché  pouf 
éviter  le  fcandale,  on  peut  toutefois  pour  ce  fu- 
jet  différer  le  bien  que  l’on  doit  Aire.  C’eft 
pourquoi  nous  vous  mandons  de  furfeoir,  fi  vous 
ne  pouvez  procéder  contre  ces  clercs  fans*  trop 
de  fcandale. 


Guillaume  évêque  de  Paris  fit  décider  cette 
année  la  qbefiion  de  la  pluralité  des  bénéfices. 
DnhnlM.  Elle  avoit  déjà  été  agitée  dans  une  difpute  fb- 
> I®*  doâreurs  en  thcolo^e  cx- 

cepté  deux  décidèrent  contre  la  pluralité.  Ce* 
deux  étoient  Philippe  de  Grève  chancelier  de 
Duhtntm.  l’univcrfité  qui  mourut  en  1137.  fans  avoir 
**  Vt  7°/*  changé  de  fentiment  ; 8c  Arnold  ou  Amoul,  qui 
fut  évêque  d’Amiens  la  même  année.  Philippe 
étoit  dofteur  8c  prédicateur  fameux  , mais  fort 
oppofé  aux  religieux  Mendians.  Il  relie  de  lui 
plufieurs  fermons.  - 

- -•  Quaat 
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- Quant  à la  féconde  aflembléc  Thomas  de  Cap-  ~7  „ 

tinpré  de  l’ordre  des  freres  Prêcheurs  en  parle 
ainli  ; Lan  iij8.  jetois.a  Pan*',  ou  revêc^ue  e. 

Guillaume  qui  avoit  régenté  en  thcqlogie  con-  19. 
voqua  tous  les  doâeurs  dans  le  chapitre  des 
freres  Prêcheurs.  On  y propoia  la  queftion  de 
la  pluralité  des  beneüces , 8c  après  une  longue 
difpute  on  décida  que  l’on  ne  pouvoit,en  con- 
fcience  en  tenir  deux , pourvu  qiA  l’un  des  deux 
valût  quinxe  livres  Parifis  : c’étoit  près  de  deux  ^ 
cens  livres  de  nôtre  monnoïe  , car  le  fous  tour-  p.190. 
nois  en  valoir  plus  de  dix  des  nôtres  8c  le  Pa- 
rifis à proportion.  L’auteur  continue  : C’eft 
ainfi  que  décidèrent  Guillaume  évêque  de  Paris, 
frere  Hugues  de  l’ordre  des  freres  Prêcheurs  de- 
puis csu-dinal  , firere  Guerri  8c  frere  Geofroi  du 
même  ordre  : de  celui  des  freres  Mineurs  Jean 
de  la  Rochelle}  8c  plufieurs  autres  doâeurs  en 
théologie  le  décidèrent  enfuite  dans  leurs  éco-  . 
les. 

Nous  avons  fur  ce  fujet  un  traité  de  Guillau-  CtSét. 
me  de  Paris  , où  il  explique  les  raifons  qui  lui  S(n«/.  c.  6. 
font  condamner  la  pluralité  des  bénéfices.  llt$.z.injf. 


avoüe  d’abord  que  les  opinions  font  partagées , 8c 
que  plufieurs  perfonnages  confiderables  foûtien- 
nent  raffirmative , enforte  qu’il  femble  téméraire 


de  décider  au  contraire.  Paroles  qui  montrent 
que  ce  traité  efi  écrit  avant  la  decifion  que  je 
viens  de  rapporter , 8c  peut-être  rnême  avant  que 
l’auteur^  fût  évêque.  Il  continue  ; Si  la  queftion 
eft  douteufe  , le  doute  même  montre  certame- 
ment  qu’il  n’cft  pas  permis  d’avoir  plufieurs  bé- 
néfices. Car  perfonne  ne  doute  qu’il  n’efi  pas 
permis  de  s’expofer.au  péril  de  commettre  un 
péché  mortel.  De  plus  perfonne  ne  foûtient  l’af- 
firmative en  cetrê  quefiion  que  celui  qui  a plu- 
fieurs bénéfices  ou  qui  defire  les  avoir}  8c  dès- là 
U fe  fait  juge  en  fa  propre  caufe  ; au  contraire 

Ha  cc- 
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* » celui  qui  foûticnt  la  négative  , s’oblige  à n’avoir 

^jamais  qu’un  bencüce. 

Il  vient  enfuite  à des  raifons  plus  particuliè- 
res. Le  revenu  ccclefiaftique  eft  donné  pour  la 
fubfiftance  de  celui  qui  fert  l’églife  ; or  il  ne 
jpeut  en  fervir  qu’une  & ne  doit  avoir  qu'une 
'fois  fa  lubfiftancc  : ce  n’cft  donc  point  la  charité 
qui  en  fait  garejer  plulieurs , mais  la  feule  cupidité. 
La  pluralité  ne  s’étendoit  guere  alors  qu’aux  pré- 
. ■ bendes  8c  aux  dignités  des  chapitres  ; car  la  plu- 

ralité des  bénéfices  à charge  d’amçs  étoit  trop 
pdieufe,  Sc  il  y avoir  encore  peu  decommendes 
ou  de  bénéfices  limples.  Aufli  l’auteur  prend 
tous  fes  exemples  des  chanoines , 8c  montre  que 
celui  qui  a plufiieurs  prébendes  en  diverfes  é^î- 
•fes  fruftre  l’intention  des  fondateurs  , qui  ont 
voulu  qu'en  chacune  il  y eût  un  certain  nombre 
de  chanoines.  Cette  pluralité  , dit-il, prive  l'égli- 
, fe  d’un  grand  nombre  d’oftkiers  8c  fait  qu’elle 

eft  mal  lervie, tandis  qu’un  icubconfume  la  fub- 
liftance  de  pluficurs.  Enfin  il  eft  évident  que 
celui  qui  entaflè  pluficurs  bénéfices  n’y  regarde 
que  le  temporel , 8c  nullement  le  fpirituel , ni  la 
fonéHon.  Outre  l’interét  prefent  une  autre  rai- 
fon  faifoit  alors  defirer  les  prébendes  en  diverfes 
cathédrales , rçavoir  l’cfpcrancc  d’en  être  élû  évê- 
que. Saint  Loiiis  fuivit  dans  la  pratique  la  dcci- 
fion  de  l’école  de  Paris  pour  la  diftribution  des 
G.  bénéfices  qui  dépendoient  de  lui  ; car  quelque 
f.  jé9.  fcic’ncc  ou  quelque  réputation  qu’eût  un  eccle- 
Gst^.  f.  fiaftique , s’il  avoir  déjà  un  bénéfice  il  ne  lui  en 
4f  r-  s-  conferoit  point  d’autres , qu’il  ne  refigndt  le  pre- 

mier purement  8c  fimplcmcnt. 

' Thomas  comte  de  Savoyc  eut  quinze  enfans , 
neuf  fils  6c  fix  filles  , dont  l’une  fw  Beatrix 
çomtefle  de  Provence  , meré  d'Elconore  reine 
d’Angleterre.  Cinq  des  fils  entrèrent  dans  l'état 
ccclefiaftique.  Amedée  qui  fut  dutftreuz  puis 

evê- 
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cvéque  de  Mauricne  , Guillaume  élû  évêque  de  . - 

Valence  , Thomas  archidiacre  , qui  prétendit 
inutilement  à l'évêché  de  Laufanc , 8c  enfuite  à 
l’archevêché  de  Lyon  , 8c  enfin  époufa  Jeanne 
comtefle  de  Flandres.  Le  quatrième  fut  Boni-  c-tf.  CAr. 
face,  qui  après  avoir  été  Chartreux  puis  prieur 
de  Nantua , fut  élû  évêque  de  Bellai  en 
Le  cinquième  fut  Philippe  élû  évêque  de  Valcn- 
ce  après  Guillaume  fon  frere,  8c  enfin  élû  ar-  Aihtrtc.m. 
chevéque  de  Lyon.  I^s  princes  chargés  d'enfans  p. 
étoient  alors  foigneux  de  leur -procurer  des  di-  ^*‘*- 
gnités  ccclefiaftiques. 

Guillaume  de  Savoye  élp  évêque  de  Valen- 
ce étant  venu  en  Angleterre  Pan  1136.  voir 
la  reine  fa  niece  , donna  de  la  jaloufie  aux  uâtth.rMr, 
Anglois  , à qui  il  lèmbloit  que  le  roi  fuivoit  P»  362. 
trop  les  conlcils  de  cet  étranger.  Deux  ans  ^ê’^°°* 
après  l’évêché  de  Vinchefire  étant  venu  à va- 
quer , le  roi  fit  tous  fes  efforts  pour  le  lui  pro- 
curer , quoiqu’il  eût  fouvent  promis  avec  fer- 
ment d’éloigner  les  étrangers  des  bénéfices  d’An^ 
gleterre.  Mais  les  moines  de  la  cathédrale  à qui 
ap^rtenoit  réleârion  , s’^  oppoferent  , aïant 
oui  dire  que  Guillaume  etoit  guerrier  , 8c  al- 
lèrent trouver  le  roi  fuivant  la  coûtume-,  lui  ■■  ’ 
demandant  la  liberté  de  Péleélion.  Le  roi  vou-  ■ 
lut  leur  perfuader  d’élire  l’évêque  de  Valence 
qu’il  nommoit  fbn  oncle  , 8c  les  moines  dé- 
putés demandèrent  du  tems  pour  en  délibérer 
avec  la  communauté  ; ce  qu’il  ne  pût  leur  rc-  ' • 

fufer.  Mais  enfuite  aïant  appris  qu’ils  vou- 
loient  élire  Guillaume  de  Rcle , il  entra  en  gran- 
de colcre  8c  leur  dit  ; Vous  avez,  refufé  l’évê- 
que de  Valence , le  traitant  d’homme  fangui- , 
naire  , 8c  vous  avez  élû  Guillaume  de  Rele , qui 
en  a plus  tué  par  fa  langue  que  l’autre  par 
fon  épée;  8c  il  jura  que  jamais  il  ne  le  fbuffiri- 
roit  ; puis  il  ravagea  les  terres  de  Pévêché,  Iggcant 
‘ H I ‘ fou- 
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fouvcnt  avec  une  fuite  nombrcufe  dans  les  maî- 
fons  de  l’évêque. 

Les  moines  de  Vincheftre  s’étant  cnfuite  af- 
femElés  pour  l’élcélion  ; le  roi  y vint  auHi- 
tôt , 8c  étant  entré  dans  le  chapitre , il  les  preflâ 
par  promeflcs  8c  par  menaces  d’élire  l’évêque  de 
Valence.  Eux  voulant  éviter  fon  indignation 
fans  lui  accorder  fbn  injufte  demande  , élurent 
Raoul  de  Neuville  évêque  de  Chicheftre  8c  fon 
chancelier  : mais  Ic^  roi  voiant  fes  prières  en- 
core éludées  > chargea  Raoul  d’injures  le  trai- 
tant d’homme  impétueux  , colère  8c  pervers, 

8c  lui  ôta  fon  fceau  *:  difant  aux  moines , qu’ils 
étoient  des  irffcnfés  d’avoir  élu  un  tel  évêque. 
Puis  il  envoïa  en  cour  de  Rome  deux  legiftes , 
qui  à force  d’ai'gent  firent  cafTcr  cette  poftula* 

' tion. 

XVII.  En  Efpagne  Jacques  roi  d’Arragon  afliegeoit  ^ 
Conquête  Valence.  Il  entreprit  la  conquête  de  ce  roïaume 
incontinent  après  celle  de  Majorque  8c  dès  l’an- 
3.  <.4.  '<»ce  1 13  a.  Il  prit  plufieurs  places  pendant  les  an- 

nées fuivantes  8c  avança  jufques  à la  capitale  , 
qu’il  commença  d’afficger  après  Pâques  , c’eft- 
f.jr.  à-dire  au  mois  d’Avril  1138.  Il  avoit  d’abord 
peu  de  troupes  ; mais  il  lui  en  vint  enfuite  , 
non  feulement  d’Arragon  8c  de  Catalogne , mais 
de  Provence  , .de  France  8c  d’Angleterre  : l’ar- 
chevêque de  Narbonne  Pierre  Amelin  y vint  en 
perfonne  accompagné  de  treize  chevaliers  8c  de 
cinq  cens  hommes  de  pied.  Le  roi  More  qui 
commandoit  à Valence  étoit  Zaïn  , auparavant 
feigneur  de  Dénia  ; 8c  Zeït-abouzeït  qu’il  avoit 
rdd'ni.  chafle  fe  fit  Chrétien,  fuivant  la  prière  qu’a- 

1138.»».  voient  faite  pour  lui  les  deux  freres  Mineurs 

xxîtx^fl  8 Pierre  qu’il  fit  mourir  en  laji.  Zeït 

* ' ' fut  nofrimé  Vincent  au  baptême  : mais  il  tint 
û converfîon  fecrette , pour  ne  pas  fc  rendre 
odieux  aux  Mufulmahs,  car  il  efpcroit'de  re- 
' monter 
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monter  fur  le  thrônc  5c  avoit  toujours  un  parti  ujO. 
confîderable.  * ^ 

Après  fix  mois  de  ficgc  Zaïn  fut  réduit  à ren-  i>6> 
^re  Valence  , à condition  que  les  habitaos  au- 
roient  la  vie  fauve  6c  fureté  pour  fe  retirer  avec 
ce  qu’ils  pourroient  emporter  fur  eux.  Ainfi 
le  roi  Jacques  d’Arragon  y entra  viéloricux  le  , 
mardi  vingt-huitième  de  Septembre  iij8.  veil- 
le de  la  faint  Michel.  On  fut  occupé  pendant 
trois  jours  à nettoicr  5c  purifier  les  mofquéei 
pour  en  faire  des  églifes.  Après  avoir  diftribué  "•  **• 
les  maifons  de  la  ville  & les  terres  d’alentour, 
le  roi  s’appliqua  à donner  des  loix  à ce  nouveau 
roi'aume  , par  le  confeil  des  prélats  Sc  des  fei- 
gneurs  qui  l’avoicnt  fuivi  en  cette  guerre.  Les  ••14» 
prélats  éroient  Pierre  archevêque  de  -Tarrago- 
ne , Berengcr  évêque  de  Barcelone , Viral  d’Huef^ 
ca  , Bernard  de  Sarragoce,  Ponce  de  Tortofe, 

Garcia  de  Tarragone  6t  Bernard  de  Vie  ; fept 
en  tout.  Entre  autres  loix  le.  roi  défendit  aux  « - 
Mores  & aux  J^uifs  d’avoir  des  cfclaves , ou  d’au- 
tres ferviteurs  chrétiens , ni  des  nourrices  chré- 
tiennes pour  leurs  enfans  : de  tenir  leurs  bouti» 
ques  ouvertes  , ni  de  travailler  les  dimanches 
Sc  les  féce^:  mais  il  permit  aux  Mures  de  travail- 
ler à leurs  terres  tous  les  jours  indifféremment , 
excepte  les  quatre  plus  grandes  fêtes  de  l’année. 

Pour  ne  point  feandalifer  ces  infidèles,  il  défen- 
dit de  tailler  en  public  les  images  de  pierre  de 
Jesus-Chriit  & des  faints,  afin  qu’on  ne  les 
vit  point  ébauchées  Sc  difformes  , ni  de  les 
vendre  dans  les  rues  , non  plus  que  les  ima- 
ÇCî  en  peinture.  Il  accorda  l’immunité  , c’eft- 
a-dirc  le  droit  d’azile  , à la  grande  églife  de  Va- 
lence , à celle  du  martyr  faint  Vincent  patron 
de  la  ville,  Sc  à toutes  les  principales  églifes da 
roïaume. 

Si-tôt  qu’il  eût  changé  en  l’églife  la  grande 
, H 4 mof-  ' 
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mo(quée , il  s’appliqua  à y étabÛr  un 
‘ chanoines  , des  dignités  8c  un  clergé.  D’abord 
on  n’y  mit  que  douze  chanoines  8c  quatre  digni- 
tés } fçavoir  t'en  grand  archidiacre  , un  facriftain 
ou  treforier , un  chantre  ou  capifeoi  , un  arcM» 
diacre  de  Xativa  : vingt  ans  après  on  y ajouta 
a.  é.  on  doyen.  Par  le  confeil  des  prélats  le  roi  propo- 
fa  pour  premier  évêque  de  Valence  frere  Beren- 
ger  de  Cadel  Bisbal  de  l'ordre  de  faint  Dominir 
' que,  qui  a voit  été  à la  conquête  de  Majorque: 
mais  fon  éleébion  fiit  difFeree  à caufe  de  la  con- 
teftation  qui  fur  vint  entre  les  deux  archevêques 
de  Tolède  8c  de  Tarragone  , pour  fçavoir  lequel 
fêroit  métropolitain  du  nouveau  fiege  de'Va- 
■■■  ' Icnce.  Cependant  celui  de  Gironc  venant  à va- 
quer freré  Bcrengcr  en  fut  élû  évêque  par  le  cha- 
pitre : mais  avant  que  de  quitter  Valence  il  j 
tvoit  déjà  réglé  le  fcrvice  divin.  \ 

. Le  roi  d’Arragon  écrivit  au  pape  Grégoire 
' en  faveur  de  l’arche véque  de  Tarragone;  8c  le 
fupplia  de  ded^’cr  l’évêque  de  Valence  fufFra- 
gant  de  ce  prélat , nonobftant  qu’il  l’eût  été  de 
Tolede  avant  l’invalion  des  Mores  ; &c  il  y avoir 
une  nouvelle  raifon  : car  Tolede  étoit  du  roïau- 
me  de  Caftille  8c  Tarragone  de  ceruitl’Arragon, 
dont  dépendoit  Valence  par  la  nouveUc  con- 
quête. Auflî  le  pape  accorda-t-il  au  roi  fa  de- 
mande : il  érigea  l’églife  de  Valence  en  cathé- 
drale fufftagante  de  Tarragone  , 8c  lui  affigna 
Un  diocefe  , par  fa  bulle  du  neuvième  d’Oâo- 
. bre  de  l’année  fuiVante  1139.  Alors  on  procéda 
û l’éleâion  d’un  évêque  du  confentement  de 
l’archevêque  8c  des  grands  , 8c  aved  l’approba- 
tion  du  pape  , on  élût  Fcrrier  de  faint  Mar- 
tin prévôt  de  l’églife  de  Tarragone.  Pour  doter . 
celle  de  Valence  , le  roi  lui  donna  toutes  les 
n.l>  dîmes  du  diocefe  , qui  lui  apparrenoient  , en 
^ “ vertu  de  la  conceffion  faite  par  Gregouc  VII. 

' 'fie 
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leurs , de  toutes  les  dîmes  des  terres  qu’ils  con- 
querroient  fur  les  Mores.  Le  roi  Jacques  donna  1138.11t.  f. 
à Vincent  de  Belvis  autrefois  le  roi  Zeït  un  rc- 
venu  honnête  avec  un  palais  dans  Valence, que 
le  roi  même  du  confentement  de  ce  prince  don- 
na trois  mois  après  aux  freres  Mineurs  pour  y 
établir  un  convent. 

Au  mois  d’Oélobrc  de  l’année  1138.  Henri 
autrement  Hents  fils  naturel  de  l’cmpejeur  Fri-  sar<hi- 
.deric  pai&.cn  Sardaigne  ; & époufa  Adelaficgne. 
vcuŸÇ  d’Ubalde  &.  dame  des  deux  provinces  de 
Galluri , 8c  de  Terres , qui  faifoient  la  moitié 
fcptentrionnalc  de  l’iHc.  Ubaldc  8c  fa  femme 
’avoient  tenu  cette  principauté  en  fief  de  l’églilc  **^Î7*"**7» 
Romaine , & en  avoient  prêté  ferment  de  fidé- 
lité au  pape  Grégoire  r qui  prétendoit  que  tou- 
te la  Sardaigne  lui  appartenoic  , non  feulement 
comme,  toutes  les  ifles  de  la  mer  ; mais  par  les 
;donaticMis  de  Conftantin,  de  Loüis  le  Débonnaire 
8c  des  autres  empereurs.  La  partie  meridionnale  Sémù». 

' contenoit  aufli  deux  provinces  d’ Arborée  8c  de 
•Caillari  ; 8c  les  felgneurs  de  ces  quatre  provin- 
ces prenoient  le  titre  de  juges.  Or  en  1137.  le  A4M.11.aa. 
douzième' de  Mai  Pierre  juge  d’Arborée  avoit 
-reconnu  devant  Alexandre  chapelain  du  pape  *•***•"•*♦• 
jk  fon  légat  en  Sardaigne,  qu’en  vertu  de  ion 
.ièrrnent  de  fidélité  il  étoit  tenu  d’obétr  à tous 
jes  ordres  du  pape  : - de  ne  contraâer  aucune 
alliance  fans  fa  permiiTion  , 8c  de  païcr  ,tous 
;les-'an$  à la  faint  Pierre  un  cens  d'onze  cens 
.befans  d’or  à l’églifc  Romaine.  Au  contraire 
.l’enoperear  Frideric  foûtenoit  quej'ifle  de  Sar- 
daigne appartenoit  anciennement  à .l’empire  , 8c 
^ue  fes  predçceflèurs  ne  l’avoient.  perdue  , que 
parce,  qu’ils  avoient  été  occupés  ailleurs  à des^'^^^ 
.affaires  plus  importantes.  Or  , ajoûtoit-il  , j’ai 
• 'juré  coQxmc  tout  le  monde  fçait,  dç .retirer  tou^ 
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ce  qui  a été  demembré  de  l’empire  , 8c  je  né 
ferai  point  négligent  à l’executer.  11  envoïa  donc 
fon  fils  Hents  , qui  s’empara  de  la  plus  gran- 
de partie  de  l’ifle  , 8c  l’empereur  l’en  déclara 
roi. 

Le  pape  en  fut  extrêmement  irrité  ; 8c  cet- 
te entreprife  excita  de  nouveau  le  reflentiment 
qu’il  avoit  contre  l’empereur  , pour  les  autres 
fujets  dont  il  avoit  déjà  fait  des  plaintes.  Il  lui 
fit  plufiaurs  monitions  dans  les  formes  , enforte 
que  l’empereur  vit  bien  qu’il  voülok  le  poufler 
à bout.  Pour  le  prévenir  , il  écrivit  aux  cardi- 
naux une  lettre  du  dixiéme  de  Mars  où  il  difoit 
en  fubftance  ; Puîfque  vous  êtes  les  fucccflëurs 
des  apôtres  8c  les  lumières  de  l’églife  qui  parti- 
cipez à tous  les  confeils  du  pape  : il  eft  éton- 
nant qu’il  s’emporte  jufques  au  point  de  vou- 
loir tirer  le  glaive  fpiritucl'  contre  l’empereur 
Romain  8c  le  protecteur  de  l’églife  en  faveur 
des  Lombards  rebelles  , quoique  les  torts  qu’il 
prétend  avoir  été  &its  aux  églifès  fbient  déjà 
réparés  , ou  le  doivent  être  inceflàmment  par 
nos’  ordres.  Nous  ne  pourrions  fouffirir  une  telle 
injure  fans  emploïer  la  vengeance  dont  les 'em- 
pereurs ont  accoutumé  d’ufen»  C’eft  pourquoi 
nous  vous  prions  aifeétueufement  de  retenir  ces 
mouvemens  du  pape,  qui  viennent  plus  de  paC- 
fîon  que  de  juftice , comme  tout  le  monde  le  re- 
connoit , pour  prévenir  les  fcandales  qui  en  Ic- 
roient  les  fuites.  ' 

Le  pape  ne  laiflâ  pas  de  paflèr  outre  , 8c  il 
publia  folemnellement  à Rome  l’excommunica- 
tion contre  Frideric  , premièrement  le  diman- 
che des  Rameaux , puis  le  jeudi  faint  vingt-qua- 
trième de  Mars  1139.  Elle  étoit  conçue  en  ces 
termes  : - ' ’ 

De  l’autorité  du  Perc  8c  du  Fils  8c  du  Saint- 
, Efprit  , des  apôtres  faint  Pierre  8c  fàint  Paul 
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& delà  nôtre,  nous  excommunions  8t  anathe* 
matifons  Frideric  , foi  difant  empereur  , pour  ' 
avoir  excité  fedition  ^Rome  contre  l’églifc , à i 

deifein  de  nous  en  chafTer  nous  8c  les  cardinaux  $ * 

contre  les  prérogatives  d’honneur  8c  de  dignité 
qui  appartiennent  au  faint  fiege , contre  la  liber> 
té  ecclefiaftique,  8c  au  préjudice  du  ferment  qu’il 
a fait  à l’églilè.  Item , pour  avoir  empéché  par 
quelques-uns  des  fiens  l’évêque  de  Paleftrine  le. 
gat  du  faint  fiege  de  procéder  en  fa  légation  con- 
tre les  Albigeois.  Item, parce  qu’il  ne  permet  pas 
de  remplir  les  fieges  de  quelques  églifes  catne* 
drales  Sx.  autres  vacantes  dans  le  roiaume  de  Si- 
cile ; ce  qui  met  en  danger  la  liberté  de  l’églilè 
Zx.  même  la  foi , parce  qu’il  n’y  a perfonne  qui 
propofe  la  parole  de  Dieu  8c  qui  gouverne  les 
ames.  On  voit  ici  les  noms  des  églifes  vacantes 
au  nombre  de  vingt  évêchés , entre  autres  Cata- 
nc  , Regio , Squillace , 8c  deux  monafteres.  Item, 
parce  que  dans  le  même  roVaume  les  clercs  font 
’ pris , eraprifonnés  , proferits  8c  mis  à mort.  On 
y profane  8c  on  y détruit  les  églifes  ^onfacrées 
à Dieu.  Frideric  ne  permet  point  de  rétablir  l’é- 
glife  de  Sore. 

Item , parce  qu’il  retient  le  neveu  du  roi  de 
Tunis,  qui  venoit  à l’églifc  Romaine  pour  re- 
cevoir le  baptême.  Parce  qu’il  a pris , 8t  retient 
cnprifon  Pierre  Sarrafin  noble  citoïen  Romain, 
qui  venoit  à Rome  de  la  part  du  roi  d’Angleter- 
re. Item , parce  qu’il  a envahi  plufieurs  terres 
de  l’églife  , entre  autres  la  Sardaigne.  11  a au  (Il  ' 

envahi  8c  ravagé  les  terres  de  quelques  nobles 
du  roïaume  de  Sicile  , que  l’églife  tenoit  en  fa 
main.  'Il  a dépouillé  de  léurs  biens  quelques  égli- 
fes cathédrales  8c  quelques  monafteres,  princi- 
palement par  une  injufte  inquiiîrion  : on  nom- 
moit  ainfi  les  impoftrions.  Dans  le  même  roïau^'  <5/,^  ^ . 
me  les  Templiers  8c. les  Hofpiralicrs  dépouillés y7cj,. 
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de  leurs  biens  n’ont  pas  été  entiereine&t  rétabl»', 
' fuivant  la  teneur  de  la  paix.  On  y contraint  les 
prélats,  les  abbés  de  Cill|ux  d’autres  ordres 
de  donner  une  certaine  lomme  par  mois,  pour 
la  conftruélion  de  nouveaux  châteaux.  Item  , 
contre  la  teneur  du  traité  de  paix  ceux  qui  ont 
été  du  parti  de  l’^glife  font  dépouillés  de  tous 
leurs  biens  Sc  contraints  d’aller  en  exil  : leurs 
femmes  & leurs  enfans  demeurant  en  captivité. 

Enfin  nous  l’excommunions , parce  qu’il  cm* 
}>éche  le  recours  de  la  terre  fainte  , le  récablif- 
fement  de  l’empire  de  Romanie.  Et  nous  décla- 
rons abfous  de  leur  ferment  tous  ceux  qui  lui 
ont  juré  fidelité  : leur  défendant  étroitement  de 
l’obferver  , tant  qu’il  demeurera  excommunié. 
Quant  aux  vexations  des  nobles , des  pauvres , des 
veuves  Sc  des  orfelins,  pour  lerquels  Frideric  a 
autrefois  juré  d’obéir  aux  ordres  de  l’églife , nous 
prétendons  l'admonefter  Sc  procéder  félon  la  jufti- 
cs.  Mais  quant  aux  articles  precedens  pour  Icf- 
quels- il  a été  par  nous  admonefié  fouvent  Sc 
foigneufement  Sc  n’a  tenu  compte  d’obéir  , c’eft 
pour  ceux-là  que  nous  l’excommunions.  Au 
refie,  parce  qu’il  eft  notablement  diifiamé  prer* 
que  par  tout  le  monde  , tant  à caufe  de  frs  pa- 
roles que  de  fes  aâions  , comme  n’aVant  pas  de 
bons  fentimens  de  la  foi  catholique  : nous  pro- 
céderons fur  ce  fujet  ; Dieu  aidant , félon  que 
l’ordre  du  droit  le  requiert. 

L’empereur  Frideric  étoit  à Padouë , où  il  paf- 
là  en  grande  joie  Sc  grande  magnificence  la  fSte 
de  Pâques,  qui  cette  année  lajç.  fut  le  vingt- 
feptiérae  de  Mars.  Mais  lorfqu’il  reçut  la  nou- 
velle de  l’excommunication  publiée  contre  lui 
par  le  pape,  il  en  fut  outré  de  colere,  6c  écrivit 
aux  Romains  pour  leur  faire  de  grands  reproches 
de  l’avoir  foufièrt,fans  prendre  fa  défenfc  contre 
le  pape.  Il  les  exhorte  à reparer  leur  fitute  en  le 
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vengeant  de  l’injure  qu’i^  a fouffcrte  j autre- 
ment  il  les  menace  de  leur  ôter  fes  bonnes  gra-  * 
ces  comme  à des  ingrats. 

Cependant  le  pape  écrivit  une  lettre  circulai-  Muth, 
St  à tous  les  prélats  de  la  Chrétienté,  où  il  dit 
en  fubftancc»  Tout  le  monde  fçait  avec  quel  foin  ^7.  ' 
le  faint  fîege  a protégé  Frideric  dès  fon  enfance  it«rà.  1139. 
pour  lui  conferver  fbn  roiaume  de  Sicile, 
comme  enfuitc  il  l’a  élevé  à la  dignité  impéria- 
le. Mais  fon  ingratitude  a été  telle  qu’après  l’a- 
voir averti  plulieurs  fois  de  Ces  fautes , noua 
avons  été  réduits  malgré  nous  à le  punir.  Le  pa- 
pe rapporte  enfuite  fes  plaintes  contre  Frideric 
comme  dans  la  bulle  d’cxcoramunicarion , 8c 
ajoute  : C’efl;  pourquoi  nous  vous  enjoignons  de  ' 
publier  cette  fentence  tous  les  dimanc&s  8c  les 
fêtes  .lu  fon  des  cloches  , dans  tous  les  lieux  de 


^ôtre  jarifdiâion.  Cette  lettre  du  pape  eft  dat- 
tée  di^ onzième  d’ Avril  Sc  adrelTée  aux  légats, 
comme  à Otton  en  Angleterre  8c  aux  ordinai- 
res des  lieux,  comme  à l’archevêque  de  Rouen 
& fes  fuffragans.  Elle  fut  aulfi  adrelTée  aux  rois , 
aux  ducs , aux  comtes*  8c  aux  principaux  fei^ 
gneurs  , avec  les  changemens  convenables  üii-  ' 
vant  la  qualité  des  perfonnes.  , 

Frideric  de  fon  côté  écrivit  aux  rois  8c  aux  xXi 


princes  une  lettre  3.  où  il  reprend  tous  les  fujets  Apologie 
de  plainte  qu’il  prétendoit  avoir  contre  Gregoi-  l'«nipe- 
re  depuis  le  commencement  de  fon  pontificat. 

Il  étoit,  dit-il,  nôtre  ami  étant  dans  un  moin-  i.«p  11. 


dre  rang  mais  li*tôt  qu’il  a été  pape  , oubliant 
tous  les  bienfaits  dont  les  empereurs  Chrétiens 
ont  enrichi  l’églife , il  a exercé  fa  malignité  con- 


tre nous.  Car  prenant  occafion  de  ce  que  pour 
éviter  le  fcandale , nous  nous  étions  obligés  par 
ferment  8c  fous  peine  d’excommunication  de 


palier  à la  terre  feinte  dans  un  certain  terme  : Swf.ihl- 
ïl,nous  a déclaré  excommuniés  ; quoique  nous 
. . euf-  37» 
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cuflions  été  retenu , par  maladie  } 8t  a ajouté 
pluficurs  autres  caufes  de  cette  cenfurer  pour 
Icfqudles  nous  n’avons  jamais  été  admoneftés. 
Nous  avons  toutefois  humblement  obéi  à cet- 
te cenfure  , à laquelle  noq^  nous  étions  fournis 
volontairement , 8c  aiant  recouvréda  fanté  nous 
avons  demandé  l’abfolution , nous  préparant  au 
voiage  d’outre- mer.  Le  pape  nous  l’a  indigne- 
ment rcfiiféc  , 8c'  nous  n’avons  pas  laiflë  d’ac- 
complir nôtre  voeu  , croïant  qu’il  auroit  plus 
d’égard  au  bien  du  fervice  de  Jésus-Christ 
qu’a  contenter  fa  haine.  Mais  au  contraire  il 
nous  a préparé  toutes  fortes  d’obftaclcs  en  Sy- 
rie : jufques  à faire  écrire  au  fultan  par  fes  lé- 
gats de  ne  nous  pas  rendre  les  faints  lieux  dé- 
pendans  de  nôtre  roVaume  de  Jeruiàlem  : nous 
en  gardons  les  lettres  qui  oht  été  interceptées. 
D’ailleurs  le  pape  eft  entré  à main  armée  dans 
nôtre  roiaume  de  Sicile  , fous  prétexte  que  Rai- 
nald  hls  du  défunt  duc  de  Spolete  fe  preparoit 
à entrer  fur  les  terres  de  l’églife  ; ce  qu’il  fai- 
foit  à nôtre  infçû  , comme  nous  l’avons  bien 
montré  depuis  en  le  puniiTant.  Cependant  les 
generaux  du  pape  publioient  que  nous  avions 
été  pris  en  Sicile. 

A nôtre  retour  d’outre-mer  nous  nous  fom- 
mes  contentés  de  nous  défendre  fans  nous  ven- 
ger, "Sc  avons  écouté  volontiers  les  propofitions 
de  paix  : mais  le  jour  même  de  la  réconcilia- 
tion le  pape  nous  a preiTés  inftamment  de  re- 
venir en  Italie  fans  armée , fous  prétexte  que 
ce  feroit  allarmer  nos  fidèles  fujets',  affilrant 
qu’il  nous  applaniroit  toutes  les  difiîculrés.  Tou- 
tefois nous  avons  des  preuves  qu’il  faifoit  tout 
le  contraire,  par  fes  lettres  8t  par  fes  nonces. 
En  effet  les  rebelles  fermèrent  de  tous  côtés 
les  chemins  à nôtre  fils  8c  aux  feigneurs  qui 
vcnoicnc  d’Allemagne  nous  trouver  : ce 'qui 

nous 
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nous  obligea  de  les  renvoïer  8c  de  retourner 
dans  le  roïaume  de  Sicile.  Nous  y goûtions 
quelque  repos,  quand  le  pape  nous  preflà  de 
marcher  contre  les  Romains , qqi  nous  étoieht 
fidèles  8c  contre  quelques  rebelles  de  Tofeane  : 
promettant  de  foûtenir  avec  nous  les  droits  de 
l’empire.  Cedant  donc  à fes  inftances  nous  dé- 
clarâmes la  guerre  aux  Romains,  qui  afliegoient 
alors  Viterbe  } 8c  cependant  il  écrivoit  fecrct- 
tement  â Rome  que  nous  agiffions  ainiî  fans 
fa  participation  èn  haine  des  Romains.  Alors 
une  fedition  arrivée  en  Sicile  nous  obligea  d’al- 
ler à Meffine  } 8c  aufli-tôt  le  pape  traita  fans 
nous  avec  les  Romains,  ne  confîderant  pas  que 
nous  lui  avions  envoie  un  grand  fecours  de  trou- 
pes , demeurant  nous  mômes  defarmés  entre  les 
rebelles. 


An. 1239. 


Cependant  la  pureté  de  nos  intentions  8c  nô- 
tre zcle  pour  l’églife  ne  nous  permettoient  pas 
encore  de  nous  appercevoir  de  la  mauvaifè  vo- 
lonté du  pape^  : enforte  que  nous  laiflions  à fa 
diferetion  la  fatisiàâion  qui  nous  étoit  due. 
Mais  lorfque  nous  avions  prcfque  perdu  l’efpc- 
rance  d’accommoder  par  fa  médiation  les  afiâi- 
res  d’Italie  , nous  crûmes  tout  d’un  coup  en 
avoir  trouvé  une  occafion  favorable  , par  la  di- 
vifîon  qui'  recommença  entre  l’églife  8c  les  Ro- 
mains : dans  laquelle  nous  répandîmes  fi  abon- 
damment nos  trefors , 8c  expofâmes  tellement 
nôtre  perfonne  pour  l’églife , que  nous  pendons 
avoir  effacé  tout  mauvais  foupçon.  Nous  allâ- 
mes plus  avant  j 8c  nous  nous  rendîmes  volon- 
tairement en  la  prefence  du  pape,  avec  nôtre 
cher  61s  Conrad  élu  roi  Romains  8c  heritier  du 


roïaume  de  Jerufalem  : qui  nous  tenoit  alors 
lieu  de  Bis  unique , à caufe  de  la  révolté  de  fon 
firere.  Nous  ne  fîmes  pas  même  difficulté  de 
l’oârir  au  pape  en  ôtage  de  nôtre  union  avec 
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ne  volonté  que  no\is  donnoit  le  pape  Se  toute 
Ùl  cour  , nous  crûmes  devoir  remettre  abfolu- 
ment  entre  Tes  mains  nos  differens  avec  les 
Lombards  8c  ceux  des  bourgeois  d’Acre  avec  la 
Bobleflè.  Ainfi  nous  tenant  affîîrés  de  l’beureufe 
conclufion  de  nos  affaires  , nous  marchâtnes 
gaïeraeDt  au  fecours  de  l’églife,  avec  une  armée 
nombreufe  afiTemblée  à grands  frais  d’Allemagne 
8c  d’Italie  } 8c  nous  ne  nous  défîftâmcs-  point 
' de  nôtre  entreprifê , que  nous  a’eufTians  rendu 
à l’églifè  fa  liberté  opprimée  «dans  Home.  8c  fes 
terres  ufurpées  au-dehors> 

XXI.  Ecoutei  maintenant  la  récompenfc  que.  le 
J a s U s-C  H R 1 s T nous  a rendue 
cuncre  le  dc  tels  lervices.  Premièrement  -quant  à 

pape.  l’affaire  d’outre-mer , tout  ce  que  l’archevêque 
de  Ravenne  légat  du  Paint  fiege  avoic  réglé  fe> 
Ion  fes  inffrudtions  , pour  nous  remettre  en 
pofTeffion  de  nos  droits  au  roïaume  de  Jerlifa^ 
lem , tout  cela  fut  entièrement  détruit  à l’arrï» 
vée  de  l’archevêque  de  Cefarée  } fana  attendre 
xû  le  légat  ni  nos  envoies  à la  cour  de  Rome , 
ni.  un  plus  grand  délai , que  le  tems  neceffaire 
' pour  compter  les  befans  apportés  au  pape. 

Quant  à l’affiire  d’Italie , loin  de  la  regler  d’une 
maniéré  honorable  pour  nous  8c  pour  l’empire , 
comme  il  l’avoic  promis  : il  n’eut  aucun  égard 
- à nos  prières , pour  rappeller  nos  ennemis , qui 
pilloient  nos  ûdéles  fujets  en.  Lombardie  8c  en 
Tofeane  } 8c  ne  nous  permit  pas  d’j  aller  avec 
les  troupes  que  nous  avions  pour  le  fervice  de 
l’églife..  Enfin  defefperant  de  trouver  le  pape 
favorable  à nçs  intérêts  ni  à la  paix  d’Italie, 
nous  avons  eu  recours  aux  armes  , 8c  avons 
fait  venir  les  troupes  que  la  révolté  de  nôtre 
fils  Henri  nous  avoir  obligé  de  lever  en  Allenoa- 
gne.  Ce  que  le  pape  aiant  appris,  il  rtous  a 
. defea^ 
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défendu  par  lettres  d’entrer  armé  en  Italie , fous 
prétexte  de  la  trêve  ordonnée  pour  fàvorifcr  le 
fecours  de  la  terre  fainre  ; fans  fe  fouvenit 


Anal 


que  le  même  jour  qu’il  publia  cette  trêve  il  nous 
pria  de  marcher  contre  les  Romains  pour  fes 
intérêts.  Il  ajoûtoît  dans  la  même  lettre,  que 
pour  l’affaire  de  Lombardie  nous  devions  com-  , 
promettre  entre  fes  mains  ians  aucune  condi- 
tion. Mais  comme  ni  l’avis  de  nôtre  confcil , ni 
Texperience  du  pafle  ne  nous  excitoient  pas  à 
k faire  : il  eut  recours  à un  autre  artifice,  en- 
vôiant  audevant  de  nous  l'évêque  de  Paleftrinc 
qu’il  nous  recommandoit  par  fes  lettres  comme 
un  fâint , & qui  toutefois  ramena  à la  fa(flioa 
des  Milanois  Plaifauce  qui  nous  croit  foûmifc  j 
8c  par  lequel  le  pape  s’afluroit  de  pervertir  tous 
nos  fidèles  fujets  8c  d’arrêrcr  nos  progrès  en 
Italie.  Fruftré  de  cette  efperancc  & votant  le 
ravage  que  nos  armes  fàifoient  chez  les  rebelles , « 

il  a envoie  des  lettres  8c  des  légats  dans  l’empire 
8c  par  tout  le  monde , pour  aétourner  de  nô^ 
tre  obéïffence  8c  de  nôtre  amitié  tous  ceux 


qu’il  pourreit.  De  quoi  étant  aveni  8c  voulant 
encore  vaincre  le  mal  par  le  bien,  nous  avons 
' envoie  des  ambaflàdeurs  vers  le  faint  fiege,  fça-  v.Itsl.  Ssti 
voir  Berard  archevêque  de  Palerme  , les  évêques 
de  Ferenzola  8c  de  Reggio,  maître  Thaddée 
'de  Suefiè  juge  de  nôtre  gprandc  cour  8c  Roger 
de  PorcaftrclTc  nôtre  chapelain.  L’empereur  en-  S- 
voïa  ces  ambaflàdeurs  au  pape  qui  étoit  à Ana- 
gni  au  moi  d’ Août  1238. 

■ La  lettre  continue  : Le  pape  par  le  confeil 
dqs  cardinaux  accepta  leurs  prepofitions  , 8c 
nous  renvoia  avec  eux  l’archevêque  de  MclTine, 
promettant  de  faire  ceflêr  par  tout  les  obfta- 
cles  qui  arrêtoient  nos  progrès.'  Tout  cela  efl  ' 
prouvé  par  les  lettres  de  tous  ces  prélats.  Mais 
avant  que  nos  ambaflàdeurs  8c  fon  nonce  fuf- 
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fent  à trois  journées  de  la  cour  de  Rome 


* envoïa  en  Lombardie  en  qualité  de  légat  Grégoi- 
re de  Montelongo  , qui  travailla  depuis  a la 
ruine  des  Manroüans  8c  de  nos  autres  ferviteurs. 
D’ailleurs  il  envoïa  des  lettres  à quelques  prélats 
d’Italie  8c  d’Allemagne  qui  étoient  à nôtre  cour, 
tendant  à nous  décrier  j 8c  contenant  certains 
articles,  particulièrement  des  prétendues  vexa- 
tions des  églifes  du  roïaume  de  Sicile,  fur  lef- 
quelles  il  ordonnoit  à ces  prélats  de  nous  ad- 
monefter.  Nous  vous  envoïons  tous  ces  arti- 
cles avec  nos  réponfes  en  forme  autentique. 
Nous  expofâmes  le  tout  en  détail  aux  féigneurs , 
aux  prélats  8c  à plufieurs  religieux  de  divers  or- 
dres , qui  furent  honteux  d’une  telle  legercté 
du  pape  } 8c  toutefois  de  leur  avis  nous  lui  ren- 
voïâmes  l’archevêque  de  Palerme  , Thadée  8c 
Roger  nos  ambafladeurt , avec  les  députés  des 
villes  qui  nous  étoient  fidèles  ; par  lefquels  nous 
lui  déclarâmes  que  nous  étions  prêts  à lui  don- 
ner fans  délai  toute  fatisfaéHon. 

Mais  fa  fureur  n’en  fut  point  retardée,  8c  fça- 
chant  que  nos  ambaflTadeurs  chargés  de  ces  of- 
fres n’étoient  qu’à  une  journée  de  Rome  : il  fe 
prefla  de  prononcer  contre  nous  une  fcntence  , 
premièrement  le’dimanchc  des  Rameaux  , con- 
' tre  l’ufage  de  l’églife  , 8c  enfuite  le  jeudi-faint, . 
par  laquelle , ainfi  que  nous  l’avons  oüi  dire , il 
nous  a excommunié  paV  le  confcil  de  quelques 
cardinaux  Lombards , 8c  nonobftant  l’oppofition 
de  la  plus  faine  partie  des  autres.  Et  par  le 
moïen  de  fes  fatellites  foudoïés  aux  dépens  des 
, pauvres,  il  a empêché  nos  ambafladeurs , qui 
étoient  déjà  arrivés,  de  fe  prefenter  devant  lui 
pour  propofer  nos  raifons  8c  juftifier  nôtre  inno- 
cence. Or  quoique  pour  nôtre  intérêt  particulier 
8c  la  honte  du  pape , il  nous  foit  avantageux 
qu’il  ait  tenu  un  procédé  fi  irrégulier  : nous  en 

fom- 
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femmes  toutefois  fcnfiblcment  affligés  pour 
l'honneur  de  l’églifc  univerfclie  nôtre  merc.  Mais 
d'ailleurs  nous  ne  croïons  point  qu’il  nous  puif» 
fe  faire  de  juilice,  quoiqu’il  puiflê  nous  faire  in- 
jure’ : ne  le  reconnoifïânt  point  pour  nôtre  ju- 
ge ; puifqu’il  s’écoit  déjà  déclaré  nôtre  ennemi 
capital  , favori fant  publiquement  nos  fujets  re- 
belles flc’les  ennemis  de  l’empire.  Il  s’eft  meme 
rendu  indigne  d’exercer  l’autorité  pontificale,  par 
la  proteâion  qu’il  donne  à la  ville  de  Milan , habi- 
tée pour  la  plus  grande  partie  par  des  heretiques, 
fuivant  (e  témoignage  de  plufieurs  perfonnes 
dignes  de  fui. 

Nous  déclarons  encore  , qu'on  ne  doit  pas 
reconnoître  pour  vicaire  de  Jesus-Christ  * 
un  homme,  qui  au  lieu  de  donner  les  difpenfes 
de  l’avis  des  cardinaux  , après  une  mûre  déli- 
bération fuivant  la  difcipline  de  l’églife  ; en  tra- 
fique fecrettement  dans  fa  chambre, les  écrivant 
êc  les  fcellant  lui-même.  C’eft  encore  une  pré- 
varication , que  pour  s’attirer  contre  nous  quel- 
ques nobles  Romains , non  content  de  l’argent 

3u’il  a répandu , il  leur  donne  des  châteaux  8c 
es  terres  , difflpant  le  patrimoine  de  l’églife 
Romaine,  dont  nous  femmes  proteâeurs.  Ain* 
fi  aucun  Chrétien  ne  doit  s’étonner  fi  nous  ne 
craignons  point  la  fentence  d’un  tel  juge  : non 
par  mépris  de  la  dignité  papale,  à laquelle  tout 
fidèle  doit  être  fournis , 8c  nous  plus  que  les 
autres  : mais  par  la  faute  de  la  perfonne , qui 
s’efi  rendue  indigne  d’une  place  fi  éminente.  Et 
afin  que  tous  les  princes  Chrétiens  connoiflène 
la  droiture  de  nôtre  intention , 8c  que  ce  h’eft 
point  la  pafiion  qui  nous  anime  contre  le  pape  : 
nous  conjurons  les  cardinaux  de  la  fainte  églife 
Romaine  par  le  fang  de  Jesus-Christ  8c 
le  jugement  de  Dieu  , de  convoquer  un  con- 
cile general , y appellanc  nos  ambafiadeurs  8c 

ceux 
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ceux  des  autres  princes  : en  prefènce  définis 
étant  aufli  prefent  nous  femmes  prêts  de  prou- 
ver tout  ce  que  nous  avons  avancé.  Quelque 
foin  que'  nous  prenions  d’examiner  nôtre  con- 
fcience,  nous  ne  trouvons  rien  qui  ait  pû  nous 
attirer  cette  perfecution  du  pape  : finon  que 
nous  avons  cru  indécent  de  traiter  avec  lui  dix 
mariage  de  ü niece  , avec  Henri  nôtre  fils  na- 
turel à prefent  roi  de  Torres  & de  Galluri  ea 
Sardaigne. 

Vous  donc  rois  8c  princes  de  la  terre , com- 
patHIèz.  non  feulement  à nous  , mais  à l’églife. 
Regardez  Pinjurc  qui  nous  eft  faite  comme  la 
vôtre , apportez  de  l’cau  pour  éteindre  le  feu 
allumé  dans  vôtre  voifinage.  Un  pareil  danger 
vous  menace  : on  croit  pouvoir  abaifler  facile- 
ment les  autres  princes,  fi  on  écrafe  l’empereur 
qui  doit  foûrcnir  les  premiers  coups  qii’on  leur 
porte.  Nous  vous  prions  donc  de  nous  prêter 
vôtre  fecours  ; non  que  nos  forces  ne  foient 
fuffifantes  pour  repouffer  une  telle  injure  , mais 
pour  faire  connoîrre  à tout  le  monde , qu’en  at- 
taquant un  des  princes  feculiers , on  touche  & 
l’honneur  de  tout  le  corps.  La  lettre  eft  dattée 
de  Trevife  le  vingtième  d’Avril. 

La  réponfe  aux  plaintes  du  pape,  qu’il  en- 
voïoit  en  même  tems , çft  une  autre  grande  let- 
tre  adreffée  au  pape  par  les  évêques  de  VVirs- 
bourg,  dcWormes,  de  Verceil  8c  de  Parme. 

• Elle  avoir  été  écrite  des  l’année  précédente , 
pendant  la  négociation  avec  le  pape , 8c  conte- 
noit  la  réponfe  aux  ip'ticlcs,  fur  lefqucls  il  or- 
donnoit  à ces  prélats  d’admonefter  l'empereur. 

• Nous  les  lui  avons  expofés , difbient-ils , 8c  nous 

l’avons  trouvé  beaucoup  plus  fournis  que  nous 
ne  l’cfperions.  Les  archevêques  de  Palerme  8c 
de  Mefiîne  étoient  prcfêns  , avec  les  évêques 
de  Cremone  de  Lodi , de  Novarre  8c  de  Mo- 
^ ' ^cne  : 


I 

I 
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Livre  quatre-vingt-unième.  l'fiç 
dcne  : nous  y avons  même  appelle  plufftuis 
frères  des  deux  ordres  des  Prêcheurs  6c  des  Mi- 


neurs. L’empereur  a répondu  à tout  pleinement 
6c  diftinftement  comme  il  s’enfuir.  Ils  rappor- 
tent lés  articles  envoies  par  le  pape  au  nombre 
de  quatorze,  à peu  près  les  mêmes  qui  furent 
compris  depuis  dans  la  bulle  d’excommunica- 
tion , avec  les  réponfes  de  l’empereur  en  cette 
matière. 


I . Propofîtion  de  l’églife.  Les  églifes  de  Mont- 
real, de  Cifalou,  de  Catane  8c  de  Squillace, 
avec  trois  monaderes  font  dépouillées  prefque  de 
tous  leurs  biens  ; 8c  la  plupart  des  cathédrales  8c 
des  autres  églifes  ont  perdu  preique  tous  leurs 
flijets,  par  les  exaâions  injures.  Réponfe  de  l’em- 
pereur. Quant  à ces  vexations  des  églifes  pro- 
pofées  en  general , il  jr  fcn  a qui  ont  été  commi- 
îcs  par  ignorance  > 6c  qu’il  a ordonné  de  répa- 
rer inceflarament  J d'autres  ont  déjà  été  réparées* 
comme  il  efl;  évident  à l’égard  de  Guillaume  de 
Tüâ^ôtre  fecretaire , qui  a même  eu  ordre  de 
pall^^ar  la  cour  de  Rome,  de confultcr  l’arche- 
vêque de  MelTine  , êc  de  révoquer  ce  qu’il  trou- 
veroit  fait  contre  les  règles.  On  dit  que  le  pape 
en  aïant  oüi  parler  a approuvé  fa  conduite.  La 
réponfe  entre  enfuite  dans  le  détail  de  ce  qui 
regarde  ces  differentes  églifes. 

a.  Propofîtion  de  l’églife.  Les  Tcmplicri  8c 
les  Hofpitaliers  a/ant  été  dépouillés  de  leurs 
biens , n’y  ont  pas  été  entièrement  rétablis  fui- 
vant  le  traité  de  paix.  Réponfe  de  l’empereur.  Il 
eft  vrai  qu’on  a retiré*d’cotre  les  mains  de  ces 
chevaliers  fuivant  une  ancienne  conflitution  du 


roiaume  de  Sicile,  les  fiefs  8c  les  rotures  qui 
leur  avoient  été  donnés  par  les  ennemis  de  l’em- 
pereur , aufquels  ces  chevaliers  fournlfToient  des 
armes  6c  des  vivres  pour  piller  le  roiaume  pen- 
dant Con  bas  âge.  Mais  on  leur  a lailTc  les  terres 

qu’ils 
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qu’ili  polïedoient  avant  la  mort  du  roi  Guillau- 
me. On  a aufli  retiré  d’entre  leurs  mains  quel- 
ques rotures  qu’ils  avoient  achetées , parce  qu’en 
Sicile  ces  chevaliers  ne  peuvent  en  acquérir  qu’à 
condition  de  les  revendre  dans  l’an  à d’autres^bour- 
geois  ; autrement  ils  acquerreroient  en  peu  de 
tems  toutes  les  terres  du  roïaume.  On  voit  ici  l’o- 
rigine de  l’amortilTcment  des  héritages  tombant 
en  main-morte  , Sc  de  la  taxe  des  nouveaux  ac- 
quêts. 

j.Propofition  de  l’églife.  Il  ne  permet  point 
que  l’on  remplifTe  les  fieges  vacans  des  cathedra-" 
les  8c  des  autres  églifes.  Réponfe  de  l’empereur, 
n confent  8c  defire  que  les  fieges  foient  rem- 
plis , fauf  les  privilèges  dont  les  rois  Tes  préde- 
ceflèurs  ont  )oUi  )ufques  à fon  tems , 8c  dont 
il  a ufé  plus  modeftement  qu’aucun  d’eux  ; 8c 
jamais  il  ne  s’efi  oppofë  aux  ordinations  des  pré- 
lats. 4.  L’églife.  On  leve  des  tailles  8c  des  exaâions 
fur  les  églifes  8c  les  monafieres  contre  le  traité 
de  paix.  L’empereur.  On  impofe  des  ta^s  8c 
des  colleébes  au  clergé,  non  àraifon  des  biK  ec- 
clefiafiiques,  mais  ^s  fiefs  8c  des  biens  patrimo- 
niaux, fuivant  le  droit  commun  qui  s’obferve 
par  tout  le  monde,  L’églife.  Les  prélats  n’o- 
fent  procéder  contre  les  ufurier?.  L’empereur  ; 
J’ai  fait  une  nouvelle  conftitution  contre  eux , 
qui  les  condamne  t la  perte  de  tous  leurs  biens  , 
8c  n’empêche  point  les  prélats  de  les  pourfuivre. 
6.  L’églife.  On  emprifonne  les  clercs,  on  les 
proferit  8c  on  les  tue.  L'empereur.  Je  n’ai  point 
de  connoiflance  qu’on  en  ait  pris  Sc  emprifon- 
né  ; finon  que  mes  officiers  en  ont  arrêté  quel- 
ques-uns , pour  les  renvoïer  au  jugement  des 
prélats  fuivant  la  qualité  des  crimes.  Je  fçai  que 
quelques-uns  ont  été  proferits  de  mon  roïaume 
pour  crime  de  Icze  majefté.  Quant  aux  meur- 
tres, je  fgai'quc  l’impuaité  des  clercs  8c  des 

môi- 
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Vincent  un  moine  en  a tué  un  autre  : fans  qu’on 
en  ait  fait  de  punition  canonique.  7.  L’églilè. 
On  profane  8c  on  détruit  des  églifes  confacrées. 
L’empereur.  Je  n’en  fçache  aucune  fi  ce  n’eft  l’é- 

i'iife  de  Nocera  qu’on  dit  être  tombée  de  vieil- 
efle  i 8c  je  fuis  prêt  d’aider  l’cvêque  à la  rebâtir. 
8.  L’églifc.  Il  ne  permet  point  de  reparer  l’égli- 
fe  de  Sora.  L’empereur.  Je  permets  de  reparer 
l’é^life , mais  non  pas  de  rebâtir  la  ville , qui  a 
été  détruite  en  vertu  d’un  jugement. 

9.  L’églifc.  Ceux  qui  ont  pris  mon  parti  penr 
dant  les  troubles  font  dépouillés  de  tous  leurs 


biens  8c  réduits  à quitter  le  pais.  L’empereur. 
Ceux  qui  pendant  les  troubles  ont  pris  le  parti 
du  pape  contre  moi  demeurent  en  fureté  dans 
le  roiaume,  fi  ce  n’eft  ceux  qui  en  font  fortis 
peur  de  rendre  compte  des  charges  qu’ils  ont 
exercées , ou  d’être  pourfuivis  en  juftice  au  ci- 
vil ou  au  criminel.  Or  j’entens  qu’ils  reviennent 


en  toute  fureté , pourvu  qu’ils  veuillent  faire  rai- 
fon  à ceux  quf  fe  plaignent  d’eux.  10.  L’églife. 
L’empereur  retient  en  captivité  le  neveu  du  roi 


de  Tunis , 8c  ne  lui  a pas  permis  de  venir  vert 


le  fàint  fiege , pour  recevoir  le  baptême.  L’em- 
pereur. Le  neveu  du  rrfi  de  Tunis  eft  venu  en 
Sicile , non  pour  être  baptifé , mais  pour  éviter 
la  mort  dont  fon  oncle  le  menaçoit,  U n’eft  point 
retenu  captif,  il  fc’  promene  dans  la  Fouille  ; 8c 
étant  interrogé  ferieufement  s’il  vouloir  être  bap- 
tifé, il  l'a  nié  abfolumcnt.  Toutefois  s’il  le  veut 


•être  j’en  aurai  .bien  de  la  joie  , comme  je  l’ai 
déjà  dit  aux  archevêques  de  Palerme  8c  de  Mcf- 
linc.  II.  L’églifc.  L’empereur  retient  captifs 
Pierre  Sarrafin  3c  le  frère  Jourdain.  L’empereur. 
J’ai  fait  prendre  Pierre  Sarrafin  comme  iqpn  en- 
nemi , «^ui  médifoic  de  moi  à Rome  8c  ailleurs. 
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Il  n’eft  point  venu  pour  les" affaires  du  roî  d*An- 
' glcterre , il  en  a feulement  apporté  des  lettres , par 
lefquelles  ce  prince  me  prioit  de  lui  pardonner 
a’il  ctoit  pris.  Mais  "je  n'y  ai  point  eu  d^égard, 
parce  que  le  roi  ne  (çavoit  pas  ce  que  cet  hom- 
me machinoit  contre  moi.  Quant. à frere  Jour- 
dain , je  ne  l’ai  point  fait  prendre  , quoiqu'il 
m’eût  diffamé  dans  fes  difeours  ; mais  quelques- 
uns  de  mesferviteurs  qui  connoiffent  les  mmurs 
Sc  les  artifices  de  ce  religieux  font  perfuadés  que 
fon  Icjour  dans  la  marche  Trevifane  & la  Lom- 
. hardie  me  feroit  préjudiciable  ; c’eft  pourquoi 
fai  donné  ordre  de  le  délivrer , en  donnant  cau- 
tion de  ne  point  s’arrêter  dans  ces  provinces. 

iz.  L’eglife.  L’empereur  a excité  à Rome 
une  fedition , par  laquelle  il  prétendoit  en  chaf- 
fer  le  pape  8c  les  cardinaux , & détruire  les  préro- 
gatives du  faint  fiege.  L’empereur.  Je  n’ai  point 
excité  à Rome  de  édition  contre  l’egltfe.  Mats 
j’ai  mes  fervitcurs  à Rome  comme  ont  eu  mes 
prcdecellèurs i 8c  comme  il  eft  quelquefois  arri- 
vé que  les  fenateurs  élus*par  le  crédit  de  leurs  en- 
nemis ont  voulu  leur  nuire , ifai  pris  leur  défcnfc- 
Le  trouble  a été  quand  on  a élu  un  fenateur  par 
les  fuffrages  communs.  <3.  L’églife.  Il  a fait  ar- 
rêter l’évêque  de  Palcftrîne  légat  du  faint  fiege.  ' 
L’empereur.  Je  ne  fai  point  ordonné  pas  même 
en  fonge  ; quoi  que  j’cullc  eu  raifon  de  le  faire  , 
puifqu’ileft  mon  ennemi , 8c  qu’il  a révolté  contre 
moi  une  grande  partie  de  la  Lombardie.  14.  L’é- 
glife. L’empereur  arrête  l’affaire  de  la  croifade  à 
Foccafion  de  fes  différends  avec  quelques  Lom- 
bards , fur  lefquels  le  pape  eff  prêt  de  lui  faire  don- 
ner fatisfaâion.  L’empereur.  J’ai  phifieurs  fois 
remis  l’affaire  de  Lombardie  entrelcs  mains  du  pa- 
pe, fans  en  avoir  tiré  aucun  avantage.  La  premiè- 
re foif  les  Lombards  furent  condamnés  à fournir 
(quatre  cens  chevaliers*  que  le  pape  envioïa  con- 
tre 
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tre  moi  dans  le  roïaume.  La  féconde  fois  ils 
furent  condamnés  à en  donner  cinq  cens,  qui 
furent  deftinés  à al!er  outre-mer  ; ce  qui  ne  fot 
point  exécuté.  Enfin  je  n'ai  jamais  pû  termi* 
ner  l’affaire  par  ce  moïen.  Telles  étoient  les 
réponfes  de  l’empereur  aux  plaintes  du  pape  , 
qui  ne  les  jugea  pas  fuffifantes,  puifqu’il  réité- 
ra les  mêmes  plaintes  dans  la  bulle  d'excom- 
munication. 

Mais  quand  il  eut  vu  la  lettre  circulaire  de  ^xUt. 
Frideric  adreïïce  à-tous  les  princes,  il  en  P“*treïupa^« 
blia  une  de  l'on  côté  adrelTée  aulTi  à tous  les  contre  Fri- 
princes  2c  à tous  les  prélats , qui  eft  très-longue  deric. 

& commence  ain|i  : Une  bête  pleine  de  noms 
de  blafphême  s’eft  élevée  de  la  mer,  6tle 
de  la  defeription  de  cette  bête  tirée  de  rApoca-p.+fj. 
lypfe.  Cette  bête  cil  Frideric  félon  le  pape  Grc-  ' 

goire,  & dans  fa  lettre  il  prétend  détruira  tout 
ce  que  ce  prince  avoit  avancé  contre  lui,  corn-  if  ' 
me  étant  des  menfonges  8c  des  calomnies.  Il  ré- 
prend tout  ce  qui  s’eft  pafle  depuis  le  commen- 
cement de  fon  pontificat.  Le  refus  que  Fridçric  Sue.  Uv. 
fit  de  palTcr  à la  terre  fainte  en  1117.  fous  ^**‘*‘ "♦ 
prétexte  de  la  maladie  , que  le  pape  traite  toû-  ^ 
jours  de  feinte  \ 8c  il  l’aceufe  indircéfement  de 
la  mort  du  Lantgrave  de  Turinge,  difant  qu’on 
pubiioit  qu’il  avoit  été  empoifonné.  Le  papeftw.n.47. 
rapporte  enfuitcle  pallâge  de  Frideric  en  Syrie, 

8c  fon  trûté  honteux  avec  le  fultan.  Sur  le  re- 
proche  d’avoir  empêché  par  fes  légats  que  Fri- 
deric ne  recouvrât  le  roïaume  de  Jcrufalcm , il 
fe  contente  de  dire  qu’un  homme  fenfé  ne  le 
pourra  croire. 

Il  pafle  à l’invafion  des  terres  de  l’églifè  en  . - ■ 

Italie  par  Rainald , 8c  dit  qu’il  agiflbit  ep  vertu 
d’une  commiflion  de  Frideric  fcellée  çn  or , 8c 
qu’il  étoit  foutenu  par  fon  argent  & par  fes 
ralTaux.  Que  les  fcrvitcurs  de  l’églife  portèrent 
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]i  guerre  dans  le  roïaumc  de  Sicile  ^ pour  ca 
’ tarir  la  Tource  ; & que  les  habitans  de  ce  roïau- 
me  obéïflànt  alors  au  faint  fîege  ne  violoient- 
point  leur  ferment  fait  à Fridcfic  : puifqu’ilsen 
étoient  abfous  par  l’excommunication  pronon- 
cée contre  lui.  Venant  à la  guerre  de  Lombar- 
die il  dit  que  l’évenement  à fait  voir  que  Fri- 
deric  auroit  plus  aifément  réduit  cette  prorin- 
cc  par  la  clemence  , que  par  la  rigueur  qu’il 
a emplotéc  contre  des  peuples  déjà  tremblans 
pour  leurs  fautes  j & qu’il  ne  devoir  pas  fo- 
menter leurs  divilions  en  fe  fervant  des  uns 
contre  les  autres. 

Après  que  le  pape  a répété  ce  qu’il  avoit  dit 
dans  les  lettres  precedentes  des  foins  que  Pégli- 
fe  Romaine  a pris  de  Frideric  dès  fon  enfiince  , 
de  fon  ingratitude  envers  elle  , 8c  de  Top- 
preflÆn  des  églifts  du  roïaunie  de  Sicile  : il 
vient  à la  jufiiificarion  de  Févêque  de  Paleftrinc 
fon  légat  en  Lombardie  j 8c  dit , qu’on  n’a  rien 
à reprocher  à ce  prélat , de  ce  qu’étant  à Plai- 
faosc  il  a reconcilié  les  parens  divifés  entre  eux , 
avec  proteftation  de  ne  rien  faire  contre  les  droits 
de  Tempire.  Quant  à Grégoire  de  Montdongo  , 
nous  lui  avons  donné  , dit  le  pape , la  légation 
de  Lombardie  pour  prévenir  la  guerre , voiant 
la  mauvaife  foi  de  Frideric  : qui  nous  offroit 
toute  forte  de  fàtisfi6Hon  par  l’archevêque  de 
Palerme  8c  fes  autres  ambaffàdeurs , 8c  en  mê- 
me tems  s’emparoit  par  voie  de  fait  de  la  Sar- 
daigne 8c  des  diocefes  de  Maflè  8c  de  Lune  ap- 
partenans  à Peglife. 

Sur  ce  que  Frideric  l’aceufoit  d’être  Indigne 
du  faint  fiege  : Nous  confeflbns,  dit- il  , nôtre 
indignité  8c  nôtre  infuffifance  : toutefois,  nous 
nous  acquittons  de  nôtre  charge  le  mieux  qu’il 
nous  cft  poflible,  îc  quand  il  eft  neceffaîrc  nous 
ufons  de  la  plénitude  de  nôtre  puiflànce  pour 
• accor- 
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accorder  des  difpcnfcs  aux  pcrfonnes  diftinguccs. 

Mais  Frideric  qui  voudroit  ufurper  même  les  ^**^39* 
fondions  des  évêques  fe  leur  puiflance  fpiri- 
tuclle,  a fouvent  clïàié  d’ébranlcr  la  fermeté  de 
Féglife  : en  nous  offrant  des  châteaux  îc  des 
mariages  entre  fes  parens  8c  les  nôtres.  Or  ft 
votant  refufé  comme  il  eft  notoire  à toute  nô- 
tre cour  J il  emploie  l’artifice  groflier  de  nous 
• imputer  ce  qu’il  a fait  lui-même.  Ceci  regarde 
la  propofirion  de,  mariage  entre  la  niece  du  pa- 
pe & le  fils  naturel  de  l'empereur.  Le  pape  ajou- 
te : Dieu  a permis  que  Frideric  lui-même  dé- 
couvre dans  fa  lettre  le  fonds  de  fes  mauvais 
fentimens  ; foûtenant  hardiment  qu’en  qualité 
de  vicaire  de  Jésus- Christ  , nous  n’avons 
pu  l’excommunier.  Il  foûtient  donc  que  l’églife 
n'a  pas  la  puifTance  de  lier  gc  délier  donnée  par 
Nôtre- Seigneur  à fàint  Pierre  8c  à fes  fuccef- 
fèurs  : herefie  capitale  d’où  l’on  peut  conclure 
qu’il  ne  croit  pas  mieux  les  autres  articles  de  foi. 

Mais  vous  venez  de  voir  que  Frideric  dans  fa 
lettre  dit  expreffémeot  , qu’il  ne  craint  point 
la  fcntcncc  de  Grégoire  , non  par  mépris  de 
l’autorité  papale  , mais  à caufe  de  l’indignité  de 
la  perfonnej  8c  pour  montrer  qu’il  ne  refufe  pas 
le  jugement  de  l’églife,  il  demande  la  convoca- 
tion d’un  concile. 

. , Le  pape  ajoute  ; Nous  avons  des  preuves 
encore  plus  forces  contre  fa  foi.  C’eft  qu’il  a 
dit , que  le  monde  entier  avoit  été  trompé  par 
trois  tnnpo fleurs,  J es  us-Christ  , Moife  8c 
Mahomet,  mettant  J e s u s-C  h r i s T crucifié 
audefïbus  des  deux  autres  morts  dans  la  gloire. 

11  a de  plus  ofé  dire  qu’il  n'y  a que  des  infenfés 
qui  croient  que  Dieu  créateur  de  tout  ait  pù 
naître  d’une  vierge  : qu’un  homme  ne  peut  être 
coo^û  que  par  l’ûhion  des  deux  fexes  ; 8c  qu’on 
ne  doit  croire  que  ce  qu’on  peut  montrer  par 
Il  la 
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. la  raifbn  naturelle.  On  pourra  prouver  en  temj 

N.U39.  blafphêrnesj  8c  qu’il  a combat- 

tu la  foi  en  plufieurs  autres  maniérés , tant  par 
fes  paroles  que  par  fes  actions.  La  lettre  finit 
en  ordonnant  aux  évéques  de  la  rendre  publique. 
0p.  P*i».  Elle  eft  dattee  du  premier  de  Juillet  1139.  8c 
I».  16.  pjj  moins  remplie  d’injures  que  celle  de 

l'empereur.  . . 

UévKTar.  Quant  au  blafpbême  touchant  les  trois  impo- 
p.^3.  fteurs,  Matthieu  Paris  le  rapporte,  mais  com- 
me une  calomnie  imputée  à Frideric  par  fes  en- 
- nemis,  dont  fa  réputation  ne  laifla  pas  d’être 
obfcurcie.  lis  difoient  aufli , ajoûtc-r-il,  qu’il 
avoit-  proféré  des  blafphêmcs  abominables  8c  in- 
croïables  touchant  l'Euchariftie , & qu’il  croïoit 
plus  à la  Religion  de  Mahomet  qu’à  celle  de  J E- 
5 U s-C  H R I s T : enfin  le  bruit  fe  répandit  par- 
mi le  peuple  qu’il  étoit  depuis  long-tems  allié 
aux  Sarralins  8c  les  aimoit  plus  que  les  Chrétiens. 
Dieu  fçait  fii  les  auteurs  de  ces  mauvais  difcouri 
pechoient  ou  non.  Ainfi  parle  Matthieu  Paris. 
*p.  Ilét».  L’auteur  de  la  vie  de  Grégoire  IX.  qui  cil  con- 
. temporain , dit  en  parlant  de  cette  erreur  de  Fri- 

deric : Il  l’a  prife  par  le  commerce  avec  les  Grecs 
8c  les  Arabes  , qui  lui  promettoient  la  monar- 
chic  univcrfelle  par  la  connoilTance  des  aftrcs  jr 
8c  l’ont  tellement  infatué , qu’il  fe  croit  un  dieu 
Ibus  l’apparence  d’un  homme , 8c  dit  hautement , . 
qu’il  eft  venu  trois  impofteurs  pour  féduire  le 
genre  humain.  Il  ajoute  qu’il  doit  détruire  une 
quatrième  impolhire  tolérée  par  les  hommes 
fimples,  qui  eft  l’autorité  du  pape. 

XXIV.  Frideric  àiant  vû  cette  lettre  ne  demeura  pa« 
n^ponlf.  fans  réponfe.  Il  en  fit  écrire  qne  adrcflec  aux 
cardinaux,  où  d’abord  il  établit  .l’allegorie  des 
deux  grands  luminaires,  pour  lignifier  le  làcer- 
doce  8c  l'empire  ; ce  qui  fait  voir  que  c’éroît 
alors  un  principe  convenu  de  part  8c  d'autre. 

En- 
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Enfuitc  il  rend  au  pape  injures  pour  injures,  em- 
ploïant  de  même  des  figures  tirées  des  livres  fa-  AN.wjÿ, 
crés.  C’efi , dit-il  , le  grand  dragon  qui  féduit 
l’univers,  l’Antechrifi,  un  autre  Balaam,  8c  un 
prince  de  tenebres.  Pour  fe  jufiifier  touchant  les 
trois  feduâeurs , il  fait  ù profeflion  de  foi  cor- 
rcéie  8c  catholique  fur  la  divinité  de  Jésus- 
Chris  t 8c  le  myllere  de  l’Incarnation  : 8c  parle 
de  Moife  8c  de  Mahomet  comme  d<fit  faire  un 
Chrétien.  Il  reproche  aux  Cardinaux  de  n’avoir 
pas  retenu  les  emportemens  du  pape , qu’il  attri- 
bue à la  jalonfie  de  Tes  bons  fiiccés  contre  les 
Lombards.  Il  foûtient  que  le  pape  a perdu  là 
paiflànce  en  perdant  la  vertu , il  tient  fes  cenfures 
pour  nulles  £c  pour  des  injures  dont  il  doit  ti« 
rcr  vengcaticc  même  ^r  le  fer  , fi  les  cardi- 
£aux  ne  ramènent  le  pape  à la  raifon  , 8c  n’ar- 
ïétent  le  cours  d’un  procédé  fi  violent.^  ’ 

La  guerre  étant  ainfi  déclarée  de  part  8t  d’au-  xxv. 
tre , l’empereur  Frideric  fit  publier  au  mois  de  Otdonnan- 
Juin  1139.  dans  fon  roïaume  de  Sicile  xrti- 
clés  fui  vans.  Les  freres  Prêcheurs  8c  les  Mineurs  /iù.j, 
originaires  des  lieux  rebelles  de  Lombardie  fc-  Gtrm,  f. 
ront  chaiTés  du  roïaume , 8c  on  fe  gardera  des 
autres,  afin  qu’il  ne  faifent  rien  contre  l’empe- 
reur. Il  en  fera  de  même  des  autres  religieux. 
pn  lèvera  fur  les  églifes  cathédrales  un  fubfide 
pour  l’empereur  félon  leurs  facultés  : de- même 
furies  chapitres,  fur  le  refic  du  clergé,  8c  les 
moines  noirs  ou  blancs.  Ceux  qui  font  en  cour 
de  Rome  reviendront,  fous  peine  de  confifea- 
tion  de  leurs  biens.  Les  biens  & les  bénéfices  que 
les  clercs  étrangers  polfedent  dans  le  roïaume  li- 
ront aufli  confifqués.  On  ne  permettra  à per- 
fonne  d’aller  en  cour  de  Rome  ni  d’en  revenir, 
fans  ordre  de  la  cour  impériale.  On  polira  des 
gardes  pour  empêcher  que  perfonne  , homme 
ni  femme , n’apporte  dans  le  roïaume  des  lec- 
ï 3 très 
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. trcs  du  pape  c«ntre  l'empereur  : quiconque  on 

fçra  trouvé  porteur  fera’ pendu  } 6t  fi  ce  font 
lettres  de  créance , il  fera  tenu  d’en  déclarer  -la  ’ 
teneur , 8c  puni  de  même  fi  elles  font  contre 
le  prince. 

PttT.dtVm.  A cette  ordonnance  de  l'empereur  fe  rappor- 
I.  tp.  19.  te  une  lettre  adrefiee  au  capitaine  du  roïaume  , 
par  laquelle  il  dit , que  le  pape  y avoit  envoïé  des 
lettres  par  des  freres  Prêcheurs  8c  Mineurs , 8c 
' par  d’autres  religieux  pour-^  faire  obfervcr  l’ex- 
communication 8c  l’interdit  qu’il  avoit  fulminé 
contre  lui.  L’empereur  ordonne  donc  au  capi- 
taine de  condamner  au  feu  toute  perfonne  de  ' 
quelque  condition , de  quelque  âge  ou  fexe  que 
ce  foit , qui  aura  prefenté  ou  reçu  de  telles  let- 
tres , ou  déféré  à ces^rdres  du  pape.  Il  veut 
même  qu’il  foit  permis  à toute  perfonne  d’en 
faire  julfice , quand  elles  les  prendra  fur  le  fait. 

Ei(.  S.  "L’empeieur  maltraita  aufli  les  moines,  particu- 
Cfrm.f.  liercment  ceux  du  Mont-Caflin.  Dès  le  moi* 
*wlcrti.  d’ Avril  il  fit  mettre  des  gardes  à l’abbaïe,  ilia 
ii*m.  chargea  d’impofitions  8c  chafiâ  les  moines  de 
!»•  JO»  tems  en  tems  : de  forte  qu’au  mois  de  Juillet  il . 
n’en  laiflâ  que  huit  pour  faire  le  forvice  divin. 

XXVI.  Cependant  le  pape  fçaehant  l'extrémité  où  les 
jfi^terre  étoient  réduits  dans  C.  P.  s’efforçoit  de 

fjinte  re-  tourner  à leur  fecours  toutes  les  forces  des  croi- 
Mrdéc.  fés  : non  feulement  de  ceux  qui  avoient  pris  la 
croix  pour  y aller  avec  l’empereur  Baudouin , 
mais  encore  de  ceux  qui  s’étoient  croifés  pour 
aller  droit  en  Syrie , 8c  qui  étoient  les  plus  con- 
fiderables.  A leur  tête  étoit  Thibaud  VI.  comte 
de  Champagne  devenu  roi  de  Navarre  par  le  dé- 
cès de  Sanche  le  Fort  fon  oncle  maternel.  Il  étoit 


tiv.  fils  poftume  de  Thibaud  V.  qui  s’étant  croifé 
LTxv.  n.  jjux  prédications  de  Foulques  de  Ncüilli  mourut 
en  laoi.  lorfqu’il  fo  préparoit  au  voiage.  Ainfi 

^Utrk.  Thibaud  VI.  étoit  âgé  de  trente-trois  ans  quand 
las+.iisr  ° ^ 
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il  fat  couronné  roi  le  fécond  dimanche  après  . 

Piques  fcptiéme  jour  de  Mai  1134.  & rannéc  * 
fuivante  il  fc  croifa  pour  accomplir  le  vœu  de  . 
fon  pere.  Avec  lui  fc  croiicrcnt  Pierre  de  Dreux 
' duc  de  Bretagne  furnommé  Maucicrc  , Hu- 
gues IV.  duc  de  Bourgogne , l’un  & l’autre  de  la 
maifon  de  France,  Henri  comte  de  ^ar,  Amau-  • 
ri  comte  de  Montfort,  le  comte  de  Vendôme, 

Sc  plulîeurs  autres  nobles  François. 

Comme  ils  virent  que  le  pape  retardoit  leur 
- voïage  8c  détournoit  une  partie  des  legs  pieux 
8c  des  autres  aumônes  deftinées  au  fccuurs  de 
la  terre  faintc,  qu’il  avoir  ordonné  de  leur  re- 
mettre entre  les  mains  : ils  lui  écrivirent  pour 
lui  . témoigner  leur  étonnement  8c  leur  embar- 
ras. Le  pape  leur  répondit  : Vous  ne  devez 
point  douter  que  nous  n’aïons  principalement  à 
cœur  l’affaire  de  la  terre  fainte , mais  voïant  la  ' 
ruine  prochaine  dont  eft  meiucé  l’empire  de 
Romanie  , nous  fommes  obligés  de  travailler 
foigneufement  à le  fecourir , puifquc  le  foûtien 
de  la  terre  fainte  en  dépend  entièrement.  Ç’eft 
pourquoi  après  en  avoir  délibéré  avec  nos  frè- 
res Jes  cardinaux , nous  avons  refolu  d’envoïer 
à l’empire  de  Romanie  le  fecours  deftiné  à U 
terre  fainte.  Ce  qui  ne  doit  point  vous  trou- 
bler ; au  contraire  nous  vous  exhortons  à vous 
tenir  prêt,  pour  le  paflâge  que  nous  dénonçons 
pour  la  faint  Jean  prochaine.  La  lettre  eftadref- 
ice  aux  feigneurs  que  )’ai  norrrmés  , excepté 
le  duc  de  Bretagne , 8c  datteé  de  Rome  le  neu- 
vième de  Mars  1139. 

Les  feigneurs  croifés  s’aflcmblerent  en  effet 
à Lyon  pour  rcgîer  leur  voïage  ; mais  comme  J 
ils  tenoient  leur  conférence  il  vint  un  nonce  de^'^ 
la  part  du  pape  en  grande  hâte,  pour  leur  dé- 
fendre de  piffer  outre , 8c  leur  ordonner  de  re- 
tourner promptement  chex  eux  : montrant  la 
1 4 corn- 
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commifTion  qu’il  avoit  pour  ce  fujer.  Les  croî- 
fés  répondirent  tout  d’une  voix  ; d’où  vient  cet- 
te variation  dans  la  cour  de  Rome  ? N’eft-ce  pas 
ici  le  terme  & le  lieu  qui  nous  ont  été  preferits 
depuis  long-tems  par  les  légats  & les  prédica- 
teurs du  pape?  Suivant  leur  promeffe  nous  fom- 
mes  difpous  au  voïage  pour  le  fcrvice  de  Dieu  : 
nous  avons  préparé  nos  vivres , nos  armes , 8c 
tout  ce  qui  nous  eil  necelTaire  : nous  avons  en- 
gagé ou  vendu  nos  terres , nôs  maifons  8c  nos 
meubles  : nous  avons  dit  adieu  à nos  amis  ■ 
nous  avons  envoie  devant  nôtre  argent  à la  ter- 
re fàinte  8c  annoncé  nôtre  arrivée,  nous  fem- 
mes près  du  port  j êc  maintenant  nos  pafteurs 
changent  de  langage  8c  veulent  empêcher  le  fer- 
vice  de  J E s U s-Chri  s T.  Leur  indignation 
étoit  telle , qu’ils  fe  feroient  Jettes  fur  le  nonce 
du  pape,  fi  les  prélats  n'avoîent  modéré  l’cnvr 
portement  de  la  multitude.’ 

Incontinent  après  vinrent  des  envoies  de  l’em- 
pereur qui  reprefenterent  fortement  aux  croifés, 
qu’ils  ne  dévoient  point  fe  preflèr  départir  in- 
confiderément  fans  l’avoir  à leur  tête  j 8c  ils 
leur  rendirent  les  lettres  qu’il  leur  écrivoie  fur 
ce  fujet  i contenant  fes  exeufes  de  ce  qu’il  ne 
paflbit  pas  encore.  Ces  oppofitioni  du  pape  8c 
de  l’empereur  reduifirent  les  croifés  à un  très- 
ficheux  état  : ils  ne  fçavoient  quel  parti  pren- 
dre , 8c  ils  n’étoient  plus  unis.  Plufieurs  retour- 
nèrent chez  eux , murmurant  contre  les  prélats 
qui  les  avoi'ent  engagés  à cette  entreprife  : plu- 
ficurs  s’smbarquercnt  à Marfeillc  avec  le  roi  de 
Navarre , qui  partit  de  ce  port  au  mois  d’Août , 
8c  pafla  à la  terre  fainte  } 8c  plufieurs  de  ceux- 
là  demeurèrent  en  Sicile  attendant  les  grands 
qui  dévoient  venir  au  printems  : plufieurs  fe 
fendirent  à Brindes  par  la  permiflWn  de  l’em- 
pereur Fridcric.  * 

■ L’em- 
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L’empereur  de  C.  P.  Baudoüin  de  Courtenai  ^ 
croit  encoK  en  Fraocc , où  il  adembloit  tout  ce  xx  viâ^* 
t^u’il  pouvoit  de  croifes  pour  paffèr  en  Romanie.  La  faintê 
Pour  fubvenir  aux  frais  de  fon  voiage  8c  de  fa  couronne 
guerre  contre  les  Grecs  , il  engagea  fon  comte  ^ 

de  Namur  au  roi  faint  Loüis  ,dont  il  étoic  pa-  AlterU.f, 
rent , pour  cinquante  mille  livres  P&rifis  j Sc  lui  j-71. 
donna  la  couronne  d’epines  de  Nôtre  - Seigneur 
engagc'e  aux  Vénitiens.  Il  dit  donc  au  roi  6c  à ^'Dn^Csnlt. 
la  reine  Blanche  fa  mcrc  ; Je  fçai  certainement  hijl.c.rMv. 
que  les  feigneurs  enfermés  dans  C.  P.  font  re-  n.  tf. 
duits  à une  telle  extrémité  qu’ils  feront  obligés 
de  vendre  la  faintc  couronne  à des  étrangers,  ou  chtftieu,  /, 
du  moins  la  mettre  en  gage.  C’eR  pourquoi  Je  409. 
defire  ardemment  de  vous  faire  pailèr  ce  pre- 
deux  trefor  : à vous  mon  coulln , mon  feigneur  "*  * ** 

6c  mon  bienfaiteur  8c  au  roïaume  de  France  ma 
patrie.  Je  vous  prie  donc  de  vouloir  bien  la  re- 
cevoir en  pur  don.  Baudoüin  parloit  ainll  crai- 
gnant  que  le  roi  ne  fît  confciencc  d’acheter  une 
telle  relique  à prix  d’argent.  Le  roi  fort  réjoui 
de  cette  propoûtron  rendit  beaucoup  de  gracea 
a Baudoüin  8c  accepta  la  donation  : c’étoit  en 
1238. 

Aufli-tôt  il  envoïa  à ,C.  P.  deux  freres  Prê- 
cheurs Jacques  8c  André  pour  l’execution  de 
l’afFaire.  Jacques  croit  prieur  du  convent  de  fon 
ordre  à C.  P.  avoir  fbuvent  vû  la  fainte  couron- 
ne , 8c  étoit  bien  inftruit  de  ce  qui  la  conccr- 
noit.  L’empereur  Baudoüin  fit  partir  avec  eux 
un  envoie  chargé  de  fes  lettres  patentes,  par 
Icfquclles  il  ordonnoit  aux  feigneurs  de  délivrer 
)a  i'ainte  couronne  aux  envoies  du  roi. 
arrivés  à Conftantinople  ils  trouvèrent  queHs 
barons  de  l’empire  preffes  d’une  extrême  ne- 
ccfÇté  avoient  engage  la  fainte  couronne  aux 
Vénitiens  , pour  une  grande  foramc  d’argent  ; 
à condition  que  fi  elle  n’étoit  retirée  dans  la 
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AN.Uto.  Gervais  , c’cft-à.  dire  le  dix  - neuvième  de 
Juin  , elle  demeureroit  aux  Venitirtu  , ’^enga- 
gement  étant  converti  en  vente  , 8c  que  cepen- 
dant la  relique  fèroit  tranfportée  à Venife.  Les 
barons  de  C.  P.  aïant  lû  les  lettres  de  l’empe- 
reur leur  maître  , convinrent  avec  les  Vénitiens 
que  les  envoies  du  roi  faint  Lotiis  porteroient 
îa  relique  à Venife  avec  des  ambaflâdeurs  de 
l’empire  8c  des  plus  grands  de  leurs  ciroïens. 
La  caille  qui  contenoît  la  relique  fut  fcellée  des 
fceaux  des  feigneuri  François  de  C.  P.  Ceux  qui 
la  portoient  j avoient  tant  de  confiance  qu’ils 
s’embarquèrent  vers  Noël  de  l'année  1138.  dans 
la  faifon'la  moins  propre  à la  navigation  ; 8c 
. Vatace  l’empereur  Grec  averti  par  fes  efpions 
de  cette  tranflation  , avoit  envoie  plufieurs  ga- 
Icres  aux  differens  détroits  où  les  François  dé- 
voient palTcr.  Toutefois  il  ne  leur  arriva  aucun 
accident,  8c  ils  arrivèrent  heureufement  à Vc- 
nife. 

Ils  mirent  la  relique  en  dépôt  dans  le  trefor 
'de  la  chapelle  de  faint  Marc  , 8c  fVere  André  y 
demeura  pour  la  garder  : mais  frere  Jacques  re- 
vint promptement  trouver  le  roi  faint  Loüis  , 
& lui  raconta  8c  à la  reine  fa  mere  l’état  de  l’af- 
faire dont  ils  eurent  une  grande  joie.  Le  roi 
& l’empereur  Baudouin  envoïerent  donc  des 
'ambaflâdeurs  à Venife  avec  frere  Jacques  char- 
gés d’amples  inftruéfions  , 8c  de  l’argent  necef- 
laire  pour  retirer  la  relique  j 8c  on  écrivit  à 
l'empereur  Frideric  de  donner  efeorte  8c  fecours 
aux  ambalTadeurs  s’il  étoit  befoin  ; ce  qu’il  ac- 
lis  trouvèrent  à Venife  des  marchands 
fflnçois  , qui  fur  l’ordre  du  roi  leur  offrirent 
tout  Pargent  qu’ils  defiroieht.  Les  Vénitiens 
euflènt  bien  voulu  retenir  la  relique  , mais  ne 
•pouvant  aller  contre  leur  traité  ils  la  rendirent 
en  recevant  leur  paiement.  Les  ambafTadeurs 
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en  aïant  reconnu  les  fccaux  fe  mirent  en  chemin; 

& curent  toujours  beau  tems  , cnfortc  qu’il  ne 
tomba  point  de  pluie  Tur  eux  pendant  la  mar» 
chc  , quoiqu’il  plût  fouvent  quand  ils  étoienc 
arrivés  au  gîx.  Quand  ils  furent  à Troyes  en 
Champagne , ils  en  envoicrenr  avertir  le  roi  ; 
qui  partit  en  diHgcnce  accompagné  de  la  reine 
fa  merc , de  fes  frères  de  Gautier  archevêque 
de  Sens , de  Bernard  évêque  d’Auxerre  , 8c  de 
queiques4^trcs  feigneurs;  Sc  rencontra  la  relique 
à Villeneuve  l’archevêque  près  de  Sens. 

On  ouvrit  la  caifTc  de  bois  , 8c  on  vérifia  les 
fccaux  des  feigneurs  François  8c  du  duc  de  Ve^ 
nife  appofés  fur  la  chaiTe  d’argent , dans  laquelle 
on  trouva  un  vafe  d’or  contei\;int  la  fainte  cou- 
ronne. L’aiant  découverte  on  la  fit  voir  au  roi 
8c  à tous  les  affidans  qui  répandirent  beaucoup 
de  larmes  , s’imaginant  voir  j esus-Christ 
incrac  couronné  d’épines.  C’étoit  le  jour  de 
faint  Laurent.  Le  lendemain  onzième  d’Aoûc 
lajp.  la  relique  fut  portée  à Sens.  A l’entrée 
de  la  ville  le  roi  Sc  Robert  comte  d‘ Artois  l’aîné 
de  fes  frétés  la  prirent  fur  leurs  épaules  , étant 
l’un  8c  l’autre  nuds  pieds  8c  en  chenaife  : ils  la 
portèrent  ainii  à l’églife  métropolitaine  de  faint 
Etienne , au  milieu  de  tout  le  clergé  de  la  ville , 
qui  vint  au-devant  en  procefTion  très-folcmnelle. 

Le  lendemain  le  roi  partit  pour  Paris  , où  le 
huitième  jour  fe  fit  la  réception  de  la  fainte  cou- 
ronne. On  dreflà  près  l’abbaié  faint  Antoine  un 

frand  échaffaut , fur  lequel  étoient  pluiieurs  prê- 
ts revêtus  pontifica'emcat  : on  montra  la  châilè 
ù tout  le  peuple  : puis  le  roi  8c  le  comte  d’Ar- 
tois encore  nuds  pieds  8c  en  chemiiè  la  portè- 
rent fur  leurs  épaules  à l’églife  cathédrale  de  Nô- 
trc-Dame  , 8c  delà  au  palais , où  elle  fur  mife  Pénj, 
dans  la  chapelle  roïale  > qui  ctoit  alors  celle  de  **’,*^*‘’^’ 
faint  Nicolas.  . , ‘ 
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Mais  quelques  années  après  le  roî  aVant  en- 
core reçü  de  G.  P.  une  partie  confidcrable  de  la 
vraie  croix  5c  plufieurs  autres  reliques  : fit  bâ- 
tir la  fainté  chapelle  que  nous  voions  , de  l’ar- 
chitcfture  la  plus  riche  8c  la  plus  élégante  qui 
fut  alors  en  ufage  j 8c  y fonda  un  chapitre  pour 
faire  l’office  divin  devant  les  faintes  rdiques.  L’é- 
glifc  de  Paris  célébré  la  fête  de  la  fufceprion'dc 
la  faintc  couronne  le  onzième  jour  d’Août  ; 8c 
rhiftoire  en  fut  écrite  dès  lors  par  GaiCcier  Cor-  i 
nu  archevêque  de  Sens. 

. La  même  année  1x39.  Juhel  archevêque  de 
Tours  y tint  avec  fes  fuffragans  un  fécond  con- 
cile , où  il  publia  treize  canons  ou  argcles  de  re- 
formation , dont  «le  premier  porte  ; Avec  l’ap- 
probation du  faint  concile  , ce  qui  montre  que 
cette  formule  n’écoit  pas  particulière  au  pape  8c 
â fes  légats.  Ce  concile  ordonne  qu’en  chaque 
paroifiè  il  y aura  trois  hommes  clercs  ou  laïques 
députés  pour  rendre  compte  à l’évêque'  ou  à 
l’archidiacre,  quand  ils  feront  interrogés  , des 
fcandales  contre  la  foi  & les  bonnes  mœurs.  Les 
facremens  feront  admiriifirés  gratis  , mais  fans 
préjudices  des  pieufes  coutumes.  Les  curés  ou 
reéfeurs , comme  on  les  nomme  encore  en  Bre- 
tagne , n’excommunieront  point  leurs  paroif- 
fiens  de  leur  propre  autorité  : autrement  la  fen- 
tCBce  fera  nulle. 

^ Les  archidiacres  , archi prêtres  , ou  autres  ju- 
ges ecclefiaftiques  n’auront  hors  de  la  ville  ni 
officiaux  ni  alloués  , é’efi-à-dire  lieutenans  : mais 
exerceront  leur  jurifdiâion  en  perfonne  , fous 
peine  de  nullité.  Les  excommunications  feront 
portées  mûrement  après  les  monitions  8c  les 
intervalles  convenables  ; files’  excommuniés  n’o- 
béïfTcnt,on  excommuniera  ceux  qui  iront  avec 
eux  aux  marchés  , aux  fours  - 8c  aux  moulins  , 
ix.  cofio  ceux  qui  boiront  ou  mangeront  avec'- 
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befoin  , le  bras  feeuHer  : mais  on  ne  pronon 
cera  point  d’excommunication  generale  contre  <•11. 
ceux  qui  communiqueront  avec  eux  , ^our  évi-  r.  13. 
ter  le  péril  des  âmes.  Défcnfe  aux  moines  de  <.7. 
fervir  dans  les  églifes  paroi  diales.  Défenfe  aux  L^in.hijf. 
clercs  & aux  moines  d’avoir  des  fervantes  dans 
learj  maifons  8c  leurs  prieurés  ; 8t  aux  benefi- 
ciers  ou  clercs  engagés  dans  les  ordres  de  rien 
laidèr  par-tedament  -i  leurs  bâtards  ou  à leurs 
concubines.  Ces  reglemens  ne  donnent  pas  une 
idée  avantageufe  de  la  face  de  l’églifc.  L’année 
fuivante  1140.1e  duc  Jean  de  Bretagne  Z la  prie-'  ^ 

. re  des  évêques  8c  des  feigneurs  chadà  les  Juifs 
abfolument  de  routes  les  terres  de  Ton  obéif- 
fance , par  édit  du  mardi  avant  Pâques , dixié* 
me  jour  d’ Avril.' 

Cette  année  1139.  le  treiziéme  de  Mai  qui  XXIX. 
étoit  le  vendredi  avant  la  Pentecôte , on  fit  une 
execution  célébré  des  Bulgares  ou  Manichéens  à brûj^s. 
Monthemé  en  Champagne  diocefè  de  Châlons,  jUb  ru.f» 
en  prefence  du  roi  de  Navarre  8c  des  barons 
du  pais  , de  l’archevêque  de  Reims  8c  de  dix. 
fept  évêques } fçavoir , de£oiflbns,de  Tournai, 
de  Cambrai , d’Arras , de  Tcroüane  , de  Noyon , 
de  Laon , de  Senlis  ; de  Beauvais  8c  de  Châlons, 
ces  deux  feulement  élus  : d’Orléans , de  Troyes,  ' ' 
de  Meaux,  de  Verdun  8c  de  Langres  : de  plu> 
iieurs  abbés  , prieurs , doyens  8c  autres  ecde> 
fiaftiques  ; le  peuple  qui  vint  à ce  fpeftacle  étoit 
eftimé  à cent  mille  âmes.  On  y brûla  cent  qua- 
tre-vingt-trois hérétiques , qui  fut  un  holocau- 
fte  agréable  à Dieu , dit  le  moine  Alberic  au- 
teur du  tems.  Il  ajoute  qu’ils  avoient  entre  eux 
une  vieille  de  grande  réputation  nommée  Gifle  ' 
native  de  Provins , qu’ils  qualifioient  l’abbeflc  : 
dont  l’execution  fut  différée,  parce  qu’elle  pro-  gf.  Ech^rdi 
sût  à frète  Robert  d’en  découvrir  encore  une 
' I . grande 
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An  12  grande  quantité.  Frere  Etienne  de -Bourbon  on 
*39-  de  Bcllcviile  Jacobin  dit  avoir  affjfté  au  jugement  • 
de  CCS  hérétiques. 

r {,  ’ Frère  Robert  qui  pourfuivoit  la  condamna- 
tion  de  CCS  hérétiques  étoit  auffi  Jacobin  , Ce 
on  i’avoit  furnommé  le  Bulgare  , parce  qu’il 
avoit  été  de  leur  fcéle.  Car  vers  le  tems  du 
grand  concile  de  1 1 1 une  femme  Manicl^ne 
l’avoir  emmené  à Milan  , où  il  avoit  embralTé 
çette  herefie , & y étoit  demeuré  pendant  vingt 
ans , paHant  pour  un  des  plus  parfaits.  S’érant 
converti  il  entra  'dans  l’ordre  des  frères  Prê- 
cheurs : & comnxc  il  étoit  fçavant  & parloir 
avec  force  8c  facilité , il  s’acquit  une  grande  re-  . 
putation.  Il  témoignoit  un  giand  ^ele  contre 
/-4Ô7?  ’ hérétiques  , qu’il  connoiflbit  parfaitement 
par  le  long  tems  qu’il  avoit  pafle  avec  eux  , 8c 
prétendoit  les  rcconncîrre  à leur  langage  8c  à 
leurs  geftes.  Il  en  découvrit  grand  nombre  par- 
ticulièrement en  Flandre  , 8c  les  faifoit  brûler 


fans  mifericorde  , appuïé  de  la  proteûion  de 
faint  Louis , auquel  il  impofoit  par  fa  vertu  ap- 
parente Mais  enfuite  abufant  de  l’autorité  d’in- 
quiliteur  qu’il  avoit  reçue  , 8c  ne  fongeant  qu’à' 
m rendre  formidaUe,Ml  ne  gardoit  plus  de  me- 
fure  8c  confondoit  les  innocens  avec  les  coupa- 
bles. C’eft  pourquoi  le  pape  lui  ôta  la  commif- 
fion  d’inquiliteur  i 8c  enha  il  fut  convaincu  de 
tant  de  crimes , qu’il  fut  condamné  à une  pri- 
fon  perpétuelle. 

XXX.  - Henri  de  Braîne. archevêque  de  Reims  avoit 
• Cfnfiire*  interdit  les  églifes  de  la  ville  8c  excommunié  les 
vince^dc'^''*  > pour  tce  foulevés  contre  fon  bail- 

Reims.  ïi  & fe$- officiers  ; qui  levoicnt  avec  trop  de 
Marittjé  2.  rigueur  les  forames  aufquclles  les  bourgeois 
ht.  3.  f.  jt.  condamnés  envers  l’archevêque.  Le 

^ Hv.  Grégoire  confirma  ces  cen Cures  par  hà  bul-, 

Lxxx4i.ix.le  dtt  1 1.  Juin  qui  porte  que  â les  hour-- 
- geois 
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geoi*  n’obéïflènt  , on  faifira  leurs  rewnus  & . 
leurs  dettes  avives  dans  les  foires  , 8i  par  tout 
ailleurs.  ^ ^ 

Thomas  de  Beaumea  dont  il  a déjà  été  parlé 
étoit  un  gentilhomme  d’Artois  fils  de  Gilles  fci- 
gneur  de  Beaumez  8c  châtelain  de  Bapaume , 8c  Mdrkt.f. 
d’Agnès  de  Couci  : ainfi  Thomas  croit  parent 
de  l’archevêque  Henri/  Il  fut  «dès  fa  première 
.jeuneflè  chanoine  d’ Arras  » puis  l’archevêque  le 
fit  chanoine  8c  prévôt  de  Reims.  A l’occafion 
du  différend  entre  le  roi  8t  l’évêque  de  Beauvais 
Thomas  fut  chaffé  de  Reims,  8c  n’y  étoit  pas 
encore  rentré  quand  il  fut  pris  8c  retenu  en  pri- 
fon.on  ne  fçait  pourquoi  ,par  trois  gentilshom- 
rnes  du  pais  , Nicolasde  Rumigni  8c  Collard 
fon  fils  8c  Hugues  Grifondcl.  C’eft  pourquoi  «.xi, 
l’archevêque  Henri  tint  un  concile  à faint  Quen- 
tin  au  mois  de  Novembre  1139.  où  furent 
faits  trois  decrets  : le  premier  ordonne  que  les  ^ * 
trois  gentilshommes  feront  adraoneftés  de  met- 
tre en  liberté  Thomas  de  Beaumez,  8c  de  fatis- 
fàire  à lui  8c  aux  églifès  dont  il  eft  chanoine  pour 
l’injure  qu’ils  lui  ont  faite.  S’ils  ne  le  font  ils 
feront  dénoncés  excommuniés  de  l’autorité  du 
pape,  8c  par  celle  du  prefent  concile.  S’ils  fbCi- 
tiennent  l’excommunication  pendant  quinze 
jours  , les  terres  qu’ils  ont  dans  la  province  de 
Reims  feront  en  interdit  , jufques'à  ce  qu’ils 
aient  rendu  le  prévôt  Thomas  8c  réparé  les  dom- 
mages. Quinze  jours  après  la  publication  de  l’in- 
terdit , les  en&ns  de  ces  gentilshommes  ne  fe- 
ront admis  à aucun  bénéfice  dans  ■ la  province 
de  Reims  pendant  vingt  ans.  Si  ces  moiens 
ne  fuihfent  , on  implorera  le  fecours  des  fei- 
gneijrs  temporels  dont  leurs  biens  relèvent  j 8c  . ' 
fi  ces  feigneurs  dans,  le  terme  qui  leur  fera  - 
preferit  ne  font  pas  leur  - devoir  pour  con train- 
cire  les  trois^eotilshommes  de  recourir  à l’é^ife» 

<■  ' ils 
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An  1120  excommuniés  8c  leurs  terres- mifes  en. 

, ‘interdit.  Enfin  nous  fapplions  , dit  le  concile  , 
le  fouverain  feigneur  temporel  , c’eft-à  dire  le 
roi , d’interpofer  fon  autorité  pour  la  délivrance 
du  prévôt  8c  la  confervation  du, droit  de  l’cgli- 
fe.  Je  n’ai  point  encore  vû  des  cenfurçs  ccclc- 
fiaftiques  pou (Tées  à ces  deux  degrés.  Le  fécond 
decret  eft  geneAl  8c  étend  les  mêmes  peines  à 
tous  ceux  qui  prendront  un  chanoine  de  quel- 
qu’une des  églifes  cathédrales  de  la  province  de 
Reims  , 8c  le  troiliéme  les  étend  jufques  aux 
chanoines  des  collegiales;  Tous  trois  font  dattés 
du  lundi  avant  la  faint  André  , vingt-huitième 
de  •Novembre  1139. 

Cette  innée  le  roi  d’Angleterre  Henri  irrité  de 
n’avoir  pû  faire  élire  Guillaume  de  Savoyc  pour 
l’évêché  de  Vincheftre , fit  cafler  çn  cour  de  Ro- 
me les  deux  éleéfions  de  Simon  prieur  de  la  ca- 
thédrale de  Norvic  pour  évêque  de  la  même  égli- 
fe  8c  de  Raoul  de  Neuville  évêque  de  Chicheftre 
f.  411.  pour  celle  de  Vincheftre.  Le  roi  obtint  ces  cafTa- 
tions  par  Simon  le  Normand  un  de  fes  legifies  ; 
dont  il  avoit  une  grande  troupe , dit  Matthieu  Pa- 
, ris,  comme  une  meute  de  chiens,  pour  les  décou» 
pler  fur  les  élefteurs  des  prélats,  il  avoit  chargé 
le  même  Simon  de  demander  au  pape  un  ordre 
pour  le  légat  Otton  de  demeurer  encore  en  An- 
gleterre , nonobftant  la  pcrmifTion  de  retourner 
a Rome  qu’il  avoit  demandée  8c  obtenue  : mais 
le  roi  ne  croioit  pas  pouvoir  vivre  fans  lui  , 8c 
iàuta  de  joie  quand  il  le  vit  demeurer  fuivant  le 
nouvel  ordre  du  pape.  Au  contraire  k nobleflê 
fut  indignée  de  cette  conduite  du  roi. 

■ Cependant  Guillaume  Rele  fut  élû  évêque  de 
/.  4<&.  Coventri  par  les  moines , qui  croioient  que  fon 
éleâion!  leroit  agréable  au  roi  j 8c  peu  après 
étant  aufij  éiû  par  les  moines  de  Norvic , il  pré- 
fera ce  fiege  i l'autre  , trop  voifin  des  Galois 
t.i''  em-5 
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éücore  indomptables.  Il  fut  donc  facré  cvfque  •.  . , 

de  Norvic  la  même  année  1239-  par  laint  Ed- 
mond archevêque  de  Cantorberi  dans  l’églife  de 
faint  Paul  de  Londres , en  prefence  d’une  gran- 
de multitude  de  prélats  & de  fcigocurs. 

■ D’un  autre  côté  la  prétention  de  Guillaume  de  Âur. 
Savoyc  fur  l’évêché  de  Vincheftre  s’évanouit >3®* 
par  fon  jéleélion  à l’évêché  de  Liege  , qui^  étoit 
demeuré  vacant  dès  le  fécond  jourde  Mai  12  j8. 
par  le  décès  de  Jean  d’Eppc.  On  procéda  à l’é- 
ieébien  vers  la  faint  Jean,  8c  les  voix  furent  di- 
vifées  ; une  partie  élut  Otton  prévôt  de  Ma- 
ftrecht,  8c  l'autre  élut  Guillaumede  Savoye  élu 
de  Valence  frere  de  Thomas  comte  de  Flandres. 

Ils  allèrent  l’un  8c  l’autre'  foûtenir  leurs  droits 
en  cour  de  Rome  j 8c  l’éleftion  étant  examinée, 
le  pape  confirma  celle  de  Guillaume  en  prefence 
de  Coarad  archevêque  de  Cologne,  fbn  métro- 
politain , mais  malgré  l’empereur  Frideric  qui 

!>rotegeoit  Otton.  On  difoit  que  le  pape  vou-  UéUh.  f4n 
oie  donner  à Guillaume  le  commandement  de  8' 4*  3* 

Ibn  armée  contre  l’empereur  , 8c  il  eft  certain 
qu’il  lui  permit  de  garder  l’admioiftration  de  l’é- 
vêché de  Valence.  Gu'illaume  demeura  en  Italie  8c 
fut  facré  évêque  de  Liege  par  le  pape  Grégoire. 

Cependant  Conrad  fils  de  l’empereur  vint  à 
Liege , 8c  mit  Otton  contre  les  règles  dans  la 
chaire  épifcopale  : mais  quand  H voulut  lui  fai- 
re prêter  ferment  par  les  bourgeois,  ils  répon- 
dirent , qu’Hs  le  feroient  volontiers  à l’évéquc 
que  l’églife  auroit  reçu  canoniquement.  Pen- 
dant ce  fchifme  qui  dura  près  d’une  année  les 
troupes  des  deux  partis  pilloient  J’évêché  de 
Liege  impunément.  Enfin  on  apprit  que  Guil-  Mstth.far» 
laumede  Savoyc  étoit  mort  à Viterbe  le  jour  de8‘+*3* 
la  Touflaints  1239.  8c  avoir  été  enterré  à Hau- 
fccombe  abbaïc  de  Cifteaux  en  Savoye.  Le  pa- 
pe en  fut  fort  affligé,  8c  la  doukur  du  roi-d’An- 
- glctcrre 
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glercrre  alla  jufqucs  à déchirer  fes  habits  8c  les 
jetter  dans  le  feu.  Alors  les  moines  du  chapitre 
de  Vincheftre  envoïés  à Rome  obtinrent  du 
pape  une  bulle , portant  qu’ils  ne  pourroient  éli- 
re pour  leur  évêque  aucun  étranger  odieux  au 
roiaume  , par  quelque  recommandation  ou  ;uf- 
fion  que  ce  fut  ; mais  qu’ils  élirôicnt  librement 
& canoniquement  celui  qu’ils  croioicnr  le  plus 
. digne.  De  quoi  le  roi  entra  en  une  furîcufe  co- 

1ère  ; comme  s’il  n’eût  pu  trouver  d’Anglois 
capable  de  remplir  ce  fiege. 

La  même  année  le  dix-ncuriéme  de  Juin  nâ- 
quit  à Londres  un  hls  à ce  prince  qu’il  fit  nom- 
/•4>3'  mer  Edouard.  L’évêque  de  Carlilc  le  catcchifa, 
c’eft-à-dire  qu’il  fit  lur  Tui  les  cxorcifmes  j le 
légat  Otton  le  baptifa  quoiqu’il  ne  fût  pas  prê- 
tre , 8c  faint  Edmond- archevêque  deCantorbe- 
ri  le  confirma.  Il  eft  remarquable  que  l’on  divi- 
sât les  cercraoDics  du  ’catechumcnat , 8c' que  l’on 
donnât  encore  la  confirmation  tout  de  |fuite. 
L’enfant  eut  neuf  parrains,  trois  évêques  , Ro- 
ger de  Londres,  Gautier  de  Carlilc,  Guillaume 
de  Rele  élû  de  Norvic  ; trois  comtes  8c  trois 
aptres  dont  étoit  Simon  le  normand  archidia- 
cre de  Norvic. 

Le^Moe  Cependant  le  pape  envoïa  en  qualité  de  le- 
excitrics  gat  Jacques  évêque  de  Palcftrine  autrefois  moi- 
princes  ne  de  Cilteaux.pour  publier  par  toute  la- France 
^cr^ïcnce  d’excommunication  contre  l’empc- 
G.  Nsfig,  tcur  Fridcric,  Il  étoit  porteur  d’une  lettre  du 
Diuhefrt  pape  Gicgoire  au  roi  faint  Louis,  où  après  s’ê- 
tre  étendu  fur  les  louanges  des  rois  de  France  , 
*p.  ^66.  rcconnpît  avoir  été  de  tout  tems  fermes  dans 

lif.  la  foi  8c  zélés  protcéfeurs  de  l’églife  j il  ajoûre  : 
Gaü  f 19.  C’ell  pourquoi  nous  recourons  à vous,  avec 
une  grande  confiance  pour  vous  découvrir  les 
plaies  que  Fridcric  fait  à l’églife  , en  s’ingérant 
aux  divins  myflcres  dont  il  s’éloignoic  comme 

un 
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un  païen  avant  fa  condamnation  j 8c  publiant  jj.g 
contre  nous  des  lettres  remplies  d’impofturcs.  ‘ 

Il  recommande  enfuite  au  roi  le  légat  • 8c  dit 
qu’il  y a plus  de  mérité  à combattre  Frideric 
ennemi  de  la  foi  , qu’à  retirer  la  terre  faintc 
d’entre  les  mains  des  infidèles.  La  lettre  eft  du  Rie,  X. 
vingt-uniéme  d’Odlobre  tajÿ.  8c  le  légat  par- 
tit  au  même  mois  ; mais  craignant  de  tomber 
entre  les  lyiiins  de  Frideric,  il  fc  déguifa  en  pè- 
lerin , 8c  avec  un  fcul  compagnon  il  alla  par 
terre  jufques  à Genes  où  il  s’embarqua.  • 

Le  pape  écrivit  aufli  en  Allemagne  deux  let- 
très  contre  Frideric  adreflees  à Albert  archidia- 
cre  de  Paflau  8c  à Philippe  d’Aififc  -Ton  nonce. 

Dans  la  première  dattée  du  vingt-quatrième  de 
Septembre  , il  fc  plaint  que  quelques-uns  don- 
nent du  fecours  à Frideric  contre  Dieu  8c  l’é« 
glife  Romaine}  8c  que  ce  prince  voulant  à tort 
retenir -l’empire , maltraite  les  feigneurs  qui  refu- 
fent  de  confentir  à fes  crimes , fans  avoir  e'gard 
à leurs  privilèges  : il  les  emprifonne  , les  pro> 
ferit , les  fait  tuer  en  trahifon  8c  les  expofe  aux 
aflâflins  païens  : chofe  irwuïed’un  prince  Chré- 
tien. 11  a chafTé  du  roïaume  de  Sicile,  qui  eft 
le  patrimoine  de  faint  Pierre,  quelques  évêques , 
après  les  avoir  dépouillés  de  leurs  biens  ecclefia- 
niques  8c  autres.  Il  a profané  des  églifes  ; dé; 
pouillé  des  pauvres,  des  veuves,  des  orfeüns  8c 
des  religieux}  8c  en  a même  fait  brûler  un  de 
l'ordre  des  frétés  Mineurs  fans  forme  de  procès. 

Au  mépris  de  nôtre  fentence  d’excommunica- 
tion , il  a fait  célébrer  publiquement  devant  lui  ^ 
l’office  divin  } 8c  dit  que  cette  fentence  ne  doit 
point  être  obfervée  : en  quoi  il  fc  déclaré  héré- 
tique. Le  pape  conclut  en  défendant  à tous  les 
prélats,  les  feigneurs  8c  les  fidèles  d’Allemagne  de 
donner  aucun  fecours  à Frideric  j êc  ordonnant 
aux  deux  commiflaircs  de  faire  exécuter  cette 

dé- 


Digitized  by  Google 


111  Hîjîotre  EecleJtaJliqHe. 

An.uîo  excommuniant  les ‘contrevenan*. 

La  fécondé  lettre  dattée  du  vin^-troifiéme  de 
Novembre  n’cft  que  la  répétition  de  la  même 
défcniê  , & un  ordre  réitéré  pour  l’execution. 
Ustth.?^.  )çj  prciats  d’Allemagne  furent  peu  tou- 

menaces  : ils  prièrent  le  pape  de 
sn.  1139.  ne  les  point  contraindre  à publier  Tes  cenfures 
a *40*  contre  l’empereur  ; 8t  de  fonger  au  contraire  à 
faire  la  paix  avec  lui , pour  appaifer  le  fcandale 
excité  dans  l’églife.  Bertold  patriarche  d’Aqui- 
Jée  eut  ü peu  d’f^ard  aux  cenfures  du  pape, 
qu’il  communiqua  avec  l'empereur  Frideric  en 
toutes  maniérés  , aux  divins  offices , au  baifer 
^ table.  Le  pape  loi  en  fit  de  grands  rc- 
• proches  par  fa  lettre  du  dix-neuvième  de  Dé- 
cembre 1139.  lui  offrant  toutefois  l’abfolution 
de  l’excommunication  qu’il  avoit  encourue , 
pourvû  qu’il  vînt  au  plûtdt  en  fa  prefence.  Et 
je  vous  accorde , dit- il,  cette  grâce  en  confide- 
ration  de  Bêla  roi  de  Hongrie  & de  Coloman 
fon  frère  vos  neveux.  Bertold  ctoit  fils  du  duc 
de  Moravie  8c  frère  de  Gertrude  reine  de  Hoiv- 
grie  mere  du  roi  Bêla  IV.  ïc  de  faintc  Elifa- 
. beth.  Sainte  Heduige  reine  de  Pologne  croit 
encore  feeur  de  Bertold. 

XIII.  «p-  Les  chevaliers  Teutoniques  prirent  auffi  le 
Rdm.  Frideric;  8c  le  pape  les  menaça  s’ils,  y 

n.  3<.  pcrfîftoicnt , de  révoquer  rqus  leurs  privilèges. 

II  étoit  revenu  d’Anagni  à Rome  dès  le  mois  de 
Novembre  ; 8t  le  dix-huitiéme  du  même  mois 
Rie.  S.  jour  de  l’oÂave  de  faint  Martin  , il  confirma 
l’excommunication  contre  Frideric  ; 8c  excom- 
munia-de  nouveau  Hents  fon  fils  naturel , qui 
au  mois  de  Septembre  precedent  s’éroic  emparé 
de  la  marche  d’ Ancône , car  le  pape  prétendoit 
XXXnr.  qu’elle  appartenoie  à l’églife. 

FrpreElie^  L’empereur  Frideric  érant  cependant  en  -ToC-- 
cane,  cclcbra  à Pife  la  fête  de  Noël  avec  gran- 
fow.  - de 
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di;  folcmnité  j 5c  aiFifta  aux  divins  offices  dans 
.la  grande  églil'c  , fans  avoir  égard  à l’interdit 
prononcé  par  le  pape  contre  les  lieux  où  il  fc  j,  Gtrm  '. 
trquveroit.  Là  vint  le  trouver  frere  Elie  depo- 
fé  depuis  peu  du  gencralat  des  freres  Mineurs,  •f’ 

Dès  l'annee  iij6.  il  avoit.été  rétabli  dans  cette  ”'r/iing. 
charge  à la  place  de  Jean  Parent , qui  céda  au  ».  i, 
parji  le  plus  fort,  Sc  fc  retira  humblement  après  a. 
avoir  gouverné  l’ordre  pendant  fîx  ans.  Elie  lui- 
vant  toûjours  fon  ancienne  conduite  travailloit 
à introduire  le  relâchement  fous  prétexté  de 
prudence}  & foûtenoit  qu’il  y avoit  très-peu  de 
perfonnes  capables  de  fuivre  les  traces  de  faint 
François.  Il  avoit  un  grand  parti , 8c  les  puif> 
fances  eccleilafiiques  8c  fêculieres  le  favorifoient 
à caufê  de  fon  habileté  dans  les  affaires  8c  de  fa 
politeffe.  Mais  les  zélateurs  de  l’obfervance  lui 
refifloient  courageufement  aïant  à‘  leur  tête  un 
Allemand  nommé  frere  Cefaire  de  Spire,, hom- 
me do£lc  8c  vertueux.  _ , • 

Ils  s’adrefferent  d’abord  à Elie  qui  les  écouta 
pailîblcment  8c  les  païa  de  belles  paroles  : mais  ' 
il  alla  cependant  trouver  le  pape  , 8c  lui  dit 
Nous  avons  quelques  freres  fimples8c  ignorans , 
qui  nelailïênt  pas  d’être  en  grande  cftime,  mê- 
me au-dehors,  parce  qu’ils  ont  été  difciplcs  8c 
compagnons  de  faint  François  ; ils  font  atta- 
chés à leurs  fentimens,  8c  comme  s’ils  n’avoient 
point  de  fuperieur^  ils  vont  de  côté  8c  d’autre 
«nfeignant  des  prai^ues  fingulieres  au  préjudice 
de  la  religion.  J’ai  cru  être  obligé  en  confcicn- 
cç  d’en  avertir  vôtre  Sainteté.  Le  pape  ainfi  pré- 
venu donna  à frere  Elie  un  ample  pouvoir  de 
reprimer  ces  feditieux.  Elie  qui  ne  demandoic 
autre  chofe  étant  revenu  à AlTife  commença  à 
pcrfecuter  les  Cefariçns  ; ainfi  nommoir-il  ceux 
qui  lui  étoient  oppofés.  Il  en  exila  plufieurs , il 
Ch  mit  plufieurs  en  prifoa  , emre  autres  frere 
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Ccfaire  avec  les  fers  aux  pieds  & aux  mains  ; 

' Enfuite  on  lui  ôra  les  fers , mais  il  demeura  en- 
fermé pendant  les  deux  années  entières  de  1137. 
& 1x38.  Au  commencement  de  1 139.  trouvant 
la' porte  de  fa  prifon  ouverte,  il  fortir  pour  (e 
promener  un  peu  pai  un  grand  froid.  Celui  qui 
le  gardoit  étoit  un  frere-lai  brutal , qui  croïant 
qu’il  vouloit  s’enfuir , courut  fur  lui  avec  un 
baron  ; & l’en  frappa  fî  rudement  à la  tête  qu’il 
en  mourut  fur  la  place. 

Le  pape  aïant  appris  cet  accident  , & voïant 
qu’Elie  l’avoit  trompé  , convoqua  à Rome  un 
chapitre  general  de  tous  les  minHlres  provin- 
ciaux , qui  fut  tenu  le  lendemain  de  la  Pen- 
tecôte feiziéme  de  Mai.  Le  pape  y dépofa  Elie 
pour  la  fécondé  fois , 8t  ordonna  d’élire  en  fa 
prefence  un  autre  general.  On  élut  frere  Albert 
de  Pife  provincial  d’Angleterre , & le  pape  con- 
firma l’éleéfion  : mais  Albert  mourut  au  bout 
de  trois  mois  8c  demi  , vers  la  Nôtré-Dame  de 
Septembre.  A la  Toufiàints  on  élut  à fa  place 
Haimon  de  Feversham  Anglois  , ün  des  deux 
qui  avoient  été  envoies  vers  Germain  patriar- 
che Grec  de  C.  P.  Elie  conçut  un  tel  dépit’ de 
fe  voir  depofé  , qu’il  alla  trouver  l’empereur 
Frideric  & s’attacha  à lui.  Il  décrioit  l’églife 
Romaine  comme  pleine  d’ufiire , de  fimonie 
8c  d’avarice.  Il  difoit  , que  le  pape  entrepre- 
noit  fur  les  droits  de  l’empire  , & ne  fongeoit 
qu’à  amalîcr  de  l’argent  par  divers  artifices,  : au  c 
lieu  d’emploïer  les  prières  , les  proceifions  8c 
les  jeûnes  pour  fe  délivrer  d’oppreffion.  Il  ac- 
eufoit  le  pape  de  détourner  l’argent  deftiné  pour 
le  fecours  de  la  terre  fainte  : de  fccllcr  des  bul- 
les fecrettement  dans  fa  chambre , fans  la  par- 
ticipation des  cardinaux  , 8c  de  donner  à fes 
nonces  des  huHcs  fccllées  en  blanc  , pour  les 
remplir  à leur  gré.  11  le  chargeoit  de  plufieurs 

autres 
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Cependant  l’ordre  des  freres  Mineurs  acquit 
un  fujet  confiderable  Adolfe  comte  de  Holface  , 
qui  embraflà  leur  inftitut  à Hambourg  le  jour 
de  S.  Hippolyte  famedi  treizième  d’Août  njp. 
laiflint  trois  fils  en  bas  âge  fous  la  tutelle  du 
duc  Abelde  Danemarc  fon  gendre.  Adolfe  avoit 
fervi  avec  honneur  auprès  de  l’empereur  Fride- 
ric  , 8c  gouverné  heureufement  fon  état.  Cinq  **44* 
ans  après  étant  allé  à Rome  il  obtint  difpenfe 
du  pape , pour  être  promu  à tous  les  ordres , 
apparemment  parce  qu’il  avoit  porté  les  armes. 

La  lettre  du  penitencier  eft  du  vingt-deuxième 
d’ Avril  1 144.  Adolfe  vécut  quatorze  ans  depuis 
fon  entrée  en  religion. 

Le  pape  Grégoire  envoïa  fept  freres  Pré-  XXXiv. 
cheurs  à RstfTude  reine  des  Géorgiens  & à Da- 
vid  fon  fils  leur»roi  ; avec  une  lettre  où  il  Géorgien*, 
s’exeufe  de  ce  qu’il  n’envoie  pas  une  armée  4p.  Réin. 
pour  les  fecourir  contre  les  Tarrares , comme 
ils  s’y  étoient  attendus.  Car , dit-il , nous  avons 
ordonné  de  défaire  les  Sarrafins  de  Syrie  qui 
font  entre  nous  & vous  ; 8c  nous  combattons 
encore  fans  ceflê  en  Italie  5c  en  Ei]Tagne  pour 
la  défenle  de  la  foi  chrétienne  ; ce  qui  fait 
que  nous  n’avons  pû  fuffîre  à vous  donner  du 
fccours.  Et  comme  pour  l’obtenir  cette  princeiTc 
témoignoit  fe  vouloir  réiinir  à l’églilc  Romai- 
ne, le  pape  infifte  fortement  fur  la  neceffité  de 
reconnoître  une  feule  églife  aflèmblée  fous  un 
feul  chef.  Mais  il  répété  Ibuvent  que  c’eft  à fainc 
Pierre  feul  que  Jésus- Christ  a donné  la 
conduite  de  fon  troupeau  8c  les  clefs  du  ciel. 

En  quoi  , ajoûte-t-il  , nous  ne  prétendons  pas 
ôter  l’honneur  qui  efl  dû  à nos  freres  les  évê- 
ques , que  laint  Pierre  5c  fes  fuccefleurs  ont 
appellés  à une  partie  de  la  follicitudc  { 8c  nous 
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. ne  doutons  point  cju’ils  ne  foient  les  vicaires  de 

An. 1140.  pjçjj  J— fiege.  Par  là  il  femble  dire  que 
les  évêques  tiennent  leur  pouvoir  immédiate- 
ment du  pape  , fuivant  l'opinion  de  quelque» 
théologiens  du  même  tems.  La  lettre' efl:  du 
Smp.tiv.  treiziéme  Janvier  Ü40.  Cette  reine  Rufliide 
taxix.  n.  qug  Rufliitude  qui  avoit  écrit 

au  pape  Honorius  quinze  ou  feize  ans  aupara- 
vant } 8c  je  ne  trouve  point  que  ce  commerce 
de  lettres  avec  les  pape»  ait  eu  Ae  fuite.  Aufli 
'avons-nous  vu  par  plufieurs  exemples , que  ce» 
offres  de  réunion  à l'égliie  Romaine  de  la  part 
des  chrétiens  Orientaux  n’avoient  pour  motif 
que  leur  intérêt  temporel. 

XXXV.  L’empereur  Frideric  avançant  toujours  vers 
Rome  fut  reçu  à Foligni  au  moi»  de  Février 
Tempe'  ' Ü40.  enfuite  à Viterbe,  d’où  il  écrivit  au  roi 
reur.  d’Angleterre  une  grande  lettre  > pour  juftihec 
yê  'th^d  ‘^on^uitc  8t  la  guerre  qu’iJ  faifoit  au  pape. 
* ' 'Il  reprend  tous  les  fujets  de  plainte  qu’il  pre- 
, tend  avoir  contre  lui , jufques  à l’excommunica- 

tion prononcée  l’année  precedente , puis  il  ajoure: 
Comme  ce  procédé  nous  paroifibit  injuffe , nous 
envolâmes  des  ambafTadeurs  aux  cardinaux,  de- 
mandant 4a  convocation  d’un  concile  general  : 
M.fénr.f,  mais  loin  d’y  avoir  égard,  le  pape  fit  hontcu- 
4^7  • fement  emprifonner  les  évêques  que  nous  avions 
envoie»  , violant  le  droit  des  gens.  Enfuite  il 
a foulevé  contre  nous  la  Marche  Trevifane  de  la 
ville  de  Ravenne  ; 8c  pour  foûtenir  la  révolte 
des  Milanois , il  leur  a envoie  le  légat  Grégoi- 
re de  Montelongo  8c  firerç  Leon  miniftre  des 
firores  Mineurs  qui  non  feuleracnt  fe  dégui- 
Ibieut  en  foldats  , portant  des  épées  8c  des  cui- 
raflcsj  mais  encore  dans  leurs  prcdications  don» 
noient  i’abTolution  à touÿ  ceux  qui  agiroient 
contre  nous.  Aujourd’hui  même  ce  légat  8c  ce 
religieux  fc  dooncat  dans  leurs  lettres  le  titse  de 
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.gouverneurs  de  Milan:  ce  qui  montre  que  le  pa-  ^ 
pc  en  veut  ufurpcr  la  feigncuric  temporelle , au  ' * • + * 
préjudice  de  l’empire. 

Le  moine  de  fainte  Juftine  de  Padoue  hifto-  411.1139. 
rien  du  teAs  s’accorde  avec  ce  récit.  Aufli-tôt  . 
après  l’excommunication , dit-il , le  pape  déclara 
légat  d’Italie  Grégoire  de  Montelongo  notaire 
du  faint  ûege  , homme  de  grande  prudence  8c 
■de  grande  fermeté.  Qui  venant  à Milan  rallura 
le  peuple  cfhraïé  , 8c  par  fes  exhortations  releva 
le  courage  aux  amis  des  Milanois  , les  animant 
à combattre  pour  leur  liberté.  Afin  de  montrer 
l’exemple  , il  marchoit  en  perfonne  par  tour  où 
Pempercur  alloit  attaquer  ceux  qui  étoient  fidè- 
les à l’églife.  Ainfi  parle  cet  hiftorien.  Quant 
au  frere  Leon  fiirnommé  de  Perego,  il  étoit  de 
Milan  même  8c  en  devint  archevêque  l’année 
fuivante.  Car  l’archevêque  Guillaume  Ruzolc 
étant  mort  cette  année  1140.  le  chapitre  fut 
loHg-tems  fans  pouvoir  s’accorder  fur  le  choix 
d’un  fuccefleur.  Enfin  ils  convinrent  de  s’en  rap- 
porter abfolument  à firere  Leon  théologien  8c 

Eredicateur  fameux.  Après  y avoir  bien  penfé  il 
ur  dit  : Paifque  vous  avez  fi.  bonne  opinion 
de  moi , je  me  déclare  moi-même  archevêque  de 
Milan.  Tout  le  peuple  fiit  furpris  de  cette  deci- 
fion  f mais  il  y applaudit;  8c  le  pape  'Vapprouva. 

, Leon  fut  facré  archevêque  en  1241.  & tint  le  > 
-iiegefeize  ans.  , 

- La  lettre  de  l’empereur  au  roi  d’Angleterre  ' 
continue  ainfi  ; Eunt  donc  excités  par  tant  de 
pertes  8c  d’affronts,  nous  n’avons  pû  nous  con- 
tenir plus  long-tems  ; nous  avons  pris  les  armes 
pour  défendre  nôtre  caufe  8c  celle  de  l’empire  , 
contre  un  ennemi  déclaré  , qui  nous  attaque 
•par  les  armes  temporelles  8c  eft  altéré  de  nôtre 
iàng.  Nous  avons  laifié  des  forces  fuffifantes 
dans  la  Ligurie  , qui  s’eft  rendue  à nous  : nous 
Terne  XVII.  K aroni 
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An  iiA.0  Tofcane  êc  y avons  rétabli  plu- 

’ * fleurs  droits  de  l’empire  j gc  aïant  envoïé  nô- 
tre cher  fils  Henri  pour  ramener  la  marche  d’An- 
cone  à nôtre  obeiïTànce  , nous  avons  marché  en 
. perfonne  avec  nos  aigles  viftorieufe^vers  le  Du- 
ché de  Spolete  Sc  le  voiflnage  de  Rome.  Tout 
s’eft  foûrais  jufques  à Viterlje  excepté  très-peu 
de  villes  : Rome  même  nous  appelle.  Enforte 

Îiue  nôtre  ennemi  au  derefpoir  a prêché  b crol* 
ade  contre  nous  , diflmt  fauflèment  que  nous 
prétendons  renverferl’églife  Romaine  & profa- 
ner les  reliques  des  faints  apôtres.  Mais  il  n’a 
-pû  faire  prendre 'la  croix  qu’à  des  valets  , de 
vieilles  femmes  8c  très -peu  de  foldats  merce- 
naires. 

XXXVI.  Le  cardinal  Jacques  évêque  de  Palefhine  » 
pipe  étant  arrivé  en  France  publia  par  tout  le  roïau- 
pire'ilix”*'  ^ fentcnce  d’excommunication  prononcée 
François,  par  b pape  contre  l’empereur  Frideric  : mais 
OefiA  s.  voïanc  que  Pempereur  n’y  avoit  aucun  é^rd 
, il  aflcmbb  à Meaux  des  archevêques , des  evê- 
rt.f.p.^f.  8c  des  abbés  pour  deliberer  fur  cette  af- 
ss.xi.  CMS.  faire  fl  importante.  En  ce  concile  il  comman- 
f 37I*  da  de  b parc  du  pape  à quelques-uns  de  ces 
prélats  en  prcfence  de  tous  , de  fe  mettre  en 
chemin  avec  lui  pour  aller  à Rome  en  perfon-^ 
ne  , toutes  af^ires  cefTant  ; 8c  il  promit  de  leur 
faire  trouver  à Vienne  des  bâteaux  , 8c  tout  ce 
’ qui  feroic  ncceflàirc  pour  faire  le  voïage  par 
mer  ; attendu  que  l’empereur  étoit  maître  des 
pafTages  par  terre , 8c  les  faifbh  garder  exaâe- 
8.  ment.  Le  même  légat  aflcmbb  à Senlis  les  évê- 
^ flucs  de  b province  de  Reims  , 8c  obtint  le 
psjjr.  vingtième  de  tous  les  revenus  ecçlcüaiuqucs 
'pour  le  fecours  du  pape. 

Mstth  P A-  Le  pape  écrivit  aufli  au  roi  Paint  Loüis  une 
fif.  lettre  qu'il  le  prioit  de  faire  lire  devant  tous  les 
f.  46+»  feigneurs  de  France , 6c  dont  b fubflaace  étoit  ; 
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Sçachez  que  par  meure  deliberation  avec  tous  nos  . 
frères  les  cardinaux  , nous  avons  condamné  & 
depofé  de  la  dignité  impériale  Fridcric  , qui  en 
prend  le  titre  ; 2c  que  nous  avons  choifi  pour 
mettre  à fa  place  le  comte  Robert  vôtre  frere , 

« qui  non  feulement  Téglife  Romaine  , mais 
l'églife  univeriêlle  a refolu  de  donner  toute  forte 
de  fecours  pour  l’établir  2c  le  maintenir.  Rece- 
vez donc  à bras  ouverts  une  fi  haute  dignité  qui 
vous  efi  offerte.  Le  roi  par  le  confeil  des  là- 
gneurs  fit  cette  répoofe  ; Comnîent  le  pape  a-t-il 
ofé  depofer  un  fi  grand  prince  , qui  n’a  point 
fon  pareil  entre  les  Chrétiens , fans  qu’il  foit  con- 
vaincu des  crimes  qu’on  lui  reproche  , ni  qu’il 
les  ait  confefles  ? s’il  avoir  mérité  d’être  depo- 
fé , il  ne  le  devroit  être  que  par  un  concile  ge- 
neral i 2c  quant  à fes  crimes  on  ne  doit  pas  en 
croire  fes  ennemis  , donc  on  fçait  que  le  pape 
eft  le  principal.  Il  efi  encore  innocent  à nôtre 
égard  , il  nous  a toujours  été  bon  voifin  : 2c 
nous  n’avons  trouvé  rien  de  mauvais  en  lui , ni 
quant  à la  fidelité  dans  les  affaires  temporelles  . 
ni  quant  à la  foi  catholique.  Nous  fçavons  qu’il 
a fidèlement  fait  le  fervice  de  J e s u s-C  h R i s T 
dans  la  tçrre  fainte  , s’expofanc  aux  périls  de  la 
mer  2c  de  la  guerre , 2c  que  le  pape  au  lieu  de 
le  protéger  s’eft  efforcé  de  le  dépoüiller  en  fon 
abfence. 

Nous  ne  voulons  pas  nous  expofèr  à de  grands 
çerils  , en  faifant  la  guerre  d Frideric  prince  fi 

Suiflânc , qui  fera  foûtenu  contre  nous  par  tant 
e roiaumes  2c  par  lajufiice  de  fa  caufe.  Qu’im- 
porte aux  Romains  que  nous  prodiguions  nô- 
tre fàng  , pourvu  que  nous  contentions  leur 
pafiion  ? Si  le  pape  par  nous  ou  par  d’autres 
loûmet- Frideric , il  en  deviendra  infiniment  fier  » 

. 2c  foulera  aux  pieds  tous  les  princes.  Mais  afin 
qu’il  ne  femble  pas  que  nous  aïonl  re^û  en  vain 
• ■ K a les 
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les  offres  du  pape.,  quoiqu’il  foit  confiant  qu’el- 
les font  plutôt  l’effet  de  fa  haine  pour  l'empe- 
reur , que  de  fon  aifedbion  pour  nous  ; nous 
envoierons  à l'empereur  des  ambaflàdcurs  qui 
s’informeront  fbigncufcment  de  fes  fentimens 
touchant  la  foi  catholique , St  nous  en  feront 
le  rapport.  S’ils  le  trouvent  orthodoxe , pour- 
quoi l’attaquerions  - nous  ? s’il  eft  dans  l’erreur 
nous  le  pourfuivrons  à outrance  , comme  nous 
en  uferions  à l’égard  de  tout  autre  St  du  pape 
même.  ' 

Les  amhafTadeurs  de  France  allèrent  donc  trou- 
ver l’empereur  Frideric  , St  lui  dirent  le  conte- 
nu de  la  lettre  du  pape.  11  en  fut  furpris  , 8c 
répondit  <ju’il  étoit  chrétien  St  catholique  , 8c 
que  fa  crpance  étoit  faine  fur  tous  les  articles 
de  ‘foi.  Puis  il  ajoûta  : A Dieu  ne  plaife  que 
je  m'écarte  de  la  foi  de  mes  peres  8t  de  mes 
illuflres  predecclTcurs  : mais  je  lui  demande  ju- 
flice  de  celui  qui  me  diffame  ainfi  par  tout  le 
monde.  L'empereur  parloit  de  la  forte  étendant 
les  mains  au  ciel  , avec  des  larmes  8c  des  fan- 

êlots.  Puis  fe  tournant  vers  les  ambaffadeurs , il 
ur  dit  : Mes  amis  8c  mes  chers  voifîns , quoi- 
que dife  mon  ennemi , je  croi  comme  les  au- 
tres Chrétiens } 8c  li  vous  me  faites  la  guerre, 
ne  vous  étonnei  pas  fi  je  me  défens.  J'cfpe- 
' te  en  Dieu  proteâeur  des  innocens.  Il  fçait  que 
le  pape  ne  s’élève  contre  moi  que  pour  favo- 
rifer  mes  fujets  rebelles , principalement  les  Mî- 
lanois  hérétiques.  Mais  je  vous  rends  grâces , de 
ce  qu’avant  que  d’accepter  fes  offres  vous  avez 
voulu  vous  affurcr  de  la  vérité  par  ma  répon- 
fe.  Les  ambaffadeurs  répondirent  ; Dieu  nous 
garde  d’attaquer  aucun  prince  Chrétien  fans  cau- 
le  légitime  j 8c  ce  n’eft  point  l'ambition  qui 
nous  touche , nous  eftinions  le  roi  nôtre  maître 
qui  vient  à la^ourpnnc  par  là  naifiknee  au-def&s 
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dft  tout  prince  élcélif  : il  fuffit  au  comte  Ro-  . ^ 

bert  d’étre  frere  d’un  fi  grand  roi.  Ainfi  ils  fc 
retirèrent  avec  les  bonnes  grâces  de  l’empereur. 

Robert  étoit  l’aîné  des  trois  freres  de  îâint  Loüis, 
qui  lui  asIKt  donné  poul'  partage  le  comté  d’Ar- 
tois. 

Le  pape  follicita  aul|i  les  princes  d’Allemagne, 
d’élire  un  autre  empereur  : mais  il  n’y  gagna 
rien,  8c  quelques-uns  d’eux  lui  répondirent  : qu’il 
n’avoit  pas  droit  de  faire  un  empereur  , mais 
feulement  de  couronner  celui  que  les  princes 
avoient  élu.  Ainfi,  parle  Albert  abbé  de  Stade  en  1140.’ 
baflè  Saxe , qui  écrivoit  alors  5 8c  il  compte  ainfi 
les  élcâeurs  de  l’empire  ; les  trois  archevêques 
de  Trêves , de  Mayence  8c  de  Cologne;  le  comte 
Palatin  comme  fenéchal,  le  duc  de  Saxo  comme 
maréchal  , le  marquis  de  Brandebourg  comme 
chambellan  : le  roi  de  Boheme , dit-il , efi  échan- 


fon  , mais  non  pas  électeur  , parce  qu’il  n’efi 
pas  Teutonique. 

Cependant  le  légat  Otton  fit  publier  en  Angle-  xxxvir. 

• terre  un  mandement  où  il  difoit  : Nous  avons  P*P®, 
appris  que  quelques  croifes  de  ce  roiaume , qui  cinquième 
ne  font  pas  propres  à combattre  , vont  à Rome  dei  revenus 
pour  fc  faire  abfoudre  de  leur  vœu  ; c’eft  pour- 
quoi  nous  faifons  fçavoirque  pour  leur  épargner 
la  peine  8c  la  dépenfe  , le  pape  nous  a donné 
commifiion  , non  feulement  de  les  abfoudre, 
mais  encore  de  les  obliger  à racheter  leurs 
vœux  : afin  qu’ils  aient,  a fc  prefenter  à nous 
pour  recevoir  cette' grâce.  Donné  à Londres 
le  quinziéme  de  Février.  Alors  les  frères  Prê- 
cheurs, les  freres  Mineurs  8c  d’autres  théolo- 
giens , commencèrent  à abfoudre  les  croifés 
de  leur  vœu  : mais  en  recevant  la  fomme  que 
chacun  auroit  dû  cmploïcr  au  voïage  d’outre- 
mer : ce  qui  caufa  un  grand  feand^e  parmi  le 
peuple. 
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A1/.U40.  d'Angleterre  les 

^ principaux  abbes  8c  quelques  feigneurs  s'aflem- 
blercnt  à Redingues  pour  entendre  les  ordres 
du  pape.  Le  légat  Ottgn  leur  fit  uiüong  fer. 
mon,  8c  leur  reprefenta  la  perfccution  que  le  pa- 
P®  foufiVoit  de  la  part  de  l'empereur  Frideric  ; 
ajoûrant  que  pour  fe  pouvoir  défendre  con- 
tre lui , il  demandoit  infiamment  la  cinquième 
partie  de  leurs  revenus.  Les  évêques  après  avoir 
délibéré  répondirent  , qu'ils  ne  fe  chargeroient 
point  d’uri  fardeau  fi  exceflif  , qui  regardoit 
toute  l'églife,  fans  une  mûre  deliberation  : c'eft 
pourquoi  on  leur  donna  un  terme  aifez  long. 
A cette  aflcmblée  fe  trouva  Richard  comte  de 
Cornoiiaille  frère  du  roi  8c  pluficurs  autres  fei- 
gneurs  croifés  , qui  prirent  congé  des  prélats, 
étant  prêts  de  partir  pour  la  terre  fainte.  Les 
prélats  fondant  en  larmes  dirent  au  comte  ; 
Pourquoi  nous  abandonnez-vous  Seigneur  ? vous 
nous  laiffez  en  proie  aux  étrangers.  Le  comtt 

s'adreffant  à l’archevêque  de  Cantorberi,  répon- 
dit : Quand  je  ne  ferois  pas  croifé , je  m’en  irois  , 
pour  ne  pas  voir  la  defolation  du  roïaume  , & 
les  maux  que  je  ne  puis  empêcher  , quoiqu’on 
le  croie,  ^ 

Edmond  archevêque  de  Cantorberi  fut  le 
premier  qui  confentit  à la  levée  du  cinquième 
des  revenus  eccleliaftiques  : il  païa  pour  fa  part 
huit  cens  marcs  d’argent  aux  colleéteurs  du  pa- 
Matth.Var,  pc . fâns  attendre  qu’on  le  pressât  j 81  les  autres 
p.47<-  d’Angle-erre  fuivirent  Ton  exemple.  Or 

Jarchevê.|ue  ne  fe  rendit  fi  facile  que  dans  l’ef- 
pcance  de  procurer  un  g-  and  bien  à l’églife  An- 
glicane , :çavoir  la  liberté  des  éleâions.  Il  s’é- 
toir  plaint  au  pape  Grégoire  par  des  lettres  tou- 
chantes : fc  des  envoies  conliderables  de  la 
mauvaile  coû  urne  , par  laquelle  les  rots  opprî. 

. ' moicnt  les  cgiifcs  vacantes , foit  évêchés . foit 
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monaderes  i 8c  cmpèchoient  les  élcdHons  cano- 
niques  par  lcs*chicancs  de  quelques  clcâcurs  qu’ils  ‘ ’ 
cenoient  à leurs  gages.  Edntond  demandoit  que 
quand  une  églife  auroit  vaqué  ûx  mois, il  y fut 
pourvu  par  le  métropolitain} 8c  le  pape  lui  avoit 
promis  de  le  foutenir  dans  cette  entreprife  par 
des  lettres  qu’il  avoit  obtenues  à grands  frais. 

Mais  le  roi  d’Angleterre  fe  plaignant  de  fon  côté 
que  c’étoit  attaquer  la  dignité  de  fa  couronne  , 
le  pape  céda  , 8c  l’entreprife  du  fainc  archevê- 
que tut  fans  effet. 

Quelque  temi  après  il  reçût  un  mandement  ^.+7/47#. 
r du  pape  adreffé  auflt  aux  évêques  de  Lincolne 
8c  de  Sarisberi , portant  qu’ils  ponrvûflcnt  trois 
cens  Romains  des  premiers  bénéfices  vacans  ï 
fous  peine  d’être  fufpens  de  la  collation  de  tous 
bénéfices  jufques  à ce  que  ce  nombre  fût  renl- 
pli.  Ce  mandement  parut  fort  étrange  ; 8c  on 
difoit  en  Angleterre , que  le  pape  avoit  fait  une 
convention  avec  les  Romains  , par  laquelle  il 
leur  avoit  promis  pour  leurs  enfins  ou  pour 
leurs  parens  autant  qu’ils  voudroient  de  Ixne- 
fices  en  Angleterre,  principalement  de  réguliers, 
à condition  qu’ils  fe  ligueroient  contre  l’empe- 
reur. Le  pape  envoïa  aufli  en  Angleterre  un 
nommé  Pierre  le  Rouge  , qui  entroit  dans  les 
chapitres  des  monafteres  j 8c  pour  engager  les 
religieux  à païer  la  fubvention  , j’entens  le  cin- 
quième du  revenu  , leur  difoit  : Un  tel  8c  ui) 
tel  évêque  , un  tel  8c  un  tel  abbé  ont  déjà  fatis- 
fiiit  volontairement  : pourquoi  tardez- vous  tant, 
afin  de  donner  vôtre  argent  fans  qu’on  vous  en 
fçache  gré  ? Et  il  leur  faiibit  promettre  de  n’en 
point  parler  pendant  fix  mois  ; voulant  faire 
croire  à chaque  communauté  qu’elle  avoit  l’hon- 
neur de  païer  la  première.  XXXVIIT 

^ Les  abbés  allèrent  fe  plaindre  au  roi , & deux  Oppofitîoô 
|>orterent  la  parole  , l’abbé  de  faine  Edmond  clergé. 

• K4  . ' ÎC^♦77• 
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8e  l’abbé  de  Bel.  Seigneur  , dirent-ils  , le  pape  , 
AK.IX40*  nous  impoli  une  charge  inlupportable.  Nous 
tenons  de  vous  des  feigneuries  que  nous  ne  pou> 
Tons  appauvrir  qu’à  vôtre  préjudice:  ni  nous  ac- 
quitter  de  ce  que  nous  vous  devons  pour  ces 
terres , 8c  en  même  tems  fatisfairc  le  pape , qui 
nous  charge  tous  les  jours  de  nouvelles  impoli* 
rions  , fans  nous  lailTer  tant  foit  peu  refpirer. 
Nous  vous  demandons  fur  ce  fujet  vôtre  prote- 
âion.  Le  roi  les  regarda  de  traders  8c  leur  parla 
d’un  ton  menaçant  : puis  s’adrelTant  an  légat  , 
qui  étoit  prefent  ; Volez , dit-il , ces  miferablcs 
. qui  publient  les  fecrets  du  pape , fie  qui  murmu- 
rent pour  ne  fe  pas  fou  mettre  à vôtre  volonté  : 
faites  d’eux  ce  qu’il  vous  plaira  , je  vous  prête 
un  de  mes  meilleurs  châteaux , pour  les  y met- 
frè  en  prifon.  Les  pauvres  abbés  fe  retirèrent 
confus  8c  prêts  à obéir  au  légat. 

Il  croïoit  traiter  de  même  les  évêques  , qui 
avoient  été  convoqués  pour  ce  fujet  à Nort- 
hamton  : mais  inftruits  par  l’exemple  des  ab- 
bés , ils  répondirent  : Nous  avons  des  archidia- 
cres qui  connoilTcnt  les  facultés  des  bénéfices  de 
leur  dépendance  ; 8c  d’ailleurs  cette  affaire  clf 
generale  , 8c  nous  ne  pouvons  répondre  fans  les 
autres  prélats.  On  leur  donna  jour  à l’oâave  de 
la  faint  Jean  ; c’elf-à-dire  au  premier  de  Juillet  ; 
êc  ce  jour  étant  alTemblés  en  prefcnce  du  légat , 
ils  ne  voulurent  pas  le  contredire  ouvertement  » 
mais  ils  propoferent  modeffement  leurs  raifons. 
Nous  ne  devons  point,  difoient-ils  , païer  cet- 
te contribution , qui  tend  à répandre  le  fang  des 
Chrétiens  8c  attaquer  un  prince  allié 'du  nôtre: 
car  le  mandement  du  pape  porte  que  c’eft  pour 
faire  la  guerre  à l’empereur.  Il  dit  auffi  que  les 
oppofans  feront  reprimés  par  cen  Aires  ecclclia- 
1 ftiques  : ce  qui  emporte  contrainte  , 8c  par 

confequent  blcflc  la  liberté  cccleAaflique.  D’ail- 
leurs 
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leurs  nous  avons  déjà  donné  des  décimes  au  pa> 
pe.  avec  proteftation  qu’on  ne  feroit  plus  d’cx- 
aâion  {èmblable  : beaucoup  moins  du  cinquié- 
me,  comme  celle-ci  } 8c  il  eil  à craindre  qu’elle 
ne  pafsât  en  coutume.  Nous  avons  continuelle- 
ment des  affaires  à folliciter  en  cour  de  Rome , 
où  nous  ne  pouvons  aller  que  par  les  terres  de 
l’empereur  , fit  il  pourroit  nous  faire  arrêter  fie 
maltraiter.  Le  roi  nôtre  maître  a plufîeurs  enne- 
mis contre  lefquels  il  s’attend  d’avoir  à fbûtenir 
la  guerre  ; c’eft  pourquoi  il  ne  feroit  pas  fur 
d’appauvrir  d’avantage  le  roïaume , déjà  affoibli 
par  le  départ  de  la  neblefle  qui  s’en  va  pour. la 
croifade  fie  emporte  avec  elle  de  grandes  fom- 
mes.  ’ Cette  contribution  feroit  encore  préjudi- 
ciable aux  patrons  des  églifcs , 8c  il  ne  parole  pas 
qu’ils  y confentent.  Enfin  c’eft  une  affaire  com- 
mune de  toute  l’églife  , qui  doit  être  refervée 
au  concile  general  , puifque  le  bruit  court  qu’il 
doit  être  convoqué.  Le  légat  aïant  oüi  cês  rai- 
fons  diftimula  fa  confufion . attendant  une  oc- 
cafion  plus  favorable. 

Il  affembla  donc  les  curés  de  la  province  de 
Bercs-hirc  ou  comté  de  Berc  fie  leur  fit  la  même 
propofition  , y joignant  beaucoup  de  menaces 
8c  de  promcflcs.  Les  curés  fe  tinrent  à la  répon- 
fe  des  évêques  , 8c  ajoutèrent  les  raifons  fuivan- 
tes  ; On  ne  doit  pas  faire  de  contribution  con- 
tre l’empereur  comme  étant  heretique  , puif- 
qu’il  n’eft  ni  condamné  par  le  jugement  de  l’é- 
^life  ni  convaincu  , quoiqu’il  foit  excommunié. 
Comme  l’églife  Romaine  a Ton  patrimoine  donc 
l’adminiftration  appartient  au  pape,  ainfi  les  au- 
.tres  églifcs  ont  le  leur  , qui  n’eft  aucunement 
tributaire  de  l’églife  Romaine.  Quand  on  dit 
que  tout  appartient  au  prince,  ce  n’eft  pas  pour 
le  domaine  8c  la  propriété , mais  pour  le  foin 
8c  le  gouvernement  : c’eft  ainfi  que  toutes  les 
K y égli- 
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égliffs  regardent  le  pape.  I.a  puifTance  de  lier  8c 
délier  donnée  à (aint  Piei  rc  ne  s’érend  point  à 
faire  des  exigions.  Les  revenus  des  égüiès  font 
dedinés  à certains  ufages  comme  l’entretien  des 
blrjmens,  la  fubiiftince  de  fes  miniftres  & des 
pauvres  : ils  ne  doivent  donc  roint  être  appli> 
qiics  à d’aurres  ufages , fi  ce  n’eft  par  l’autorité 
de  l’ëglife  unive^fcllc  Or  les  revenus  des  églifes 
fuffifcnr  à peine  pour  la  fubfillance  du  clergé  ; 
tant  à rauié  de  l:ur  modiriré  , que  de  la  difette 
qui  anivc  quelquefois  & la  multi  ude  des  pau> 
▼res.  Outre  que  pcri'onne  ne  peut  ’ plus  avoir 
qu’un  bénéfice. 

- Certe  comribution  augmenteroit  le  icandale 
conrre  l’églife  Romaine  : car  on  dit  publique* 
-ment  : De  pareilles  cxaûionsont  déjà  clé  fai- 
tes , qui  ont  épuifé  le  clergé  ; & aulTi-tôt  que 
l’argcnr  a été  extorqué  le  pape  8c  l’empereur 
fe  Ibat  accordés  . fims  qu’on  ait  rendu  un  de- 
nier : au  contraire  s’il  reftoit  quelque  chofe  à 
paicr  , on  ne  l’exigeoit  pas  avec  moins  de  ri- 
gueur. De  plus,  la  plupart  des  fidèles  font  en- 
gagés par  voeu  à la  croifade  , 8c  le  pape  les 
preflV  de  l’accomplir  par  eux  ou  par  d’autres; 
or  ils  ne  peuvent  fatisfairc  en  même  tems  i 
cette  contribution  ( 8c  d’ailleurs  ils  en  font 
exempts  , aïant  comme  croifés  un  privilège 
pour  jou  r entièrement  de  leurs  revenus  pen- 
dant trois  ans.  Le  légat  8c  ceux  de  Ton  confèfl 
▼oïanr  la  fermeté  de  ces  évêques  8c  de  ces  curés 
rcfolurent  de  les  divifer  : le  légat  alla  trouver 
le  rot  8c  le  perfuada  aiCémenr  ; ceux  de  fa  fuite 
s’ad'v.'flTjrcnr  en  particulier  aux  évêques , 8t  aux 
archidiacres  , 8i  en  gagnèrent  pluficurs  par 
l’efpc-rame  de  plus  grandes  dignités  : cnlorte 
que  I'!  plus  grand  nombre  fc  (oûrnit  à la  cotu 
tribu’^ion. 

CepencUm  Richard  comte  de  CornoUaillc  frè- 
re 
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fe  dü  roi  d’Angleterre  vint  à Londres  entre  . 
l’Afccnfion  & la  Pentecôte,  c’eft  à-dire  vers  la 
fin  de  Mai  ; 8c  aïant  pris  congé  du  roi  8c  des  ^.47^ 
feigneurs , il  s’embarqua  à Douvres , rraverià  la 
France  8c  vint  en  Provence.  Gomme  il  éroit  i 
.lâint  Gilles , un  légat  8c  l’archevêque  d’Arles  vin- 
rent lui  confeiller  de  ne  point  paflêr  à la  terre 
fainte  8c  même  le  lui  défendre.  Le  comte  fur- 
pris  8c  indigné  répondit  ; J’ai  cru  de  bonne 
foi  ce  qu’on  me  difoit  de  la  part  du  pape , j’ai 
fait  tous  mes  préparatifs  i 8c  maintenant  que  je 
fuis  fur  le  point  de  m’embarquer  , le  pape  qne 
l’on  prétend  n’avoir  jamais  manqué  à là  pa- 
role, m’empêche  de  faire  Icfervice  de  J esus- 
Christ;  8c  fans  s’arrêter  aux  dilcours-'dei 
légats , il  s’embarqua  à Marieille  la  fécondé  le* 
maine  de  Septembre  : après  avoir  dépêché  dee 
envoïcs  à l’empereur  pour  linftruim  de  la  con- 
duire du  pape *3  fon  égard.  ^ ' , ' ' • ' 

■ Il  entra  dans  le  (tôrt  d’Acre  ta’  veille  de  làînf 
Denis,  c’eft-à-dire- le  huitième  d’Oûobre  } 8t*^ 
y fut  re<;u  avec  d’autant  plus  de  joie,  que  les' 
affaires  des  Chrétiens  étqient  en  très-mauvais 
état  en  PJeftine.  Le  comw  Pierre  de  Bretagne  ^'*•^'•474^ 
qui  y éroit-  arrivé  l’année  precedente  fit 
courfe  près  de  Dàmas  ,'8c  prit  un' grand  butin- 
. qu’il  amena  à l’armée.  Les  autres  feigneurs  en  • 

forent  jaloux  } 8c  huit  jours  après  ,'  fc  duc  de 
• Bourgogne  , le  comte  de  Bar  , le  comte  de 
Monrfort  8c  plufieurs  autres  firent  une  autre 
courfe  fans  la  participation  du  comte  de  Breta- 
gne. Mais  le  comte  de  Bar  y fot  tué  avec  grand 
nombre  d’autres  feigneurs  : Amauri  de  Mont' 
fort  pris  8c  mené  à Babylone , c’eft-à-dite  a» 

Caise,  8c’  le  duc  de  Bourgogne  s’enfoit  : leur 
défaite  arriva  près  de  Gazé. 

Ce  trifte  éveacmenr  donna  occafion  à fem- 
percur.de  former  de  nouvelles  phûitta  contre 
IL  6 le 
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le  pape  , comme  il  paroit  par  la  lettre  qu’il  eii 
écrivit  au  roi  d’Angleterre  Ton  beaufrere  dattée 
de  Foggia  dans  fou  roïaume  le  vingt-cinquicme 
d’ Avril  1140.  Il  y dit  en  fubftance  : Nous 
avions  eu  grand  foin  d’exhorter  les  croifés  à dif-  ~ 
ferer  leur  palTage  )u(qu’à  ce  que  les  affaires  d’I- 
talie nous  permilicnt  de  nous  mettre  à leur  tê- 
te s &c  ils  étoient  difpofés  à nous  écouter  : mais 
le  pape  donnant  une  interprétation  maligne  à 
f}os  difequrs,  n’a  cefTé  de  les  prefler  de  partir; 
sonobflabt  nos  remontrances.  Car  nous  lui  re- 
prefentions  le  péril  de  cette  précipitation  j & la 
necedîté  de,ra{ïèmbler  les  croifés  fous  un  fcul 
chef.  Le  pape  donc  méprifant  toutes  ces  raifons 
)es  a prelTés  encore  plus  vivement  ; fans  confi- 
derer  qu’en  rompant  la  trêve  que  nous  avions 
^ite  avec  les  infidèles  , les  croifés  expofoient  les 
rçftes  dcSjQbrétiens  d’outremer  à périr  par  le 
fer  8c  par  la  faim.  Il  fiqit,en  promettant  de, 
donner  à lia  terre- ^inte  .tout  Iq.&cours  que 
les  troubles,  prefçns  lui,  permettront  d’y«  en- 
’voïer.  ^ ^ , , . . . 

: L’arrivée  de  Richarde  comte  de  Cornpüaille, 
Af£tth.?4ir.'  releva  les  .courages  abatus  par  cette  perte.  Le 
troifiéme  jour^  après  Ibn  arrivée  il  fit  publier 
' ■ ■ ‘ dans  Acre,  qu’aucun  Chrétien' pderin  ne  fc  rc- 

, . ; ' tirât  faute:  d’argent  ; parce  qu’il  les  entretien-, 

droit  à fes  dépens  en  faifant  bien  Je  fervice.- -Le, 
p.  ^04,  jç  Navarre  8c  l’ancien  comte  de  Bretagne 

avertis  de  foo  arrivée  s’étoient  retirés  quinze 
' jours  auparavant  avec  une  grande  multitude  de 
croifés  : après  avoir  fait  qne  trêve  telle  quelle, 
avec  Nazer  fcigneur'de  Carac,  afin  qu’il  parût 
qu’ils  avoient  tait  quelque  chofe.  Mais  ils  ctoienC 
partis  avant  le  terme  convenu  pour  l’execution. 

Le  comte  Richard  aïant  envoié  , vers  Nazer, 

. ' • trouva  qu’il  ne  dependoic  pas  de  lui  d’entretenir 
• la  trêve  : mais  s’étant  avancé  jufques  àjoppé, 

■ i'  » (•' 
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il  y reçut  ua  envoie  du  fultan  d’Egypte  qui  lui 
offrit  la  trêve  de  la  parc  de  fon  maîrre.  Richard 
y confeatit,  de  l’avis  du  duc  de>.Bourgogne , 
du  comte  Gautier,  du  maître  de  l’Hôpital  8c 
du  relie  de  la  nobleilê.  La  trêve  fut  donc  con> 
cluë  à condition  de  rendre  aux  Chrétiens  plu- 
iîeurs  places,  avec  liberté  de  les  fortifier  pen- 
dant la  trêve.  On  de  voit  aufli  leur  rendre  les 
feigneurs  pris  à la  défaite  de  Gaze.  , Le  traité 
fut  arrêté  à la  (in  de  Novembre  1 240.  8c  Ri- 
chard pafTa  l’hiver  fur  les  lieux  attendant  la  ré- 

{>onfè  du  fultan  d’Egypte,  à qui  il  avoir  envolé 
c traité  pour  le  jurer. 

Après  la  mort  de  Gerold  patriarche  làtin  de 
Jerufalem  arrivée  en  ii  jp.  ce  titre  vaqua  quel- 
que tems , puis  le  chapitre  élut  Jacques  de  Vitri 
évêque  de  Tufculum  8t  cardinal.  Il  avoir  étq 
fait  évêque  d’Acre  vers  l’an  i ai8.  8c  après  avoir 
pafTé  plulîcurs  années  en  Paleflinc , il  vint  à Ro- 
me où  il  fut  très- bien  reçu  parle  pape  Honorius 
III.  8c  par  les  cardinaux , entre  autres  Hugues  ou 
Hugolin  évêque  d’O flic.  Ce  cardinal  fe  lia  d’une 
amitié  particulière  avec  Jacques  de  Vitri,  qui 
le  délivra  de  violences  tentations  contre  la  foi 
par  le  moïen  d’une  relique  de  la  B.  Marie  d’Oi- 
l^nies.  Après  être  retourné  en  Paleflinc  il  revint 
a Rome,  8c  obtint  du  pape  Honorius  d’être  dé- 
chargé de  fon  évêché.  Alors  il  revint  à Oignies 
& y vécut  avec  les  chanoines  réguliers  comme 
auparavant , prêchant  fouvent  dans  le  pais.  MaU 
quand  il  apprit  que  fon  ami  le  cardinal  Hugolin 
avoit  été  elû  pape  fous  le  nom  de  Grégoire  IX. 
il  crut  ne  pouvoir  fe.difpcnfer  de  l’aller  voir  , 
8c  n’écouta  point  le  prieur  d’Oignics  qui  lui  pré- 
difbit  que  le  nouveau  pape  ne  lui  permettroic 
pat  de  revenir,  Jacques  de  Vitri  retourna  donc 
à Rome  en  laap.  8c  fut  fait  la  même  année 
cardinal  évêque  de  Tufcylum.  . 

...  U , , - -J, 

■ Ct  * 


An.1240,  ^ 


XL. 

Fin  de  Jac- 
q jei  de  Vi- 
tri. 

AUtrit,  f, 

574. 

Sui,  Uv. 

LXXVI I. 

*.  3* 

LXXVI II. ' 
n.  s8. 

3«tf.  r«.  at. 

v<téiftrAud  « 
Htïim, 


. ^ X • 


Digitized  by  Google 


f ^7*' 

^’hr.  p. 

f7fS79’ 


• 34P-3^f' 


Snp,  Sv, 
trxxvi  r, 

■ î- 
‘>'her,f. 

SIS- 

Id.f. 


'mp,  Réitn. 
1140.»  47> 


XLI. 

Le  pape 
eonvcjque 
un  con.  itv-. 
feir.  lie  l/'iH, 

1.7  3^> 


^4*♦. 
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I!  étoît  en  cet  état  quand  il  fur  èla 
chc  de  Jerufalcra  ; mais  le  pape  Grégoire  ju^ 
géant  fà  pTcfcncc  neccflâire  en  cour  de  Rome 
pour  le  fervice  de  l’églife  univerfelle , n*admit 
pas  la  poAularion  }.  8c  le  cardinal  mourut  peu 
de  tems  après,  içavoir  le  dernier  jour  d*Avril 
1240.  Son  CO  ps  fut  rapporté  1 année  fuivante 
à fon  monaftcrc  d’Oignics  comme  il  avoir  or- 
donné. U refte  de  lui  g^and  nombre  d'écrit*r 
L’hiftoire  Orienralr  , où  il  décrit  la  firuation 
des  pais,  les  mcTJrs  des  peuples,  8t  la  fuite  de- 
puis Mahomet  ju'ques  à l’an  12x9.  L'hiftoire 
OccidcDfalc,  où  il  dépeint  Pc'ar  de  l’églife  La- 
rme de  fon  tems  , particulicremcnr  les  diverj 
ordres  religieux.  En  parlant  de.s  p- êtres  fecu- 
Jiers  , il  marque  l’obligation  de  recirer  l’ofHce 
quelque  occupés  qu’ils  Hnenr  ; 8c  exhorte  à dire 
chaque  heure  au  tems  marqué,  mais  en  cas  de 
befoin  les  avancer  plutôt  que  les  reculer.  Noua 
avons  encore  de  lui  la  vie  de  la  B.  Marie  d’Oi-; 
gnies  8c  phjfîeurs  fermons.  Après  fa  mort  le 
pape  prétendit  que  la  providon  du  fiege  de  Jc- 
rufalem  lui  étoit  dévolué,  8c  il  y rransfcraî Ro- 
bert évêque  de  Nantes  , qui  avoir  déjà  gou- 
verné dignement  deux  églifes  cathédrales.  C’eft  * 
ce  qu’on  voit  par  la  bulle  donnée  à Rome  le 
quatorzième  de  Mai  i Z40.  Enfuite  le  pape  lui 
donna  la  légation  dans  la.  province  de  Jeruix- 
Icnr,  8c  dans  l’armée  chrétienne. 

Comme  les  progrès  de  Fridcric  en  Italie  arta 
gmentoient  de  jour  en  jour,  quelques  cardinaux 
des  plus  confîderables  8c  quelques  rcHgpeux  s’en-' 
tremirenr  de  procurer  une  trêve  encre  le  pape 
8c  lui , pour  parvenir  à la  paix.  Le  pape  vouloiic 
y comprendre  les  Lombards  , mais  l’empereur 
le  refufoit  : »nfi  on  ne  conclut  rien  pour  lors  » 
comme  il  paroh  par  la  lettre  de  Prmpercur  du 
dix- huitième  de  Juillet  1x40^'  £nfuhele  pape 
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•nroTa  i l’empereur  l’évêque  de  Brcflc  fui  dire,  ■T"”"*"  , 
que  pour  procurer  la  paix  il  vouloir-  convoquer  ^****H*» 
un  concile  à Pique  prochain  } 8c  qu’afin  que 
les  feigneurs  & 1rs  pr.elars  y puflent  venir  en 
fû  cré  ; iï  Talloir  faire  une  néve  au  moin*  ju(^ 
ques  à ce  terme  où  l:s  Lombards  même  fudenC 
Comp.is.  L’cmprreur  pei  lifta  dans  fon  rehis» 
mais  le  pape  nr  hiftà  pas  de  faire  expedier  ica 
lettres  pour  îa  convocation  du  concile. 

‘ Nous  avons  edic  qu’il  adreflà  à l’archevêque 
de  Sens , par  laquelle  fans  fpccifier  autre  caufè 
que  les  grandes  affaires  du  laint  fiege  , il  lui  en* 
joint  de  fe  rendre  auprès  de  lui  à !a  prochaine 
fêre  de  Pique  y 8t  d’ordonner  aux  chapitres 
de  fà  province  , aux  abbés  8c  autres  qui  n'é* 
toient  pas  appelés  nommément  , d’y  envoïcr 
des  dépurés.  Il  écrivit  en  même  tems  au  roi 
faint  Louis  d’envoler  au  concile  fes  ambaifa* 
deuis  } 8c  CCS  deux  lettres  font  dattées  du  neu- 
vième d’Août.  n en  envoïa  de  femblablcs  aux 
tutres  prélats , 8c  aux  autres  princes, 

L’cmoercur  les  aïant  vôcs  écrivit  au  roi  de  XLIT» 
France  le  au  roi  d’Angktcrrc  une  lettre  dattée 
du  treiziéme  de  Septembre,  où  après  avoir  re- 
connu  qu’il  a demandé  un  concile  univerfel . il  onriir. 
rapporte  ce  qui  s’étoit  pafTé  Pété  precedent  tou- 
chant  la  négociation  de  la  trêve  : puis  il  fc  'CutJ.Vdr, 
plaint  que  clans  la  convocation  dn  concile  le  pa4  s.  4I4. 
pc  ne  fait  aucune  mention  de  la  paix  qui  s’y  de-  'iw.,  114#, 
voit  traiter,  mais  feulement  des  grancte  amires 
de  l’églife  Romaine,  Votez,  ajoftte-t-il,  com-^ 
me  il  prend  fon  tems.  Après  nous  avoir  rcfufé  le 
concile  , il  veut  le  convoquer  lorfque  nous 
avons  attaqué  nos  fujets  rebelles,  Confidaez  ' 
les  perfonnts  qu’il  appelle  nommément.  Ce 
ne  font  pas  vos  ambaffidcurs , qui  lui  ont  f«t 
a fouvenr  de  vôrrc  part  des  propofirîons  de 
paix  ; c’eft  le  comte  de  Provence , k duc  de 
■ . ~ Veni- 
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Vcniiè  , le  marquis  d’Eftc  & d’autrci  manî» 
^ ' feftcment  révoltés  contre  nous , &.  qu’il  a ga- 
gnés par  argent , comme  on  le  dit  publique- 
ment. Et  enfuite  parlant  du  pape  : Tant  que 
cette  divifion  durera  entre,  nous  Sc  lui  , nous 
ne  permettrons  point  qu’il  aflcmble  un  conci- 
le, luj  qui  eft  ennemi  déclaré  de  l’empire.  Vu 
principalement  que  nous  jugeons  très-indécent 
pour  nous  , pour  l’empire  8c  pour  tous  les 
princes , de  foûmettre  au  tribunal  de  l’églile , 
ou  au  jugement  d’un  concile  une  caufe  où  il 
s’agit  de  nôtre  puilTance  feculiere.  Nous  ne 
donnerons  donc  aucune  lùreté  dans  les  terres 
de  nôtre  obéïlTance  à ceux  qui  font  appelles 
à ce  concile , ni  pour  leurs  perfonnes  ni  pour 
Rû.  S.  leurs  biens  ; 8c  nous  vous  prions  de  faire  pu- 

Cfrm.  f.  jjjjçf  jjfjj  vôtre  roïaume,  qu’aucun  prélat  ne 
s’achemine  à ce  concile , dans  la  confiance  d’a- 
voir fureté  de  nôtre  part.  La  lettre  eft  dattée 
au  camp  devant  Faïence  le  treiziéme  de  Sep- 
tembre , indiûion  quatorzième , c’eft-à-dire 
l’an  1 240.  L’empereur  aftiègeoit  cette  ville  dès 
le  mois  d’Aoùt.  _ • 

ifétth.P4r.  Or  voici  les  raifons  qu’on  alleeuoit  de  fa  part 
8*  48/*  pour  rcfùlcr  le  .concile  après  l’avoir  demandé 
, lui-même,  outre  celles  qui  viennent  d’être  rap- 

portées. Le  terme,  difoit-ii . eft  trop  court, 
& je  n’y  ai  jamais  confenti.  Le  cardinal  Otton 
légat  en  Angleterre  8c  le  roi  m’ont  fait  excom- 
munier .dans  le  roïaume  pour  me  couvrir  d'in- 
famie , 8c  l’ont  épuifé  d’argent  pour  contribuer 
à ma  perte.  C’eft  pourquoi  j’ai  fujet  de  regatr 
der  tous  les  prélats  d’Angleterre  comme  me? 
ennemis  î.8c  de  les  reeufer  pour  juges  ; d’au- 
tant jplus  que  ces  prélats  8c  leur  roi  même  ont 
prête  ferment  de  fidélité  au  pape  , 2c  non  à 
moi  ni  à l’empire.  Le  pape  attend  l’argent  qu’il 
prétend  tirer  de  France  8c  principalement  d’An- 
I gleterre, 
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gletcrrc , Sc  il  a promis  de  le  donner  à mes 
ennemis,  ce  qui  les  rend  plus  fiers.  Enfin  ils  ■ ■+  * 
auront  le  tcms  de  refpirer  pendant  la  durée  du 
concile  qui  fera  peut-être  longue}  Sc  de  le  for- 
tifier par  la  protcélion  du  pape. 

' En  même  rems  Frideric  fit  publier  une  lettre 
fans  nom  par  forme  d’avis  charitable  pour  dé- 
tourner  les  prélats  d’aller  au  concile.  Vous  de- 
vez,  dit-il,  confidercr  les  périls  dont  vous  êtes 
menacés  fur  terre  5c  fur  mer,  & à Rome  mê- 
me  quand  vous  y feriez  arrivés.  Je  ne  parle  point 
des  périls  de  terre  où  la  mort  eft  comme  certai- 
ne Sc  le  pallâge  impofifible  : mats  confiderez 
ceux  de  la  mer.  Là-delTus  l’auteur  de  la  lettre 
s’étend  fur  un  grand  lieu  commun ,.  qui  prou- 
vant trop  ne  prouve  rien , puifqu'il  tend  à dé- 
tourner  en  general  de  toute  navigation.  Pu» 
il  ajoute  parlant  de  Frideric  ; Ce  cruel  ty-  j 

tan  puilTant  fur  terre  8c  fur  mer  a fait  publier 
un  édit , portant  que  fi  quelqu’un  fc  met  en 
chemin  contre  fa  défenfe , il  ne  fera  en  fureté 
ni  de  fa  vie  ni  de  lès  biens.  Qui  ofera  donc 
«’expofer  à la  fureur  de  cet  homme  fans  miferi- 
corde  8c  fans  foi,  ce  fécond  Herode  en  cruauté, 
cet  autre  Néron  en  impiété  : maître  de  tons  les 
ports  d’Italie  hormis  de  Genes , prêt  à rallèm*  ' 
hier  quantité  de  galeres  montées  d’une  multitu- 
de de  pirates?  8c  s’il  vous  prend  une  fois , com- 
ment vous  épargneroit-îl , lui  qui  retient  font 
propre  fils  en  prifon  ? L’auteur  reprefente  enfui- 
te  les  périls  du  féjour  de  Rome  ; la  divifion  des 
citoïens  8c  leurs  vices , la  chaleur , le  mauvais 
air , les  maladies  : la  difificnlté  du  retour  aulfi 
grande  que  celle  du  premier  voiage , au  lieu  que 
le  pape  qui  les  appelle  demeure  toujours  chez  lui 
fans  courir  aucun  danger. 

Puis  il  vient  à la  caule  de  la  convocation.  Le 
pape  dit  que  c’eft  pour  les  affaires  importantes 

• de. 
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Ah. 1x40.  perfonne  n’ignorc  que  c’cft  pour 

fc  f.466.*  ^0”  différend  avec  l’empereur  : mais  comme  il 
a excité  cette  tempête  fans  vous  confulter , il 
peut  l’appaiftr  de  même  } ou  s’il  a befoin  de  vô- 
tre confcil,  il  peut  le  demander  par  lettre  ou  par 
un  légat,  fans  vous  expofer  à tant  de  périls. On 
voit  bien  que  voulant  poufler  à bout  ce  prince, 
le  depofer  & mettre  un  autre  empereur  à fa  pla- 
ce , il  veut  que  vous  foïcz  les  inftrunîens  de  fa 
vengeance  , êc  que  vous  entriez  en  part  des 
grandes  dépenfes  ncccffaires  pour  l’execution. 
Or  c’cft  ce  qui  n’eft  pas  raifonnable,  puifque 
vous  n’avez  point  eu  départ  au  commencement 
de  l’entreprife } êc  ce  feroit  fous  prétexté  d’obeif- 
fance  vous  engager  à une  perpétuelle  fervitude. 
éf.  Ram.  Le  pape  Grégoire  craignant  l’effet  de  cette 
"•  S7’  oppofition  de  Fridcric , écrivit  une  lettre  circu- 
h évêques  : par  laquelle  il  leur  or- 

donne de  ne  point  avoir  egard  à ces  menaces^ 
de  préférer  Eheu  à Phomme , 8c  fe  rendre  à Ro- 
me au  terme  preferit  malgré  toutes  les  difficul- 
tés : promettant  de  pourvoir  à tout  ce  qui  fe- 
roit neceffaire  pour  Pexecution  de  cette  grande 
aftâire.  La  lettre  eft  dattée  de  Rome  le  quinzié- 
Kmg.CeJia  me  d’Oélobrc.  Les  prélats  de  France  obéirent  au 
/•  33f*  pape  8c  fe  mirent  en  chemin  avec  le  légat  Jac- 
ques cardinal  évêque  de  Palcftrine  : mais  étant 
arrivés  à Vienne  en  Dauphiné,  ils  n’y  trouvèrent 
ni  barque  pour  lestranfporter,  ni  efeortepour  les 
garantir  des  gens  de  l'empereur  qui  gardoient 
tous  les  paffages  par  terre  8c  par  mer.  C'eft  pour- 
quoi pluficurs  s’en  revinrent  ; fqavoir  l’archevê- 
que de  Tours,  celui  de  Bourges,  l’évêque  de 
Chartres  8c  grand  nombre  de  députés  ; les  au- 
tres plus  hardis  s’embarquèrent. 

XLlll.  En  Angleterre  Gautier  de  Ghanreloup  évêque 
Sfrnlede  Vorcheftre  tint  fon  fynode  diocefain  le  len- 
demain  de  la  faint  Jacques,  c’eft  à-dirc  le  vingt- 
f.  57a.  ' ftxiéme 
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üxiéme  de  Juillet  1140.  où  il  publia  de*  con-^^ 
ftitutions  contenant  quelques  articles  remarqua- ^ N.ia4o. 
blés.  En  défendant  aux  laïques  de  fe  tenir  dans 
le  choeur  des  églifes  , on  excepte  les  patrons 
êc  les  perfonnes  relevées.  On  ordonne  de  bap-  *•  T* 
tHer  fous  condition  en  cas  de  doute  ,•  mais  tou- 
jours avec  les  trois  immcrlions  -y  Sc  qu’il  y aie 
au  moins  deux  parrains  pour  les  garçons  êc 
deux  marraines  pour  les  filles.  Les  parrains  pre-  *'•  ^ 
fenterout  leurs  enfans  à l’évéquc  pour  être  con- 
firmés dans  l’an  de  leur  naifTance  , fous  peine 
d’être  fufpcndus  de  l’entrée  de  l’églflê.  On  n’at-  v.  Mâtsmn, 
tendoit  donc  pas  encore  l’âge  de  raifon  , mais^^' 
on  gardoit  l’ancien  ufage  de  confirmer  le  plû- 
tôt  qu’il  fe  pouvoit  après  le  baptême.  Dcfcnfe  c.iL' 
de  dire  la  melTe  qu’après  avoir  dit  Prime.  Les 
fiançailles  ne  fe  feront  qu’à  jeûn  , 2c  on  u’ob- 
ièrvera  pour  les  mariages  , ni  les  jpurs  ni  les 
mois.  Si  quelqu’un  veut  fe  confieffer  à un  autre  >4*  * Jt  ' 
qu’à  ibn  propre  prêtre,  il  lui  en  demandera  lar>i<« 
permiflion  , qui  étant  demandée  modeftement 
ne  fera  pas  refufée. 

Défenfc  aux  clercs  déporter  des  armes', 
ce  Vert  pour  îa  neceffité  de  fe  défendre.  Je  ne 
voi  pas  que  cette  exception  fût  adiùilc  dans  la 
bonne  antiquité.  Défenfc  aux  archidiacres  de*'*f* 
rien  exiger  dans  leurs  vifites.  Ni  de  recevoir  de 
Pargent  pour  dirtimuler  les  crimes  ou  adoucir 
les  peines.  Défcnfe  aux  prêtres  de  célébrer  '• 
deux  inertes  en  un  jour  , finon  à Noël , à Pâ- 

2 UC , ou  pour  en*’erremcnr , ou  pour  une  gran* 

: nccclfré.  On  1=  pouvoir  donc  encore  en  ces 
cas.  Défcnlê  aux  cuiés  d’obliger  leurs  pa<oif-'’*^ 

'fiens  d’aller  à l’oifrandé  quand  ils  communient; 
par  où  i’s  fcmblent  rendre  la  communion  vé- 
nale. Défenfc  aux  clercs  de  renir  cabaret.  On‘'H* 
ne  donnera  à leurs  concubines  publiques  ni  pain  *•  H* 
bénit , ni  eau  bénite , ni  la  paix  à baüêr*.  Les  i7* 

beoe- 
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re,  entre  autres  que  tous  ceux  qu'il  avoît  ex-  . 
communies  avoieni  été  abfous  par  le  légat.  AN.124». 

Sa  maladie  qui  étoit  une  dyfcnterie  contu 
nua  à SoilTy  8c  augmenta  de  telle  forte , qu’il 
connut  que  fon  dernier  jour  étoit  proche> 

Alors  s'étant  fait  apporter  le  Corps  de  nôtre- 
Scigneur , il  étendit  les  mains , 8c  lui  dit  arec 
une  grande  conBaoce  ; C’eft  vous , Seigneur  •' 
en  qui  j’ai  cru  , que  j’ai  prêché , que  j*ai  véri- 
tablement enfeigné  , 8c  vous  m’étes  témoin 
que  je  n’ai  cherché  que  vous  fcul  fur  la  terre. 

Les  aflîftans  croïoicnt  que  fbn  erprit  s’égaroit  ; 
il  parloit  comme  s’il  eût  vû  devant  lui 


car 


J E s U s-C  H R 1 1 T crucifié.  Après  avoir  reçu  le 
viatique  il  fut  tout  le  jour  dans  une  telle  joie 
qu’il  ne  fembloit  pas  malade  ; 8c  il  parut  de 
même  quand  il  eut  reçu  l’cxtrême-onâion. 

Enfin  H mourut  le  fei^iéme  de  Novembre  1140. 

On  ouvrit  fon  corps  8c  on  laiûà  à SoifTy  fbn 
cœur  8c  fes  entrailles  : puis  on  porta  le  corps  à 
Pontigni , où  il  arriva  le  jour  de  faint  Edmond 
fuivant  fa  promefle.  Il  y fut  enterré  8c  il  fe  fit 
plufieurs  miracles  à Ion  tordbeau.  Il  eil  connu 
dans  le  pais  fous  le  nom  de  faint  Eme  , 8c  fà  Bü/.  fP. 
mémoire  y cft  en  finguliere  vénération.  Il  refte  S- 

de  lui  un  traité  de  pieté  , intitulé  le  miroir  de  5* 
l’égtife  , qu’il  compofà  pour  l’édification  des 
moines  de  Pontigni. 

L’empereur  Frideric  pouflbit  toujours  la  guer-  . 

re  en  Italie  j où  il  affiegeoit  Faïence  j 8c  au 
mois  de  Novembre  1240.  il  chadà^de  fon  roiau-  guerre., 
me  de  Sicile  tous  les  freres  Prêcheurs  8c  les  fre-  S, 

res  Mineurs  ^ n’en  lailTant  à chacune  de  leurs  f' 

maifons  que  deux  pour  la  garder , encore  fal-  ^ 
loit-il  qu’ils  fuflent  natifs  du  roiaurae.  Deux  fre-  f4S.4f.y4~ 
’res  Mineurs  Siciliens  étant  venus  fè  plaindre  à 
frere  Gilles  d’Affife  que  Frideric  les  avoir  chaf-"’  ** 
fép  de  leur  pais  ; il  leur  dit  : Vous  avez  tort  de 
' ' ■ ' parler 
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parler  ainfî.  Des  frères  Mineurs  ne  peuvent  être 
AM.IZ41.  de  leur  patrie  , puifqu’ils  n’en  ont  point 

fur  la  terre  : étant  hors  du  monde  ils  ne  fc  met- 
tent pas  en  peine  où  ils  demeurent  dans  le  mon- 
• de , n’aiant  aucun  lieu  qu’ils  puHIcut  appeller  le 
leur  : leur  patrie  cft  par  tout.  Vous  avez  donc 
péché  contre  Frideric  quoiqu’il  foit  grand  pé- 
cheur : Vous  l'avez  calomnié  , il  vous  a plui 
fait  de  bien  que  de  mal  j vous  donnant  occa- 
fion  de  mérite  , fans  vous  ôter  vôtre  patrie. 
Ain  fi  parloit  ce  vrai  difciplc  de  faint  François. 

Dès  l’année  1x59.  le, pape  avoir  envolé  le 
, RUmd.  f.  cardinal  Jean  de  Colomne  en  qualité  de  légat 
dans  la  Marche  d’ Ancône  , pour  s’oppofer  i 
Hents  qui  y étoit  entré  avec  une  armée  au  nom 
de  l’empereur  fon  pere  : mais  ce  cardinal  mal 
fatisfait  du  pape  le  quitta , prit  le  parti  de  l’em- 
p.to^S»  pereur  au  mois  de  Janvier  1x41.  £c  fix  mois 
après  quitta  Rome  &.  prit  plufieurs  places  fur 
les  Romains  en  haine  du  pape.  L’empereur  au 
mois  d’Avril  fuivant  prit  Benevent  fur  l’églife 
Romaine , 8c  le  dimanche  quatorzième  du  mê- 
me mois  il  prit  Faïence  dans  la  Romagne  après 
un  long  fiegej  8c  enfuite  il  fc  difpolbit  à atta- 
quer Boulogne. 

XLVI.  Cependant  plufieurs  prélats  ctoient  aflcmblcs 
prelau  Genes,  afin  de  s’y  embarquer  8c  fc  rendre  par 
fu"'iner!  * Rome  pour  le  concile.  11  y avoit  trois 

Mstth.Ptr,  légats.  Jacques  cardinal  évêque  de  Palcftrine  qui 
venoit  d’étre  légat  en  France  , Otton  cardinal 
^ ' diacre  qui  l'avoit  été  en  Ai^leterrc  8c  Grégoire 
de  Romagnf  foûdiacre  de  'T’églife  Romaine  8c 
chapelain  du  pape  » qui  l’avoit  envoie  à Genes 
pour  prendre  min  de  l’embarquement.  Les^deux 
premiers  avoient  ammé  les  prélats  de  France  8c 
d’Angleterre  , le  il  en  étoit  auffi  venu  plufieurs 
d’Efpagnc.  Ils  avoient  fait  leur  traité  avec  les 
Génois,  qui  moïeoaant  une  fomme  d’argent  Ici 
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(kroient  rendre  à Rome  avec  Jeur  fuite  en  tou- 
te fureté  } ôc  le  pape  de  fon  côté  avoit  promis 
de  leur  envoïcr  par  mer  de  fi  grandes  forces, 
qu’ils  n’auroient  rien  à craindre  de  rempereor 
excommunié  8c  abandonné  de  Dieu. 


Am  .1x41. 


L’empereur  l’aünt  appris  envoïa  des  ambaf- 
fadeurs  aux  prélats  aficmblés  à Genes,  les  prier 
de  ne  point  s’embarquer  , mais  de  paficr  fur 
fes  terres  ; leur  promettant  une  entière  fure- 
té en  telle  forme  qu’ils  la  demanderoient.  Je 
defîre,  ajoûtoit-ii,  de  vous  expliquer  mes  rai- 
fbns  de  vive  voix  ^ 6c  quand  je  vous  aurai  plei- 
nement infiruits  de  la  julHce  de  ma  caufe , je 
la  foûmettrai  abfolument  au  jugement  du  con- 
cile. Il  ajoûcoic  de  grandes  puintes  contre  le 
pape  , qui  le  pourfuivoit  fans  relâche  8c  le  dé- 
crioit  par  tout , le  chargeant  fans  preuves  de 
crimes  énormes  ; 8c  à qui  il  feroit  dangereux 
de  commettre  le  jugement  de  ik  caufe  , puif- 
qu’il  étoit  fon  ennemi  déclaré.  Les  prélats  en- 
couragés  par  les  promelTts  des  légats  8c  du  pape 
ne  furent  point  touchés  de  celles  de  l’empereur, 
8c  ne  crurent  point  s’y  devoir  fier.  Ils  s’embar- 
quèrent donc  fur  la  flotte  des  Génois , qui  té- 
moignoient  une  grande  confiance  en  leurs  forcée 
8c  un  grand  mépris  pour  les  ennemis. 

L’empereur  de  fon  côté  avoit  alTemblé  une 
grande  flotte  de  fba  roïaume  de  Sicile  , dont  il 
. avoit  donné  le  commandement  à fon  filsHents; 


8c  les  Pifans  qui  tenoient  fon  parti  y avoienc 
joint  la  leur.  Les  deux  armées  navales  fe  len-  Rù.  J. 
contrèrent  le  vendredi  troifiéme  de  Mai  jour  do  8* 
l’invention  de  fainte  Croix  ; 8c  après  un  rude 
combat  les  Génois  furent  battus  8c  les  prélats . 
pris  pour  la  plupart.  L’empereur  Frideric  don-  Petr.itVin, 
■na  part  de  cette  viéloirc  au  roi  d’Angleterre 
:fon  beau-frere  8c  à d’autres  princes  par  une  let-^, 
tre  où  il  dit  ; Le  Seigneur  qui  voit  d'en  haut 

8t 
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& juge  avec  jullice  a livré  entre  nos  mains  les 
Icgars  avec  pluficurs  archevêques,  évê- 
ques, abbés  8c  autres  prélats  : outre  les  dépu- 
tés des  autres  que  l*on  eftime  être  au  nombre 
de  plus  de  cent  , 8c  les  amballàdeurs  des  villes 
rebelles  de  Lombardie.  Il  ajoûte  dans  une  au- 
tre lettre  que  cet  heureux  fuccés  lui  a fait  quit- 
ter le  deilèin  d’attaquer  Boulogne  , pour  mar- 
cher vers  Rome  où  la  fortune  l’appelle.  Les  pri- 
fenniers  furent  menés  d’abord  à Pife , puis  de-là 
par  mer  à Naples. 

Rjin,  Lgj  prélats  qui  s’étoîent  fauves  écrivirent  au 
^ ' pape  une  lettre,  qui  porte  les  noms  de  Jean  ar- 
chevêque d’Arles  , Pierre  de  Tarragone  , des 
évêques  d’Aftorga  , d’Orenze , de  Salamanque , 
de  Porto  St  de  Placentia  en  Efpagne.  Nous  al- 
lioas,  difcnt-ils,  trouver  vôtre  Sainteté  avec  les 
archevêques  de  Rouen , de  Bourdeaux , d’ Auch 
8c  de  Belànçoo  : les  évêques  de  CarcaHbnne, 
d’Agde  , de  Nifmcs,  de  Tortone,  d’Allc  8c  de 
Pavie  J 8c  Romieu  envoie  du  comte  de  Pro- 
/ vence.  Ils’cR  fauvé  comme  nous,  8c  l’archevê- 
que de  Compoftelle  qui  étoit  demeuré  à Porto 
Vénéré  , l’arebevêque  de  Braque  , l’évêque  du 
Pui  8c  quelque  peu  de  députés  : les  autres  ont 
été  pris.  Nous  vous  prions  donc  de  procéder 
. contre  le  tyran  félon  l’énormité  de  fon  crime  : 
vu  que  l’églife  ne  fera  jamais  en  paix  fous  fon 
règne , 8c  qu’il  eft  à craindre  que  tous  les  prin-  • 
ces  ne  fuivent  fon  exemple.  La  lettre  eft  dattée 
de  Genes  le  dixiéme  de  Mai.' 

Les  prélats  prifonniers  eurent  beaucoup  i 
fbuffrir.  Ils  furent  long-tems  fur  mer  enchaînés 
entafles  dans  les  galeres  : incommodés  de  la 
chaleur  8c  des  mouches  piquantes , IbufFrant  ta 
faim  Sc  la  foif , expofés  aux  reproches  6c  aux 
injures  des  foldiats  8c  des  matelots.  La  prilbn 
leur  parue  ua  repos  ^ U toutefois  les  plus  deli- 
" caci 
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cftts  y tombereni:  malades  , 8c  quelques-uns  y , * 

moururent.  Le  plus  maltcfïitc  de  tous  fut  l'évê-  *'*‘*4** 
que  de  Pale (Irine,  qui  éroit  le  plus  odieux  à l’cm- 
|>ereur.  Au  mois  de  Juillet  ils  furent  transférés 
a Salerne.  Le  pape  leur  écrivit  des  lettres  de  con-  S, 
fblation  où  il  marque  entre  les  prifonniers  , les 
abbés  de  Clugni  , de  Cideaux  & de  Clairvaux.  ycr.ef.gf, 
il  fe  plaint  du  peu  de  précaution  de  Grégoire  de 
Romagne  fon  légat , qui  auroit  pu  aflcmbler  un  Ç”' 
plus  grand  nombre  de  galcres.  Il  exhorte  les 
^ prifonniers  à la  patience  , par  l’exemple  des  an- 
ciens martyrs  : mais  en  méme.tems  il  promet 
de  ne  rien  omettre  pour  les  délivrer  par  force , 

8c  réparer  l’affront  qu’il  a reçu. 

Le  roi  fàint  Louis  fçjichant  la  prifè  des  prélats  XLVII 
François,  envoïa  à l’empereur  Frideric  l’abbé  de  Saint  Loûts 
Corbie  8c  Gervais  feigneur  des  Eferins  : avec  d'  mande 
une  lettre  ; où  il  le  prioit  de  délivrer  ces  prélats, 
L’empereur  répondit  en  renouveilaot  fes  plaintes  C*fi. 
contre  le  pape  Grégoire»  qui  avoit  emploié  con-  te. 
tre  lui  l’un  8c  l’autre  glaive,  '8c  enfin  avoit  con- 
voqué  un  concile  pour  le  condamner.  Mais  Dieu, 
a}oûtc-t-il , voiant  fon  mauvais  dcflêin  a livré  i,/f  13. 
ces  prélats  entre  nos  mains  , 8c  nous  les  rete- 
nons tous  comme  nos  ennemis.  Ne  vous  éton- 
nez donc  pas  fi  nous  gardons  étroitement  les 
prélats  François  , qui  rtous  vouloicnt  mettre  à 
l’étroit.  Saint  Loiiis  repliq^ua  , reprefentant  l’u- 
nion qui  avoit  toujours  été  entre  la  France  8c 
l’Empire.  C’eft  vous  , ajoute -t- il  , qui  avez  iM,tp  ix.' 
rompu  cette  union  en  faifant  prendre  les  pré- 
lats de  nôtre  roïaume  ; lorfqu’ils  alloient  vers 
le  faint  fiege  , comme  ils  étoient  obligés  par 
ferment,  8c  par'obéïflance  , ne  pouvant  refifter 
à fes  ordres.  Oji  voit  ici  qu’on  croïoit  alors  en 
France  , comme  par  tout  ailleurs  , que  les  évé- 
ques  mandés  par  le  pape  ne  pou  voient  fe  dif- 
j^fer  de  l’aller  trouver.  La  lettre  continue  : 

• Tomt  XVII,  L Nous 


Digitized  by  Google 


A N.124.1 


Rit.  s. 

Cerm.  p, 
f.  J035. 


X. 


XLVIII, 

Defulatiun 
de  la  Hon- 
grie parles 
Tartires. 
Ibid. 


Ahuiftr.  ». 
3 I O.  Haïit, 

c, 

G.  S’dng, 
Gefia.  f, 

340- 


141  Hijloîre  EccUfutftUjut. 

Nous  avons  appris  par  leurs  lettres  qu’ils  n'a-' 
* voient  aucun  delTcin  de  vous  nuire  , quand 
même  le  pape  auroit  voulu  faire  quelque  cho-’ 
fc  contre  les  règles.  C’eft  pourquoi  vous  devez 
les  mettre  en  liberté.  Penfez-y  ferieufement  ; 
car  le  roiaume  de  France  n’eft  pas  tellement 
affoibli  , qu’il  fouffrît  davantage  vos  coups  d’é- 
peron." Cette  lettre  eut  fon  effet , 8c  l'empe- 
reur délivra  , quoique  malgré  lui,  tous  les  Fran- 
çois. 

‘ Il  continuoit  cependant  fes  conquêtes  en  Ita- 
lie ; faifant  le  dégât  autour  des  villes  qui  ne 
vouloicnt  pas  le  recevoir.  De  Fayencc  il  vint  à 
Fano  , puis  à Spolete  , qui  fe  rendit  , puis  à 
Alfifc  ; 8c  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  il 
fit  affcmbler  à Melfe  au  mois  de  Juin  les  prélats 
de  Ton  roiaume  en  Italie,  8c  les  obligea  de  don- 
ner à titre  de  prêt  les  trefors  de  leurs  églifes  : 
c’eft-à -dire  l’argenterie , les  ornemens'  de  foie 
8c  les  pierreries  , ce  qu’il  continua  pendant  les 
deux  mois  fuivans , 8c  fit  amaffer  toutes  ces  ri- 
chefTcs  dans  la  ville  de  faint  Germain  près  du 
Mont-Caflin.'  On  prit  entre  autres  la  taWe  d’or, 
qui  étoit  dans  ce  monaflere  devant  l’autel  de" 
laint  Benoît , 8c  la  table  d’argent  de  l’autel  de  la 
fainte  Vierge.  Mais  les  églifes  rachetèrent  pour 
de  l’argent  une  partie  de  leurs  trefors. 

Au  même  mois  de  Juin  1241.  l’empereur  Fri- 
deric  reçut  nouvelle  que  les  Tartares  pouflant 
toujours  leurs  conquêtes  avoient  vaincu  le  roi 
de  Hongrie  , 8c  étoient  aux  portes  de  l’Allema- 
gne. Le  roi  de  Hongrie  lui  - même  ^^i  envoia 
l’évêque  de  Vacia  chargé  de  lettres,  par  lefqüel- 
les  il  offrôit  de  fe  foCimettre  à lui  avec  fon 
roiaume  pourvu  qu’il  le  défendit  contre  les 
Tartares.  Ils  étoient  commandés  par  Bathou 
ou  Baïdo  petit-fils  de  Ginguifean  , qui  s’avança 
vers  l’Occident  8c  le  Septentrion  , tandis  qu’Og- 

tai> 
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taï  fbn  oncle  faifoit  la  guerre  à l’Orient , où  il  . 
conquit  le  roiaume  de  Ta  Chine.  Bathou  atta- 
qua  les  Rufles  , les  Bulgares  8c  les  Sclaves.  Il 
défit  aufift  Cuthen  roi  des  Comains  , qui  en- «.a. 
voïa  à Bêla  roi  de  Hongrie  demander  retraite 
pour  lui  8c  pour  fa  famille  promettant  de  Ce 
rendre  Ibn  fujet , 8c  d’embrafTcr  la  religion  chré- 
tienne. Bêla  accepta  avec  joie  la  propofition  , 
dans  refperance  de  la  converfion  de  tant  d’ames  : 
mais  ces  Comains  encore  barbares  8c  dont  les 
biens  confiftoient  en  bétail  , firent  de  grandi 
maux  à la  Hongrie  , 8c  rendirent  le  roi  Bêla 
odieux  à Tes  fujets. 

Cependant  les  Tartares  entrèrent  en  Ruflie,  M*tth.Pjr. 
prirent  Riovie  qui  en,  étoit  alors  la  capitale  , P-496-497* 
pafTereôt  au  fil  de  l’épée  tous  les  habitans  8c  la 
ruinèrent.  Ils  ravagèrent  la  Pologne  dont  le  Dukrém  l!i. 
duc  Henri  fut  tué  dans  un  combat.  Ils  atta-  p.'i3i. 
querent  la  Boheme  , mais  ils  furent  repoulTés  , 

& Fera  un  de  leurs  chefs  tué.  Le  duc  de  Bra-  M.Ptr.üid. 
bant  fut  averti  de  cette  irruption  par  une  let- 
tre d’un  feigneur  de  Saxe  Ton  gendre  dattée 
du  dimanche  Ldt*re,  dixiéme~de  Mars  1241. 

Il  envoïa  cette  lettre  à l’évéque  de  Paris  j 
8c  la  reine  Blanche  à de  fi  terribles  nouvel- 
les , dit  à faint  Loüis  ; Où  êtes-vous  , mon 
fils  J II  s’approcha  fie  lui  dit  : Qu’y  a-t-il , ma 
mere?  Elle  tira  un  grand  foûpir , 8c  fondant  en 
larmes  , lui  dit  : Que  faut  - il  faire  mon  cher 
fils , en  cette  occafion  où  l’églife  eft  menacée 
de  fi  ruine  8c  nous  aufii  tous  tant  que  nous  fom- 
mes  ? Saint  Loüis  répondit  : Eipcrons  au  fe- 
cours  du  ciel  : li  les  'Tartares  viennent  , nous 
les  envoierons  en  enfer , ou  ils  nous  envoieront 
en  Paradis.  Cette  parole  encouragea  non  feule- 
ment la  nobleife  Françoife,  mais  les  peuples  des 
pais  voifins. 

On  apprit  en  Hongrie  que  les  Tartares  en  ra-  Roier. 

La  yi- (irud.t.ut. 
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vîecoîent  la  frontière  vers  la  Ruflie  un  an  après 

rentrée  "des  Comains , c’eft-à-dirc  vers  Noël  de 

l'an  ï 240.  Sur  cette  nouvelle  le  roi  Bêla  fit  publier 
par  tout  fc  rotaume  que  la  nobleffe  fc  .tint  prête 
â marcher  au  premier  ordre.  Mais  les  Hongiois 
mccontcns  pour  la  plupart  d.ifoient  qu’on  avoir 
fouvent  répandu  de  pareils  bruits  de  la  venuè  des 
Tartarcs  ,qui  s’étoient  trouvés  faux.  D’autres  di- 
foient  que  ces  bruits  venoient  des  prélats  , qui 
vouloient  fc  difpcnfef  d’aller  à Rome,  ou  le  pa- 
pe les  aiipit  appelles  pour  le  concile.  Tout  le  mon- 
de fçavoit  néanmoins  qu’Hugolin  archevêque  de 
Colocza  avoit  envoïé  à Vende  retenir  des  galeics 
pour  lui  6c  pour  quelques-uns  de  fes  fufj^ragans , 

Sc  que  le  roi  les  avoit 'malgré  eux  empeçhes  de 
partir.  Vers  le  carême  de  l’année  1 141.  le  bruit 
de  l’approche  des  Tartares  croiffant  to«}Ours  . le 
roi  vint  à Bude . 8c  aflcmbla  les  prélats  & Jes  fti- 
encurs  pour  délibérer  fur  les  moien^  de  s en  de- 
fendre.  Le  douzième  de  Mars  qui  etoit  le  mar- 
di de  la  quatrième  femaine  de  carême  , il  y eut 
un  'rude  combat , par  lequel  les^artares  fe  ren- 
dirent maîtres  delà  porte  de  Ruf&e  dans  le  roiau- 
me-  8c  Bathou  leur  chef  avec  fon  armee  qui  ctoit 
de  dnq  cens  mille  hommes  , commença  a rava- 
ger  le  pais  , brûlant  les  villages  & payant  au  fil 
te  l’épec  tous  les  habirans , faos'.diftinaion  d âge 
ni  de  fexe.  Le  vendredi  fuivant  au 

Mars  H fe  trouva  à une  demie  journée  de  , 
qui  cft  fur  le  Danube  vis-à-vis  de  Bude.  Com, 
me  fes*  troupes  continuoient  de  feire  le  degat  , 
l’archevêque  de  Colocza  voulut  les  attaquer  ; ma« 
a fut  battu  8c  obligé  de  fe  retirer  hontcufcment.  . 
Benoît  évêque  de  Varadin  aiant  appriff  quils 
avaient  ruiné  Agvia  8c  cmportoicnt  les  trelo» 
de  févêque  6c  de  l’eehfc  , marcha  auifi  contre 
eux  avec  fes  troupes  ; mais  ils  le  uomperent  par 
ftrîtagômc  8c  le  défirent, 
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. Le  roi  Bêla  s’avança  jufqucs  vers  Agria  , êc  , 

voulut  attaquer  les  Tartarcs  , qui  fembloicnt  ^ 

• fuir  dpvant  lui  ; mais  les  Hongrois  qui  ne  fça-  *8# 
voient  pas  leur  manière  de  combattre , 8c  étoient 
peu  affeâionnés  à leur  roi  furent  entièrement 
défaits  , 8c  le  roi  ne  fe  fauva  que  parce  qu'il 
s’enfuit  fans  être  connu.  Plufieurs  prélats  furent 
tués  en  cette  malheureufe  journée  ; Matthias  r.  jo. 
archevêque  de  Strigonie  , en  qui  le  roi  avoii: 
une  grande  confiance  i Hugolin  archevêque  ne 
Colocza  , de  grande  naillànce  8c  le  plus  cfiimé 
pour  la  conduite  de  grandes  affaires  r George 
évêque  de  Javarin  , recommandable  par  fa'  do- 
é^rine  , 8c  Rainold  de  Tranfilvanie  évêque  de 
Nirria  , eftimé  par  fes  mœurs  j Nicolas  prévôt 
deJ’églife  de  Se^nie  en  Dalmatic  vice-chance- 
lier du  roi  , qui  avant  que  de  mourir  tua  de  la 
main  un  des  principaux  Tartarcs  : car  ces  pré- 
lats furent  tues  en  combattant.  Après  cette  dé- 
faite la  terre  demeura  jonchée  de  corps  morts 
difperrés  l’efpace  de  deux  journées  de  chemin  » h 
les  uns  fans  tête  , les  autres  mis  en  piefes.  Pla- 
neurs furent  notés  • plufieurs  brûlés  avec  les 
villages  8c  les  églifes.  L'air  infeâé  dé  tant  de 
cadavres  fit  encore  mourir  plufieurs  hommes  , 
principalement  ceux  qui  s’étoient  retirés  dans 
les  bois  blefies  8c  demi  morts.  .jËnfin  la  terre Jt.ThvmeU 
n’aiant;  pu  être  cultivée  pendant  trois  ans  que^*T*^'7+* 
les  Tartarcs  demeurèrent  dans  le  pats  , la  fami-<*34», 
ne  acheva  de  le  delbler. 

A la  prife  de  Varadin  comme  on  voulut  dé- 
fitodre  contre  eux  l’églife  cathédrale  , où  plu- 
fieurs femmes  nobles  s’étoient  réfugiées  : ils  la 
brûlèrent  avec  tout,  ce  qui  fc  trouva  dedans. 

Dans  les  autres  églifes  ils  commirent  toutes  for- 
tes d’impuretés  8c  de  facrüeges.  Après  avoir  abu- 
fé  des  femmes  ils  les  tuoient  fur  la  place.  Ils 
brilbient  les  vafes  facrés  , rompoient  les  tom- 
,,  L 3 beaux 
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An.ii4I.  faints  & fouloient  aux  pieds  leurs  rèli-, 

t.  37.  ques-  On  peut  juger  par  cet  exemple  de  ce  qu’ils 
s.  3I.  faifoient  ailleurs.  Ils  detruilîrent  ainfi  pendant 
Pété  de  l’année  1241.  tout  le  païs  d’au-delà  du 
Danube  jufques  aux  confins  d’Aûtriche,  de  Bo- 
hême 8c  de  Pologne  : le  roi  Bêla  fe  fauva  en 
Dalmatie , 8c  n’en  revint  qu’après  la  retraite  des 
Tar tares , c’eft-à-dirc  en  1143. 
d^*S.  Pologne  qui  fut  tué  dans  cette 

Heduigede  ïDCurfion  des  Tartares  étoit  fils  du  duc  Henri 
Pologne,  décédé  trois  ans  auparavant  8c  de  fainte  Hedui- 
app^t  fa  mort  par  révélation  j 8c  ne 
r*3-8,'  iiiontra  pas  moins  de  confiance  à cette  perte 
qu’à  celle  de  fon  mari.  Elle  ne  répandit  point  de 
larmes  , 8c  voïant  fà  fille  l’abbefle  de  Trebnits 
8c  la  veuve  du  prince  accablées  de  douleur  , el- 
le leur  dit  •_  C’eft  la  volonté  de  Dieu  8c  nous  de- 
vons agréer  tout  ce  qu’il  lui  plaît.  Puis  levant  les 
yeux  8c  les  mains  au  ciel  , elle  ajoûta  : Je  vous 
rends  grâces  Seigneur  de  m’avoir  donné  un  tel 
fils  , qm  in’a  toujours  aimée  8c  refpeftée  pen- 
dant fa  vie  fans  m’avoir  jamais  donné  aucun  cha- 
grin i 8t  quelque  joïe  que  j’eufle  de  le  laifler  ' 
■après  moi,  je  l’eftime  heureux  d’avoir  répandu 
fbn  fang  pour  une  fi  bonne  caufe , croïant  qu’il 
vous  eft  uni  dans  le  ciel. 

Cette  pieufe  princefTe  vécut  encore  deux  ans 
dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus  chrétiennes. 
•!4»  Son  abftinence  étoit  telle  , qu’elle  ne  mangea 
point  de  viande  pendant  environ  quarante  ans  : 

< quoique  lui  pût  dire  (bit  par  prières , foit  par 
reproches , l’évêque  de  Bamberg  fon  ff ere , pour 
lequel  elle  avoir  beaucoup  de  refpeâ  8c  d’ami- 
tic.  A la  fin  Guillaume  évêque  de  Modene'8c 
légat  du  faint  fiege  étant  venu  en  Pologne  , 8c 
la  trouvant  malade,  l’obligea  par  obéiflance  à 
manger  de  la  viande.  Son  ordinaire  étoit  d’ufer 
de  poifToo  8c  de  laitages , le  dimanche  ,1e  mardi 
^ 8c 
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8c  le  jeudi  : le  lundi  8c  le  famedi  des  legumes 
feches,  le  mercredi  8c  le  vendredi  clic  fc  reduU 
foie  au  pain  8c  à i’eau.  Elle  a voit  retranché  de 
fes  habits  non  feulement  toute  parure  8c  toute 
delicatc{Iè  , mais  la  commodité  8c  prefque  le 
neceifaire  : ne  portant  qu’une  tunique  8c  un 
manteau  , 8c  marchant  le  plus  fouvent  nuds 
pieds,  nonobftant  le  fjioid  du  pais.  Elle  portoit 
HO  cilice  de  crin  , 8c  fe  donnoit  la  difcipline 
jufques  au  fan^, 

Ses  prières  ctoitnt  longues , ferventes  8c  pref- 
que  continuelles;  8c  elle  avoit  dévotion  d’enten- 
dre chaque  jour  plufîcurs  melTes  , à chacune 
defqueiles  elle  faifoit  fon  offrande  8c  recevoir  à 
la  hn  l’impohtion  des  mains  du  prêtre.  Elle  fit 
plufieurs  miracles  8c  avoit  le  don  de  prophétie  j 
8c  prévoiaot  fa  mort  prochaine  elle  fe  6t  donner 
l’extrême-ondlion  avant  que  d’être  malade.  En* 
ho  elle  mourut  le  quinziéme  d'Oâobre  1143. 
Elle  avoit  voulu  être  enterrée  dans  le  cimetiere 
des  religieufes,  mais  l'abbeflè  fa  hile  ne  pût  s’y 
refoudre,  8c  la  ht  mettre  contre  fon  inclination 
dans  l’cglife  devant  le  grand  autel  ; 8c  les  reli- 
gieufes en  fouffrirent  beaucoup  d’incommodité, 
comme  la  faintc  l’avoit  prédit  , par  le  concours 
du  peuple  qui  venoit  en  foule  prier  à fon  tom- 
beau, où  fe  firent  plufieurs  miracles.  C’eft  pour- 
quoi  les  évêques  8c  les  ducs  de  Pologne  pour- 
fui  virent  auprès  du  faint  hege  la  canonifiition  ly. 
d’Heduige , qui  après  les  informations  convena- 
bles fut  faite  au  bout  de  vingt-trois  ans , par  le 
pape  Clément  IV.  le  vingt  - fixiéme  de.  Mari 
1267.  8c  fà  fête  fixée  au  ly.  d’Oâobrc  jour  du 
décès  de  la  fainte. 


Dès  le  commencement  de  l’invafion  des  Tar- 
tares  , Bêla  roi  de  Hongrie  en  donna  avis  au  j" 

pape  Grégoire  , qui  lui  répondit  par  une  lettre  {'empereur 
du  feiziéme  de  Juin  124t.  où  après  des  lieux  aufujecdei 

1.  4 com*  Tartaru. 
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J communs  de  confolation  il  l’exhorte  à fc  défcn. 

■ dre  courageufcment , lui  promettant  du  fecours 
généraux}  & en  même  tems  il  écri- 
i|mi.  w?  évêques  de  Hongrie  d'y  prêcher  la  croi- 

j8.  19.  fade  contre  les  Tartares  , avec  l’indulgence  de 
la  terre  fainte.  Le  roi  Bêla  après  fa-  défaite  en- 
voïa  en  Italie  Etienne  évêque  de  Vada  arec  des 
17.  lettres  pour  le  pape  8c  pour  l’empereur  } 8c  le 
pape  lui  répondit  encore  par  de  grands  compli- 
roens  de  condoléance  8c  des  promeflês  genera- 
■ les  de  fecours  : ajoûtant  à la  fin  : Si  Frideric 
qui  fedit  empereur  vouloir  s’humilier  8c  fe  foû- 
mettre  àTcglifc  , elle  feroit  prête  à,  faire  la  paix 
avec  lui  , 8c  ce  feroit  un  moïen  de  vous  fecou- 
rir  plus  efficacement.  La  lettre  eft  du  premier 
de  juillet. 

Frideric  de  fon  c ' aceufbit  le  pape  d’être 
la  caufe  de  ce  qu’il  ne  pouvoir  fccourir  la  Hon- 
grie, fomentant  la  révolté  des  Lombards  8c  des 
autres  Italiens  fes  fujets.  C’eft  ce  qui  parole 
réponfe  qu’il  fit  au  roi  Bêla  , où  il  dit 
qu’il  éfi;  occupé  à rétablir  en  Italie  les  droits  de 
l’empire  , qu’il  ne  lui  faut  plus  qu’un  peu  de 
tems  pour  achever  ce  grand  ouvrage  ; 8c  que 
toute  la  peine  8c  la  dépenfe  qu’il  y a emploïée , 
deviendroient  inutiles  s’il  quittoit  le  pais.  Que  ■ 
l’experience  du  pafTé  lui  fait  craindre  l’avenir; 
8c  que  le  pape  ne  macqueroit  pas  d’attaquer  le 
roiaume  de  Sicile  pendant  fon  abfence  , com- 
me il  fit  pendant  fon  voïage  de  la  terre  fainte. 
C’eft  pourquoi, ajoûte-t-il,  j’ai  tout  quitté  pour 
marcher  vers  Rome  , dont  je  fuis  déjà  proche  ; 
8c  je  travaille  continuellement  à la  paix  , que 
j’efpere  obtenir  inceffamment , 8c  marcher  en- 
Kie.S.  fuite  contre  les  Tartares.  Il  écrivit  dans  le  mê- 
me  fens  au  roi  de  France  8c  aux  autres  prin- 
P.  yht.  I.  ces  chrétiens  une  lettre  où  il  dit  en  fubftance  ; 
«p.  30.  Nous  apprenons  que  les  Tanares  approchent 
‘ ' des 
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des  frontières' de  l’empire , 8t  tendent  à fa  ruine  * 

8c  à celle  de  l’égüfe  Romaine.  Mais  quelque  re-  ’ ^ • 
folution  -que  nous  aïons  faite  de  nous  y oppo* 
fer,  nous  (bmmes  contraints  de  pourvoir  aux 
maux  prefens,  plûtôt  qu’à  ceux  dont  nous  ne 
fommes  que  menace's  ; c’eft-à-dire  de  foumet- 
rre  l’Italie  que  le  pape  révolté  contre  nous. 

C’eft  pourquoi  nous  vous  exhortons  tous  à 
vous  oppofer  à l’ennemi  commun  , pendant 
que  nous  pourlhivons  les  droits  de  l’empire.  ' 

L’empereur  fit  les  mêmes  plaintes  contre  le 
pape  dans  une  grande  lettre  au  roi  d’Angleterre 
dattée  du  troifiéme  de  Juillet,  où  apres  avoir 
reprefenté  les  progrès  des  Tartarcs  8c  la  deftru- 
élion  de  la  Hongrie,  il  dit  ; Combien  de  fois 
avons-nous  recherché  le  pape  pour  l’obliger  à 
faire  la  paix  , 8t  ne  plus  foûtenir  nos  fujets  rc* 

.belles  ? mais  il  n’a  fuivi  que  fa  pafiîon,  8c  a fait 
prêcher  contre  nous  la  croiiade  , qu’il  dévoie 
cmploier  contre  les  Tartares  ou  les  Sarrafinl. 

Or  les  Tartares  ont  envoie  de  tous  côtés  des 
efpions , par  lefqucls  ils  ont  appris  la  divifion 
qui  cil  entre  noos  , 8c  elle  les  a encouragés  i 
nous  attaquer.  Que  s’ils  entroient  fans  obftacle  , 
dans  l’Allemagne,  les  autres  princes  pourroienc 
s’attendre  à les  voir  bicn-tôt  chea  eux.  Cette  8*  45^*  * 

lettre  leur  fut  auifi  envoïcc;  8c  dans  celle  qui 
étoit  pour  le  roi  de  France  l’empereur  ajoûtoit  : 

Nous  admirons  que  les  François  fi  éclairés  o’aient 
pas  mieux  pénétré  que  les  autres  les  artifices  du  ■ . 
pape  , dont  l’ambition  infatiablc  fc  prbpofc  de 
^ fc  foûmettre  tous  les  ' 
attaque  l’empire  après 

couronne  d‘Angletcrre.  Greeoîre  ' 

Frideric  fc  prefibit  de  marcher  vers  Rome»,  ix.  &de 
où  il  étoit  appellé  par  le  cardinal  Jean  de  Colon-  Celeftin 
ne  : qui  pendant  le  même  mtws  de  Juillet  qùit-^^^  ^ 
ta  le  pape  , paCTa  à Palcftrinc  , prit  quelques 
, L y «03a. 
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places  fur  les  Romains  & reçut  quelques  trou- 
pes de  l’empereur.  Au  mois  d’Août  Tivoli  fe  ren- 
dit à ce  prince  , qui  s’approchant  toujours  prit 
quelques  châteaux  du  monaftere  de  Farfe  8c  vint 
camper  à la  Grotte  ferrée,  d’où  il  ravageoit  les 
dehors  de  Rome.  Alors  il  apprit  ^ue  le  pape 
Grégoire  IX.  j ctoit  mort  le  vingtième  du  mê- 
me mois  d’Aout  1141.  Il  étoit  âgé  de  près  de 
cent  ans , il  avoit  tenu  le  faînt  fiege  quatorze  ans 
8c cinq  mois,  8c  fut  enterré  au  Vatican.  Sur  cet- 
te mort  l’empereur  écrivit  une  lettre  à tous  les 
princes,  où  il  ne  diflimule  pas  fa  haine  contre 
Grégoire  8c  fouhaitc  qu’on  lui  donne  un  fuccef- 
feur  mieux  difpofé  pour  la  paix. 

Il  Y avoit  dix  cardinaux  à Rome  8c  l’empe- 
reur en  retenoit  deux  en  prifon  , fçavoir  les  deux 
légats  Jacques  évêque  de  Palcftrinc , 8c  Otton 
diacre  du  titre  de  faint  Nicolas  qui  àvoient  été 
pris  fur  mer.  Les  dix  autres  envoïerent  prier 
humblement  l’empereur  de  laillèr  venir  à Ro- 
mc  ces  deux  à telle  condition  qu’il  lui  plairoit , 
pour  procéder  à l’éleffion  du  pape.  Il  l’accorda 
d la  charge  qu’ils  reviendroient  en  prifon , à 
moins  qu’Otton  ne  fût  élû  pape  } 8c  en  general 
il  permit  à tous  les  cardinaux  qui  croient  hors 
de  Rome  de  s’y  rendre  en  cette  occalion.  ‘ Ce- 

fendant  les  dix  cardinaux  qui  y étoient  s’aflem- 
lerent  pour  l’élcéfion,  mais  il  ic  partagèrent  f 
fix  d’vm  côté  8c  quatre  de  l’autre.  Cinq  des  pre- 
miers élurent  le  fîxiémc,  fçavoir  Geofroi  Mila- 
nois  évêque  de  Sabine  : trois  des  autres  élûrent 
le  quatrième , fçavoir  Romain  auparavant  car- 
dinal de  faint  Ange  8c 'alors  évêque  de  Porto. 
L’empereur  approuva  rélèétion  de  Geofroi , 
mais  il  rejetta  celle  de  Romain  : à caufè  de  la 
mauvâife  réputation  qu’il  avoit  eue  en  France , 
par  fon  différend  avec  l’univerfité  de  Paris,  8c 
les  mauvais  bruits  qui  avoient  couru  fur  fa  liai- 

fon 
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fon  avec  la  reine  Blanche  j & d’ailleurs  parce  . 
qu’on  l’accufoit  d'avoir  fomenté  la  divifion  en-  *^‘**^  * 
tre  le  défunt  pape  8c  l’empereur.  Ces  deux  éle- 
vions fe  trouvèrent  nulles , parce  qu’aucun  des 
deux  n’avoit  les  deux  tiers  des  voix , comme 
il  étoit  neceilâire  par  la  conftitution  d’Alexaa* 
dre  III. 

Les  cardinaux  ainil  divifés  de  fentimens  fe 
lèp'arerent)  8c  après  pludeurs  difputes  les  deux 
élus  cederent , 8c  on  procéda  à une  nouvelle  éle- 
Vion,  où  l’on  convint  du  cardinal  Geofroi , qui 
fût  élû  vers  la  fin  du  mois  d’Odobre  fous  le 
nom  de  Cclcftîn  IV.  Il  étoit  de  bonnes  moeurs 
8c  fçavant,  mais  vieux  8c  infirme,  enfortc  qu’il 
mourut  au  mois  de  Novembre  fuivant>à  i&int  103S.*  ■ 

Pierre  de  Rome , aiant  tenu  le  faint  iîege  feu- 
lement feize  jours.  On  foupçonna.  qu’il  avoic 
été  erapoifonné.  Il  fut  enterré  à faint,  Pierre  ; 

8c  aufifi-tôc  quelques  cardinaux  s’enfuirent  de 
Rome  à Anagni. 

Enfuite  le  faint  fiege  vaqua  un  an , k près  Lir. 
de  huit  mois  , par  la  divifioh  qui  étoit  entre 
eux  , 8c  qui  les  expofoit  aux  infultes  des  autres.  AH.itad. 
Qen  relloit  fix  ou  fept  à Rome  : quelques-uns  m.  1x42.' 
étoient  morts  , d’autres  malades  , d’autres  de- 
meuroicnî  cachés  dans  leurs  pars  avec  leurs  ainis/’ 

8c  .leurs  parens  ^ 8c  leurs  elprits  n’étoient  pas 
moins  divifés  que  le  corps.  La  cour  de  Rome 
étoit  defolée  8c  tombée  dans  un  grand  mépris. 
L’empereur  Frideric  y envoïa  toutefois  mois  hù,dâ  S. 
de  Février  114a.  le,  maître  de  l’ordre  Teutoni- 
que  Marin  Filangeri  Napolitain  nouvellement 
bit  archevêque  de  Bari  8c  le  doVeur  Roger  àcp.tif. 
Porcalirel,  pour  négocier  la  paix.  ,Au  même  ftir.Vm. 
mois  de  Février  Henri  fils  aîné  de  l’empereur 
mourut  de  fa  mort  naturelle  dans  fa  prifon  au. 
château  de  Martoran  , 8c  l’empereur , quelque 
fujet  qu’il  eût  d’être  mécontent  de  lui , tic  laifla 
. L 6'  . j?às 
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An  I1J.1  P**  d’écrire  à rous  les  prélats  du  roïaume  de 
^ ’ faire  fcs  obfcqucs , 8c  prier  pour  le  repos  de  Ton 
Rù.f.iojp.  ame.  Au  mois  d'Avril  fuivai^t  les  deux  légats 

isrifonniers  de  l’empereur  Jacques  évêque  de  Pa- 
eftrine,  8c  Otton  cardinal  de  faint  Nicolas  fu- 
rent amenés  i Tivoli ‘par  fon  ordre. 

Cependant  la  paix  ne  fe  fit  point  $ 8c  au 
mois  de  Mai  le/ troupes  de  l’empereur  firent  le 
dégât  autour  de  Rieti , de  Nami  8c  d’Afcoli  j- 
p.  1040.  8c  'les  Romains  en  firent  de  même  à Tivoli.  Au 
mois  de  Juillet  Frideric  vint  lui-même  contre 
Rome'  avec  une  grande  armée  , 8c  après  avoir 
- ravagé  les  environs  , il  retourna  au  mois  d’Août 
dans  (on  roïaume.  Alors' il  mit  en  liberté  le  car- 
dinal Oîton  ; mais  il  fit  remener  prifonnier  en 
la  Fouille  l’évêque  de  Paleftrine.  Ce  fut  jvrai- 
iêmblablement  en  ce  tems  que  l’empereur  écri- 
vit aux  cardinaux , pour  leur  reprocher  leur  di- 
vifion  8c  le  retardement  de  l’éleâion  d'un  pa- 
retr.Jtflii.  pe.  Vous  n’a vei  point  d’attention , dit  il,  aux 
4.  <]p.i4.  chofes  fpirituelles , mais  feulement  à celles  de  ^ 
ce  monde  que  vous  avez  devant  les  yeux.  Cha- 
cun de  vous  délire  ardemment  le  pontificat,  8c 
ne  fuit  que  (à  palTion  , fans  avoir  égard  au  mé- 
rité. Vous  poulH'Z  la  jaloulie  julques  à fouhaiter 
la  mort  l’un  de  l'autre , loin  de  vouloir  le  voir 
pape.  Faites  donc  cdTcr  entre  vous  lés  faétions 
accordez  vous  pour  donner  un  chef  à l’églife, 
Oid.tf.t7,  8c  un  meilleur  exemple  à vos  inferieurs.’  La  va- 
cance du‘li^e  continuant,  l’empereur  écrivit 
> aux  cardinaux  une  lettre  plus  vehemente  , où 
entre  beaucoup  de  reproches  8c  d’injures,  il 
dit  : Tout  le  monde  dit,  que  ce  n’eft  point  J e-  ' 
au  s- Christ  auteur  delà  paix  qui  eft  au  mi- 
lieu de  vous  : mais  fatan  pere  du  menlbnge  8c 
de  la  divilîon  : que  chacun  afpirant  à la  chaire 
ne  peut  confentir  qu’un  autre  y monte  : ainfi 
" ' elle  demeure  vuide  8c  mepriféc  j fie  on  ne  voua 
* appor- 
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apporte  plus  de  prefcns  , quoique  vous  foiez 
toujours  prêts  à les  recevoir.  On  trouve  auili  ”^•**4*'* 
une  lettre  du  roi  de  France  aux  cardinaux,  où  • 

il  leur  £aic  des  rej^oches  femblables  ; êc  les  ex-, 
horte  à ne  poinlWraindre  la  violence  de  l'empe» 
reur , qui  par  une  enrreprife  illicite  fcmble  vou- 
loir joindre  le  facevdoce  à l'empire. 

Raimond  comte  de  Touloufc  fe  repentoit  du  liii. 
traité  qu’il  avoit  fait  à Paris  avec  le  roi  faint  Révolté  du 
Loüis  en  iiap.  fccArchoit  à fe  remarier,  pour  comte  de 
avoir  un  fils  qui  exclût  fa  fille  Jeanne  de  fa  fuc- 
cefiion.  Il  avoit  eu  cette  princelTe  de  fa  premic-  lxxix.  ». 
rc  femme  Sancie  d’Arragon  qui  vivoit  encore  » /*• . 
mais  le  comte  l’avoit  quittée  depuis  long-tcms , 

& prétendoit  faire  déclarer  nul  fon  mariage.  ‘ ‘‘ 
Pour  cet  effet  il  avoit  obtenu  du  pape  des  com- 
iniffiires , fçavoir  l’évéque  d’Albi  le  prevôc 
de  faint  Salvi  de  la  même  ville  ; qui  pronon- 
cèrent la  dillôlution  du  mariage , attendu  que 
le  peré  du  comte  étoit  parrain  de  la  princellê  , 
qui  de  fon  côté  ne  fe  défendit  point.  Mais  Rai- 
mond évêque  de  Touloufc  ne  voulut  point  af- 
filier à cette  fentence , quoique  le  comte  l’en 
eût  beaucoup  prié  : parce  que  la  dépofition  dea  1 

témoins  que  l’on  avoit  produits  lui  étoit  fufpe- 
âe.*  Cette  conduite  de  l’évêque  fut  très-agréa- 
ble à faint  Loüis , à fon  frere.  Alfonfe  comte  de 
Poitiers  8c  àlacomtefle  Jeanne  fon  épou{è,  donc 
la  fentence  des  commif&i  res  attaquoit  l’état. 

Le  comte  de  Touloulé  fe  prétendant  ainfi  li- 
bre, traita  par  le  confeil  du  roi  d’Arragon  de 
lôn  mariage  avec  la  troifiéme  fille  de  Raimond  ' 

Berenger  comte  de  Provence  nommée  auffi  San- 
cie ; 2c  le  roi  comme  procureur  du  comte  de 
Touloufe,  l’époufa  fous  le  bon  plaifir  du  pape  » « 

paraâepalTé  à Aix  le  onzième  d’Août  1241^  GMt,Ctir. 
où  l’évéque  de  Touloufe  intervint  comme 
iBoin.  Le  coofememeot  du  pape  étoit  ncccfiai^  OmS.  tu. 

rc 
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rc , parce  qu’il  falloir  difpcnfe  de  la  parenté , 8c 
■**'^*'  pour  l’obtenir  on  envoVa  des  annbanadeurs  au 
pape  Grégoire , dont  ils  apprirent  la  mort  étant 
arrivés  à Pife.  Ainfi  ce  traité  de  mariage  n’eut 
point  d’effet,  8c  la  princefTeApoufa  depuis  le 
comte  Richard  frere  du  roi  d’Angleterre.  Le 
comte  de  Touloufè  votant  cc  mariage  rompu, 
traira  d’un  autre  avec  Ifabelle , hile  de  Hugues 
de  Lufignan  comte  de  la  Marche  8c  d’Ifabelle 
veuve  du  roi  Jean  8c  me#'  de  Henri , qui  re- 
gnoit  alors  en  Angleterre,  mais  la  parenté  cm* 
pécha  encore  ce  mariage. 

Nani.GeJfa. . Cependant  le  comte  de  Touloufè  entra  dans 
f’  337‘  la  ligue  que  ht  le  comte  de  la  Marche  avec  le 
roi  d'An^eterre  contre  le  roi  de  France,  pour 
recouvrer  le  Poitou  : mais  le  roi  Paint  Louis  eut 
tout  l’avantage  en  cette  guerre  } il  ht  paroître  fa 
valeur  au  combat  de  Taiilcbourg  8c  à la  bataille 
de  Saintes,  mit  en  fuite  le  roi  Henri , 8c  par- 
donna genereufèment  au  comte  de  la  Marche , 
quoique  la  comteffe  eût  voulu  leiaire  empoifon- 
ner.  C'étoiten  114a.  8c  le  comte  de  Touloufè 
étonné  des  fuccés  du  roi  lui  ht  des  propohtions 
de  paix , qui  fut  conclue  l’année  fuivante  à Lor- 
ris  en  Gafîinois. 

Liv.  • La  révolté  du  comte  de  Touloufè  encoura- 
Martyn  geoit  les  heretiques  de  Languedoc , 8c  nous  trou- 
d'Avignc^  vons  que  la  même  année  ii4X.  le  vingt-neuvié- 
19.  veillcjde  l’Afeenhon  quelques- 

18.  uns  de  leurs  croians  tuerent  des  inquifiteurs  : i 
8- 180,  fçavoir  trois  freres  Prêcheurs , Guillaume  Ar. 

naud  , Bernard  de  Rochefort , 8c  Garhas  d’Au- 
ria  : deux  hreres  Mineurs  , Etienne  de  Narbon- 
ne 8c  Raimond  de  Carbon  ; le  prieur  d’Avigno- 
• net  moine  de  Clufe,  Raimond  chanoine  8c  ar- 
chidiacre de  Touloufè,  Bernard  fon  clerc  : Pier- 
re Arnaud  notaire,  Fortanier  8c  Ademar  clercs. 
5*^*  furent  tués  la  nuit  dans  la  chambre  du 
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comte  de  Touloufc  par  ordre  de  fon  bailli  à . ^ 
Avignonet  petite  ville  du  diocelè  de  faiat  Pa-  ***‘*4*» 
poui , alors  de  celui  de  Touloufe.  Les  cardinaux 
qui  étoient  à Rome  pendant  la  vacance  du  faine 
fiege  aïant  appris  cet  accident , en  écrivirent  au 
provincial  des  freres  Prêcheurs  de  Provence  au 
nom  de  tous  leurs  confrères  une  lettre,  où  ils 
qualiHenc  de  martyrs  ceux  qui  avoient  perdu  la 
vie  en  cette  occafîon  , attendu  la  caufe  8c  les 
circonftances  de  leur  mort.  L'atrocité  de  ce 
crime  retira  de  la  guerre  contre  le  roi  quelques-  45« 
uns  de  ceux  qui  s’y  étoient  engagés  avec  le 
comte.  Mais  l’année  fuivante  après  la  paix  de 
Lorris,  le  comte  de  Touloufc  étant  revenu  chez 
lui,  fit  arrêter  quelques  hommes,  que  l'on  di- 
foit  avoir  été  prefens  à ce  meurtre  8c  les  con- 
damna à .être  pendus. 
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Le  faint  fiege  étoit  toujours  vacant  ; 6c  l’em- 
pcrcur  Fridcric  fçavoit  que  les  cardinaux  en 
rejecroient  la  faute  fur  lut  6c  lui  demandoient 
inftamment  la  liberté  de^leurs  confrères'  8c  des 
autres  prélats  qu'il  retenoit  prifonniers.  Ceft  ce 
qui  l’obligea  de  les  délivrer  pour  la  plupart  en 
124a.*  Mais  votant  que  l’éleâion  du  pape  n’a- 
vançoit  pas  davantage  , il  refolut  de  û prellèr 
par  la  terreur  de  fes  armes.  Il  fe  mit  donc  en 
campagne  avec  une  grande  armée  au  mois  d’A- 
vril  1x43.  8c  quittant  la  Touille  il  entra  dans  la 
terre  de  Labour  : puis  au  mois  de  Mai  il  mar- 
cha à Rome  , fit  le  dégât  tout  à Tentour , 8c 
aflîegea  même  une  grande  partie  de  la  ville.  Les 
Romains  s’en  plaignirent  8c  reprefenterent  à 
l’empereur  , qVils  croient  innocens  de  la  longue 
vacance  du  faint  Hege  , 8c  qu'il  ne  devoit  s’en 
prendre  qu’aux  cardinaux  ^ qui  non  feulement 
étoient  divifés  d’intérêts  8c  de  fêntimcns , mais 
encore  difpci;fés  en  divers  lieux  8c  cachés  en  plu- 
iieurs  villes.  L’empereur  aïant  égard  à cette  re- 
montrance relira  fes  troupes  du  fiege  8c  fit  pu- 
blier un  ban  par  fon  armée  , portant'  ordre  de 
ravager  les  terres  de  Téglife  8c  des  cardinaux , 8c 
non  les  autres.  Suivant  cet  ordre  les  Sarrafins 
qu’il  avoit  à fa-  folde  8c  les  mauvais  Chrétiens  de 
Ion  armée  , attaquèrent  la  ville  d’Albane  8c  la 
pillèrent  cruellement  , fans  épargner  les  églifes , 
qui  étoient  au  nombre  de  cent  cinquante.  lU 
emportoient  les  ornemens,  les  calices,  les  livres 
8c  tout  ce  dont  ils  croïoient  pouvoir  profiter; 
ils  reduifoient  les  habitans  à la  derniere  mifere. 
Les  cardinaux  voiant  les  autres  terres  de  l’églile 
SKaacéesd’aac  pareille  dcfolacion  ^prièrent  l’em- 
’ pCTW  ' 
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pereur  de  faire  ccfTcr  ces  raragcs , promettant 
d’élire  un  pape  au- plutôt;  8c  l’empereur  fit  pu- 
blier un  ban  pour  cet  effet.  Il  délivra  même  le 
cardinal  Jacques  évêque  de  Palçftrine  8c  le  ren- 
voïa  à fes  confrères  avec  honneur  ; enfin  il  rc- 
>tira  fes  troupes  8t  retourna  à fon  roïaume.  • 
Les  François  preflbient  aufli  l’cleéfion  du  pa- 
pe 8c  envoierent  à cette  fin  une  ambaflade  à 
la  cour  de  Rome  , exhortant  les  cardinaux  à 
l’élire  au  plutôt  ; autrement  , ajoutèrent- ils , 
nous  chercherons  les  moïens  de  fupplécr  à vô- 
tre négligence  , 8c  de  nous  donner  un  pape 
deçà  les  monts , à qui  nous  foïons  tenus  d’obéïr. 
Matthieu  Paris  qui  rapporte  ce  fait , ajoute  que 
les  François  failoient  hardiment  cette  menace, 
par  la  confiance  qu'ils  avoient  en  leur  ancien 
privilège  accordé  par  faint  Clemen't  à faint  De- 
nis en  lui  donnant  l’apoftolat  fur  les  peuples 
d’Occident."  Je  n’ai  point  vu  ailleurs  ce  préten- 
du privilège.  , 

^ Enfin  les  cardinaux  s’accordèrent  à e^ire  un 
pape  le  jour  de  la  faint  Jean  vingr-quatriéme 
de  Juin  114 J.  Ce  fut  Sinibalde  de  Ficfque  Gé- 
nois de  la  maifon  des  comtes  de  Lavagne , car- 
dinal prêtre  du  titre  de  faint  Laurent  in  Lucina. 
Il  fut  élu  à Anagni  d’un  commun  confentc- 
ment , nommé  Innocent  IV.  8c  flicré  au  mê- 
me lieu  le  lundi  vingt-neuvième,  du  même 
mois  fête  de  faint  Pierre  8c  faint  Paul.  Le  faint 
fiege  avoit  viaqué  un  an  8c  près  de  huit  mois, 
& Innocent  le  tint  onze  ans  8c  demi.  D’abord 
il  donna  part  aux  évêques  de  fon  éicéèion  fui- 
vant  la  coutume  , fe  recommandant  à leurs 
prières  ; comme  il  paroît  par  la  lettre  adreffée 
a l’archevêque  de  Reims  8c  à fes  fuffragans  8c 
dattée  du  fécond  de  Juillet.  Elle  finit  par  cet- 
te claufe  remarquable.  Au  refte  parce  que  les 
porteurs  de  ces  fortes  de  lettres  font  quclquo- 
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fois  des  exa£bions , nous  vous  défendons  de 
' rien  donner  à celui-ci  que  la  nourriture  8c  les 
fecours  necefTaires  en  cas  de  maladie  : parce 
qu’il  a fait  ferment  de  ne  rien  prendre  , & 
qu’on  a pourvu  d’ailleufs  aux  frais  de  fon 
voïage. 

On  avoit  élu  pape  le  cardinal  Sinibalde  com* 
me  le  plus  aimé  de  l’empereur  Frideric , 8c  par 
confequent  le  plus  propre  à le  reconcilier  avec 
la  cour  de  Rome.  Mais  quand  pn  lui  en  porta 
la  nouvelle , on  fut  furpris  de  l’cn  voir  affligé , 
8c  il  en  dit  pour  raifon , qu’il  .prévoïoit  que  d’un 
cardinal  ami  il  deviendroit  un  pape  ennemi.  Ce 
fut  à Melfe  qu’il  apprit  cette  nouvelle,  8c  il  fit 
faire  par  tout  fbn  roïaume  des  prières  en  aâion 
de  grâces  : puis  au  mois  de  Juillet  il  envoVa  au 
pape,  Berard  archevêque  de  Palerme  8c  cinq  am- 
baflàdeurs Girard  maître  des  chevaliers  Teu- 
toniques  , Anfald  amiral  du  roïaurrw  de  Sicile, 
Pierre  des  Vignes  8c  Tadée  de  Seflè  juges  delà 
cour  de  l’empereur  8c  Roger  de  Porcaftrclle 
doyen  de  MefTine  8c  fon  chapelain,  lis  étoienc 
porteurs  d’une  lettre , où  l’empereur  rcconnoît 

Î|ue  le  pape  eft  iffli  de  la  nobleffe  de  l’empire  8c 
bn  ancien  ami  ; 8c  lui  fait  offre  de  toute  fa 
puiflànce  pour  l’honneur  8c  la  liberté  de  l’égli- 
fe.  Le  pape  reçut  cette  ambalTade  très- favora- 
blement i 8c  pour  négocier  la  paix  avec  l’em- 
pereur il  lui  envoïa  trois  nonces , Pierre  de  Col- 
micu  archevêque  de  Rouen , Guillaume  ancien 
évêque  de  Modene  8c  Guillaume  abbé  de  faint 
Fagon  en  Galice. 

Pierre  dont  il  a déjà  fbuvent  été  parlé  étoic 
Italien  , né  en  Campanie  au  lieu  nommé  en 
latin  Coüis-meâius  dont  le  nom  lui  demeura.  U 
fut  chapelain  du  pape  Honorius  III.  puis  de 
Grégoire  IX.  8c  emploie  en  plufieurs  négocia- 
tions , premièrement  en  Angleterre  auprès  du 

nonce 
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nonce  Pandolfe  , puis  en  Languedoc  contre  les 
Albigeois.  Il  refulà  rarchevcché  de  Tours , l’é-  ’ 
vêché  de  Teroüanq  8c  d’autres } 8c  fe  contenta 
de  la  prévôté  de  farat  Orner  : encore  la  quitta-  Chr.Rttum, 
t-il  pour  fe  fûire  chanoine  régulier  au  mont  faint 
Eloi  près  d’Arras.  Maurice  archevêque  de  Rouen 
étant  mort  le  treiziéme  de  Janvier  1134.  il  y 
eut  une  première  éleâion  qui  fut  fans  effet  , 

Sc  le  fiege  vaqua  plus  de  dix-huit  mois.  L’an- 
née fuivante  iijf.  le  vendredi  de  l’oéfave 
de  Pâque , le  treiziéme  d’Avril , Pierre  de  Col- 
mieu  fut  élu  tout  d’une  voix  archevêque  , 

& comme  il  ne  voulut  pas  confentir  en  étant 
requis , on  envoïa  en  cour  de  Rome , 8c  le  pa- 
pe lui  ordonna  d’accepter  en  vertu  d’obedicncc  ; 

2c  enfin  il  donna  Ton  confentement  au  mois 
d’Oélobre  à Paris  dans  la  maifon  des  Templiers. 

Mais  il  ne  fut  facré  que  le  dimanche  dixiéme 
d’Août  1136.  aïant  obtenu  difpcnfe  du  pape 
d’aller  fe  faire  facrer  à Rome , comme  il  lui 
avoit  été  ordonné.  Le  pallium  lui  fut  apporté 
par  ceux  c^u’il  avoit  envoies  exprès  ; 8c  il  fut 
facré  folcmnelleraent  dans  Jbn  églife  métropo- 
litaine. En  1141.  il  fe  mit  en  chemin  pour  aller ^,377. 
au  concile  convoqué  par ‘le  pape  Grcgmre  IX. 
êc  fut  pris  fur  les  ^aleres  de  Genes  comme  il  a 
été  dit , 8c  délivre  avec  les  autres  : C’cfl:  ainfî 
qu’il  fe  trouvoit  auprès  du  pape. 

Guillaume  évêque  de  Modene  étoit  le  même  Sap.  liv. 
qui  après  avoir  quitté  cet  évêché  travailla.fi  long- ï**»*»'»*?» 
tems  en  Livonie  8c  dans  les  autres  mifiions  du 
Nord.  L’abbé  de  faint  Fagon  , ou  comme  on 
dit  dans  le  pais  Sahagun  , avoit  été  envoie  au- 
pape  Grégoire  par  Ferdinand  roi  de  Cafiille  dès 
l’année  1139.  comme  un  homme  de  confiance  , 1x39. 

8c  capable  de  négocier  la  paix  entre  le  pape  & 
l’empereur.  Car  le  pape  aïant  invité  Ferdinand 
comme  les  autres  princes  à lui  envoier  du  fc- 
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cours  contre  Fridcric  ; il  s’en  exeufa  fur  11  guer- 
re qu’il  avoir  à foûtenir  contre  les  Mores , ou- 
tre qu’il  éroit  obligé  de  nicnager  l’empereur 
pour  l’interét  de  Ton  Bis.  II  chargea  donc  l’ab- 
bé de  faint  Fagon  de  toutes  ces  affaires  j 8c  tels 
étoient  les  trois  nonces  que  le  pape  Innocent  IV. 
envoïa  à l’empereur  Frideric  , & qu’il  fit  tous 
• trois  cardinaux  peu  de  tems  après. 

> L’infiruéfion  qu’il  leur  donna  portoit  en  fub- 
ftance  ; qu’ils  demanderoient  la  liberté  de  tous 
les  prélats  8c  les  autres  ecclcfiaftiques  qui  avoient 
été  pris  fur  les  galères  de  Gènes  & que  l’empe- 
reur tenoit  encore  en  prifon  j 8c  recevroient  fei 
offre»  fût  la  fatisfaélion  qu’il  voudroit  faire  pour 
Ics^caufes  de  fon  excommunication.  Les  non- 
ces devoient  auffi  offrir  fatisfaéfion  de  1a  part 
de  l’églife , fi  elle  avoit  fait  qucltjue  tort  à l’cm- 
' pereur  ; 8c  pour  juger  lequel  des  deux  avoit 
iujet  de  fe  plaindre,  le  pape  croit  prêt  d’appel- 
ler  les  rois  , les  prélats  8c  les  princes  tant  fecu- 
liers  qu’eccicfîaftiqucs  en  quelque  lieu  fôr-,  & 
t’en  rapporter  à leur  jugement.  11  demandoit 
auffi  que  tous  Tes  amis  8c  fes  adhefbns  fulicnt 
compris  dans  la  paix.  Mail  cette  négociation 
fut  fans  effet , parce  que  l’empereur  de  fon  côté 
propofoit  des  plaintes  8c  des  demandes  aufquel- 
les  le  pape  ne  crut  pas  devoir  déférer.  Cepen- 
dant pluficurs  villes  d’Italie  , entre  autres  Vi- 
terbe  , revinrent  à l’obéïffance  du  pape , 8c  la 
réputation  de  l’empereur  déchût  notablement. 
Le  pape  quitta  Anagni  à la  fin^u  mois  d’Oâo- 
bre  8c  vint  à Rome , où  il  fut  reçu  avec  grand 
honneur  par  le  fenat  8c  le  peuple } 8c  Raimond, 
comte  dc.TouIoufe  qui  éroit  encore  en  Italie, 
vint  l’y  trouver  pour  traiter  de  la  paix  entre 
lui  8c  l’empereur. 

Guillaume  évêque  de  Modene  étant  à Anagni 
auprès  du  pape  Innocent,  l’inftruifit  du  progrès 

que 
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que  la  religion  avoir  fait  par  les  conquêtes  des 
chevaliers  Teutoniques  dans  la  Pruffe  où  il  étoit 
légat  i 8c  le  pape  lui  donna  commifTion  de  la 
partager  en  plufieurs  diocefes  St  d’en  marquer 
les  bornes.  C'ell  ce  que  le  légat  exécuta  par 
fes  lettres  patentes  dattées  d’Anagni  le  quatriè- 
me de  Juillet  1143.  Il  y divilc  tout  le  païs 
quatre  évêchés  ; le  premier  de  Culme,  borné 
au  douchant  par  la  Vidulc^,  le  fécond  plus  au 
Nord  étoit  celui  de  Poraefanie  , dont  la  ca- 
thédrale étoit  à rillc-Marie  ou  Marienvert  ; le 
troiüéme  de  Varmie  , aïant  la  mer  au  cou- 
chant , la  Lituanie  au  levant  8c  fà  relidence  à 
Bruusberg  : le  quatrième  de  Sambie  encore  plus 
au  Nord , dont  le  fiege  étoit  à Fifehaufen  fur 
la  mer  : ce  pais  n’étoit  pas  encore  converti. 

Apres  avoir  marqué  les  bornes  de  ces  évêchés  » 
le  légat  ajoute  ; 

Et  parce  que  les  chevaliers  Teutoniques  por- 
tent tout  le  poids  de  la  dépenfèSe  des  comlrâts, 
êc  qu’ils  font  obligés  d'infeoder  les  terres  à plu- 
fieurs perfennes  : nous  avons  divifé  les  terres 
de  Prufle  en  trois  parts , dont  les  chevaliers  en 
auront  deux  8c  les  évêques  l'autre  , avec  tout 
droit  8c  jurifdiâion  , excepté  le  fpirituel  que 
l’évêque  aura  fur  les  deux  tiers  appartenans  aux 
chevaliers}  8c  l’évéque  aura  le  choix  de  la  part 
des  terres  qui  lui  appartiendra.  Le  pape  conhr- 
ma  ce  partage  par  fa  bulle  du  huitième  d’Oâo- 
bre  de  la  même  année  adrclTéc  au  maître  8c  auxê  479< 
chevaliers  de  l’ordre  Teutonique  : mais  dès  le 
trentième  de  Juillet  il  écrivit  à i’évéquc  de^  "**®* 
Prude,  lui  déclarant  la  comrniflion  qu’il  avoir 
donnée  au  légat  , 8c  comment  il  s’en  étoit  ac- 
quitté  ; 8c  en  confcqucocc  il  ordonne  à l’évê- 
que de  choilir  celui  des  nouveaux  diocefes  qu’il 
aimera  le  mieux  , révoquant  les  aliénations  qu’il  . 
pourroit  ayoip  faites , 8c  roulant  qu’il  reçoive 

le 
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, le  temporel  de  fon  églife  de  la  main  du  legac 

jjy  nom  de  l’églifc  Romaine, 
iw.  liv.  Cçf  évêque  de  PrulTc  étoit  Chrétien  aupara- 
Lxxvii.w.  naoine  de  Ciftcaux,  qui  travailloit  depuis 
1.XXIX.  n.  trente  ans  à la  converlion  des  païens  de  cette 
province.  Il  choifît  le  diocefe  de  Culme  , 8c  y 
^ mourut  peu  de  tems  après.  Son  fuccelïêur  fut 
f,  ‘xxL  Henri  de  l'ordre  des  freres  Prêcheurs.  Le  pre- 
/.  113.  mier  évêque  de  Varmic  fut  Anfelme  Mifnicn 
religieux  de  l’ordre  Tcutonique.  Son  liege  fut 
à Brunsberg  St  enfuite  à Elbing.  11  abatit  un 
chêne  que  les  Prulliens  reveroient  en  l’honneur 
/•«r  de  leur  dieu  Curch.  On  compte  pour  premier 
évêque  de  Pomefanie  Erneft  de  l’ordre  des  frè- 
res Prêcheurs  , . qui  tint  ce  fiege  vingt-deux 
f*»*7-ans,  depuis  1x47.  jufqucs  1269.  Enfin  le 
premier  évêque  de  Sambie  fut  Henri  de  Brun, 
qui  vint  en  Prullè  avec  Ottocar  roi  de  Bohê- 
me. Ces  évêques  procurèrent  la  fondation  de 
plufieurs  églifes  8c  de  plufieurs  monafteres,  qui 
font  encore  célébrés. 

L’archevêché  de  Cantorberi  étoit  vaclnt  de- 
puis la  mort  de  faint  Edmond  , 8c  le  roi  Henri 
vouloir  procurer  ce  grand  fiege  à Bonifâce  on- 
cle maternel  de  la  reine  Eleonore  fon  époufe  déjà 
élu  évêque  de  Bellai.  Il  fut  donc  encore  élû 
par  les  moines  de  Cantorberi  pour  être  leur  ar- 
Mjtth.Par.  chevêque  dès  l’an  1241 . Ce  n’cft  pas  qu’ils  con- 
nuflent  fa  doftrine,  *fes  mœurs  8c  fa  capacité 
pour  remplir  ce  grand  fiege  : ils  fqavoient  feu- 
lement qu’il  étoit  oncle  de  la  reine  , de  belle 
taille  8c  bienfait  de  fa  perfonne.  Mais  iis  faifoient 
cette  éledtion  pour  contenter  le  roi , fçaehant 
qu’il  étoit  parfaitement  d’accord  avec  le  pape , 
8c  que  s’ils  élifoient  un  autre  fujet , le  roi  ne 
manqueroit  pas  de  prétexte  pour  faire  cafler  l’é- 
leéfion.  Toutefois  quelques-uns  des  moines  de 
t sst'  Cantorberi»  fc  repentirent  de  cette  foiblelTe,  8c 
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pour  en  faire  pénitence  paflêrent  dans  l’ordre  des  . 
Chartreux.  Pour  appuïer  l’éleélion  de  Boniface  ^•*^43* 
lé  roi  d’Angleterre  fit- faire  un  écrit  , où  à la 
perfuafion  de  la  reine,  il  le  dépeignoit  comme 
très- recommandable  par  fes  mœurs  8c  fa  doctri- 
ne, quoiqu'il  ne  les  connût  point  : il  autorifa 
cet  écrit  de  Ton  fceau , 8c  de  ceux  de  la  plupart 
des  prélats  d’Angleterre  évêques  8c  abbés  ; mais 
plufieurs  refuferent  de  rendre  ce  témoignage 
contre  leur  confcience.  Cette  atteftation  fut  en- 
volée au  pape  Innocent  , 8c  il  confirma  l’élc- 
étion  de  Boniface  pour  Cantorberi  en  1x4.3! 

Cependant  les  moines  de  Vincheftre  fe  voïant 
delivres  de  Guillaume  de  Savoye  frere  de  Bonifa- 
ce, 8c  appuïés  fur  la  bulle  du  pape,  qui  main- 
tenoit  leur  liberté  dans  l’cleétion  , perfiftoient  à 
defirer  Guillaume  de  Rcle  alors  évêque  de  Nor- 
vie,  8c  l’avoient  poftulé  pour  leur  évêque.  De- 
quoi  le  roi  irrité  envoia  des  gens  en  1141.  leur 
demander  fierement  qui  étoient  ceux  qui  refii- 
foient  de  lui  obéir  , & qui  s’opiniâtroient  à po- 
ftuler  Guillaume  de  Rele.  Après  donc  quelque 
information  on  chalTa  de  la  maifon  tes  moines 
trouvés  coupables  , fans  égard  à la  vieitlclTe,  à 
l'ordination  ni  à la  qualité  des  perfonnes;  8c  on 
les  mit  en  prifon,  où  ils  fbuffrirent  la  faim,  le 
froid  , les  autres  incommodités , 8c  furent  char- 
gés d’injures  8c  de  coups.  En  même  tems  le  roi 
vouloir  obliger  l’évêque  de  Norvic  à renoncer 
par  écrira  fa  poftulation  pour  Vincheftre,  Car 
il  y avoir  confenti  ; 8c  l’évêque  rcfufbit  de  le 
faire , difant  que  fi  le  pape  vouloir  le  transférer 
il  éroit  obligé  de  lui  obéir.  Ce  refus  augmenta  p-fjr* 
l’indignation  du  roi  contre  Guillaume  de  Rcle , 
principalement  quand  le  pape  Innocent  IV.  eut 
confirmé  fon  éleétion  pour  Vincheftre  en  1143. 

8t  que  les  moines  de  Norvic  curent  prefenré  au 
roi  un  autre  évêque , f^avoii  Gautier  de  Sufeld. 

Le 
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Le  roi  fit  éclater  fa  colere  contre  ce  dernier  j 
AK.U43.  premièrement  en  ce  qu’à  foa  retour  de  Guienné 
ïl  refufa  de  le  recevoir  au  baifer  , quoiqu'il  y 
admit  toute  la  nobieflè  5c  principalement  les  pré- 
lats, fie  ne  lui  dit  pas  même  une  parole  amiable. 
Au  contraire  il  envoïa  dans  les  terres  de  l’évê- 
ché des  garnirons  qui  y firent  plus  de  mal  qu’il 
ne  leur  étoit  commandé  f fie  fit  garder  étroite- 
ment les  portes  de  la  ville  de  Vinchcûrc  enfor- 
«i  f-f37*  te  que  l’évêque  n’y  pût  entrer  II  fit  même  dé- 
fendre par  cri  public,  que  perfonne  le, reçût  dans 
f fa  maifon  ou  lui  fournît  des  vivres  même  pour 
de  l’argent , fous  peine  d’être  réputé  ennemi  du 
roi  & de  l’état.  11  fit  faifir  les  revenus  de  l’év-ê- 
chs  de  Norvic  , pour  lui  ôter  toute  fiibûftancej 
fie  envoïa  à Rome  pour  faire  caflèr  fa  tranüa- 
tion  , prétendant  qu’il  l’avoit  obtenue  par  fur- 
• . pnfe.  Le  prélat  ainfi  traité  vint  fe  prefenter  à 
, une  des  portes  de  Vincheftre  nuds  pieds  8c  ac- 

compagné de  fon  clergé  demandant  humble- 
ment la  liberté  d’entrer  dans  fon  églife  ; mais  il 
trouva  la  porte  fermée  , 8c  le  maire  de  la  ville 
avec  les  officiers  du  roi,  qui  le  rejecterent  fière- 
ment le  chargeant  d’injures.  11  alla  ainfi  à toutes 
les  portes;  fit  fe  voïant  rcfufé,  il  mit  eninteidit 
la  ville  avec  l’églifi;  cathédrale  fie  toutes  les  au- 
tres , fie  excommunia  ceux  d’entre  les  moines 
qui  s’étoient  déclarés  contre  lui. 

V.  Depuis  trois  ans  faint  Louis  pourfuivoit 
Chariot"  confirmation  de  l’éleéàion  de  Pierre*Char!ot 
évêque  de  oncle  à l’évêché  de  Noyon.  C’étoit  un  fils 
Noyon.  naturel  du  roi  Philippe  Augufte  , qui  l’avoic 
Gatl.  (-kr  légitimer  par  le  paoe  Honorius  III.  à l’ef- 
9!^**^*  bénéfices  , fit  le  fit  pourvoir 

Dm  TiUet.  avant  l’âge  de  quinze  ans  de  la  treforcrie  de  faint 
p.  loj.  Martin  de  Tours  : comme  il  paroît  par  le  té- 
moignage du  poète  Guillaume  le  Breton  fon  pre- 
Dtkhefne  ccptcuT.  Nîcolaj  dc  Royc  çvêquc  de  Noyon 
$$.{.(.  as6i  ^ ^ . étant 
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étant  mort  le  quatorzième  Février  iz4o.  Pierre 
Chariot  fiit  élu  pour  lui  fucceder  , & l’éleétion 
confirmée  par  l'archevêque  de  Reims  : même  1140. 
le  légat  Jacques  évêque  de  Paleftrinc  ordonna  dia- 
cre l’çvêqur'élû  , qui  n'étoit  encore  que  fousdia- 
cre  de  l’éelifc  Romaine.  Mais  le  pape  Grégoi- 
re prétendit  que  la  légitimation  de  Pierre  Char- 
iot ne  le  rendoit  fulceptible  que  des  moindres 
dignités  Bc  non  de  l’épifeopat , dont  on  anroit  xiv.^.iif. 
dû  faire  mention  expreiTe  dans  la  difpenfe.  C’eft  • 
pourquoi  il  déclara  nulle  l’éleftion  8c  la  confir- 
mation,  parafa  lettre  adreflee  à l'archevêque  de 
Reims  8c  dattée  du  cinquième  de  Juillet  1240. 

8c  fit  au  (Tl  des  reproches  au  légat  de  l’avoir  or- 
donné diacre-  Le  pape  Grégoire  étoit  alors  mal 
fatisfait  de  faint  Louis  qu’il  n’avoit  pu  enga- 
ger à faire  la  guerre  à l’empereur  Frideric.  Mais  t.*p.  1/4. 
fc  pape  Innocent  IV.  fut  plus  traitable , 8c  à la  ^ 
priere  de  faint  Louis , il  confirma  en  1243.  i'é-  ' ' 
îeftion  de  Pierre,  qui  tint  le  fiege  de  Noyon 
fix  ans. 

La  .même  année  1243.  ^f*ides  aïant  re-  ''L 
commencé  après  la  laint  Michel  fuivant  la  coû- 
tume , on  condamna  plufîeurs  erreurs  avancées  nées, 
par  les  profefleurs  de  Théologie  , principale-  M.  Far.f, 
ment  par  les  plusdiftingues  entre  les  freres  Prê- 
cheurs  Ce  les  frères  Mineurs  , qui  poullbient 
trop  loin  la  curiofité  8c  la  fubtilité  de  leurs  re- 
cherches. Pour  y remédier  les  prélats  aflcmbléi 
fe  tenant  à l’authorité  des  faintes  Ecritures  con- 
damnèrent les  dix  articles  fuivans.  ï . L’cffcnce 
divine  n’eft  vue  en  foi,  ni  par  l’homme  glorifié, 
ni  par  l’ange.  2.  Quoique  l’eflcnce  divine  foit  la 
même  dans  le  Pere,  le  Fils  8c  le  Saint- Efprit  : 
toutefois  entant  que  forme  elle  n’eft  pas  la  mê-  ' . ’ 
me  dans  le  Saint- Efprit  comme  dans  le  Pere  8c 
le  Fils  pris  enfemblc.  3 . Le  Saint-Efprit  en  tant 
qu’amour  ou  lien,  ne  procédé  pas  du  Fils,  mai^ 

Tom.  XVII.  M-  du 
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Ak  114.J  corps  glorî- 

fiés,  même  U fainte  Vierge,  ne  feront  point 
dans  le  ciel  empyrée  avec  les  Anges , mais  dans 
le  ciel  aqueux  ou  criftalin  au-delTus  du  firma* 
ment,  f . Le  mauvais  an^e  a été  mauvais  dès  te 
premier  intlant  de  Ci  création.  6.  Plufieurs  ve> 
rités  ont  été  de  toute  éternité  qui  n’étoient  pas 
Dieu.  7.  Un  Ange  peut  être  dans  le  même  in- 
llant  en  divers  lieux , Sc  même  par  tout  s’il  vou- 
loit.  8.  Le  premier  infiant,  le  commencement, 
la  création  Sc  la  pafTion  ne  font  ni  le  créateur  ni 
la  créature.  9.  Le  mauvais  ange  n’a  jamais  eu  de 
quoi  fe  foûtenir,  non  plus  qu’Adam  dans  l’état 
d'innocence.  10.  Celui  qui  a de  meilleures  difpo- 
fitions  naturelles  aura  necelTairement  plus  de 
grâce  8c  de  gloire. 

Les  prélats  en  condamnant  ces  erreurs  excom- 
munièrent ceux  qui  les  foûtiendroient , 8c  op- 

Sofertnt  à chacune  la  vérité  contraire  que  l'on 
evoit  croire.  Ceft  ainfi  que  Matthieu  Paris  rapî 
P^Ai.4.  pQffg  jjj  chofe  ; mais  on  trouve  ailleurs , que 
f.  114a.  11^0,  Guillaume  évêque  de  Paris  con- 

damna les  mêmes  erreurs  trouvées  dans  quelques 
écrits , aïant  aflemblé  pour  cet  effet  tous  les 
doâeurs  qui  enfclgnoient  à Paris.  Ce  qui  n'em- 
pêche  pas  qu’elles  ne  puifTênt  avoir  été  condam  - 
nées  trois  ans  après  dans  une  plus  grande  ailem- 
blée. 

Dans  le  même  tems  s’émut  une  difpute  de 
preference  entre  les  deux  ordres  Mendians.  Les 
frétés  Prêcheurs  difoient  : Nous  fommes  les 
premiers,  nous  portons  un  habit  plus  honnête, 


▼rr. 

Plaintes 
contre  les 
Religieux 
Mendians. 


M^tth.Pér.  nous  fommes  deflinés  à la  prédication  qui  eft 
f • f4o*  le  miniftere  apoftoliquè , 8c  nous  en  portons  le 

nom.  Les  frétés  Mineurs  répondirent  : Nous 
avons  erabraffé  pour  l'amour  de  Dieu  une  vie 
plus  auftere  & plus  humble,  8c  par  confequent 
plus  fainte  : d’où  vient  que  l’on  peut  pafTcr  de 
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rAtre  ordre  au  nôrre , comme  à une  obfcrvan- 
ce  plus  étroite.  Les  frères  Prêcheurs  répon- 
doient:  Il  ell  vrai  que  vous  allez  nuds  pieds,  mal 
vêtus  8c  ceints  de  cordes  j mais  il  ne  vous  cd 
pas  défendu  comme  à nous  de  manger  de  la 
viande,  même  en  public,  8c  de  faire  meilleure 
' chere.  Ceft  pourquoi  nous  ne  convenons  pas 
qu’il  (bit  permis  de  paflêr  de  nôtre  ordre  au 
vôtre  : c’eft  plutôt  le  contraire. 

Matthieu  Paris  qui  rapporte  cette  difpute  ajou- 
te de  fon  chef  : Elle  produilit  un  grand  feanda^ 
le , aulïî-bien  que  la  divifion  entre  les  Templiers 
8c  les  Hofpitaliers  dans  la  Terre  (àinte  ^ 8c  cel- 
le des  fferes  Mendians  eft  d’autant  plus  dange- 
reufe  à toute  l’églife  , qu’ils  font  gens  de  lettres 
8c  appliqués  à l’ctude.  Ce  qui  eft  trille  c’ell  que  p. 
l’ordre  monaltique  n’ell  pas  tant  déchu  durant 
plus  de  quatre  cens  ans , que  celui-ci  qui  n’a 
commencé  à s’établir  en  Angleterre  que  depuis 
vingt-quatre  ans  tout  au  plus.  Leurs  bâtiment 
s’élèvent  déjà  convne  des  palais  8c  s’étendent 
de  jour  en  jour  ; & ils  y étalent  des  trelbrs  fans 
prix , contre  la  pauvreté  qui  cil  la  bafe  de  leur 
profelTion.  Ils  font  foigneux  d’alfilleT  à la  mort 
les  grands  8c  les  riches  au  préjudice  des  padeurs 
ordinaires } ils  font  avides  de  gain  8c  extor- 
quent des  tellamens  (ècrets,  ne  recommandant 
que  leur  ordre  8c  le  préférant  à tous  les  autres  : 
enforte  que  pprfonne  ne  croit  plus  fe  pouvoir 
fauver  s’il  n’ed  fous  la  conduite  des  Prêcheurs 
ou  des  Mineurs.  Ils  s’empreflènt  à acquérir  des 
privilèges  : ils  encrent  dans  les  confeils  des  rois 
8c  des  grands , ils  font  leurs  chambriers  £c  leurs 
trelbriers , ils  font  les  entremetteurs  des  maria- 
ges i 8c  les  exécuteurs  des  extorfions  du  pape  : 
dateurs  8c  mordans  dans  leurs  fermons ^ 8c  ré- 
vélant les.confefTions  par  leurs  correâions  im- 
prudentes. Ils  méprifènt  les  ordres  autorifés  de 
M a f^ac 
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faint  Benoît  8c  de  faint  Augulîin,  préférant  le 
' leur  à toiu  les  autres  ; ils  traitent  les  moines 
de  Cifteaux  de  grolTiers , ruftiques  8c  demi-laï- 
ques, 8c  ceux  de  Clugni  de  glorieux  8c  d’Epi- 
curiens.  Il  6iut  fe  fouvenir  que  Matthieu  Paris 
qui  parloit  ainfi  étoit  moine  Bcncdi£tin  ancien. 

Entre  les  lettres  de  Pierre  des  Vignes  fccre- 
' taire  de  l’empereur  Frideric  , nous  en  trouvons 
une  écrite  au  nom  du  clergé , 8c  adrcITée  ce 
fcrable  à cet  empereur  , contenant  de  grandes 
plaintes  contre  les  freres  Mendians.  Depuis  leur 
commencement,  dit  cette  lettre  , la  haine  qu’ils^ 
ont  conçue  contre  nous  les  a portés  à décrier 
nôtre  vie  8c  nôtre  conduite  dans  leurs  fermons} 
8c  ils  ont  tellement  diminué  nos  droits  , que 
nous  fommes  réduits  à rien.  Au  lieu  qu’autre- 
fois  par  l’autorité  de  nos  charges , nous  com- 
mandions aux  princes , 8c  nous  faihons  craindre 
des  peuples , maintenant  nous  en  fpmracs  l’op- 
probre 8c  la  rifée.  Ces  freres  mettant  la  main 
dans  la  moifon  d’autrui,  nous  ont  peu  à peu 
dépouillés  de  tous  nos  avantages  : s’attribuant 
les  pénitences,  le  baptême,  l’onâion  des  mala- 
des 8c  les  cimetières.  Et  maintenant  |)our  dimi- 
nuer  d’autant  plus  nos  droits , 8c  détourner  de 
nous  la  dévotion  des  particuliers  , ils  ont  infti- 
tué  deux  nouvelles  confrairies  ; où  ils  reçoi- 
vent fi  generalemenc  les  hommes  8c  les  fem- 
mes , qu’à  peine  s'en  trouve-t-il  quelqu’un  qui 
ne  foit  inferit  dans  l’une  ou  dans  l’autre.  Enfor- 
te  que  les  confrères  s’aflèmblant  dans  leurs  cgli- 
fes , nous  ne  pouvons  avoir  nos  paroUTiens  dans 
les  nôtres , principalement  les  jours  folemnels  } 
& ce  qui  efl  de  pire  , ils  croient  mal  faire  s’ils 
entendent  la  parole  de  Dieu  d’autres  que  de 
ces  freres.  D’où  il  arrive  qu’étant  fruftrés  des  dî- 
mes 8c  des  oblations  , nous  ne  pouvons  vivre 
6 noos  se  nous  appliquons  à quelque  travail^ 

quel- 
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Nous  ne  différons  plus  déformais  des  laï- 
ques , 8c  nôtre  condition  eft  pire en  ce  que 
nous  ne  pourons  être  ni  laïques  en  confcien- 
ce , ni  clercs  avec  honneur.  Que  rcfte-t-il  donc 
finon  d’abatre  de  fond  en  comble  nos  cglifcs, 
où  il  ne  rtfte  qu’une  cloche  8c  quelque  vieille 
image  enfumée  ? Helas  pluficurs  lieux  autre- 
fois célébrés  par  quantité  de  miracles  fuivant  la 
dévotion  des  fidèles  font  remplis  de  meubles  des 
particuliers  ; les  autels  autrefois  bien  ornés  font 
i peine  couverts  d’une  fimple  nappe  troüée  : 
le  pavé  qu’on  lavoit  foigneufemenc , 8c  qu’on 
jonchoit  de  fines  herbes  8c  de  fleurs , eft  fale  & 
poudreux.  Cependant  les  Prêcheurs  8c  les  Mi- 
neurs devenus  nos  maîtres  • qui  ont  commencé 
par  des  cabanes  Sc  des  taudis  , ont  élevé  des 
palais  foûtenus  de  hautes  colomnes  8c  diftribués 
en  divers  appartemens , dont  la  dépenfe  devoit 
être  emploïée  aux  befoins  des  pauvres } 8c  cet 
freres  , qui  dans  la  naiffance  de  leur  religion 
fembloient  fouler  aux  pieds  la  gloire , du  monde, 
reprennent  le  fâfte  qu’ils  ont  méprifé  : n’aïant 
■ rien  ils  poflèdenc  tout , 8c  font  plus  riches  que 
les  riches  mêmes  ; 8c  nous  qui  paflbns  pour 
avoir  quelque  chofi; , fommes  réduits  à men- 
dier. C’efl  pourquoi  nous  nous  jettons  aux  pieds 
de  vôtre  majefté,pour  la  fupplier  d’apporter  un 
prompt  remede  à ce  mal  : de  peur  que  la  haine 
croiflànt  entre  nous  8c  ces  freres , la  foi  ne  foic 


mife  en  péril , par  celà  même  que  l’on  croit  de- 
voir l’augmenter.  En  cette  plainte  le  clergé  té- 
moigne plus  d’attachement  à fei  interets  tem- 
porels que  de  lele  pour  le  falut  des  âmes.  yjlf, 

Raimond  comte  de  Touloufe  étoit  venu  en  Le  comta 
la  Fouille  trouver  l’empereur  Frideriedès  le  mois 
de  Septembre  114a.  8c  après  y avoir  paffe  l’hi-  le* 

M 3 ver  pape. 
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ver  il  demeura  encore  toute  l’année  fuivantc  en 
Italie  : allant  de  tems  en  tems  à la  cour  de 
Rome , 8c  s’entremettant  de  la  paix  entre  le  pa- 
pe 8c  l’empereur.  Il  fbllicitoit  auili  fon  abfolu- 
tion  , 8c  il  envoïa  ^u  pape  des  ambaflàdeurs 
pour  la  demander , promettant  d’obéir  à fes  or- 
dres. Sur  quoi  le  pape  manda  à l’archevêque  de 
Bari  le  fécond  jour  de  Décembre  fz43.  d’ab- 
foudre  le  comte  après  avoir  pris  de  lui  le  fer- 
ment accoutumé.  On  peut  croire  auffi  que  ce 
fut  à la  priere  de  ce  prince  que  le  pape  Innocent 
écrivit  aux  inquifiteurs  de  France,  que  pour  fa- 
ciliter le  retour  des  hcretiques  ils  reçuffent  tous 
ceux  qui  demanderoient  d’eux-mêmes  à fè  réu- 
nir à l'églife , fans  être  condamnés  ni  convain- 
cus 8c  ne  leur  impofaffent  aucune  peine  : 8c  qu’ils 
le  fiffent  publier  à leur  arrivée  dans  les  lieux  où 
ils  fc  tranfporteroient  pour  exercer  leurs  fondions, 
marquant  un  certain  terme  après  lequel  ceux  qui 
ne  feroient  pas  venus  d’eux-même»  feroient  trai- 
tés plus  rigoureufement.  La  lettre  eft  du  douziè- 
me de  Décembre  1143. 

L’évêque  de  Touloufè  fut  audî  appellé  à 1^ 
cour  de  Rome  j 8c  cependant  Pierre  Amelin 
archevêque  de  Narbonne , Durànd  évêque  d’Albi 
8c  le  fenechal  de  CarcafTone  alTieçerent  8c  pri- 
rent le  chateau  de  Montfegur  au  diocefedeTou- 
loufe,  qui  pallbit  pour  imprenable  ; 8c  étoit 
le  refuge  public  des  heretiques  8c  des  malfaiteurs. 
On  y trouva  deux  cens  heretiques  vêtus  tant 
hommes  que  femmes.  On  appelloit  heretiques 
vêtus  ceux  qui  étoient  déclarés  tels.  Entre  ceux- 
ci  étoit  un  nommé  Bertrand  Martin  qu’ils  re- 
connoiflbient  pour  leur  évêque;  8c  comme  ils 
ne  voulurent  point  fe  convertir,  on  fit  un  parc 
de  pieux  où  on  les  brûla.  La  prife  de'  ce  château 
fut  le  dernier  exploit  de  guerre  contre  les  Al- 
bigeois. 

Après 
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. Apres  que  le  comte  Raimond  eut  été  abfous 
par  l’archevêque  de  Bari  de  l’excommunication  ‘ 
prononcée  contre  lui  par  les  frères  Prêcheurs, 
il  vint  en  la  prefence  du  pape  avec  de  grands 
témoignages  d’humilité  8c  de  dévotion.  Le  pa- 
pe le  reçut  d’un  vifage  fercin , fie  de  l’avis  des 
cardinaux  lui  rendit  les  bonnes  grâces  du  faint 
fiege  : confiderant  que  par  le  rang  qu’il  tenoic 
entre  les  princes , par  fa  puilïànce  8c  fon  habile- 
té il  pouvoir  être  confiderablement  utile  à l’égli-  , 
fe.  Le  pape  eut  encore  grand  égard  à la  recom- 
mandation du  roi  faint  Louis , qui  intercedoît 
pour  le  comte  : comme  il  lui  témoigne  parfà 
lettre  du  premier  de  Janvier  1x44.  l'exhortant  i 
le  traiter  fi  bien  qu’il  demeure  toujours  fidèle  au 
faint  fiege  8c  au  roi  lui- même. 

Raimond  étant  ainfi  rentré  en  grâce  fut  nom-  IX. 
mé  par  l’empereur  pour  traiter  de  fa  paix  avec  Trmtêen- 
le  pape , 8c  il  lui  joignit  les  deux  juges  de  la  cour  ^ l’empt- 
impériale  , Pierre  de  Vignes  8c  Thadée  de  reur. 
Sueflfe.  Le  pape  nomma  de  fa  part  l’évêque 
d’Oftîc  8c  trois  autres  cardinaux  , Etienne,  Gilles 
8c  Otton.  Les  principales  conditions  du  traité 
furent , que  Frideric  rendroit  toutes  les  terres 
qui  avoient  appartenu  au  pape  avant  la  ruptu- 
re , ou  qu’il  avoit  prifes  fur  les  alliés  de  l’églifè  , 
ç’eft-à-dire  du  pape.  Il  devoit  écrire  par  tout 
pour  déclarer  que  ce  n’étoit  point  par  mépris 
qu’il  n’avoit  pas  obéi  à la  fentence  prononcée 
par  Grégoire  IX.  mais  parce  qu’elle  ne  lui  avoit 
pas  été  dénoncée  : en  quoi  toutefois  il  rc- 
connoifibit  avoir  manqué.  Car  je  confcilê  , 
ajoûroit-il  , que  le  pape  , quand  même  il  fe- 
roit  pecheur,  a la  plénitude  de  puifiânee  quant 
au  fpirituel  fur  tous  les  Chrétiens  clercs  8c  laï- 
ques, même  fur  les  rois.  L’empereur  pro- 
mettoit  d’expier  cette  fauté  par  des  aumô- 
nes, des  jeûnes  8c  d’autres  bonnes  oeuvres  8c 
M 4 ■ d’exc- 
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"'Av,,,.,  d'executcr  fa  fcntcnce  jufqucs  au  jour  de  fort 
abfolution. 

'Quant  aux  prélats  qui  avoient  été  pris  , il 
promettoit  de  leur  reftituer  tout  ce  qu’on  leur 
avoit  ôté , & de  réparer  tous  les  torts  faits  aux 
/autres  : de  fonder  des  églifcs  k des  hôpitaux  , 

8c  d’obéir  en  tout  au  pape  , fans  préjudice  de 
, . la  podciTion  de  l’empire  8c  de  fes  roiaumes.  Il 

promettoit  aufli  de  révoquer  tous  les  decrets 
donnés  contre  ceux  qui  avoient  tenu  le  parti 
du  pape  , de  délivrer  tous  les  prifonniers , 8c 
permettre  à tous  de  rentrer  dans  leur  patrie 
8c  dans  leurs  biens.  Enfin  que  pour  les  torts 
qu’il  prétendoit  avoir  foufferts  avant  la  ruptu- 
re il  s’en  rapporteroit  au  jugement  du  pape  8c 
des  cardinaux.  Ces  articles  furent  jurés  publi-  • 
quement  à Rome  le  jeudi  faint  trentc-uniéme 
K. ai.  jour  de  Mars  1144  commiliaires 

de  l’empereur  en  prefcncc  de  Baudoüin  empe- 
reur de  C.  P.  des  cardinaux , de  pluficurs  pré- 
lats, des  fenateurs  8c  du  peuple  Romain  : ou- 
tre les  étrangers  venus  félon  la  coûtume  pour 
la  folemnité  du  jour.  Il  efl:  remarquable  qu’en- 
tre les  conditions  de  ce  traité , il  n’eft  fait  aucu- 
ne mention  de  réhabiliter  Frideric  à la  dignité 
impériale,  dont  Grégoire  IX.  l’avoit  depofé , 
ni  de  faire  rentrer  fes  fujets  fous  fon  obéïllân-  > 
ce  : mais  feulement  de  l’abfoudre  des  cenfurcs. 

AufTi  nonobftant  cette  dépolition  , il  n’éroit 
pas  moins  reconnu  pour  empereur  8c  pour  roi 
. de  Sicile  : non-  feulement  par  fes  fujets , mai» 

par  faint  Lbiiis  , par  Henri  roi  d’Angleterre  8c 
les  autres  princes  étrangers.  , 

Métih-Par.  L’empereur  Frideric  fc  repentit  bien-tôt  de  ' 
8 fournis  au  pape  } 8c  peu  de  jours 

après  il  refufa  d’executer  ce  que  fes  agens  avoient 
V.  Cl  folemnellemcnt  promis.  Le  pape  en  donna  , 

.'avis  au  Lantgrave  de  Turinge  dès  le  dernier  jour  * 

d’ Avril; 
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d’ Avril , l’exhortant  à demeurer  fidèle  au  faint 
fîege.  Cependant  l’empereur  tâchoit  de  furpren-  ’ 
dre  le  pape  , lui  tendant  fccretrement  des  piégés 
qui  furent  depuis  découverts}  & le  pape  en  étant 
averti  fc  tenoit  fur  fes  gardes , 8c  fe  défioit  ménac 
des  fiens.  Pour  fe  mieux  fortifier  il  créa  dix  car- 
dinaux le  jour  de  la  fainte  Trinité  vingt-neuviè- 
me de  Mai  .entre  autres  Jean  de  Tolède  Anglois 
moine  de  Ciftcaux  recommandable  pour  fa  do- 
étrinc  , qu’il  fit  cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  UgM,u.t» 
Laurent  in  Zueina.  Les  autres  cardinaux  de  cette  p,  1 ft. 
promotion  étoient  plus  diftingués  par  leur  naif- 
lance  que  par  les  mœurs  ou  la  doftrine. 

Le  roi  d Angleterre  continuoit  de  perlccutcr  jç, 
Guillaume  de  Rcle  transféré  de  l’évêché  de  Nor-  Retour  de 
vie  à celui  de  Vincheftre  : enforte  que  ce  pre-, 
lat  apres  s être  tenu  quelque  tems  cTache  dans  Angleter-, 
Londres  , s’embarqua  fccrettement  fur  la  Tami-  re. 
fc  le  vingtième  de  Février  1144.  paffa  en  Fran-  Mank.ftr, 
ce  8c  vint  à Abbeville , où  le  roi  faint  Loüis 
envois  une  perfonne  confiderable  lui  offrir  fa 
proteéfion  } 8c  commander  au  maire  de  la  ville 
de  tenir  la  commune  en  état  de  le  défendre  mê- 
me à main  armée , fi  quelqu’un  le  vouloit  mal- 
traiter de  la  part  du  roi  d’Angleterre.  Cepen- 
dant  les  agens  de  ce  prince  follicitoicnt  à Rome 
contre  le  prélat  , mais  fans  effet  > 8c  le  pape 
écrivit  en  fa  faveur  au  roi  d’Angleterre  une  let- 
tre , où  il  dit  en  fubftance  : Non  feulement  «p,  ■ 

vous  n’avez  point  eu  d’égard  aux  prières  que»*  17. 
nous  vous  avons  déjà  faites  de  recevoir  ce  pré- 
lat en  vos  bonnes  grâces , mais  vous  vous  êtes 
échapé  en  des  difeours  v^ui  ne  conviennent  pas 
au  refpeâ  filial  que  vous  nous  devez  : en  difant  • 
qu’aucune  poftulation  en  Angleterre  ne  peut  être 
admife  par  le  faint  fiege  miugré  tous , que  vous 
avez  la  même  puifTance  au  temporel  que  nous 
au  fpirituel , enforte  qu’aucun  evêque  ne  peut 

M f cn- 
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Av  11A.A  cnrrcr  en  pofleflion  de  fon  temporel  fans  vôtre 
^ * confentement.  Au  lieu  que  fuivant  la  créance  de 
tous  les  fidèles  le  faint  fîegc  a reçû  de  Dieu  la  li- 
bre difpofltion  de  toutes  les  églifcs  -,  8c  n’cft  point 
obligé  de  s’en  tenir  au  jugement  des  princes,, ni 
de  demander  leur  confentement  pour  les  éle- 
vions ou  les  poftulacions.  La  lettre  eil  du  vingt- 
huitième  de  Février.  Je  ne  fçai  s’il  fe  trouveroit 
aujourd’hui  quelque  prince  Chrétien  qui  convint 
de  ces  maximes. 

Ujtth.Tér.  Le  pape  écrivit  aufli  à la  reine  d’Angleterre  , 
à l’archevêque  de  Cantorberi  fon  oncle,  aux  évê- 
ques de  Vorcheftre  8c  d’Herford  , de  travailler 
efficacement  à la  réconciliation  de  l’évéque  de 
Vincheftre  avec  le  roi  j 8c  pour  y parvenir  le 
roi  envoïa  à ce  prélat  les  fujets  de  plainte  qu’il 
- prétendoit  avoir  contre  lui , montant  à huit  arti- 

cles , aufquels  l’évêque  répondit  pertinemment 
& modeftement  ; enforte  que  le  roi  commença 
U,  p.  j62.  à le  traiter  avec  plus  de  douceur.  Enfin  il  le  cap- 
pella en  Angleterre  8c  lui  rendit  fes  bonnes  grâ- 
ces , 8c  tout  ce  qu’il  lui  avoit  ôté.  L’évêque  de 
Vincheftre  après  avoir  pris  congé  du  roi  iàint 
Loüis  8c  l’avoir  remercié  de  fa  proteVion  8c  de 
: - fes  bienfaits , fè  mit  en  chemin  8c  arriva  à Dou- 
vres le  cinquième  jour  d’Avril  1244.  Toute  l’An- 
gleterre fe  réjouît  de  fon  retour  , excepté  quel- 
ques courtifans  auteurs  de  fa  difgrace  : tous  les 
autres  cfperoient  fermement  que  par  fa  prudence 
8c  fon  grand  fens  il  remettroit  en  fon  premier 
état , non  feulement  fon  diocefe  , mais  tout  le 
roiaume.  Le  roi  le  reçut  auffi  favorablement 
que  fi  jamais  il  n’y  avbit  eu  de  froideur  entre 
eux  , 6c  fon  aftèVion  pour  le  prélat  augmentoit 
XI.  de  jour  en  jour. 

Commen-  Mais  ce  prince  recommença  en  même  tems 
«mens  de  ^ pcrfccutcr  un  autre  faint  évêque  pour  un  pa- 
lie  c'hicht-  fujet.  Raoul  de  Neuville  évêque  de  Chiche- 
itr«.  fire 
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ftrc  étant  mort , les  chanoines , pour  faire  un  ^ 
choix  agréable  au  roi  , élurent  à fa  place  Robert 
Palïèleve  archidiacre , 8c  grand  courtifan, qui  par  tiU.t^tXm 
fbn  induftrie  à inventer  des  taxes  8c  des  impoli-  ^t88. 
tions  avoit  fait  venir  au  roi  de  grandes  femmes. 
L’archevêque  de  Cantorberi  Bonifacc  de  Savojrç 
êc  les  évêques  do  la  province  en  furent  indighesj 
8c  s’étant  allèmblés  pour  examiner  l’élû  , ils  loi 
firent  propofer  des  quellions  difficiles  par  Robert 
Grolîc-tête  évêque  de  Lincolne } 8c  l’aïant  jugé 
incapable  , ils  ^fièrent  l’éleckion.  Puis  fans  de- 
mander de  nouveau  le  confentement  du  roi , ils 
élurent  évêque  de  ^hicheftre  le  dofteur  Richard 
de  Viche  homme  irréprochable  pour  la  doârine 
8c  pour  les  mœurs  , mais  odieux  au  roi  comme 
aianc  été  attaché  ,à  faint  Edme  de  Cantorberi. 

Le  roi  apprit  cette  éle«£tion,  étant  à faint  Alban 


au  mois  de  Juin  1 144. 8ç  aufli-tôt  extrêmement 
irrité  contre  Richard  Je  les  évêques  qui  l’avoient 
é!û  , il  défendit  de  lui  laiifer  prendre  pofiblfion 


de  la  baronie  8c  des  autres  biens  temporels  ap- 
partenans  à cette  églife  , 8c  les  fit  faifir  en  fon 
nom.  Richard  fe  volant  élu  canoniquement , fê  • 

crût  obligé  à fbûtenir  fon  droit , 8c  s’adrelfa  au 
pape,  dont  il  fut  favorablement  reçu. 

. Il  étoit  né  vers  l’an  1197.  au  diocefe  de  Vor-  Vcü.f.itft 
'cheftre  , dans  le  village  de  Viche  ou  Droit-vi-  *■79^ 
che , dont  le  nom  lui  demeura.  Son  frere  aîné 


lui  aVant  lailTé  ce  qu’ils  avoient  de  patrimoine  , 
on  lui  propofa  un  mariage  avantageux  : mais 
volant  que  fon  frere  en  avoit  de  la  peine  il  y 
renonça-,  lui  rétrocéda  tout  le  bien , 8c  s’en  alla 
étudier  premièrement  à Oxford  , puis  à Paris; 
où  vivant  dans  une  grande  pauvreté , il  apprit 
là  logique  êc  la  rhétorique , enforte  que  tout  le 
monde  le  jugeoit  digne  d’enfeigner.  Il  revint  à 
Oxford  où  il  fut  profclfeur  : puis  il  palïàà  Bou- 
logne en  Italie  , 8c  y étudia  le  droit  canoni- 
, . M 6 que 
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que  pendant  fept  ans  : avec  tant  de  fiicccs  que 
Ion  profcfTcur  crant  tombé  malade  lui  fit  rai- 
rc  les  leçons  à fa  place  pendant  dix- huit  mois> 
Sc  lui  voulut  donner  fa  fille  unique  en  maria- 
ge avec  tout  fon  bien.  Richard  s’en  excuik 
aïant  des  penfées  plus  hautes  , gc  étant  revenu 
en  Angleterre  il  fut  fait  chancelier  de  l'univcr- 
fité  d’Oxford. 

Saint  Edme  alors  archevêque  de  Cantorberi 
connoiflanr  fa  doftrine  & fa  vertu  voulut  l’a- 
voir pour  chancelier  de  (on  églifé  , & en  mê- 
'me  tems  l’évêque  de  Lincolne  Robert  Grollc- 
téte  le  defiroir  pour  la  ficiyic*;  fans  que  ces 
deux  prélats  fçûflcnt  l’intention  l’un  de  l’autre. 
Saint  Edme  l’emporta  gc  Richard  devenu  chan- 
celier de  Cantorheri  s’acquitta  de  cette  impor- 
tante charge  avec  une  grande  modeftie  gc  un 
grand  defintcrclTcmïnt.  Il  demeura  toujours  at- 
taché à faint  Edme  dans  fa  difgracc  comme 
dans  fa  profpcriré  5c  le  fuivit  dans  fon  exil. 
Après  fil  mort  Richard  reprit  les  études , que 
les  affaires  l’avoient  obligé  d’interrompre  , il 
alla  à Orléans  apprendre  la  théologie  chez  les 
frerCs  Prêcheurs  gc  entendit  expliquer  pref- 
que  tour  le  texte  de  l’Ecriture  fainte.  Ce  fut 
«lors  qu’il  reçût  l’ordre  de  prêtrife  par  les  mains 
de  Guillaume  de  Buffî  évêque  d’Orléans qui 
connoiflbit  fon  mérité  j 5c  dès  ce  jour  il  s’habilla 
plus  modeffement  gc  pratiqua  de  telles  aufteri- 
tés , qu’il  fut  obligé  à les  modérer  par  le  confeil 
de  fes  amis.  Puis  if  retourna  en  Angleterre  gou- 
verner, une  paroi fle  qui'étoit  fon  fcul  bénéfice, 
8c  c’eft  delà  qu’on  le  tira  pour  le  mettre  fur  le 
fiege  de  Chichcftrc,'  - 

Le  pape  voulant  s’il  étoit  poflVble  conclure  h 
paix  avec  l’empereur  , partit  de.  Rome  huit 
jours  avant  la  faint  Jean , gc  vint  à Città  di  Ca- 
llcllo,'  qui  n’en  cft  ' qu’à  dix-huit  milles  ou  fix 

lieues; 
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lieues:  Sc  la  veille  de  la  faint  Pierre  vingt- huitié-  . 
me  du  même  mois  il  «vint  à Sutri,  s’approchant  ‘ 
toûjours  de  l’empeteur.  Mais  ce  prince  lui  man- 
da , qu’il  n’executcroit  rien  de  ce  dont  on  étoic 
convenu  , s’il  ne  recevoit  auparavant  les  lettres 
de  Jon  abfolution.  Le  pape  répondit  , que  cette 
propoûrion  n’étoit  pas  raiibnnable  : ainfi  ils  rom> 
pirent  enfemble.  Alors  le  pape  refolut  de  fe  re- 
tirer iècrettement  ; mais  il  ne  communiqua  Ton 
deflcin  à perfonne  , de  peur  que  l’empereur  n’y 
mtr  des  obUacles.  Le  jour  même  mardi  vingt- 
huitième  de  Juin  1144-  il  apprit  que  trois  cens 
chevaliers  Toicans  dévoient  venir  la  nuit  fuivan- 
te  pour  le  prendre  : de  quoi  étant  fort  allarmé 
comme  il  paroiflbit  à Ton  vifage  , à l’heure  du 
premier  Tomme  il  quitta  les  marques  de  Ta  di- 
gnité , 8c  armé  légèrement  il  monta  fur  un  excel- 
lent coureur  , prit  fur  kii  de  l’argent  , Sc  partit 
fans  que  perfonne  le  fçût  linon  Tes  valets  de 
chambre.  Il  pouflâ  A vivement  Ton  cheval  qu’a- 
vant l’heure  de  prime  il  avoit  fait  trente-quatre 
milles,  c’ell-à-dire  onze  lieues,  fans  que  perfon- 
ne  le  pût  fuivre. 

Au  milieu  de  la  nuit  on  s’apperçut  de  la  re- 
traite du  pape  ; 8c  tous  en  furent  extrêmement 
furpris  , hors  quelque  peu  de  cardinaux  , qui 
étoient  du  fccfcr.  Pierre  de  Capouë  le  fuivit  avec 
un  feul  homme  y Sc  après  avoir  clTuié  quelques 
périls  , le  trouva  le  même  jour  mercredi  vingt- 
neuvième  de  Juin  à Civita-vecchia.  Là  étoient 
venues  de  Genes  au-devant  du  pape  vingt-trois 
galères  n\ontées  chacune  de  foixante  hommes 
biç)  armés  8c  de  cent  quatre  rameurs  , outre 
l’équipage  ; 8c  de  plus  de  feize  barques.  Ce  qui 
faifoit  juger  que  le  pape  avoit  formé  de  loin  ce  * 

dcflêin.  Ces  galeres  étoient  commandées  par  l'a- 
miral de  Genes  8c  les  premiers  de  la  ville  .qui 
tous  fe  vantoienc  d’être  parens  ou  alliés  du  pape. 

Le 
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Le  pape  s’embarqua  le  foir  avec  fept  cardinaux 
& peu  de  fuite  : mais  à peine  etoienf-ils  en 
haute  mer  qu’ils  furent  accueillis  d’une  très-vio- 
Snp.  liv.  lente  tempête  dans  la  même  route  où  les  prélats 
Lxxxi.  n.  avoient  été  pris  trois  ans  auparavant  : ce  qui  les 
obligea  le  vendredi  premier  de  Juillet  de  pren- 
dre terre  à une  ifle  appartenante  aux  Pifans  fie  y 
paflèr  la  nuit.  Le  lendemain  famedi  après  avoir 
re^û  l’abfolution  de  leurs  péchés  fie  oui  une  méfié 
de  la  Vierge  , la  crainte  des  Pifans  leur  fit  faire 
force  de  rames,  pour  gagner  une  ifle  des  Gé- 
nois j fie  aïant  fait  ce  jour-là  cent  vingt-quatre 
milles  ils  arrivèrent  malgré  la  tempête  à Porro- 
Veneré  , où  ils  fejournerent  le  dimanche  fit  le 
hindi.  Enfin  le  mardi  cinquième  de  Juillet  ils 
arrivèrent  à Genes  pleins  de  joïe  ; 8c  y furent 
reçûs  au  fon  des  cloches  8c  des  inflrumens  de 
mufique  avec  de  ^rande^  acclamations.  Le  pape 
fe  trouvoit  ainfi  a quinze  journées  de  Rome  ^ 
dans  la  ville  de  fa  naiffance  au  milieu  de  fes  pa- 
rens  8c  de  fes  amis. 

XJii.  L’empereur  Frideric  aïant  appris-  fa  fuite  en 
Le  pape  fut  extrêmement  irrité,  contre  ceux  qu’il  avoit 
deTwent  ports  8c  des  villes  de  fon 

«ux  An-  obéifTance  j fie  fit  garder  étroitement  les  avcnuè's 
tioit.  de  Genes  ; principalement  vers  la  France  , de 
peur  qu’on  n’apportât  de  l’argent  au  pape.  En 
effet  le  pape  avoit  envoie  en  Angleterre  un  de 
fes  clercs  de  chambre  nommé  Martin  , chargé 
Mâith.  f4r,  d’une  bulle  en  datte  du  feptiéme  de  janvicradref- 
f’  f ‘•J’’  fée  aux  abbés  du  diocefe  de  Ctntorberi  , où  il 

difoit  ; Le  fccours  ^e  le  pape  Grégoire  d’heu- 
reufe  mémoire  a tire  de  l’Angleterre  8c  des  au- 
tres roïaumes  chrétiens  n’a  pas  été  fuffifant 
pour  acquitter  les  dettes  que  le  faint  lîege  avoit 
contrariées  pour  la  défenfe  de  la  liberté  ecclefia- 
ftique  fie  de  fon  patrimoine  ; c’eft  pourquoi 
nous  vous  mandons  de  nous  aider  de  teHe  fom- 

me 
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me  d’argent  que  le  docteur  Martin  vous  decla- 
rera  de  nôtre  part  j & la  lui  remettre  dans  le  ’ ^ 

terme  qu’jl  vous  affignera.  Ce  nonce  ctoit  char-f 
gé  de  plùfieurs  autres  bulles  pour  donner  dca 
provifions  ou  des  revenus  de  bénéfices  aux  pa- 
rens  du  pape  félon  qu’il  jugeoit  à propos  ; ce 
qui  faifoit  juger  que  ces  bulles|étoient  fcellécs  en 
blanc  , pour  les  remplir  comme  il  lui  plaifoit 
Ce  les  montrer  félon  l’occafion.  Enfuitc  le  pape 
étant  à Genes  écrivit  aux  évêques  8c  à tout  le 
clergé  d’Angleterre  , leur  ordonnant  de  donner 
libéralement  à leur  roi  de  quoi  fournir  aux  dé- 
penfes  de  l’état  , à la  confervation  duquel  l’égli- 
fe  étoit  intcrclTée.  La  lettre  cft  du  vingt-neuviè- 
me de  Juillet.  Ainfl  ce  clergé  (c  trouvoit  en  mê-  f.  j6f. 
me  tems  prelTé  des  deux  côtés  , par  le  pape  8t 
par  le  roi. 

Alors  arrivèrent  à Londres  des  ambafladeurs 
de  l’empereur  Frideric  apportant  une  lettre  , 
qui  fut  lûë  devant  le  roi  8c  le  cierge  affcmble 
malgré  la  refiftance  du  nonce  Martin.  En  cette 
lettre  l’empereur  s’efForçoit  de  fe  juftifier  au 
fajet  du  t(§ité  de  paix  avec  le  pape  , alfuraot 
qu’il  vouloit  rendre  juftice  à l’é^ife  8c  obéir  a 
fes  ordres.  Mais , ajoûtoit-il , le  pape  ftxige  avec 
hauteur  d’être  mis  en  polïcflfion  de  quelques 
villes  , châteaux  8c  terres  . dont  on  n’eft  pas 
encore  éclairci  fî  elles  appartiennent  à l’empire 
ou  à l’églife  ; il  veut  que  je  delivre  quelques 
prilbnnicrs  , que  je  regarde  comme  des  fedu- 
âeurs  ; 8c  il  exige  de  moi  ces  conditions  avant 
que  je  fois  abfous  des  cenfurcs.  Craignant  donc 
d’être  furpris  8c  de  tomber  dans  les  piégés  du 
pape  , je  me  fuis  fournis  à l’avis  des  deux  rois 
de  France  8c  d’Angleterre  8c  de  leurs  barons  ; 
mais  le  pape  a rcfufé  d’accepter  même  une  telle 
* foumifiion.  L’empereur  fe  plaignoit  fortement 
de  ce  refus  j 8c  à la  fin  de  b lettre  il  prioit  iff- 

ftamment 


Digitized  by  Googl 


iSo  Hîfioire  "Ecclejtajiique.  " 

An  iiAA  clergé  d’Angleterre  , de  ne  donner 

aucun  fubfide  au  pape  à ion  préjudice.  11  ajqû* 
' toit  : Si  vôtre  roi  veut  fuivre  mes  fonfcils  je 

délivrerai  l’Angleterre  du  tribut  dont  le  pape  In- 
nocent III.  l’a  chargée  , & de  toutes  les  autres 
vexations  de  la  cour  de  Rome  : mais  fi  vôtre 
roi  ne  veut  pas  me  croire  , je  m’en  vengerai 
rigoureufement  fur  tous  Ces  fujets  que  je  trou- 
verai dans  mes  états.  Cette  lettre  de  l'empereur 
lui  gagna  les  cœurs  de  beaucoup  d’Angloisj  étant 
accompagnée  de  celles  de  Baudoüin  empereur  de 
C.  P.  & de  Raimond  comte  de  Touloufe  , qui 
rendoient  témoignage  de  fà  bonne  difpofition 
' pour  la  paix. 

XIV.  Le  pape  Innocent  étant  à Genes  y convoqua 
Frère  Elie  )c  chapitre  general  des  frétés  Mineurs  , qu’il 
parle*ppe  oeccfiaire  de  tenir,  tant  pour  élire  un  mi- 
niftre  general , que  pour  réunir  l’ordre  divifé  en 
1x44. n.  4 deux  partis.  Haimon  leur  cinquième  general  étoit 
«•i-î*  mort  , après  avoir  rempli  cette  place  près  de 
cinq  ans;  & frere  Elie  prétendoit  y rentrer  com- 
me aïant  été  depofé  injuftement.  Or  il  avoit  un 
grand  parti , qui  favorifoit  le  relâcl^pment  5c  la 
mitigation  de  la  réglé  : au  lieu  que  les  autres  la 
Touloicnt  fuivre  à la  rigueur.  On  noramoit  ces 
derniers  Zélateurs,  Spirituels,  ou  Cefariens  ; -i 
caufe  de  Cefaire  leur  chef  , qu’Elie  avoit  tant 
pcrlècuté.  De  ce  nombre  étoient  plufieurs  difei- 
pies  de  faint  François  ou  de  fes  premiers  com- 
' pagnons , qui  vivoient  encore  , comme  Gilles 
d’Aifife,  8c  Leon  Rufin.  Les  Zélateurs  fe  gou- 
• ■ • • vernoient  par  le  confeil  de  ces  anciens;  6c  choi- 
firent  foixante  8c  douze  frères  des  plus  vertueux 
2c  des  plus  fçavahs  , pour  inftruire  le  pape  , le 
proteâeur  8c  toute  la  cour  de  Rome  de  la  véri- 
té de  leur  état.  L’autre  parti  traitoit  ces  Zéla- 
teurs de  vifionaires  8c  de  querelleurs  : & rele- 
toit  l’autorité  d’EIie,  qui  aïant  été  un  des  pre- 
miers 
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■ miers  compagnons  de  faint  François  & établi  pat  U44, 
loi-même  fon  vicaire,  connoiflbit  mieux  qu’un  ’ 
autre  Tes  intentions  : qui  avoir  une  longue  ex- 
périence du  gouvernement  de  l’ordre  dès  fon  in- 
ftitution  ; enfin  qui  avoit  utilement  fervi  l'égli- 
fe , en  travaillant  à la  paix  entre  le  pape  fie  l’em- 
pereur Frideric. 

On  tint  donc  à Genes  le  chapitre  general , qui 
fut  le  huitième  depuis  la  mort  de  faint  François; 

8c  malgré  la  faâion  d’Elie  prefent  en  perfonne, 
on  élut  pour  miniftre  general  frere  Crefeentio 
d'iefi  dans  la  marche  d’Ancone , do^t  il  étoit 
abrs  provincial  ; homme  venerable  par  fa  do- 
élrine  8c  fon  grand  âge  , qui  étoit  entré  tard 
dans  l’ordre  , atant  auparavant  profefle  pendant 
plufieurs  années  le  droit  8c  la  médecine.  Il  fut  , ■ 

élu  le  jour  de  faint  François  quatrième  d’Oélo- 
bre  1 144.  8c  fut  le  fixiéine  general  des  freres 
Mineurs.  Elie  8c  fes  partilàns  furent  appellés  de- 11.7. 

▼ant  le  pape  , qui  aïant  découvert  fes  artifices 
le  dépouilla  de  tout  privilège  & de  toute  grâce, 

8c  le  déclara  fimple  frere  : avec  défenfe  à aucun 
de  lui  obéir  ni  le  tenir  pour  fuperieur  , 8c  à lui 
de  demeurer  vagabond  : mais  il  lui  fut  enjoint, 
de  fe  ranger  fous  l’obéïflânce  du  general.  Elie  ne 
pût  s’jr  refoudre,  il  quitta  l’ordre  8c  s’enfuit  au- 
près de  l’empereur  Frideric  : c’eft  pourquoi  le 
pape  Innocent  l’excommunia  comme  apoftat  8c 
rebelle  à l’églife  , lui  défendant  de  porter  l’habit 
^ de  religieux , 8c  le  dépouillant  de  tout  privilège 
clérical. 

^ Peu  de  tems  après  l’ordre  des  freres  Mineurs  . 

perdit  une  de  fes  grandes  lumières;  fçavoir  Aie-  Ale«nJre 
xandre  de  Halés  : ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  de  , 
nailTance  , village  dans  le  comté  de  Gloccftrc  , 
on.  depuis  en  114^.  Richard  comte  de  Gor- p 
noüaille  fonda  un  monaftere  de  Ciftcaux.  Ale- 
xandre atant  appris  les  humanités  en  Angletcr- , 

■ - re,' 
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Au  iiÆA  ® étudia  la  philofophie  & ta  ' 

MV. Vnift  ' théologie.  Il  étoit  déjà  dofteur  & en  grande  rc- 
IZX2.' putation  quand  il  embraffa  l’inftitut  des  frères 
u.î.Sficii.  Mineurs  en  ma.  Il  avoir  compofé  fa  fomme 
de  théologie  qui  fut  reçue  dans  les  écoles  avec 
Ù.  12)0  grand  applaudiffeinent.  Or  quoique  Jean  Parent 
"•  1 3*  troifiénic  gcôeral  des  freres  Mineurs  défendit 
depuis  qu’aucun  d'eux  prît  le  nom  de  maître  ou 
, de  doâreur , Alexandre  de  Halés  le  garda  toûjourt, 

& plufieurs  autres  du  meme  ordre  le  prirent  en- 
fuite  : jufqucs  à foutenir  avec  chaleur  ce  titre 
contre  les  doéfeurs  feculiers  qui  le  leur  voulaient 
difputer  aufli'bien  qu’aux  freres  Prêcheurs,  com- 
me nous  verrons  bien*  tôt. 

4n.  Alexandre  gouverna  l’école  de  théologie  des 
fireres  Mineurs  à Paris  jufques  à ce  qu’il  la  céda  à 
m.  8.  ^ ftere  Jean  de  la  Rochelle , qui  étoit  déjà  dofteur 

Suf.liv.  regent  en  1138.  lorfqu’il  donna  Ton  avis  fur  la 
Lxxxi.  n.  queftion  de  la  pluralité  des  benehees.  Eufuite 
enfeignerent  dans  cette  école  frère  Guillaume  de 
Echnd.  Mcliton  , puis  frere  Jean  de  Parme  avant  qu’il 
J.7i.  fût  general  de  l’ordre  en  1147.  Alexandre  de 
t-  Haies  & Jean  de  la  Rochelle  furent  du  nombre 

des  quatre  doéfeurs  , qui  <ompoferent  une  de- 
Véd'ng.  datation  fiir  la  réglé  de  fàint  François , par  or- 
124a.  »,  2.  dre  du  chapitre  provincial  fit  l’adrelTerent  au  ge- 
neral de  l’ordre  fit  aux  déBniteurs.  Nous  ne  pré- 
tendons pas , difent-ils , faire  une  nouvelle  ex- 
pofition  ou  une  glofe  fur  la  r^le,  comme  quel- 
ques • uns  nous  imputent  par  un  zele  outré  : 
mais  feulement  tirer  l’intelligence  pure  de  la  - * 
(ifnfe.  te.  réglé  de  fès  propres  paroles.  C’eft  que  faint 
I.  ^.123.  François  dans  fon  teftament  avoit  très-expreûc- 
Lx*x'ix*»  ™cnt  défendu  d’ajouter  aucune  glofe  à fâ  rc- 
x6.  ».  ^4."  g'®  "•  h *voit  pas  quatre  ans  qu’il  étoit 
mort  quand  le  pape  Grégoire  IX.  déclara  que 
• les  freres  Mineurs  n’étoient  point  obligés  à ob- 
ferver  le  teftament , fit  expliqua  la  règle  en  plu- 

fteurs 
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fieurs  articles.  Alexandre  de  Halés  mourut  le  . 
▼iogc-uniéme  d’ Août  1 145’.  le  fiit  enterré  dans 
l^égTife  des  Cordeliers  à Paris.  Ses  œuvres  font 
en  grand  nombre  , fçavoir  des  commentaires 
fur  toute  l’Ecriture  fainte  , 8c  fur  le  maître  f‘  ** 
des  fentenccs , mais  fur,  tout  fa  fomme  de  théo- 
logie. 

C’eft  le  plus  grand  corps  d’ouvrage  qui  eût  en- 
core paru  fur  cette  matière.  L’auteur  y fuit  le  J»*,  h’v, 
même  plan , 8c  i peu  près  le  même  ordre  que  le  J4» 
maître  des  fentences  : mais  il  fc  donne  beaucoup 
plus  de  liberté  pour  raifonner  8c  traiter  des  que- 
flions  plus  curieufos  qu’utiles.  Il  divifo  de  même 
fon  ouvrage  en  quatre  parties  dont  chacune  eft 
un  gros  volume  ; dans  la  première  après  une  7.41. 
queûion  préliminaire  for  la  théologie  , il  traite 
des  Attributs,  puis  de  la  Trinité  ; dans  la  fécon- 
dé il  traite  des  caufes  en  general, puis  delà  créa-  419.9.44* 
tion  : enfoite  des  Anges  9 des  créatures  corporel- 
les 8c  de  l’ouvrage  des  fix  jours.  Là  il  propofe 
la  queftion , s’il  y a un  ciel  empyrée , 8c  au  lieu 
de  le  prouver  par  autorité,  puifque  l’experience 
n’en  apptend  rien , il  fe  contente  d’apporter  des 
raifons  de  le  croire.  A l’occafion  de  la  création  4 47. 
de  l’homme , il  traite  au  long  de  la  nature  de  q.  59. 
i’ame  raifonnable  8c  de  l’état  du  premier  hom- 
nfej  8c  à l’occadon  de  là  chute  il  traite  du  mal 
en  general  8c  du  péché.  Il  foutient  qu’on  ne  q.  94.  ' 
doit  point  permettre  aux  infidèles  de  comman- 
der aux  Chrétiens , pour  ne  les  pas  expofer  à per-  9.  i4t.  • 
dre  la  foi  ; qu’on  ne  doit  point  tolerer  les  here- 
tiques  manireftes , 8c  qu’on  doit  même  leur  ôter 
leurs  biens.  Enfin  que  les  fujèts  d’un  prince  apo-  4 kîj.  w. 
ftat  font  difpenfés  du  ferment  de  fidelité  ^ur  ii. 
quoi  il  oppofe  l’autorité  du  pape  Gregoir^^ll.  9.  i6s.m. 
à celle  de  faint  Ambroife.  4- 

Dans  la  troifiéme  partie  Alexandre  de  Halés 
traite  de  l’Incarnation.  En  parlant  delà  fainte  î- 9*  w.  a* 

Vier- 
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Ah  1X4,4  qu’elle  n’a  été  fanâtfiée  nî 

avant  fà  conception  ni  dans  la  conception  mé- 
^i6.z7.  nie,  mais  toutefois  avant  fa  naiflânec.  Enfuitc 
il  traite  de  la  loi  naturelle  , de  la  loi  Mofaïque, 
J./6.  de  la  foi  évangélique  , de  la  grâce  & de  la  foi  : 
en  parlant  de  l’ordre  des  juges  , il  dit  fuivant 
^.61. 6t,  Hugues  de  faint  Viéfor  , que  la  puiflànce  fpiri- 
tuelTc  eft  au-defTus  de  la  temporelle  par  fa  di- 
5.40.  w.  J.  gnité  , par  fon  antiquité  & par  la  benediétion 
9>4S>m.  I.  qu’elle  lui  donne  : à quoi  il  applique  la  ceremo- 
h nie  du  facre  des  rois.  Il  ajoute  que  c’eft  à la  puif- 
fanec  fpirituelle  à inftituer  la  temporelle  8c  la  ju- 
ger { & que  le  pape  ne  peut  être  jugé  que  de 
Dieu  feul. 

Dans  la  quatrième  partie  .U  traire  des  Sacre- 
mens  i 8c  en  parlant  de  l’Eurhariftie , il  dit  que 
prefque  par  tout  les  laïques  communient  fous 
Ja  feule  efpece  du  pain.  Parlant  des  indulgences 
à l’occafion  de  la  penilence  , il  dit  que  le  pape 
peut  remettre  toute  la  peine  , mais  qu’il  ne  le 
doit  faire  que  pour  grande  caufe  , .comme  pour 
la  croifade  de  la  Terre  fainte.  Sur  le  jtûnc  il 
préféré  celui  des  Latins , qui  ne  faifoient  qu’un 
5.  x8.  m.  feul  repas , au  jeûne  des  Grpes , qui  en  faifoient 
pluficurs  petits  : il  en  marque  l’heure  à Nonc  , 
d prétend  que  l’heure  n’eft  pas  de  precep- 
jtK»esx.far.  te.  A l’occafîon  de  l’aumône  il  traite  la  queftîbn 
de  la  mendicité  volontaire  des  nouveaux  rcli- 
y.  gicux  , par' les  mêmes  raifons  qui  furent  em- 

«.  ' ploïées  depuis  : ce  qui  montre  que  dès  fon  tems 

on  agitoit  cette  quelUon  , qui  s’échauffa  encore 
plus  après  fa  mort.  Et  comme  on  difputoic 
aux  religieux  mendians  la  faculté  de  prêcher  8c 
d’(^r  les  confclTions , même  par  commiflion  du 
papP, il  infiifte  particulièrement  fur  fon  autorité; 
8t  foûtient  qu’elle  eft  pleine , abfoluë  8c  fuperieu- 
re  à toutes  les  loix  8c  les  cüûtumes  : enfin  que 
tout  le  pouvoir  de  prélats  inferieurs  eft  émané 

du 
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du  pape  comme  du  chef  qui  influe  fur  les  mera-  . 
brcs  , non  feulement  fuivant  l’ordre  de  la  hie-  **-**4+‘ 
rarchie  , mais  félon  qu’il  juge  à propos  pour 
l’utilité  de  l’églife.  Sur  quoi  l’auteur  allégué  plu- 
fleurs  chapitres  de  Gratien,  la  plupart  tirés  des 
faufles  décrétales. 

Le  chapitre  geperal  de  l’ordre  de  Cifleaux  fe  XVI. 
tenoit  dans  le  même  tems  que  celui  des  freres 
Mineurs  , aVant  commencé  Âiivant  la  coutume  cifteaux'. 
à la  faint  Mfchel  1144.  Or  le  pape  Innocent  uatth.Féir. 
étant  averti  auparavant  que  le  roi  faint  Louis  y 
devoir  venir  ; écrivit  au  chapitre  une  lettre  étu- 
diée. , où  il  prioit  inflamment  tous  les  abbés 
qui  s’y  trouveroient , de  conjurer  le  roi  à ge- 
noux 8c  à mains  jointes  , que  fuivant  l’ancien- 
ne coutume  de  France  il  prît  la  proteéiion  du 
pape  contre  Fridcric  qu’il  noraraoit  fils  de  Sa- 
tan ; & s’il  étoit  neccÂTaire , qu’il  reçût  le  pape 
dans  fon  roïaume  : comme  Alexandre  III,  y 
avoit  été  reçu  contre  la  perfecution  de  l'empe-  11*. 
reur  Fridcric  I.  8c  faint  Thomas  de  Cantorberi 
contre  celle  de  Henri  II.  roi  d’Angleterre. 

Saint  Louis  vint  en  effet  au  chapitre  de  Ci- 
fteaux  fc  recommander  aux  prières  des  moines. 

Il  étoit  accompagné  de  la  reine  Blanche  fa  me- 
re  , à qui  le  pape  avoit  accordé  la  pcrmifïaon 
d’entrer  avec  douze  femmes  dans  les  maifons 
de  l’ordre  de  Cifteaux,  pour  y faire  fes  prières# 

Le  roi  avoit  encore  à fa  fuite  deux  de  fes  fre- 
res , Robert  comte  d’Artois  8c  Alfonfe  comte 
de  Poitiers , avec  lix  autres  comtes  de  Franco. 

Quand  ils  furent  près  de  l’églife  de  Cifteaux  ù 
un  trait  d’arbalête  , ils  dcfccndircnt  de  cheval 
par  refpcét , 8c  marchèrent  jufques  à l’églife  en 
ordre  îc  priant  Dieu.  Tous  les  abbés  8c  U com- 
munauté qui  étoit  de  cinq  cens  moines  , vin- 
rent au-devant  en  proceffion  ; pour  recevoir 
plus  dignement  le  roi,  qui  venoit  pour  la  pre- 
mière 
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miere  fois  à leur  monaftçre.  Le  roi  s’aflit  dans 
le  chapitre  au  milieu  des  abbés  8c  des  feigneurs , 
mettant  par  refpcét  ù.  mere  au-deflus  de  lui| 

2c  alors  tous  les  abbés  8c  les  moines  à genoux 
les  mains  jointes  8c  avec  larmes  lui  firent  la  prie» 
re  que  le  pape  leur  avoit  prefcritc.  Le  roi  ft 
mit  aufifi  à genoux  devant  eux  , 8c  leur  dit , 
qu'autant  que  fon  honneur  le  permettroit , il  dé* 
lendroit  l’églifc  contre  les  infultes  de  l’empe- 
reur Frideric  , 8c  recevroit  volontiers  le  pape 

Eendant  fon  exil , fi  les  barons  le  lui  confeil- 
)ient,  parce  qu’un  roi  de  France  ne  pouvoit  fc 
difpcnfer  de  fuivre  leur  avis.  Les  abbés  rendi- 
rent au  roi  de  grandes  aâions  de  grâces , 8c  lui 
accordèrent  une  participation  fpeciale  à leurs 
bonnes  oeuvres.  Or  l’empereur  Frideric  avoit 
aufii  à ce  chapitre  fes  ambaflàdeurs , pour  s’op- 
pofer  i la  demande  du  pape. 

Saint  Louis  afiembla  donc  les  feigneurs  de 
ion  roïaume  pour  prendre  leurs  avis  fur  ce 
fiijet.  Comme  ils  étoient  aflcmblés  ,-lepape  en- 
’ voïa  demander  permifiîon  de  venir  à Reims 
dont  le  fiege  étoit  alors  vacant.  L’archevêque 
Henri  de  Braine  étoit  mort  dès  le  fixiéme  de 
Juillet  1x40.  après  treize  ans  8c  quatre  mois  de 
pontificat.  La  longue  vacance  de  ce  fiege  vint 
de  Ja  divifron  entre  les  chanoines  8c  de  l’ambi- 
tion des  prétendans  : entre  lefquels  on  remarque 
Robert  de  Torote  , qui  de  l’évêché  de  Laagrei- 
avoit  été  transféré  à celui  de  Liege  cette  an- 
né  1140.  8c  qui  pour  parvenir  à l’archevêché  de 
Reims  fit  de  grandes  exaâions  fur  fes  fujets  8c  fur 
fon  clergé  , car  on  n’épargnoit  pas  l’argent  en 
ces  occafions  ; 8c  toutefois  il  ne  pût  y réüfiir. 

Enfin  cette  même  année  1144.  Juhel  de  Maïen- 
’ nt  archevêque  de  Tours  fut  transféré  à Reims. 

Sur  la  propofition  du  pape  les  barons  de  Fran- 
ce répondirent,  qu’ils  ne  foufiriroient point  qu’il 

vint 
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vint  s’établir  dans  le  roïaume.  Ils  cratgnoicnt 
que  là  prelcnce  n’oifurquât  la  dignité  roïale, 

& trouvoicnt  trop  de  différence  entre  leur  jeu- 
ne roi  8c  un  homme  conibmmé  dans  les  affai- 
res ; enfin  ils  fçavoient  que  la  cour  de  Rome 
étoit  à charge  à fcs  hôtes.  Le  roi  répondit  donc 
au  pape  conformément  à- l’avis  des  feigneurs, 
mais  dans  les  termes  les  plus  honnêtes.  Le  pa-  MJsr.f, 
pe  envoïa  aufli  faire  au  roi  d’Arragon  la  même 
demande  d’être  re^û  dans  les  états  » 8c  il  fut 
refufé  de  même. 

Quant  au  roi  d’Angleterre  le  pape  conten- 
ta de  lui  faire  écrire  par  quelques  cardinaux  • 
comme  de  leur  propre'  mouvement  en  ces  ter- 
mls  : Nous  vous  donnons  en  amis  un  confeil 
utile  8c  honorable.  C’ell  d’envoïer  au  pape  une 
ambalTade , pour  le  prier  de  vouloir  bien  hono- 
rer de  fa  prcfencc  le  roïaume  d’Angleterre , au*  ' 
quel  il  a un  droit  particulier  ; 8c  nous  ferons 
nôtre  poffible  pour  le  faire  condefeendre  à vô- 
tre pricre.  Ce  vous  feroit  une  gloire  immortel- 
le, que  le  fouverain  pontife  vint  en  perfonne  en 
Angleterre , ce  qui  n’efl  jamais  arrivé  que  nous 
fçaehions;  8c  nous  nous  fouvenons  avec  plaülr 
de  lui  avoir  oui  dire,  qu’il  verroit  volontiers  les 
delices  de  Oüeffminffer  8c  les  richeffes  de  Lon- 
dres. Le  roi  d’Angleterre  reçut  agréablement 
cette  propofition  8c  auroit  facilement  donné  dans 
ie  piege,  fi  des  perfbnnes  (âges  ne  l’en  avoienc 
détourné  en  difànt  : C’eft  déjà  trop  que  nous 
fbïons  infcâés  des  ufures  8c  des  fîmonies  des 
Romains,  fans  que  le  pape  vienne  ici  lui-même 
piller  les  biens  de  l’Eglife  6c  du  roïaume. 

Le  pape  Innocent  ainü  refufé  fe  détermina 
à venir  à Lyon , ville  neutre  alors  appartenant 
à fon  archevêque.  Il  partit  donc  de  Genes,  où  . 
il  ne  fc  croioit  pas  trop  en  fureté  , 8c  paflà 
par  les  terres  du  comte  de  Savoyc  , ou  il  «oit 

vers 
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vers  la  faiiit  Luc  , c’cft-à-dire  à la  mi-Oûobre*. 
enfin  il  arriva  à Lyon  vers  la  mi-Dcccmbrc. 
Le  comte  de  Savoyc  étoit  Amé  IV.  dont  le 
frcre  Thomas  efcorta  le  pape  iufques  à Lyon. 
Thomas  avoit  époufcen  premières  r>ôces  Jean- 
ne comtcflè  de  Flandres  fille  de  Baudouin  em- 
pereur de  C.  P.  mais  cetre  princeflê  étant  mor- 
te Cii}s  enfans  en  1 144.  Thomas  fe  remaria  avec 
Beatrbc  de  Fiefque  niece  du  pape  : dont  il  eut 
entre  autres  enfans  Amé  V.  depuis  comte  de 
Savoye. 

Peu  de  Jours  avant  que  le  pape  arrivât  à Lyon 
le  roi  faint  Louis  tomba  malade  à Pontoife  d'u- 
ne grollè  fièvre  accompagnée  d'une  violente  dy- 
fenterie.  11  en  fut  attaqué  le  famedi  avant  la 
fainte  Luce  , c'efi-à-dire  le  dixiéme  de  Décem- 
bre, geon  le  Jugea  tnen-tôten  grand  danger.  La 
nouvelle  s'en  étant  répandue  jetta  les  François 
dans  une  extrême  affliction  ; car  ce  prince,  quoi- 
qu’il nVût  pas  encore  trente  ans , étoit  déjà  re- 
gardé comme  le  protcârcur  de  la  religion.  PJu- 
fieurs  prélats  tx.  plufieurs  feigneurs  accoururent 
à Pontoife  ; 8c  après  avoir  attendu  deux  jours, 
veïant  croître  la  maladie  du  roi  , ils  envoïe- 
rent  à toutes  les  églifes  cathédrales , afin  que 
l’on  fît  pour  lui  des  aumônes,  des  prières  2c  des 
procefflons.  La  maladie  étant  venue  à tel  point 
que  les  médecins  defefperoient  de  fa  vie  , lui  8c 
la  reine  fa  mere  prièrent  Eudes  Clcment  abbé 
de  faint  Denis  de  tirer  les  corps  des  faints  Mar- 
tyrs de  leur  caveau  8c  les  mettre  en  évidence  ; 
car  après  Dieu  8c  la  fainte  Vierge  le  roi  y avoit 
fa  principale  confiance.  L’abbé  alla  donc  le  jeu- 
di avant  Noël , c’cft-à-dire  le  vingt-deuxième 
de  Décembre  faire  orner  l’églife  comme  aux 
fêtes  les  plus  folemnelles  ; 8c  le  peuple  de  Paris 
l’aïant  appris  s’y  rendit  en  foule.  L’élévation  des 
cotps  faints  fc  fît  le  lendemain  vendredi  en  pre« 
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I fence  de  Charles  ou  Pierre  Chariot  évêque  de  . i* j*’  * 

Noyon  & de  Pierre  de  Cuifli  évêque  de  Meaux. 

On  mit  les  châfTcs  fur  l’autel , puis  on  les  porta 
en  proceflion  dans  l’églife  8c  le  cloître , marchant  i 

■ nuds  pieds , 8c  répandant  beaucoup  de  larmes  ; 

8c  dès  ce  jour  le  roi  commença  à fe  mieux  por^.  ' 

ter. 

Il  avoit  été  à la  deroiere  extrémité , 8c  fi 
bas  qu’une  des  dames  qui  le  gardoient  le  croïanC 
palTé  lui  voulut  couvrir  le  vifage  d’un  drap  : 
mais  une  dame  qui  étoic  de  l’autre  c6té  du  lit 
ne  le  voulut  point  ibuffrir , ni  qu’on  l'enfevelit , jtinitt, 
dilànt  qu’il  étoit  encore  en  vie  ; 8c  là-dcflus  la  p.  aa. 
parole  lui  revint.  On  l'avoit  crû  mort  jufques  à Dnchtfu. 

Lyon,  où  le  papeenfut  fenfiblement  affligé.  Lef*4*7- 
roi  étant  revenu  à lui , demanda  l’évêque  de  Pa- 
ris , 8c  quand  il  fut  venu  , il  le  pria  de  lui  met- 
tre  fur  l’épaule  la  croix  de  pèlerin  peur  le  voïa-  p, 
ge  d’outremer.  Les  deux  reines  fa  mere  8c  fa 
femme  le  prioient  d’attendre  qu’il  fût  entière- 
ment guéri , 8c  qu’alors  il  feroit  ce  qui  lui  pki-  1 

roic  : mais  il  déclara  qu’il  ne  prendroit  aucune  | 

nourriture  qu'on  ne  lui  eût  donné  la  croix  j 8c 
l’évêque  de  Paris  n’ofant  le  refufer  la  lui  attacha 
fondant  en  larmes , aulTi  bien  que  l’évêque  de 
Adeaux  8c  tous  les  autres  qui  étoient  prefens.  Il 
remit  à deux  ans  l’accomplillêment  de  fon  vœu  } 
mais  fi-tôt  qu’il  fut  guéri , il  écrivit  aux  Chré- 
tiens d’outre  mer  pour  les  encourager  : leur 
mandant  qu’il  étoit  croifé , 8c  qu’ils  defendiilènc 
• vigoureufement  leurs  villes  8c  leurs  forterefles, 
juiques  k ce  qu’il  allât  à leur  fccours. 

Ils  en  avoient  plus  de  befoin  que  jamais . dans  xix; 
la  défolation  de  la  terre  fainte  caufée  par  de  nou-  Çoref- 
reaux  barbares  inconnus  aux  Chrétiens  jufques 
alors.  Les  auteurs  du  tems  les  nomiqent  diver^  *'* 
lènicnt,  mais  plus  généralement  Corefmicns  ; ■BiH.Orim> 

2c  l’opinion  la  plus  vraifemblablc  cft  qu’ils  ve-  f,  sa«. 

Ttm»  xni.  N noicot 
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- noient  du  païs  de  Coüarzcm  au  Nord  de  laCol| 

•^**'**+4*  rafàne.  Le  prince  de  cette  nation  nommé  SulJ 
tan  Mahomet  Coüarz.em-fchah  aiant  été  dépoC; 
lèdé  par  Ginguifean  environ  vingt-trois  ans  au* 
V,  Séumi,  parafant  & )c  païs  ravagé  , ce  peuple  demeura  ■ 
errant  cherchant  des  terres  où  il  pût  fublifter  } 
2c  il  vint  jurques  à Jerufalcm,  de  la  manière 
qui  efl  racontée  dans  une  lettre  écrite  d’Acre  le 
sf.M.Ptrii,  vingt-cinquième  de  Novembre  1144.  par  Ro4 
bert  patriarche  de  Jerufalcm  , Henri  archevêque 
de  Nazaret , & d'autres  prélats  du  pais  , & a* 
dreflec  à tous  les  prélats  de  France  2c  d’Angle- 
terre. En  voici  la  fubUance. 

Les  Tartares  détruifant  la  Perfe  ont  tourné 
leurs  armes  contre  les  CorefmiensSc  les  ont  chaC< 
fés  de  leur  païs  ; enforte  que  n’aïant  plus  d’ha- 
bitation certaine , ils  en  ont  demandé  à plufieurp 
<'  princes  Sarrafins  fans  en  pouvoir  obtenir  : mais 
le  fultan  de  Babylone  ne  voulant  pas  les  rece- 
voir chez  lui  leur  a abandonné  la  terre  faiote , 
les  invitant  à s’y  établir , 8c.  leur  promettant  Ibn 
iècours.  Ils  font  donc  venus  avec  une  grande  ar- 
mée de  cavalerie , menant  leurs  femmes  8c  leurs 
familles  ; 8c  fi  fiibitement  que  ni  nous , ni  ceux 
qui  étoient  proches  n’ont  pû  le  prévoir,  : ils 
font  entrés  dans  la  province  de  Jerufaletu  da 
^ côté  de  Saphet  8c  de  Tiberiade , 8c  le  font  em- 
parés de  tout  le  païs  depuis  le  Tourion  des  che- 
valiers jufques  i Gazare.  Alors  de  l’avis  unani- 
me des  maîtres  du  Temple,  de  l'Hôpital  8c  des 
chevaliers  Teutoniques  8c  de  la  noblellè  du  païs, 
nous  avons  refolu  d'appeller  à nôtre  fecours  les 
fulrans  de  Damas  8c  de  la  Chamele  nos  alliés  2c 
ennemis  particuliers  des  Corefmiens.  Mais  com- 
me ce  fecours  tardoit  à venir,  8c  que  Jerufalcm 
* ^ fans  aucune  fortification  : les  Chrétiens  qui 

etoient  dedans  fe  trouvant  trop  peu  pour  refi- 
Aer  aux  CorcTmiens,  ont  refolu  d'en  fortir  au 
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«ombre  de  plus  de  fix  mille  » pour  venir  chez 
les  autres  Chrétiens , laiflant  très  peu  des  leur*  A***^M4* 
dans  la  ville. 

Ils  fe  font  donc  mis  en  chemin  par  les  mon- 
tagnes, avec  leurs  familles  Sc  leurs  biens  : fe 
fiant  aux  trêves  qu’ils  avoient  avec  le  fuitan  de 
Carac , ta  avec  les  paiTans  Sarrafîns  des  monta* 
gnes.  Mais  ceux-ci  fortant  contre  ces  Chrccieni 
en  ont  tu*  une  partie , Sc  pris  une  partie  cfcla- 
ves , qu’ils  ont  vendus  à d’autres  Sarrafînf , mê- 
me les  religieufes.  Quelques-uns  s’étant  éthapés 
êc  defeendus  dans  la  plaine  de  Rama  , les  Co-  . 
refmiens  ont  fondu  fur  eux  Sc  les  ont  tués  ; en- 
forte  que  de  ce  grand  peuple  à peine  s’en  eft-il 
fauvé  trois  cens.  Enfin  les  Corefmicns  font  en-  t>SS7* 
très  dans  Jerufalem  prefque  deferte  ^ 2c  comme 
les  Chrétiens  qui  y reftoient  s’étoienc  réfugiés 
dans  l’églife  du  faint  Sépulcre  , ces  barbares  lea 
ont  tous  éventrés  devant  le  fepulcrc  même , 2c 
ont  coupé  la  têce  aux  prêtres  qui  celebroicnt 
fur  les  autels  , fe  difant  l’un  à l’autre  ; Répan- 
dons ici  le  fang  des  Chrétiens , où  ils  offr  ent  du 
vin  à leur  Dieu , qu’ils  dife^t  y avoir  été  pen- 
du.* Ils  défigurèrent  en  plufieurs  maniérés  le  faint 
Sépulcre  , arrachèrent  le  marbre  donc  il  étoit  re- 
vêtu en  dehors,  {H'ofimerent  le  Calvaire  2c  tou- 
te l’églifc  par  toutes  fortes  d’ordures , 8c  envoïc- 
rent  au  iepulcre  de  Mahomet  les  colomnes  qui 
étoient  devant  celui  de  Nôtre- Seigneur.  Ils  rom- 
pirent les  tombeaux  des  rois  qui  etoient  dans  la 
même  églife , c’e(l-à-dire  de  Godefroi  de  Boüil- 
Ion  8c  de  fes  fucceflèurs,  8c  difpcrferent  leurs 
os.  Ils  profanèrent  le  mont  de  Sion,  le  Temple, 
l’églife  de  la  vallée  de  Jofaphat  où  eft  le  fcpul- 
cre  de  la  fainte  Vierge  : ils  commirent  dans 
l’églife  de  Betblehem  2c  la  grotte  de  la  nativité 
des  abominations  que  l’on  n’ole  dire.  En  quoi 
ilf  furent  pires  que  fous  les  Sarrafins  j qui  ont 
N a toû-  • 


- ïi^ï  Hifi»ire  Eecîejiaflîquf. 

- toûjours  confervé  quelque  rcfpcâ  pour  les  faînts 
lieux.  Ce  récit  fait  voir  avec  quelle  précaution  ‘ 
on  doit  lire  les  relations  modernes  de  l’état  des 
mêmes  lieux  faints. 

La  lettre  continue  : Ne  pouvant  fouffrîr  de  • 
S.  grands  maux  8c  voulant  empêcher  les  Coref* 
miens  de  détruire  tout  le  pais,  nous  refolumes 
de  nous  oppofer  à eux  avec  les  deux  fukans  - 
qui  ont  été  nommés  ; 8c  le  quatrième  jour  d’O- 
Âobie  nôtre  armée  fe  mit  en  marche  près  d’A- 
cre  , 8c  s'avança  luivant  la  côte  par  Cefarée  8c 
• ks  places  maritimes.  Les  Corefmiens  campe- 
rent  devant  Gazare,  attendant  le  fecours  que 
devoir  leur  envoïer  le  fultan  de  Babylone.  Quand 
ils  l’eurent  reçu , nous  étant  approchés  nous 
donnâmes  la^ bataille  la  veille  de  la  faint  Luc, 
c’eft-i-dirc , le  lundi  dix-feptiéme  d’Oâobrc. 
Les  Sa'rralîns  qui  étoient  avec  nous  furent  bat- 
, tus  & prirent  la  fuite  j 8c  nos  gens  demeures 
feuls  contre  les  Corefmiens  8c  les  Babyloniens 
fe  trouvèrent  en  fi  petit  nombre  , que  non- 
obftant  leurs  efforts  ils  fuccomberent.  Des  trois 
ordres  militaires  il  ne  fe  fauva  que  treqte- 
trois  Tenfjpliers,  vingt- fix  Hofpitaliers  8c  trois 
chevaliers  Teutoniques  : la  plûpart  des  iei. 
gneurs  8c  des  chevaliers  du  pais  furent  tués  oa 
pris. 

Nous  avons  prié  le  roi  de  Chypre  8c  le  prince 
d'Antioche  d'envoïer  des  troupes  pour  la  défen- 
fc  de  la  terre  fainte  en  cette  extrémité  : mais 
nous  ne  fçavons  ce  qu’ils  feront.  Cependant 
quelque  grande  que  foit  nôtre  affliâion  pour 
le  paffé , nous  craignons  encore  plus  '^ur  l’a- 
venir. Car  le  païs  que  les  Chrétiens  avoient 
conquis  fe  trouve  deftitué  de  tout  fecours  hu- 
main i 8c  les  infidèles  font  campés  dans  la  plai- 
ne d’Acre  à deux  milles  de  la  ville.  Ils  courent 
librement  par  tout  le  pais  julques  à Nstzaret  8c 

Sa- 
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Saphet,  8c  reçoivent  des  païfans  gc  des  autres 
habirans  les  contributions  que  les  Chrétiens  en  ’ 
tiroient  : car  tous  ces  habitans  Ce  font  revol> 
tés  contre  nous  pour  s’attacher  aux  Corefmicns. 

Enforte  qu’il  ne  refte  aux  Chrétiens  que  quel- 
ques fortereflês , qu’ils  onif  grande  peine  à dé- 
fendre. La  conclulion  de  la  lettre  efl  que  la  ter- 
te  fatnte  eft  perdue , fi  elle  ne  reçoit  du  fecourt 
au  pafiâge  du  mois  de  Mars  prochain.  Les  por- 
teurs de  cette  lettre  furent  Galeran  évêque  de 
Bcryte  8t  Arnoul  de  l’ordre  des  freres  Prêcheurs , 
qui  s’embarquerent  le  premier  dimanche  de 
l'Avent  vingt  - feptiéme  de  Novembre  1x44. 
nonobfiant  la  rigueur  de  la  faifon  ; 8c  après  fix 
mois  d’une  navigation  très-perilleufe  arrivèrent 
à Venife  vers  l’Alcenfion , qui  cette  année  1 
ctoit  le  douzième  de  Mai. 

L’empereur  Frtderic  reçut  plutôt  la  nouvèlie 
de  l’irruption  des  Corefmiens , comme  il  parott  Vitr.dtVm. 
par  deux  lettres  qu’il  écrivit  fur  ce  fujet.  Dans 
la  première  adreflTée  à tous  les  princes  du  mon- 
de , U dit  en  avoir  reçu  1 avis  de  la  part  du  pa- 
triarche d’Antioche  , après  en  avoir  oüi  déjà 
quelque  bruit  ; 8c  il  ne  parle  en  cette  lettre  que 
de  la  venue  ^ Corefmiens , de*  la  fuite  des 
Chrétiens  en  Jerufalem , du  carnage  qui  en  fut 
fait , 8c  de  la  profanation  des  lieux  faints.  Il  té- 
moigne être  dans  l’impatience  d’apprendre  le 
fuccés  de  la  jonâion  des  Chrétiens  avec  les  ful- 
tans  de  Damas  8c  de  Carac  : mais  il  fe  plaint^ 
de  ce  que  l’on  a rompu  la  trêve  que  le  comte 
de  Cornouaille  avoit  faite  avec  le  fultan  d’Egyp- 
te ; 8c  'que  la  guerre  d’Italie  8c  fes  différends 
avec  les  papes  l’ont  empêché  de  fccourir  la  tet- 
re  fàinte  comme  il  defiroir. 

La  fécondé  lettre  de  l’empereur  eft  adreflTée 
au  comte  de  Cornouaille  fbn  beauffere , 8c  dat- 
tcc  de  Fogia  le  vingt-fixiéme  de  Février  indi- 
N 3 âioa 
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élioil  troifîéme,  cVft-à-dire  l’an  114^.  lly  dê- 
AK.i9-45’‘  plore  la  tnalheurculè  journée  du  dix-lcptiéme 
d’OÆtobre,  8c  en  rejette  la  faute  fur  le  patriar- 
che de  Jerufalem  , qui  voulant  avoir  feul  l’hon- 
neur de  la  victoire  a fait  donner  la  battaille  à 
» contre- tems.  II  fê  plaint  encore  de  la  rupture 

de  là  trêve  qu’il  avoit  faire  avec  le  fultan  d’E- 
gypte , Sc  de  la  fimplicité  de  ceux  qui  fe  font 
fiés  à l’alliarKe  des  fulrans  de  Damas  & de  Ca- 
rac  i & finit  par  la  guerre  d’Iralie  qui  .le  ré-- 
tient , 8c  les  propofîtions  avantageufes  de  paix 
qu’il  accufe  le  pape  d’avoir  refufées. 

XX.  Cependant  le  pape  Innocent  fit  expedier  des 
Conyoca-  lettres  circulaires  aux  archevêques  pour  la  con- 
wncfle  ge-  vocation  du  concile  general , où  il  dit  ; J e $ u's- 
aeral.  C H RI  i T a donné  ce  privilège  à fon  églifc,  que 
uxt.ietKii.  par  fon  minifterc  la  juftice  obtient  fon  effet,  8c 
^ appaifées.  Voulant  donc  réta- 

ta+r*»!  I.  fplendeur  l’églife  agitée  par  une  hor- 

éf.  M.  Par.  rible  tempête , pourvoir  au  péril  de  la  terre  fain- 
t'97^’  te,  relever  l’empire  de  Romanie,  reprimer  les 
Tartares  8c  les  autres  infidèles , 8c  terminer  l’af- 
faire entre  l’églife  8c  le  prince  : nous  avons  r«- 
iblu  d’appeller  les  rois  , les  prélats  8c  ,les  autres 
. , princes.  C’eft  pourquoi  nous  vous  mandons  de 

venir  en  personne  à nôtre  prefence  dans  la  faint 
Jear  prochaine,  afin  que  l’églife  reçoive  de  vous 
un  confcil  utile.  Or  vous  devez  fçavoir  que  nous 
' avons  cité  publiquement  ce  prince , c’eft-à-dire 
Fridcric , pour  comparoître  dans  le  concile  par 
lui  ou  par  fes  envoies  , répondre  aux  plaintes 
propofées  contre  lui  8c  y fàtisfaire.  Vous  aurez 
foin  de  modérer  le  nombre  des  perfonnes  8c  des 
chevaux  de  vôtre  fuite,  en  forte' que  vous  ne 
foïcz  point  trop  à charge  à vôtre  églife.  Vous 
ordonnerez  auflî  de  nôtre  part  à vos  fufffagans 
de  venir  dans  le  même  terme  , 8c  à leurs  chapi- 
. tics  d’envoier  des  députés.  Ces  lettres  étoienc 

dat- 
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Battées  tJe  Lyon , les  unes  au  commencement , ^ ^ 

les  autres  à la  fin  de  Janvier  H4f.  Elles  ctoicnt  ‘ 
adreflëes  en  particulier  aux  cardinaux  abfens  6c  • ' 
aux  rois.  Il  eft  remarquable  que  le  pape  ne  de- 
mande aux  évêques , que  leur  confeil , comme 
s’ils  ne  dévoient  pas  être  juges  avec  lui  dans  le 
concile.  • 

Cependant  le  pape  Innocent  aVant  appris  l’a-  XXI.  , 
poftafie  des  Chrétiens  de  Pruflè  écrivit  à Suan-  ^ 
topoulc  duc  de  Pomeranie  qui  en  étoit  l’auteur. 

Ce  prince  méchant  8c  artificieux  étant  irrité  Vuthmx. 
contre  les  chevaliers  Teutoniques , avoit  traité  j. 

avec  les  nouveaux, Chrétiens  de  Prulïc,  8c  quoi- 
qu’il  fut  Chrétien  lui-même , il  leur  perfuada  de 
chafièr  du  pais  ces  chevaliers  8c  tous  les  autres 
Chrétiens , pour  recouvrer  leur  ancienne  liber- 
té. Cette  révolte  fut  la  première  contre  les  che- 
valiers  Teutoniques  8c  arriva  l’an  114a.  Her- ^"”‘**^** 
man  de  Salfe  maître  geheral  de  l’ordre  en  in-  sup.Uv. 
ftruifit  le  pape  Innocent  IV.  qui  monta  l’année  lxxix.  ». 
Suivante  fur  le  faint  fiege  , 8c  qui  renvoia  en 
Pruflè  en  qualité  de  Icgat  Guillaume  qui  étant 
evéque  de  Modenc  y avoit  prêché  la  foi  envi-  . . 
ton  vingt  ans  auparavant. 

Pendant  cette  légation  le  pape  Innocent  le 
fit  cardinal  évêque  de  Sabine  à la  fio  de  l’année 
1 144.8c  l’année  fuivante  décrivit  à Suantopoulc, 
lui  reprochant  avec  vehemence  d’cmploïer  fes  X»/».ii4^ 
armes  contre  les  religieux  Hofpitaliers  de  l’ordre  "• 

Teutonique  8c  contre  les  pèlerins,  c’eft-i-dire  , 

les  croifés.  Prenez  garde,  dit-il,  d’attirer  fur 
vous  la  colere  de  Dieu  8c  du  faint  fiege;  on  die 
qu’il  y a déjà  huit  ans  que  vous  êtes  excom- 
munié pour  d’horribles  impiétés,  fans  vous  être  ‘ 
mis  en  peine  de  vous  foûmettre  aux,  ordres  de 
l’églife.  Il  l’exhorte  à fe  convertir,  flnon  il  dé- 
claré qu’il  procédera  contre  lui  d’une  maniéré  à 
le  foire  rentrer  en  lui-même.  La  lettre  cil  du 

4 pre- 
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» premier  de  Février  ii4f.  Le  pape  écrivît  eri 

même  tems  ainfi  à l’archevêque  de  Gnefnc  8c 
* à fes  /fuffragan*  : afin  que  cet  ennemi  de  Dieu 
abufant  de  la  dignité  du  nom  Chrétien  ne  fe 
glorifie  pas  d’écrafer  impunément  les  fidèles  : 
nous  vous  mandons  de  i'admonefter  dans  quin- 
xé  jours  après  la  réception  des  preièntes  ; 8c 
s’il  ne  fe  défifte point  de  fès  violences,  le  dé- 
noncer cxconimunié  lui  8c  fes  complices  cha- 
cun dans  vos  diocefes  ; 8c  enfin  d’implorer 
contre  lui  le  bras  feculier. 

éf.Kéhi.  Dès  l’an  1x4;.  le  pape  avoit  écrit  au  pro» 
1143.N.34.  vincial  des  freres  Prêcheurs  en  Allemagne  8c  à 
, d’autres  fuperieurs  de  religieux  de  choifir  dans 
les  provinces  de  Magdebourg  8c  de  Brême , 8c 
dans  les  diocefes  de  Ratisbonne , de  Paflàu  , 
d’Halberftat  8c  de  Verden,  des  religieux  pour 
exhorter  les  peuples  à prendre  les  armes  en  fa- 
veur de  la  religion,  afin  d’étendre  la  gloire  de 
Jésus-Christ  êc  reprimer  l’infolence  des 
infidèles.  C’eft-i-dirc  que  ces  religieux  prê- 
choient  là  croifade  contre  les  païens  de  Pruflè 
jj.'Sc  des  environs.  Le  légat  Guillaume  la  prêcha 
4X*  suffi  en  perfonnE  8c  nommément  contre  Suan- 
topoulc  après  l’avoir  admonefté  inutilement  ; 
ce  qui  excita  plu  fleurs  nobles  d’Allemagne  à ve- 
nir au  fccours  des  chevaliers  Teutoniques  8c  dea 
Chrétiens  de  Prufle  : enforte  que  Suantopoulc 
après  plufleurs  traités  qu’il  avoir  rompus  aïant 
cfc  plufleurs  fois  vaincu,  fut  enfin  réduit  à de- 
mander la  paix , qui  lui  fut  accordée  par  la  mé- 
diation d’Opizon  abbé  de  Meffine  que  le  pape 
avoit  envoïé  pour  cet  effet  au  mois  d’Oûobre 
H43.  c’eft-à-dire  pour  terminer  les  différends 
entre  l’évêque  de  Cujavie , les  chevaliers  Tcuto- 
niques  de  Prufle,  les  ducs  de  Pologne  8t  de  Ca- 
min  d’une  part  ; 8c  d’autre  part  le  duc  de  Po- 
neranie  Suantopoulc  8c  les  nouveaux  Chrétiens 


Lîvte  (^uati’e-vtngi-Jeùxîéme.  '*9^  _ 
âePruflê.  Cette  paix  fut  conclue  en  it^6.  Suan-  . 
topoulc  renonça  à i’alliance  des  païens  , 6c  fut  ^ * — 

gbfous  des  cenfures  qu’il  aVoit  encourues. 

A l’entrée  du  Carême  qui  commença  le  pro- 
tnier  jour  de-  Mars  cette  année*  ii4f.  le  pape 
£t  renouveller  par  toute  la  France  l’excommu*  Mattk.fsr, 
yiication  contre  l’empereur  , à caufc  de  quelques  P*  f7S» 
nouvelles  invafions  qu’il  avoit  faites  fur  (es  pa^ 
rens  & fur  des  ecclefîaftiques.  Un  curé  de  Pa* 
ris  , qui  aimoit  l’empereur  6c  haïfToit  la  cour  de 
Rome  , où  il  avoir  été  maltraité  ; aïant  reçu 
l’ordre  de  publier  cette  excommunication  , dit  ^ 

publiquement  dans  fa  paroifTe  à un  jour  folem» 
nel  ; J’ai  ordre  de  dénoncer  excommunié  l’em- 
pereur Frideric.  Je  n’en  fçai  pas  la  caufc  ; mais 
je  fçai  qu’il  y a un  grand  différend  entre  le  pa-  ^ 

pe  Sc  lui.  Je  ne  fçai  qui  a tort  ni  qui  a raifon  : . 

mais  autant  que  j’en  ai  le  pouvoir  j’excommu- 
nie celui  des  deux  qui  fait  le  tort  , 8c  j’abfous 
celui  qui  le  fouffre.  Cette  raillerie  vint  jufqu’aux 
oreilles  de  l’empereur  , qui  envoïa  des  prefcns 
au  curé  , mais  le  pape  châtia  fon  indifcre- 
tion. 

. * Le  pape  fe  plaignoit  â Tes  confidens  que  l'é- 
glife  Romaine  étoit  accablée  de  dettes,  8c  il  fai- 
foit  entendre  qu’il  avoit  grand  befoin  d’un  no- 
table fecours  d^argent.  Ce -qui  s’étanc  répandu 
dans  le  public  , plufieurs  riches  prélats  vinrent  -i 
le  trouver  : lui  témoignèrent  qu’ils  comparif- 
fbient  à Tes  peines  8c  à Tes  périls  , 8c  le  félicitè- 
rent d’avoir  évité  les  piégés  de  l’empereur  8c  d« 
s’être  approché  de  fès  entans  qui  lui  étoient  de- 
roüés.  En  même  tems  ils  lui  offrirent  des  pre- 
feus  ineftimables  : des  chevaux,,  de  la  vaiil^le, 
des  habits  , des  meubles  précieux , de  l’or  8c  de 
l’argent.  Hugues  abbé  de  Clugni  lui  donna  une 
grande  fôm me  d’argent  , aux  dépens  de  foit 
monaftere  6c  des  prieurés  qui  en  dépendent.  AuO 

iis  'fi 
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Aniiac.  ^ le  pape  lui  procura  l’évéché  de  Langres 

cane  des  l’année  1 140.  par  la  tranflation  de  Ro» 
Duthefnt  bcrtdc  Torotc  àTévéché  de  Liege.  Hugues 
î+a*  évéque  de  Langres  en  1144.  , 

Pierre  de  Colmieu  archevêque  de  Rouen  fit 
aufli  un  grand  prefent  au  pape , & pour  y fub- 
venir  fe  chargea  de  grandes  dettes , lui  8c  fott 
cglife.  I Le  pape  le  fit  cardinal  évêque  d’Albane 
dès  la  même  année  1 144.  8c  donna  l’archevë» 
ché  de  Roiieo  à Eudes  Ciement  abbé  de  faint 
Denis  en  France , qui  lui  avoit  auffi  fait  de  grands 


24f.  ec  reçu  dans  ion  egii 
,^uatriéme  dimanche  d’après  Pâques  quinziéme 
jour  de  Mai.  Mais  il  ne  tint  le  liege  de  Rouen 
*/M.  323.  Gilli^  Cornu  archidiacre  de  Sens 

en  fut  ordonné  archevêque  !a  même  année  1 144. 

4 la  place  de  Gautier  Cornu  ibn  frere  mort  le 
vingt-uniéme  d’A'vril  1141.  Gilles  tint  ce  fiege 
dix  ans.  Aimeri  archevêque  de  Lyon  déjà  vieux 
2c  valétudinaire  reilgna  la  même  année  Ton  ar* 

' chevêché  entre  les  noains  du  pape , 8c  fe  retira  ' 
«U  monaftere  de  Grand  mond  où  il  mourut  dou. 
.iT  Ze  ans  après.  Le  pape  cependant  donna  l’arche^ 
yêché  de  Lyon  â Philippe  de  Savoye  déjà  él& 

-,  évêque  de  Valence,  mais  avec  une  difpenfê  fîn- 
t guliere.  Car  encore  que  Philippe  n’e&t  pas  mê» 
me  reçu  les  ordres  facrés , il  lui  conferva  les  rc* 
venus  de  l'évêché  de  Valence  avec  ceux  de  l’ar* 
chevêché  de  Lyon  , de  la  prévôté  de  Bruges  8c 
de  pluiîcurS  autres  grands  bénéfices,  qu’il  avoit 
en  Flandres  8c  en  Angleterre.  Ce  prince  biea 
fait  de  fa  perfonne  8c  fort  inftruit  dans  l’art  do 
B guerre  commandoit  des  troupes  du  pape , 8c 
fut  chargé  de  la  garde  du  concile  de  Lyon.  Soa 
frere  Bonilàcc  fut  fàcré  par  le  pape  à Lyon  ar» 
ffecyêqpc  dé  Cwtorhçri,  , 

.>  ■ 
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pape  y facra  aufli  deux  autret  évêques  ^ . * 

•D’Angleterre;  le  dofteur  Richard  de  Viche  pour 
•le  fiege  de  Chichcftrc  & le  dofteur  Roger  Vef- 
•cham  doyen  de  Lincohic  pour  le  fiege  de  Che- 
ilre.  Leur  fcicnce  & leur  vertu  firent  que  le 
■j>ape  n’eut  point  d’égard  à l’oppofirion  du  pro- 
cureur que  le  roi  d'Angleterre  avoit  envoïé  fol- 
Üciter  contre  eux  , fondée  fur  de  qu’en  leur  , 

promotion  on  n’avoit  pas  demandé  fon  confen-  • ’ 
-<ement.  On  lui  répondit",  que  ce  prince  abu- 
sant de  fon  privilège  s’en  étoit  rendu  indigne.  . • , , 
'.‘Mais  le  roi  d’Angleterre  l’aiant  appris  fit  confif-  '' 

■quer  le  temporel  de  cei  deqx  évêchés. 

- Cependant  quelques  prebendes  étant  venues 
-à  vaquer  dansl’églife  de  Lyon,  le  pape  les  vou- 
lut donner  à des  étrangers  fes  parens,  fans  b ' 

.participation  du  chapitre»;  mais  les  chanoines 
-lui  refifterent  en  fi»ce  & protefterent  avec  fei*- 
inent  que  fî  ces  étrangers  fe  montroient  à Lyoïv, 
ils  feroient  jettes  dans  le  Rhône , fans  que  l’ar- 
chevêque ni  eux  puflènt  l’empêcher.  Vers  te 
même  tems  un  huiflier  du  pape  aïant  repoui!» 
rudement  un  ciroïen  de  Lyon , qui  demandoic 
honnêtement  à entrer  , le  citoïen  lui  coupa  b 
main  ; 8c  Philippe  .de  Savoye  eut  bien  de  la  pei* 
ne  à en  faire  foire  quelque  fatisfaâion  , pout 
fauver  l’honneur  du  pape.  f 

' A la  faint  Jean  qui  étoit  Je  terme  marqué  XXlir. 
pour  la  tenue  du  concile  fe  trouvèrent  à Lyon  d* 

plufieurs  prélats  8t  deux  princes  fcculiers , Bau- 
Doüin  empereur  de  C.  P.  8c  Raimond  comi 
te  de  Toulouiè.  Baudoüin  avoit  été  couronné 
jdans  l’églife  de  fainte  Sophie  à C.  P.  inconti- 
nent  après  qu’il  y fut  arrivé  , c’eft-à^dirc  ««  ’ 

mois  de  Décembre  1x59.  mais  bien  que  l’an- 
née fuivante  il  eût  remporté  fur  les  Grecs  des 
avantages  confiderables  par  terre  8c  par  mer  ; il 
ie  trouva  dans  la  (vite  trop  foible  pour  foûteniv 
r-*  N 6 U 
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An  UAf  contre  eux , principalement  faste  dfari 

• T>  • ggjjj . gç  fm-  jj  gQ  jg  l’annee  1 144.  il  fut  con«» 
* #•  *î®'  traint  de  venir  en  Italie  folliciter  du  lècours  an» 
près  du  pape  Innocent  & de  l’empereur  Fride- 
rie  : entre  lefquels  il  fut  médiateur  de  la  paix 
.comme  le  comte  de  Touloufe  , mais  avec  le 
.peu  de  fuccés  que  vous  avez  vu.  L’empereur 
grec  Vatace  foûmit  cependant  le  roïaume  de 
a/«t(i.P4r._Theflàlonique , que  tenoit  Jean  Comnene  ; 8c 
f.  5^Sa.  ,fa  pui {lance  croillbit  de  jour  en  jour.  Au  con« 
y*  îlg‘"’^’*cile  fe  trouvèrent  aulfi  des  ambaflâdeurs  de 
’ l’empereur  Frideric  : dont  le  premier  étoit 
Thadée  SuelTc  chevalier  8c  doâeur  de  loix  : de 
'la  part  du  roi  d’Angleterre  le  comte  Bigod  8c 
d’autres  nobles,  8c  les  envoïés  de  quelques  aiu 
très  princes. 

V Quant;  aux  prelats.il  y avoit  cent  quarante  ; 
.tant  archevêques , qu’évéques  à la  tête  defquds 
' ,étoient  trois  patriarches  latins,  de  C.  P.  d’An- 

.tioche,  8c  d’Aquilée  ou  de  Venilè.  Il  y avoit 
• plufieurs  procureurs  des  prélats  abfens  chargés 
de  leurs  exeufes,  8c  les  députés  des  chapitres. 
L’abbé  de  faint  Alban  en  Angleterre  y envoïa 
un  de  Tes  moines  accompagne  d’un  clerc  } 8c 
£e  fut  fans  doute  par  eux  que  Matthieu  Paris 
■snoine  du  même  monaftere  apprit  tout  le  dé> 
tail  de  ce  concile  qu’il  rapporte  dans  Ton  hiftoi> 
re.  Il  ne  vint  perfonne  du  roïaume  de  Hongrie 
t defolé  par  les  Tartares  ; 8c  peu  de  prekts  d’AU 

lemagne , à caufe  de  la  guerre  entre  le  pape  8c 
l’empereur,  qui  ne  leur  en  laiUbit  pas  la  liberté. 
Ceux  de  la  terre  fainte  ne  purent  >même  être 
appellés , à caufe  de  l’incurfion  des  Corefmicns  : 
’ l'cvêquc  de  Beryte  hit  le  feul  qui  s’y  trouva  par 

occahon , aïant  apporté  cette  tride  nouvelle , 8c 
XXIV.  'chargé  de  procuration  comme  fyndic  de  tous 
Coatrcip*  jgj  Chrétiens  du  pais. 

*^osirc!  ifÀint  Jean  vingt-fixiéme 

i.  ...  df 
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^ejum  Î24f.  le  pape  voulant  préparer  la  ma-  . g, 
tierc  du  concile,  tint  une  congrégation  dans  le 
refeâoir  des  religieux  de  fàint  Juft , chez  lef- 
quels  il  étoit  logé.  Le  patriarche  de  C.P.  ex- 
pofa  rétat  de  Ton  églife,  qui  avoit  autrefois  plus 
âe  trente  fufFragans  dont  à peine  il  reftoit  trois.' 
l^s Grecs. 2c  d’autres  ennemis  de  l’églife  Ro- 
maine étoient  les  maîtres  de  prefque  tout  l’em- 
pire de  Romanie  jufques  aux  portes  de  C.P. 

-Ainfi  Ton  églife  tomboit  dans  un  extrême  mé- 
pris , quoiqu'elle  eût  le  privilège  d’être  au  de{^ 
îiis  d’Antioche  premier  fiege  de  faint  Pierre, 

«nais  alors  foûmife  à l’empire  des  Grecs. 

, Enfuite  on  propofa  de  procéder  à la  canoni- 
iâtion  de  faint  Edme  archevêque  de  Cantorbe* 
ri  : dont  Dieu  faifoit  connoitre  la  fainteté  par 
des  miracles  évidens , fuivant  le  témoignage  de 
l)uit  archevêques  2c  d’environ  vingt  évêques } 

2c  pour  rendre  l’aéirion  plus  folemnelle  on  de- 
mandoit  qu’il  fût  canonifé  dans  le  concile.  Mais 
le  pape  dit  : Nous  fommes  preiTés  par  des  af- 
faires importantes  de  l’églife  qui  ne  foufFrent 
point  de  delai  ; c’eft  pourquoi  il  faut  fufpendre 
celle-ci  , que  nous  ne  négligerons  pas  dans  le 
ibite  , fi  Dieu  nous  fait  la  grâce  de  vivre. 

Thadée  de  Suefiè  au  nom  de  l’empereur  Fii«  ^ 
deric  fon  maître  offrit  hardiment  au  pape  pour  y 

. rétablir  la  paix  8c  regagner  fon  amitié , de  ra^ 
mener  à l’obéïfiânce  de  l'églife  Romaine  l’em- 
pire de  Romanie  ; de  t’oppofer  aux  Tartares , 
aux  Corefmiens,  aux  Sarrafins  2c  aux  autres  en- 
nemis de  l’églife  : d’aller  en  perfonne  à fes  dé-  ' 

pens  à la  terre  fainte , la  délivrer  du  péril  où  el- 
le étoit , 2c  la  rétablir  félon  fon  pouvoir  } enfin 
sle  rendre  à l'églife  Romaine  ce  qu’il  lui  avoit 
Até , 2c  reparer  les  injures  qu’il  lui  avoir  faites.  “ 

Le  pape  s’écria  : O les  grandes  promeflcs  ! mais 
elles  n’onc  junw  été  accomplies  2c  ne  le  fe« 

..  . ‘ ront 
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'AvjiAf  On  voit  bien  qu’elle*  Ce  font  fodf « 

■ éviter  le  coup  qui  menace  , êc  fe  moquer  en* . 

V * fuite  du  concile  : vôtre  maître  a juré  la  paix 
depuis  peu  : qu’il  l’oblerve  félon  la  forme  de 
fon  ferment  ; Sc  j’acquiefee.  Mais  fi  j’acceptois 
/e*  offres , & qu’il  voulût  s’en  dedire  , comme 
je  ne  m’attens  pas  à autre  choie,  qui  lêroit  fil 
caution  , 8c  qui  le  contraindroit  à tenir  fa  pa- 
role ? Le  roi  de  France  8c  le  roi  d’Angleterre  , 
répondit  Thadée.  Etf  le  pape  reprit  ; Nous  n’en 
voulons  point.  Car  s’il  manquoit  à fes  promel^ 
fes  , comme  nous  n’en  doutons  pas  par  les 
exemples  du  paffé,  nous  ferions  obligés  de  nous 
en  prendre  à ces  princes  ; 8c  l’églife  auroit  pour 
ennemis  les  trois  plus  puillàns  princes  feculiers. 
Thadée  n’aiant  pas  un  pouvoir  affez  ample  pour  . 
accepter  la  propofition  du  pape  , ni  affez  de 
tems  pour  confommer  l’affaire  , fut  réduit 
garder  un  trifte  filence. 

Galeran  évêque,  de  Beryte  qui  avoit  apporté 
la  .nouvelle  del’incurfion  des  Corefmicns , fit  lire 

Ear  frere  Arnoul  Dominicain  venu  avec  lui  la 

:ttre  des  prélats  qui  contenoit  la  relation  de  ce 

defaftrci  8c  cette  leàurc  «raies  larmes  des  yeux 

à tous  les  afllffans.  C’eff  ce  qui  fe  pafià  dans  la 

. congrégation  préliminaire  du  concile.  . 

* b.®  première  feffion  folcmnellc  fe  tint  deux 

lemon.  < . * v i i-  • i • • - 

XXV.  apres,  fçavoir  le  mercredi  vingt-huitieme 

i8.  7wm.  de  juin  veille  de  la  faine  Pierre.  Ce  jour  le  pape 
tous  les  autres  prélats  revêtus  pontificalement 
Ce  rendirent  à l’églife  métropolitaine  de  faint 
ttnf  f.666.  Jean , où  le  pape  aïant  célébré  la  mclîè  monta 
^ à un  lieu  élevé,  l’empereur  de  C.  P.  s’afTit  à fa 
droite,  & quelques  autres  princes  feculiers  à fa 
gauche  ; puis  le  vice-chancelier  Martin  de  Na- 
f\es  cardinal  diacre  , avec  les  notaires  , l’audi- 
teur 8c  le  correflreur  , les  chapelains , les  fous- 
diacres  8c  quelques  autres.  Les  prélats  ctoieat 
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%flîs  plus  bas  en  cette  forte.  Vis-à-vis  du  pape  ixAfc 
les  trois  patriarches  , celui  de  C.  P.  .à  la  droite , 
puis  celui  d’Antioche  & celui  d'Aquiléc  le  troi-  UgUs.i,f, 
fiéme.  C'étoit  encore  Bcrthold  fils  du  duc  de  f'  8** 
Moravie  long-tems  odieux  aux  papes  comme 
attaché  à l’empereur  Friderîc  , & depuis  com> 
pris  dans  la  paix  de  1 130.  Les  deux  autres  pa-  . ■* 

triarchcs  prétendoient  qu’il  ne  devoir  pas  être 
affis  auprès  d’eux  , n’érant  pas«du  nombre  de* 
quatre  anciens,  5c  firent  rompre  fon  fiege:  mai* 
pour  éviter  le  fcandale  il  fut  rétabli , & par  or- 
dre du  pape  , à ce  que  l’on  crut.  Dans  la  nef  de 
Péglife  à droit  , 5c  aux  hautes  places  s’afiirenc 
les  cardinaux  évêques  , de  l’autre  côté  les  cardi- 
naux prêtres , 5c  après  eux  les  archevêques  8c  le* 
évêques  : dans  les  fieges  qui  remplillbienc  la 
flef  quelques  évêques,  les  députés  des  chapitres» 
les  envoies  de  l’empereur  Frideric  5c  des  rois , 8( 
plufîeurs  autres. 

Quand  chacun  eut  pris  fa  place  , le  pape  en- 
tona  le  Vem  Creator , 8c  après  que  tous  l’eurent 
chanté  , le  cardinal  Gilles  dit  Tleilamtu  genm  , 

Oftavien  répondit  Levate  : le  pape  dit  l’oraifon  ♦ 
le  chapelain  Galcas  commença  les'  litanies  , Is 
pape  dit  l’oraifon  du  Saint-Efprit.  Puis  il  pro- 
nonça fon  fermon  , dont  il  prit  pour  fujet  le* 
cinq  douleurs  dont  il  étoit  affligé  , comparée* 

«ux  cinq  plaies  de  Nôtre-Scigneur.  La  premiè- 
re étoit  le  dcreglement  des  prélats  8c  de  leur# 
peuples  : la  féconde  l’infolcncc  des  Sarrafins  ; la 
troifiéme  le  fchifmc  des  Grecs  ; la  quatrième  la 
cruauté  des  Tartares  : la  cinquième  la  perfecu- 
tion  de  l’empereur  Frideric.  Il  s’étendit  fur  ce 
dernier  point , 8c  reprefenta  les  maux  que  ce 
prince  avoit  faits  à l’églife  8c  au  pape  Grégoire 
fon  predcceflcur.  Il  cft  vrai  , ajoûra-t-il , que 
dans  les  lettres  qu’il  envoie  par  le  monde  , il  dit 
publiquement , qu’il  nîcn  veut  point  à l’églife  ; 

* mai* 
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mais  à la  perfonne  : or  le  contraire  paroft  m&# 
' nifedement , en  ce  que  pendant  la  vacance  dti 
faint  fiege  • il  n’a  point  cefië  de  perfecuter  l’c* 
glifè.  > 

Le  çape  finit  fon  fermon  par  les  reproche* 
perfonnels  contre  Fridcric,  qu’il  accufoit  d’hcrc- 
fie  Sc  de  facrilege.  Entre  autres  d’avoir  bâti  une 
ville  nouvelle  en  Chrétienté  qu’il  avoit  peuplée 
de  Sarrafins  : d’avoir  contraâé  amitié  avec  le 
fultan  d'Egypte  fie  d'autres  princes  infidèles  , 8c 
d’entretenir  des  concubines  de  la  même  nation. 
Enfin  il  l’accufoit  de  parjure  fie  d’avoir  pluheurs 
fois  manqué  à Tes  promefTes  ) fie  pour  preuves 
de  ce  dernier  article  il  fit  lire  plufieurs  pièces. 
Premièrement  une  bulle  fcellée  en  or  , accordé» 
au  pape  Honorius  par  Frideric  lorfqu’il  n’étoit 
encore  que  roi  de  Sicile  , portant  qu’il  lui  avoit 
prête  ferment  de  fidelité  comme  fon  vafTal  j 8c 
une  autre  par  laquelle  reconnoiflânt  encore  qu’il 
tenoit  en  fief  du  faint  fiege  le  roiaume  de  Si- 
cile , il  cedoit  fie  quittoit  tout  le  droit  qu’il  pou-* 
voit  avoir  aux  élcâions  des  églifes  de  ce  roïau-* 
me , 8c  les  déclaroit  franches  de  toute  redevance. 
Le  pape  fit  lire  plufieurs  autres  bulles  d’or  , par 
Icfqucllcs  Fridcric,  tant  comme  roi, que  comme 
empereur  donnoit  8c  confirmAit  à l’églifc  Ro« 
maine  la  marche  d’Ancone  , le  duché  de  Spo- 
Icte,  la  Pentapole  : la  Romagne  8c  les  terres  dç 
la  comtefTe  Mathilde. 

- Alors  Thadée  de  SuefTe  fc  leva  d’un  air  intré- 
pide au  milieu  de  l’aflcmblée  , fie  produiiic  des 
bulles  des  papes  , qui  paroifToient  fervif  de  ré- 
ponfe  aux  reproches  du  pape  : mais  aiant  bien 
examiné  les  unes  fie  les  autres  bulles,  on  trou- 
va qu’elles  n’étoient  point  contradiâoires , par- 
ce que  celles  du  pape  étoient  conditionelles  8c 
celles  de  l’empereur  abfoluës  ,.8cil  parut  clai- 
rement qu’il  avoit  manqué  à fcc  promefTes.  A 

quoi 
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^01  Thadée  s’efforça  de  répondre  , montrant  - 
des  lettres  du  pape , dont-  iJ  prétendoit  qu’il  n’a-  ^ 

Toit  pas  exécuté  le  contenu  ; & en  coocluott  ‘•y*' 
que  l’empereur  n’avoit  pas  été  non  plus  tenu 
d®  promertès.  Quant  au  reproche  d’herelîe, 
il  dit  en  regardant  l’aflêmblée  : Seigneurs  , per- 
sonne ne  peut  être  éclairci  fur  cet  article  fi  im- 
portant , à moins  que  l’empereur  mon  maître  • 
ne  foit  preftnt , & ne  déclaré  de  Ci  bouche  ce 
qu’il  a dans  le  cceur.  Mais  je  donne  un  'argu- 
ment probable  qu’il  n’cft  point  heretiqne  ; c’ejk 
qu’il  ne  fouffre  point  d’ufuriers  dans  (es  états. 

Par-là  Thadée  notoit  indireâemcnt  k cour  de 
Rome  , que  l’on  aceufoit  d’être  infeâée  de  ce 
vice.  Quant  à la  liaifon  de  Frideric  avec  le  fbl- 
tan  d’Egypte  & les  autres  Sarrafins,  à qui  il  per- 
mettoit  de  demeurer  datas  fe$  terres  ; il  le  fait 
exprès  , dit  Thadée  , 8c  par  prudence  , pour  • 
contenir  fes  fujets  rebelles  & feditieux  , 8c  pour 
épargner  le  fàng  chrétien  dans  les  guerres  où  il 
emploie  ces  infidèles.  A l’qgard  des  femmes  Sar* 
rafinps  , elles  ne  lui  ont  fervi  que  d’un  fpcôa-  , 
de  agréable  } & voïant  qu’elles  donnoient  de 
mauvais  foupçons,  il  les  a congédiées  pour  tou- 
joifes.  Erifuite  Thadée  fupplia  le  concile  de  hit 
accorder  un  petit  delai  , pour  écrire  i l’empe- 
reur , 8c  le  perfuader  s’il  pouvoir  de  venir  en 
perfbnne  au  concile , ou  lui  envoïer  un  pouvenr 
plus  ample.  A quoi  le  pape  répondit  ; A Dieu 
ne  plaife.  Je  crains  les  pièges  que  j’ai  eu  tant  de 
peine  à éviter.  S’il  venoit  je  me  retirerois  afifi- 
tôt  : je  ne  me>fens  pas  encore  préparé  au  mar- 
tyre ni  à la  prilon.  Ainfi  fc  termina  la  première 
feflion  du  concile. 

La  fécondé  fc  tint  huit  jours  après , fçavoir  le  xtrvtl 
mercredi  cinquième  de  Juillcr,  & on  y obfcrva  Sccooêo. 
les  mêmes  prières  8c  les  mêmes  ceremonies. 

Alors  Oudard  évêque  de  Calvi  enlaPouille  » qoi^’ 

«voit 
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Au  Ui,r  l’ordre  de  Cifteawx  8c  qdî  étoît 

exilé  fc  iev»  , décrivit  toute  la  vie  de  Frideric  , 

‘ n’épargnant  ni  fes  vices  , ni  Tes  infamies  ; 8c 
(}it  qu>ji  tendoit  principalement  à ramener  let 
**  prélats  8c  tout  le  clergé  à la  pauvreté  où  ils 

croient  du  teras  de  la  primitive  égKlè  ; ce  qui 
paroiflbit  par  les  lettres  qu’il  envo^it  de  tous 
côtés.  Enfuite  fe  leva  un  archevêque  d’Efpa- 
gne,  qui  exhorta  fortement  le  pape  à procéder 
contre  l'empereur  . ; rapportant  plufieurs  entrer 
prifes  qu’il  avoit  faites  contre  l’églife  , 8c  que 
ion  intention  avoit  toûjours  été  de  la  déprimer 
autant  qu'il  pourroit.  Cet  archevêque  promet- 
toir  au  pape  que  lui  8c  les  autres  prélats  d’Efpa- 

f'  ne  ralTiileroient  de  leurs  perfbnnes  8c  de  leurs 
iens  autant  qu’il  deiîreroit  : or  les  Efpagnols 
étoient  venus  au  concile  en  plus  grand  nom- 
«r  bre  & à plus  grand  train  qu’aucune  autre  nation. 
Plufieurs  autres  prélats  du  concile  firent  les  mê- 
mes offres. 

. Alors  Thadée  fe  leya  , 8c  regardant  l’évêque 
f4(t.66i.  de  Calvi  lui  dit  : On  ne  doit  point  ajouter  foi 
à vos  paroles  , ni  même  vous  écouter.  Vous 
. êtes  le  frere  d’un  traître,  qui  a été  convaincu 
juridiquement  dans  la  cour  de  l’empereur  Âou 
maître,  8c  pendu  ; 8c  vous  marchez  fur  fes  tra- 
ces. Le  prélat  fe  tût  , êc  Thadée  repouflà  avec 
la  même  vigueur  les  aceufations  de  quelques 
autres.  Plufièuri  parens  8c  amis  de  ceux  qui 
svoient  été  noies  dans  la  mer  ou  emprifonnés 
quatre  ans  auparavant  reprochoient  cette  aéiion 
à l’empereur.  A quoi  Thadée  répondit  ; Il  en 
fut  véritablement  affligé , 8c  ce  malheur  arriva 
contre  fbn  intention  : mais  il  ne  pût  empêcher 
que  dans  ce  combat  naval  8c  la  chaleur  de  l’a- 
Âion  les  prélats  ne  fuffent  confondus  8c  enve- 
loppés avec  fes  ennemis.  S’il  avoit  été  prefent  il 
auToit  eu  foin  de  les  délivrer.  Le  pape  objeâa  : 
. - Après 
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Apre<  qa\ls  furent  pns , pourquoi  ne  bi(lâ-t*il  pas 
aller  les  innocens  en  retenant  les  autres  ?Thadée 
répondit  : 11  faut  fe  fou  venir  que  le  pape  Grégoire 
avoit  changé  la  forme  de  la  cenvocation  du  con- 
cile , en  ce  qu’au  lieu  de  tf  y appellcr  que  les  per- 


A)Ui4|’^ 


fbnnes  nccelTaircs , il  y avoir  appellé  des  cnne- 
oiis  déclarés  de  l'empire , des  laïques  qui  venoient 
à main  armée, comme  le  comte  de  Provence  8c 


d’autres.  On  voïoit  clairement  qu’ils  n’étoieilt  pas 
appelles  pour  procurer  la  paix  , mais  |^r  exci- 
ter le  trouble.  C’eft  pourquoi  l’empereur  envoïa 
des  lettres  par  tous  les  pais  , pour  prier  amià- 
blemcnt  les  prélats  de  ne  point  venir  à ce  con- 
cile frauduleux  , prévofant  qu’ils  feroient  atta- 
qués avec  fes  ennemis  ; 8c  leur  déclara  qu’il  ne 
leur  afluroit  point  le  palTage  dans  fes  états.  Ceft 
donc  juftement  que  Dieu  les  livra  entre  les  mains 
de  celui  dont  ils  avoient  méprifé  les  avis.  Tou- 
tefois après  les  avoir  pris , il  vouloir  renvoïer 
les  prélats  8c  les  autres  perfonnes  defarmées  : 
quand  l’évêque  de  Paleftrine  8c  quelques  autres 
eurent  l’infolcnce  de  le  menacer  êc  de  l'excom- 


xnunier  en  face  étant  fes  prifonniers.  Le  pape 
reprit  Si  vôtre  maître  ne  fe  fut  pas  défié  de 
la  bonté  de  fa  caufe  , il  auroit  préfumé  que  le 
concile  compofé  d’un  fi  grand  nombre  de  gens 
de  bien  l’auroit  abfous  plutôt  que  de  le  con- 
damner : mais  on  voit  par  fa  conduite  quel  étoic 
le  reproche  de  fa  confcience.  Thadée  reprif  : 
Comment  pouvoit-il  efperer  que  ce  concile  loi 
fût  favorable  , où  il  voïoit  fes  ennemis  mêlés 


avec  les  autres  , êc  où  devoit  prefîder'  le  pape 
Grégoire  fon  ennemi  capital  , quand  il  voïoit 
qu’ils  le  menaçoient  même  dans  fes  fers  ? Le 
pape  ajoura  : Si  un  de  fes  prifonniers  s’étoit  ren- 
du indigne  de  grâce  , pourquoi  a-t-il  traité  de 
même  les  innocens  ? il  n’y  a que  trop  de  raifons 
de  le  dépofer  honteufement.  - ■"* 

En 
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concile  de  proroger  la  troifiémc , parce 

* qu'il  atteodoit  l’empereur  , 8c.  qu’il  avoir  des 

^ ^ nouvelles  cerraincs  qu’il  s’étoit  mis  en  chemin 
, ” pour  venir  au  concile.  Les  envoies  du  roi  de 

France  êc  du  roi  d’Angleterre  infifterent  aufli 

* fiir  cet  article  : principalement  les  Anglois , qui 
prenoient  plus  d'intérêt  à la  gloire  de  l’empe- 
reur comme  beaufrere  de  leur  roi.  Enfin  le  de- 
lai fut  accordé  de  douze  jours  jufqucs  au  lundi 
d’après  la  huitaine  de  la  féconde  reflion , c’eft- 
i-dire  jufques  au  dix-feptiéme  de  Juillet.  Ce 
qui  déplût  fort  à plufieurs  prélats  qui  féjour- 
noient  à Lyon  à grands  frais  : particulièrement 
aux  Templiers  8c  aux  Hofpitaliers  qui  avoient 
envoïé  des  gens  armés  pour  la  garde  du  pape 

Mm.  r#.  ^ du  concile  8c  la  fureté  de  la  ville.  L’empe- 
reur vint  cependant  à Verone  avec  fon  fils 
Conrad  8c  quelques  feigneurs  Allemands , 8c  y 
tint  une  diette  où  fe  trouvèrent  les  feigneurs 
Lombards  de  fon  parti  ; puis  feignant  de  vou- 
loir aller  au  concile  il  s’avança  jufques  à Turin. 
Mais  quand  il  eut  appris  ce  qui  s’étoit  paffé  à 
Lyon,  il  dit  avec  beaucoup  de  chagrin:  Je  voi 
plus  clair  que  le  jour  que  le  pape  fait  tous  fes 
efforts  pour  me  déshonorer.  C’eft  le  defir  de  la 
vengeance  qui  l’anime  , parce  que  j’ai  fait  pren- 
dre fur  mer  des  pirates  Génois  fes  parens  an- 
ciens ennemis  de  l’empire  avec  les  prélats  qu’ils 
conduifoient.  Ce  n’eft  que  pour  ce  fujet  qu’il 
. a convoqué  le  concile  : mais  il  ne  convient  pas 
à un  empereur  de  fc  foûmcttrc  au  jugement 
d’une  telle  aflèmblés  , principalement  fçaehant 
qu’elle  lui  eft  contraire.  Or  quand  on  fçut  à 
Lyon  que  Frideric  ne  vouloir  ni  venir  au  conci- 
le , ni  envoïer  des  feigneurs  avec  un  pouvoir 
fuffifant , plufieurs  de  ceux  qui  l’avoient  favo- 
iffé  jufques-là  l’abandonnèrent. 


jod  * fûjhire  IccUjUjliqiu. 

En  cette  fécondé  ièffion  Thadée  pria  inftara^ 
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La  troifîéme  feflion  du  concile tint  au  jour 
îharqué  lundi  dix-fcpricmc  de  Juillet.  Le  pape 
y ordonna  avec  l’approbation  du  concile  que  xxvil, 
déformais  on  celcbrcroit  l’oftave  de  la  Nativité 
de  la  faintc  Vierge  : puis  il  fit  lire  dix-fept  arti- 
des  de  rcglemens  , dont  la  plupart  regardent  la  j, 
procedure  judiciaire  : les  quatre  derniers  font  fur 
des  matières  plus  importantes.  Le  détail  de  cet 
premiers  rcglemens  feroit  ennoïeux  à rapporter , 
pnncipalement  pour  les  ieéteurs  qui  ne  font  pas 
ïnAruits  des  formalités  de  juftice  : mais  on  y 
voit  l'efprit  de  chicane  qui  regnoit  alors  entre 
les  ecclefiaftiques  , occupés  pour  la  plupart  à 
pourfuivre  ou  à juger  des  procès  } & c’eft  ce 
qui  obligeoit  les  conciles  à entrer  (i  avant  dans 
ces  matières  , qui  dans  de  meilleurs  tems  au-  , 
voient  paru  indignes  de  l’attention  des  évéques. 

11  y a un  reglement  pour  obliger  les  prélats  ic  <•  ij* 
les  autres  adminiftrateurs  des  biens  des  églifes  à 
acquitter  les  dettes  dont  elles  étoient  chargées 
Ce  les  empêcher  d’en  contraéfer  de  nouvelles.  On  cunt, 
trouve  dans  le  Sexte  des  Decretales  8c  ailleurs  ^7*» 
plufieurs  autres  conftitutions  attribuées  au  con- 
cile de  Lyon. 

Il  fit  un  decret  pour  le  fècours  de  l’empire  ' • « 
de  G.  P.  où  il  ordonne  que  la  moitié  des  reve- 
nus  de  tous  les  bénéfices  où  les  titulaires  ne  re- 
fîdent  pas  en  perfonne  au  moins  pendant  fix 
mois,  fera  appliquée  durant  trois  ans  au  fecours 
de  cet  empire.  Il  excepte  les  bénéficiers  qui' de 
droit  font  difpenfés  de  la  rcfidence  : qu’il  char- 
ge toutefois  de  donner  le  (fers  de  leur  reveoa 
s’il  excede  cent  marcs  d’argent.  H accorde  à 
ceux  qui  contribueront  à ce  fecours  la  même^ 
indulgence  de  celui  de  la  terre  fainte.  On  peut 
juger  par  ce  decret  de  la  multitude  des  bénéfi- 
ciers non  refidens.  Le  pape,  car  c’eft  toujours  <.  tf. 
lui  qui  parle  en  ces  decrets  avec  l’approbatioB 

du 
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114.» , concile  i le  pape  , dis- je  , ajoute  une  exhor- 

' t J.  jHott  tiiûoa  aux  preikts  d’exciter  les  peuples  dans  leur# 
fermons  & dans  l'adminiftratiion  de  la  pcniten« 

, ce  » à laiiTcr  par  leurs  teftamens  quelque  fomme 
pour  le  fêcours  de  la  terre  fainte  ou  de  l’empi- 
re de  Romanie  j êc  d’avoir  foin  que  ces  Tommes 
••  fbient  fidèlement  confervées.  Il  reprefente  en- 
fuite  les  ravages  qu’ont  faits  les  Tarrares  en  plu- 
fieurs  pais  de  la  Chrétienté  , en  Pologne  , en 
Ruflie , en  Hongrie  ; 8c  pour  empêcher  leurs 
progrès  il  ordonne  de  fermer  les  avenues  , par 
des  folTès  r des  murailles  ou  d’autres  ouvrages 
félon  la  qualité  des  lieux.  Le  pape  promet  de 
contribuer  magnifiquement  au  rembourfemenc 
de  ces  dèpenfes  , 8c  d’y  faire  contribuer  à pro- 
portion par  tous  les  pais  Chrétiens.  Le  dernier 
article  eft  pour  le  fecours  de  la  terre  fainte.  Le 
pape  ordonne  à tons  les  croifés  de  fe  prépa- 
rer pour  fè  rendre  dans  le  tems  qui  leur  fera 
marqué  de  fa  parc  aux  lieux  convenables.  Le 
a^xi.  lefte  du  decret  cft  répété  mot  pour  mot  de  ce- 
concile  de  Latran  en  1 1 1 y.  Quelques-uns 
* i.xxvit.ii.  fb  recrierenc  en  prefence  même  du  pape  fur  les 
S6‘  contributions  pour  le  fecours  de  C,  P.  8c  de  la 

fàiote  , en  ce  qu’elles,  dévoient  être  rcmi- 
^ ’ fès  entre  les  mains  de  ceux  qui  feroient  com- 

mis par  le  pape.  Car  on  s’étoic  fouvent  plaint 
que  la  cour  de  Rome  avoit  détourné  ces  con- 
tributions. 

Après  la  Jcâure  de  ces  decrets  le  pape  dit  qu’il 
avoit  fait  faire  des  copies  de  tous  les  privilèges 
accordés  à l’églife  Romaine  par  les  empereurs  , 
les  rois  8c  les  autres  princes  ; 8c  qu’il  y avoit 
fait  mettre  les  fceaux  de  tous  les  prélats  qui 
écoient  pfefens  ^ voulant  que  ces  copies  eulfent 
la  même  autorité  que  les  originaux.  Alors  fe 
I levèrent  les  envoies  du  roi  d’Angleterre  , pour 
•fiipèclMr  l’autorifation  de  quelques  concefiions 

faite# 
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fiûtes  à l'églife  Romaine , foûreaant  que  les  fei-  7 ~ 

gneurs  n'7  avoicnt  point  confenti.  C'étoit  ap.  ” 
paremment  la  donation  du  roi  Jean.  Ces  en» 
votés  Te  plaignirent  aufli  des  exaâions  de  la  cour 
de  Rome  , St  firent  lire  une  lettre  adrelTée  auf>^<3- 
pape  au  nom  de  tout  le  roiaume  d'Angleterre» 
qui  contenoit  en  fubllance  : 

Nous  avons  accordé  depuis  long-tems  à l’é-  XXvili. 
glife  Romaine  nôtre  mere  un  éitbfide  honnête, 
nommé  le  denier  faint  Pierre  : mais  elle  ne  Aog'oii.** 
s’en  e(l  pas  contentée , 8c  nous  a demandé  dans 
la  fuite , tant  par  fes  légats  , que  par  fès  non-> 
ces  d'autres  fecours  , qui  lui, ont  été  libérale- 
ment accordés.  Vous  n'ignorez  pas  aufli  que 
nos  ancêtres  ont  fondé  des  monafteres  «qu’ils 
ont  richement  dotés  i 8c  leur  ont  même  donné 
le  patronage  de  quelques  ^lifes  paroifliales.  Mais 
vos  predeceflêurs  voulant  enrichir  les  Italiens-, 
dont  le  nombre  cfl  devenu  exceflif  , leur  ont 
donné  ces  cures  , dont  ils  ne  prennent  aucun 
foin  , ni  pour  la  conduite  des  âmes,  ni  pour  la 
défenfe  des  monafteres  donc  elles  dépendent.  . . ■ 
Ils  ne  s'acquittent  ni  de  l’hofpitalité , ni  des  au- 
mônes , ne  fongent  qu’à  prendre  les  revenus  8c 
les  emporter  hors  du  roiaume  , au  préjudice  de 
nos  freres  8c  de  nos  parens  , qui  devraient  pol^ 
feder  ces  bénéfices  8c  les  deflervlroienc  en  per« 
fonne.  Or  pour  dire  la  vérité  ces  Italiens  tirent 
de  l’Angleterre  tous  les  ans  plus  de  foixante  mille 
marcs  d'argent , qui  eft  plus  qu’il  n’en  revient 
au  roi  même.  . - 

Nous  efperions  à vôtre  promotion  que  voua 
reformeriez  cet  abus  , mais  au  contraire  nof 
charges  font  augmentées.  Le  doâeur  Martin  eft 
entre  depuis  peu  dans  le  roiaume  fans  la  pcrmil^ 
fion  du  roi  , avec  plus  dej^uvoir  que  n’en  eut 
jamais  aucun  légat , quoiqiH  n’en  prenne  point 
le  âtrçt  11  a coofaé  à des  It^ens  des  beneheea  - 

• vacans 
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vacans  de  plus  de  trente  marcs  de  revena  $ 8c 
à leur  mort  il  en  a fubftitué  d’autres  i l’inf^û  des 
patrons,  qni  fe  trouvent  ainlî  fruftrds  de  leurs 
nominations.  Il  veut  encore  dirpofer  d’autres 
bénéfices  femblables  , en  les  refervant  à la  colla» 
tion  du  faint  fiege  quand  ils  viendront  à vaquer: 
if  extorque  des  religieux  des  taxes  excefilves , Sc 
jette  des  excommunications  Sc  des  interdits  fur 
ceux  qui  s’oppofènr  à Tes  entreprifes.  Nous  nt 
pouvons  croire  qu’il  agiflê  ainfî  par  vôtre  ordre^ 
8c  nous  vous  prions  d’y  remédier  promptement: 
autrement  nous  ne  pourrions  foufirir  plus  long» 
tems  de  telles  vexations.  Après  la  leâure  de  cet» 
te  lettre  on  garda  un  grand  filence  ; 6c  le  pape , 
quelque  inftance  que  fifient  les  envoies  d’ Angle» 
terre  , ne  répondit  autre  choie  , finon  qu’une 
afiâire  de  cette  importance  deroandoit  une  mû» 
re  deliberation. 

Alors  Thadéc  de  Sueflè  vit  bien  que  le  pape 
alkjit  prononcer  contre  l’empereur  fon  maître. 
Il  fe  leva  donc  & demanda  l’autorifation  de  plu» 
fieurs  privilèges  : puis  il  déclara  , que  fi  le  pape 
vouloit  procéder  contre  l’empereur  , il  en  ap» 
pelloit  au  pape  futur  Sc  à un  concile  general. 
Le -pape  lui  répondit  doucement  : Ce  concile 
cll  general,  puiique  tous  les  princes  y ont  été 
invités  , tant  feculiers  qu’ecclefiafiiques  : mais 
l’empereur  n’a  pas  permis  à ceux  qui  font  fous 
fbn  obéiflànce  de  s’y  trouver  : c’eft  pourquoi  je 
n’admets  point  vôtre  appel.  Puis  il  commença 
à raconter  combien  avant  que  d’étre  pape  il  avoit 
aime  ,Frideric  , 8c  combien  il  avoir' eu  d’indul- 
gence pour  lui  , même  depuis  la  convocation 
du  concile , en  parlant  toujours  de  lui  avec  hon- 
neur : cnfortc  que  quelques-uns-  avoicat  peine 
à croire  qu'on  dût  porter  quelque  jugement  con- 
tre lui.  Enfiiitc  le  ^pe  prononça  de  vive  voix 
b fentcnce  de  d^ofiiion  contre  Frideric  « 8c  la 
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fit  de  plu*  lire  dans  le  concile  : elle  contenoir  ~ 
en  fubftancc  ce  qui  fuit. 

Le  pape  Innocent  y rapportoit  d’abord  les  dé-  hid 
marches  qu’il  avoit  faites  des  le  commencement 
de  fon  pontificat  pour  traiter  de  la  paix  avcc^"”*^“  »»• 
Frideric  par  Pierre  de  Colmieu  , Guillaume  de'^**** 
Modene  5c  l’abbé  de  faint  Fagon  ; 8c  les  pro- 
mefles  de  l’empereur  jurées  en  fon  nom  le  jeu- 
di-faint  de  l’année  precedente  1 244.  donc  il  n’a- 
voit  rien  tenu.  C’eft  pourquoi,  continue  le  pa-^‘ 
pe,  ne  pouvant  plus  fans  nous  rendre  nous-mê- 
mes coupables  tolérer  fes  iniquités  , nous  fom- 
mes  preffés  par  le  devoir  de  nôtre  confcience 
de  le  punir.  Il  réduit  enfuite  les  crimes  de  Frt- 
deric  à quatre  principaux , qu’il  foûtient  être  de 
notoriété  publique  ; parjure  , facrilcgc  , herefic 
Sc  félonie.  11  prouve  le  parjure  par  les  contraven-  m. 

tions  à la  paix  faite  av.ee  l’églife  , c’eft-à-dire 
avec  le  pape  Grégoire  IX.  en  1130.  8c  plufîturs 
autres  fermens  violés.  Le  facrilcgc  par  la  prife  • 
des  légats  8c  des  autres  prélats  , qui  alloicnt  au  > i 
concile  fur  les  galcres  de  Genes.  L’hercfie  par  le 
mépris  des  cenfures  , nonobftant  lefquelles  il  a 
fait  célébrer  l’office  divin  ; par  fa  liaifon  avec 
les  Sarralins  , fon  alliance  avec  l’empereur  Va- 
tace  fehifmatique  , à qui  il  a donné  fa  fille  8c 
d'autres  conjcâures , qui  fondent  un  foupçon 
vehement.  La  félonie  eff  prouvée  parla  vexa-  • 

tion  des  fujets  du  roïaume  de  Sicile  fief  de  l’é-  ^ 

glifè  Romaine  , la  guerre  contre  l’églife  même 
& la  ccl&tion  du  paiement  du  tribut  pendant 
neuf  ans. 

Sur  tous  CCS  excès  , continue  le  pape , 8c  plu- 
sieurs autres  après  avoir  délibéré  foigneufement 
avec  nos  frères  8c  avec  le  concile  , en  vertu  du 
pouvoir  de  lier  8c  délier  que  Jésus-Christ 
nous  a donné  en  la  peribnne  de  faint  Pierre  , 
nous  dénonçons  le  prince  fufdit , privé  de  tout 
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honnear  St  digni'é  , donr  il  s’cft  rendu  indigné 
par  fes  crimes , & l’en  privons  par  cette  fcnren- 
ce  ; abfolvant  pour  toujours  de  leur  ferment 
tous  ceux  qui  lut  ont  juré  fidelité  , défendant 
fermement  que  perfonne  déformais  lui  obéiflè 
comme  empereur  ou  comme  roi , ni  le  regar- 
de comme  tel  ; & voulant  que  quiconque  à l’a- 
venir lui  donnera  aide  ou  confeil  en  cctrc  quali- 
té , foit  excommunié  par  le  feul  fait.  Au  refte 
ceux  que  regarde  l’élcftion  de  l’empereur  lui  éli- 
ront librement  un  fuccelTeur  dans  l’empire  } & 
quant  au  roïaume  de  Sicile  , nous  y pourvoïc- 
rons  avec  le  confeil  de  nos  frétés  ainfi  que  nous 
jugerons  à propos.  Donné  à Lyon  le  feiziéme 
des  calendes  d’Aoû'  la  troifiéme  année  de  nôtre 

Îjontificat  ; c’eft-à-dire  le  dix-feptiéme  de  Juil- 
et 

Ap.-^ès  la  leârure  de  cette  fen’-cncc  le  pape  fe 
leva  8c  entonna  le  Te  Deum , 8c  quand  il  fut 
chanté  le  concile  fe  fepara.  Pendant  cette  leâu- 
re  le  pape  8c  les  prélats  tenoient  des  cierges  al- 
lumés, 8c  tous  les  affiftans  éroient  faifis  de  crain- 
te , comme  li  ç’eût  été  un  coup  de  foudre  ac- 
compagné d’étlairs.  Les  envoies  de  l'empereur 
frappoient  leur  poitrine  en  gemiflant  amère- 
ment J Thadéc  dit  ces  paroles  de  l’Ecriture  : C’eft 
ici  un  jour  de  colere  , de  calamité  8c  de  mifere  » 
& ils  fe  retirèrent  chargés  de  confufion.  Il  faut 
toutefois  obfervcr  que  dans  le  titre  de  la  fen- 
tence  le  pape  dit  feulement  qu’il  la  prononce  en 
prefence  du  concile , mais  non  pas  avec  fon  ap- 
probation , comme  dans  les  autres  decrets.  D’ail- 
leurs le  pape  prétendoit  avoir  un  droit  particu- 
lier fur  l’empite  d’Allemagne  depuis  Otton  pre- 
mier , 8c  nous  avops  vû  comme  Grégoire  VII. 
êc  fes  fucceffeurs  avoieftr  foû^enu  cette  préten- 
tion. Qiiant  aü  roïaume  de  Sicile  , il  eft  cer- 
tain que  c'écoic  un  fief  mouvant  de  l’églife  Ro- 
maine. 
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naine.  Ainfi  la  depofition  de  Frideric  II.  ne  doit 
point  être  tirée  à confequence  contre  les  autres  ^"•**45’* 
îbuverains  : outre  que  la  puilTance  ccclcfiaftique 
en  general  ne  s’étend  point  fur  les  chofes  tem-  *** 
porelles,  comme  je  l’ai  montré  ailleurs.  _ * 

Le  pape  aiant  déclaré  l’empire  vacant  , decla-  suiws  it 
ra  auÂS  les  princes  d’Allemagne  , qui  écoient  U <J^pofi- 
alors  reconnus  pour  éleâreurs  : fçavoir  les^  laï- 
ques,  les  ducs  d’Autriche  , de  Bavière  , de  Sa- 
xe  5c  de  Brabant,  c’eft-à-dire  de  Louvain  * 

prélats , les  archevêques  de  Cologne  , de  Mayen- 
ce 5c  de  Salsbourg.  Ils  dévoient  s’aflcmbler  Iculs 
dans  une  ifle  du  Rhin  , lans  qu’il  fût  permis  à 
pei^nne  d’en  approcher  jufques  à ce  qu’ils  fc 
fu  nent  accordés  pour  l’éleâion.  Le  pape  leur 
écrivit  , les  priant  inftamment  d’élire  un  autre 
empereur  , leur  promettant  fon  fecours  6c  ce- 
lui de  toute  l’églife , 6c  les  affurant  d’abord  de 
quinze  mille  marcs  d’argent  ; mais  ces  princes 
furent  quelque  tems  retenus  par  l’oppofition  de 
Frideric  , principalement  le  duc  d’Aûtriche  fon 
‘allié. 

L’empereur  apprenant  la  nouvelle  de  fa  de- 
poiîtion  fut  tranfporté  de  colere  , 8c  dit  en  re-  * 
gardant  de  travers  les  aififtans  : Ce  pape  m’a  de- 
pofé  dans  fon  concile  8c  m’a  ôté  ma  couronne: 
d’où  lui  vient  cette  audace  ? Qu’on  m’apporte 
ines  calTettes.  Et  quand  on  les  eut  ouvertes  , il 
dit  : Voïez  fi  mes  couronnes  font  perdues.  11 
en  mit  une  fur  fa  tête,  puis  fe  redreffa, 8c  avec 
des  yeux  menaçans  8c  une  voix  terrible  , il  dit  : 

Je  n’ai  pas  encore  perdu  ma  couronne  , 8c  le 
pape  , ni  le  concile  ne  me  l’ôteront  pas  fans  qu’il 
y ait  du  fang  répandu.  Un  homme  du  commua 
aura  l’infolcnce  de  me  faire  tomber  de  la  digni- 
té impériale  , moi  qui  n’ai  point  d’cgal  entre  les 

Îsrinces.  Ma  condition  toutefois  en  devient  meil- 
eure  : i’écois  obligé  de  lui  obéir  en  quelque 
O X chofe  • 
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chofe  , ou  du  moins  de  te  reipeâcr  ; mainte^ 
nant  )e  ne  lui  dois  plus  rien.  Et  deflors  il  s’ap- 
pliqua plus  fortement  à faire  tout  le  mal  qu’il 
pourroit  au  pape  , en  Tes  biens  , en  fes  parens 
tx.  fes  amis.  Il  éroit  à Turin  quand  il  apprit  €» 
depofition  ; 8c  d’abord  il  retourna  à Cremone  , 
où  il  régla  les  affaires  de  l’empire  : puis  il  paflà 
en  diligence  dans  la  Poiiille , 8c  envoia  prompte- 
ment fon  fils  Conrad  en  Allemagne. 

Petr  A Vin  détourner  les  princes  de  l’obéïflânce  du 

W.  I*.  tp.  ».  p3pe  8c  fc  les  rendre  favorables , il  leur  écrivit 
Matih.Far.  deux  lettres.  Dans  la  première  il  les  exhorta  à 
h S96.  profiter  de  fon  exemple , 8c  dit  : Que  ne  devez- 
vous  point  craindre  d’un  tel  pape  chacun  en  par- 
ticulier , s’il  entreprend  de  me  depofer  , moi  (]ui 
fuis  couronné  empereur  de  la  part  de  Dieu  par 
l’élcéfion  folemnetle  des  princes  8c  l’approbation 
• de  toute  l’églife  , 8c  qui  gouverne  tant  d’autres 

grands  roiaumes  ? Lui  qui  n’a  droit  d’exercer 
aucune  rigueur  contre  nous  , quant  au  tempo- 
rel , fuppofé  même  qu’il  y en  eût  des  caufos  lé- 
gitimés 8c  bien  prouvées.  Mais  je  ne  fub  pas  le  . 
premier  que  le  clergé  a ainfî  attaqué  , abufant 
de  fa  puifTance  ^ 8c  je  ne  lèrai  pas  le  dernier. 
Vous  en  êtes  caufe  obéïflânt  à ces  hypocrites  » 
dont  l’ambition  eft  fans  bornes.  Si  vous  vouliez 
y faire  attention , combien  découvririez  - vous 
dans  la  cour  de  Rome  d’infamies  que  la  pudeur 
ne  permet  pas  même  de  reciter  ! -Ce  font  les 
grands  revenus  dont  ils  fe  font  enrichis  aux  dé- 
pens de  plufieurs  roïaumes  qui  les  rendent  in- 
lenfés  ; quelle  recompenfe  , quelle  marque  de 
reconnoi  (Tance  vous  donnent -ils , pour  les  dîmes 
8c  les  aumônes  dont  vous  les  nourriflèz  ? Et  en- 
fuite  : Ne  croïez  pas  que  je  fois  abatu  par  la 
fcntcnce  du  pape  ; la  pureté  de  ma  confcience, 
dont  Dieu  m’eft  témoin,  m’affure  qu’il  eft  avec 
SQoi.  Mon, intention  a toujours  été  de  redoire 
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les  ecclelîaftiquet , principalemcat  les  plus  grands,  , 

à l'état  où  ils  écoient  dans  la  primitive  églifc  , 
menant  une  vie  apoftolique  & imitant  rhumilU 
té  de  Nôtre*  Seigneur.  Ils  voïoient  les  Anges  • 

Us  guerinbient  des  malades  , reflufcitoient  de* 
morts  , Sc  foumettoient  les  rois  fie  les  princes  , 
non  par  les  armes , mais  par  leur  vertu.  Ceux- 
ci  livrés  au  iiecle  , enyvrés  de  délices  , mépri- 
lènt  Dieu } fie  l’excès  de  leurs  richefles  étouffe 
en  eux  toute  religion.  C’eft  donc  une  oeuvre  de 
charité  de  leur  ôter  ces  richeilcs  pernicieufes  qui 
les  accablent;  fie  c’eft  à quoi  vous  devez  travail- 
ler tous  avec  moi. 

L'autre  lettre  de  l’empereur  Frideric  eft  adref-  XXXI. 
fée  au  roi  faint  LoUis  , fie  tend  principalement  Lettre  de 
à montrer  les  nullités  de  la  fentence  du  pape. 

La  première  eft  l’incompctencc  du  juge.  Car  , 
dit-il,  encore  que  fuivant  la  foi  catholique  nous  ef. 
reconnoiflions  que  Dieu  a donné  au  pape  la  pic- 
nitude  de  puiflànce  en  matière  fpiriiuellc  ; 
ne  trouve  toutefois  écrit  nulle  part , qu’aucune  H46.».ai* 
loi  divine, ou  humaine  lui  ait  accordé  le  pouvoir  &*• 
de  transférer  l’empire  à Ton  gré  , ou  de  juger 
les  rois  fit  les  princes  peur  le  temporel , fie  les 
punir  par  la  privation  de  leurs  états.  Il  eft  vrai 
que  par  le  droit  fie  la  coûtume  il  lui  appartient 
de  nous  facrer  : mais  il  ne  lui  appartient  pas  plus 
pour  cela  de  nous  depofer  , qu’aux  prélats  des 
autres  roïaumes  qui  facrent  leurs  rois. 

Il  vient  enfuite  aux  vices  de  la  procedure.  Il 
n’a  procédé  contre  nous , dit-il , ni  par  acculk- 
tbn  , ni  par  dénonciation  , ni  par  inquifition  : 
mais  fur  une  prétendue  notoriété  , que  noua 
nions  ; 8c  qui  ferviroif  > tout  juge  de  prétexte 
ponr  condamner  qui  il  roudroit  iàns  ordre  ju- 
diciaire. On  dit  que  quelques  témoins  en  très- 
pptit  nombre  fe  font  élevés  contre  nous  dans 
It  concile:  dont  l’un  .fçavoir  l’évêque  de  Calvi, 
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croît  irrité  parce  que  nous  avons  fait  pendrtt 
jüftemcnt  Ton  frcre  & fon  ncvéu  convaincus  de 
trahifon.  D’au  très,  comme  l’archevêque  de  Ttr- 
ragone  & celui  de  Compoftclle  venus  de  l’ex- 
trémité de  l’Efpagnc  , 8c  nullement  inftruits  des 
affaires  d’Italie , ont  été  faciles  à fuborner.  Mais 
'quand  il  y auroit  eu  un  accufatcur  8c  des  té- 
moins , il  falloit  encore  que  l’accufé  fût  prefent 
ou  contumace  dans  les  formes.  Nous  n’avions 
point  été  cité  valablement  8c  nous  avons  envoie 
des  procureurs  propofer  les  caufes  de  nôtre  ab- 
fencc , qu’on  n’a  voulu  écouter.  Or  il  eft  clair, 
que  nous  n’étions  pourfuivis  que  civilement  8c 
non  criminellement  , puifque  la  citation  même 
portoit , que  nous  comparoîrrions  en  perfonne, 
ou  par  procureur.  Suppofé  meme  la  contumace, 
elle  ne  doit  pas  être  punie  par  un  jugement  de- 
finitif, qui  condamne  fans  connoiflàncc  de  cau- 
iè.  La  forme  de  la  prononciation  montre  en- 
core la  nullité  de  la  fentcnce  ; puifque  ce  n’eft 
pas  nôtre  procureur  prefent  qui  eft  condamné  , 
mais  nous  abfens. 

Nous  montrons  au  fonds  l’injuftice  de  la  fen- 
tence  par  Hes  monumens  publics , comme  le 
porteur  des  prefentes  l’expliquera  en  détail.  On 
Toit  la  précipitation  de*  la  fêntence  en  ce  que 
le  pape  n’a  pas*  voulu  attendre  feulement  trois 
jours  l’évêque  de  Frifingue  , le  maître  de  l’or- 
dre Teutonique  8c  Pierre  des  Vignes,  que  nous 
avions  envoies  au  concile  en  dernier  lieu  , pour 
conclure  le  traité  de  paix.  Enfin  la  qualité  de 
la  peine  fait  voir  l’animofité  8c  la  vanité  du  ju- 
ge. Il  condamne  pour  crime  de  ieze-majefté 
Fempereur  Romain  , il  foûmet  à la  loi  celui 
qui  par  fa  .dignité  eft  aâranchi  des  loix  , que 
Dieu  feul  peut  punir  de  peines  temporelles  , 
puifqu’il  n’a  aucun  homme  au-delTus  de  lui. 
Quant  aux  peines  fpirituclles  , c’eft«à«dire  des 

peni- 
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pénitences  pour  nos'pechcs , nous  les  recevons 
avec  rcfpcft  5c  les  obfervons  fidèlement  quand 
elles  nous  font  impofècs  ; non  fculcmcnr  par  le 
pape  que  nous  reconnoifibns  au  fpiriruel  pour 
nôrre  perc  êc  nôtre  maître  , mais  encore  par 
quelque  prêtre  que  ce  foit.  Ce  qui  fait  voir  ma- 
.nifeftement  avec  quelle  juftice  on  veut  nous  ren- 
dre fufpeèts  touchant  la  foi  : que  nous  croïons 
fermement  6c  profclTons  fimplcment  , -Dieu  en 
eft  témoin  , fuivant  l’approbatbn  de  réglife  ca- 
tholique 8c  Romaine. 

Confiderez  donc  fi  nous  devons  obéir  à cette 
-Icntcnce  fi  préjudiciable , non  feulement  à nous , 
mais  à tous  les  rois  , les  princes  & les  feigneurs 
temporels  : donnée  fans  la  participation  d’au- 
cun des  princes  d’Allemagne,  de  qui  dépend  nô- 
tre éleéfion  8c  nôtre  deftitution.  Confiderez  les 
fuites  de  cette  entreprife.  On  commence  par 
nous,  mais  on  finira  par  vou$;-8c  on  fe  vante  pu- 
•bliquemcnt  qu’oQ  n’a  plus  aucune  refifiance  i 
craindre  , après  avoir  abattu  nôtre  puiflànce. 
Défendez  donc  vôtre  droit  avec  le  nôtre  , 8c 
pourvoiez  dès-à-prefent  à l’intérêt  de  vos  fuccef- 
feurs.  Loin  de  favorifer  nôtre  adverfairc  publi- 
quement ou  fecrettement  , ni  fes  légats  ou  fc* 
nonces,  refiftez-lui  courageufement  de  tout  vô- 
tre pouvoir , 8c  ne  recevez  dans  vos  terres  au- 
cun de  fes  émifiàires  , qui  prétendent  foulevcr 
vos  fujets  contre  nous.  Et  foiez  afiûrés  qu’avec 
le  (ècours  du  roi  des  rois  qui  protégé  toujours  la 
juAice , nous  nous  oppoferons  de  telle  forte  à 
.ces  commenccmcns  ',  que  vous  n’aurez  pas  fujet 
-d’en  craindre  les  fuites.  Dieu  demandera  compte 
de  ce  trouble  , qui  met  eu  péril  toute  la  Chré- 
-tienté  , à celui  qui  en  fournit  la  matière.  Cette 
lettre  eft  dattée  de  Turin  le  dernier  jour  de  Juil- 
let 1 . Elle  fut  envoïéc  au  roi  d’ Angfctcrrc  , 

& apparemment  à d’autres  princes. 
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La  première  lettre  avoir  rendu  Frideric  odieujr; 
c^mme  voulant  diminuer  la  liberté  & la  nobleC- 
fc  de  rcglife  , que  l’on  croïoit  alors  infeparable 
des  richelTcs  8c  de  la  grandeur  temporelle  j 8c 
cette  lettre  appuïoit  le  foupçon  d’herefie  formé 
contre  lui.  Mais  la  fécondé  fit  un  ciFet  contrai- 
re , 8c  aliéna  du  pape  plufieurs  princes , qui  craî- 
gnoient  la  hauteur  de  la  cour  de  Rome  fi  Fri* 
deric  venait  à fuccomber. 

■ Le  chapitre  general  de  Cifieaux  fc  tint  fui» 
vant  la  coûtume  à l’Exaltation  de  la  fainte  Croix, 

^ui  cft  le  quatorxicme  de  Septembre;  8c  le  pape 
écrivit  à cette  afTcmblee  une  lettre  où  il  difoit  : 
L’églifc  cft  en  un  terrible  péril , qui  demande 
qu’on  redouble  les  prières.  Nous  ne  nous  met- 
trons plus  en  peine  d’cmploïer  contre  Frideric 
jadis  empereur  le  glaive  materiel , mais  feulement 
le  fpirituel.  Ne  fbïez  point  touchés  des  difeours 
de  ceux  qui  ne  fçavcnt  pas  la  vérité , 8c  qui  di- 
fènt  que  nous  avons  prononcé  avec  précipita* 
tion  ' contre  cet  ennemi  de  l’eglife  ; nous  ne 
nous  fou  venons  point  qu’aucune  caufe  ait  )a- 
saais  été  examinée  avec  tant  de  foin  8c  peice 
par  des  perfonnes  fi  habiles  8c  fi  vertueufes  : 
jufques  là  que  dans  les  deliberations  fecrettet 
■quelques  cardinaux  ont  fait  le  perfbnnage  d’avo- 
cat , les  uns  pour  lui , les  autres  contre  , afin 
de  difeuter  à fonds  la  vérité  comme  dans  les 
difputes  des  écoles  ; 8c  nous  n’avons  point  trou-  1 
vé  de  moïen  pour  procéder  autrement  que  nous 
avons  &it  , iâns  offenfer  Dieu  , nuire  à fon 
églife  8c  blefièr  nos  confciences quoique  ce 
fût  à regret  8c  avec  compafiion  pour  la  mife-  | 

re  dc.ee  prince.  Nous  fommes  donc  prêts  à foû-’  / 

tenir  ce  jugement  avec  une  fermeté  inébran-  | 
iable , 8c  à mourir  s’il  cft  befoin  nous  8c  nos 
freres  , en  • combattant  pour  la  caufe  de  Dieu 
& de  fon  églife.  Les  moines  de  Cifteaux  aïant 
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reçô  cette  Ictrrc  ; deteftoicnt  le  parti  de  Fridc- 
tic  8c  s’artachoient  fortement  à celui  du  pape  ; 
priant  Dieu  pour  la  confervation  de  l’égliie. 

Or  leur  autorité  étoit  encore  grande  dans  le 
monde. 

Dès  le  mois  d’Aoùt  le  pape  à la  prière  xxXiil. 
de  faint  Louis  avoir  envoie  à Paris  en  qualité  < roifade 
de  légat  Eudes  de  Châteauroux  cardinal  évêque  ^n*^”^*^** 
de  Tu  culum  & fucceflèur  de  Jacques  de  f, 

Eudes  étoit  François  natif  de  Châteauroux  en  Par» 
Berry  8c  avoit  été  chanoine  8c  chancelier  dcf-^®«. 
l’églife  de  Paris.  Le  fujet  de  fa  légation  étoit  ‘ 

d’exhorter  la  nobleilè  de  France  à U croifade  , 
pour  le  recouvrement  de  Jerufalem  occupée  par 
les  Corefmicns.  Quand  il  fut  arrivé  le  roi  tint 
à Paris  un  grand  parlement  dans  l’oâave  de  la 
fàint  Denis  j c’e(l-à-dire  vers  la  mi-Oéiobre  « 
où  fe  trouvèrent  plufîeurs  prélats  8c  plu  heurt 
barons  de  France.  Là  à l’exhortation  du  legac 
Sc  du  roi  Ce  croiferent  Juhel  archevêque  dtt 
Tours , Philippe  archevêque  de  Bourges  , Ro« 
bert  évêque  de  Beauvais , Garnier  de  Laon,  Gui!«  ^ 
laume  d’Orlcans  ; Robert  comte  d’Artois  frerjo 
du  roi , Hugues  de  Châtillon  comte  de  faint 
Paul  8c  de  Biois  , Gaucher  fon  neveu  , Jean 
comte  de  Bar  , Pierre  comte  de  Bretagne , jean 
Ton  hls , Hugues  comte  de  la  Marche  , Jeaa 
de  Montfort , Raoul  de  Couci , 8c  pluheurs  au- 
tres tant  clercs  que  laïques  qui  fe  croilêrent  à 
diverfes  fois. 

• L’empereur  Frideric  envoia  cependant  eû  XXXIV. 
France  Pierre  des  Vignes  8c  un  clerc 
Gautier  d’Ocre  avec  une  lettre  où  il  difoit  : Le  5 Louis, 
pape  8c  quelques-uns  de  fes  predccelTeurs  nous  Vm  Ca>^. 
ont  donné  de  juftes  fujets  de  plaintes  , à nous/»r 
êc  à pluheurs  autres  princes  , en  s’attribuant^' 
l’autorité  d iohituer  8c  deftituer  de  leurs  états  les 
empereurs  , les  rois  £c  tous  les  feigneurs  tem- 
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porels , te  d’abfoudre  les  va^aux  du  ferment  de 
fidelité , pourvu  qu’il  y ait  feulement  une  fen- 
tence  d’excommunication  prononcée  tontre  ici 
feigneurs.  De  plus  s’il  arrive  conteftation  entre 
les  feigneurs  5c  les  vadaux , ou  entre  deux  feu 
gneurs  voifins  : le  pape  à la  requifition  d’une 
des  parties  interpofe  fa  médiation , voulant  obli- 
ger l’autre  à compromettre  entre  fes  mains  mal- 
gré elle:  ou  bien  il  prend  le  parti  de  l’une,  pour 
contraindre  l'autre  à faire  la  paix.  Enfin  fur  la 
demande  des  particuliers  il  retient  ou  renvoie 
au  tribunal  eeelefiaflique  les  caufes  temporelles 
te  féodales  , au  préjudice  de  la  jurifdiâion  fe- 
culicre. 

C’eft  pour  montrer  ces  entreprifes  par  des  preu- 
ves évidentes  & pour  y remedier  , que  nous  en- 
rôlons Pierre  des  Vignes  8c  Gautier  d’Ocre  au 
roi  de  France  nôtre  très-cher  ami  : le  priant  in- 
ftamment  d’affembler  en  fa  prcfcnce  les  pairs  laï- 
ques 8c  les  autres  nobles  de  fbn  roiaume  , pour 
ecouter  nos  raifons  fur  ce  fujet.  S’il  ne  veut  pas 
fe  charger  de  cette  affaire  , nous  le  prions  de 
Sous  la  laiffer  pourfuivre,fans  s’oppofer  à nous, 
ni  permettre  qu’aucun  de  fes  fujets  s’y  oppofe  j 
H ne  donner  aucun  fecours  au  pape  contre  nous 
durant  la  prefente  conteftation.  Mais  fi  le  roi 
juge  à propos , comme  il  eft  digne  de  lui , d’em- 
ploier  fa  médiation  , d’engager  le  pape  à repa- 
rer ces  torts  8c  en  particulier  à révoquer  ce  qu’il 
rient  de  prononcer  contre  nous  au  concile  de 
Lyon  , nous  voulons  bien  pour  l’honneur  de 
Dieu  8c  l’affeâion  fingulicre  que  nous  portons 
au  roi  de  France  , refnettre  entre  fes  mains  nô- 
tre différend  avec  le  pape  , étant  prêt  de  don- 
ner à l’égiife  telle  fatisfaéfion  qu’il  jugera  con- 
venable par  le  confcil  de,  fa  noblcfTc.  Le  refte  de 
k lettre  contient  les  offres  que  l’empereur  fait 
au  roi  de  fon  fecours , pour  l’execution  de  la 
' . ‘ croi- 
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croifade  ; quand  même  (on  accommodement 
avec  le  pape  ne  réülliroit  pas.  Elle  eft  adrclTce 
à tous  les  François , Sc  dattée  de  Crémone  le 
vingt-deuxième  de  Septembre  1145’.  quatriè- 
me indiâion  étant  commencée. 

Saint  LoUif , qui  n’approuvoit  point  la  depo- 
(Ition  de  Fridcric , entreprit  de  faire  fa  paix  avec 
le  pape  } 8c  l’on  crut  que  c’étoit  le  principal 
fujet  de  leur  conférence.  Car  le  roi  pria  le  pa- 
pe de  venir  à Clugni , ne  voulant  pas  qu’il  en- 
trât plus  avant  en  France  ; 8c  le  pape  s’y  ren- 
dit à la  mi  - Novembre  8c  le  roi  quinze  jours 
après.  Le  jour  de  faint  A ndré  le  pape  célébra  la 
meflè  au  grand  autel  de  la  grande  églife  de  Clu- 
gni accompagné  de  douze  cardinaux  , des  deux 
patriarches  Latins  d’Antioche  8c  de  C.  P.  de 
trois  archevêques  , Reims , Lyon  8c  Befançon , 
de  quinze  évêques  8c  de  plulieurs  abbés , tant 
noirs  que  blancs.  Quant  aux  princes  fcculiers  » 
faint  Loüis  étoit  accompagné  de  la  reine  Blan- 
che fa  mere  avec  Ifabelle  (a  fœur  8c  de  fet  trois 
freres  , Robert  comte  d’Artois  , .Alfonfc  de 
Poiriers  8c  Charles  d’Anjou.  Là  fe  trouvèrent 
aufli  Baudouin  empereur  de  C.  P.  l’infiint  d’Ar* 
ngon  8c  l’infant  de  Cadille  , le  duc  de  Bourgo- 
gne , le  comte  de  Ponthieu  8c  plu  heurs  autres 
leigneurs.  lis  logèrent  la  plupart  dans  l’enceinte 
du  monallere  , fans  que  les  moines  en  reçulTcnt 
aucune  incommodité  , tant  il  contenoit  de  bâ- 
timens. 

Les  conférences  entre  le  pape  Innocent  8c  le 
roi  Paint  Loüis  furent  très-fccrcttcs  , 8c  tout  fe 
paiTa  entre  eux  deux  8c  la  reine  Blanche  : mais 
peribnne  ne  doutoit  qu’ils  ne  traitaflent  de  la 
paix  entre  le  pape  8c  l’empereur.  Car  le  roi 
aiant  refolu  d’aller  à la  croilàde  , fes  troupes 
ûns  cette  paix  ne  pouvoient  palTcr  en  (ûreré, 
ni'  par  mer  » ni  par  les  terres  ■ de  l’cmpcrcur  i 
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8c  quand  le  paflagc  eût  été  libre  , il  n*ctoît  p«f 
à propos  d’aller  faire  la  guerre  dans  la  terre  fain* 
te  , laiffant  dans  la' Chrétienté  une  dirihon  fi 
dangereufe.  On  crut  au(Ti  qu’ils  avoient  traité 
de  la  paix  entre  la  France  8c  rAngleterrc , ou  du 
moins  de  la  prolongation  de  la  trêve  , afin  que 
faint  Louis  fît  fon  voïage  plus  lurcment  j 8c  il 
prit  jour  avec  le  pape  pour  une  autre  conférence 
à la  quinzaine  de  Pâques  , où  l’on  efperoit  que 
Fridcric  fe  trouveroit. 

Avant  que  le  pape  retournât  à Lyon  , l’abbé 
de  Clugni  obtint  de  lui  la  permiflion  de  lever  I 

une  dccime  fur  tout  l’ordre  pendant  une  année  : 
pour  fe  dédommager,  tant  des  grands  prefens 
qu’il  lui  avoit  faits  à fon  arrivée  à Lyon  , que 
de  l’hofpitalité  qu’il  lui  avoit  donnée  pendant 
près  d’un  mois  , le  deffaïant  magnifiquement 
,Iui  8c  toute  fa  fuite.  Mais  il  devoit  revenir  au 
pape  trois  mille  marcs  d’argent  de  cette  déci- 
mé. 

Le.  roi  faint  Louis  revint  à Paris  vers  Noël. 

Or  c’étoit  l’ufage  que  les  princes  donnoient  i 
leurs  officiers  aux  grandes  fêtes  des  habits  que 
l’on  appclloit  les  robes  neuves."  Le  roi  fit  faire 
des  chapes , c’étoit  les  manteaux  du  tems  , en 
plus  grand  nombre  qu’à  l’ordinaire  , d’un  drap 
très- fin  8c  fourrées  de  vair  : mais  il  fit  coudre 
pendant  la  nuit  fur  les  épaules  des  croix  d’une  • 
broderie  délicate  d’or  8c  de  foie  , 8c  ordonna  que 
les  gentilshommes  revêtus  de  ces  chipes  vinflènt 
à la  meflTe'avec  lui  avant  le  jour.  Quant  il  fit 
clair  chacun  fut  agréablement  furpris  de  voir  la 
croix  fur  l’épaule  de  fon  voifin , puis  fur  la  ficn-  j 

ne;  8c  ils  ne  crurent  pas  devoir  fe  défendre  de  la 
croifade  où  le  roi  les  avoit  engagés  par  cet  in- 
nocent artifice. 

Cependant  le  pape  comptant  l’empire  pour 
vacant  preiToit  les  princes  d’Allemagne  d’élire  I 
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ira  rot  dej  Romains  , & propofoit  particulic-  ^ - ' 

rement  Henri  Lantg’-ave  de  Tuiingc  frere  de  ’ 

Louis  mort  «01127.  Qadqucs-uns  des  élcârcurs 
en  étoient  d’accord  , principalement  Conrad  ^ supfhv. 
archevêque  de  Cologne  : mais  le  Lanrgrave  i.xxix.  a. 
avoir  peine  à s’y  refoudre,  aimant  mieux  jouir  3^* 
paifiblement  de  (ôn  petit  état , que  de  s’expo- 
fer  aux  périls  de  la  guerre  j fur  rout  contre 
Frideric  exercé  à la  conduite  des  armées  8c  ar-  j,i 
tifîcieux.  Le  pape  en  écrivit  aux  éleékcurs  le  *p  4. 
vingt-uniéme  d’Avril  1 146.  les  exhortant  à élire 
le  Lanrgrave  : & leur  prometrant  en  ce  cas  de  ** 

s’appliquer  fans  relâche  à procurer  le  bon  fuc- 
cés  de  leurs  affaires.  En  même  tems  il  écrivit 
au  roi  de  Boheme  Vcnccüas  IV.  aux  ducs  de 
Bavière,  de  Brabant,  de  Brunfvic,  8c  de  Saxe, 


qui  ne  vouloicnt  point  faire  d’éleftion  , préten- 
dant que  c’étoit  le  mo'i’en  de  rétablir  la  paix 
dans  l’églife  8c  dans  l’état.  . 

Il  envoïa  légat  en  Allemagne  Philippe  Fon- 
taine  éiû  évêque  de  Ferrare , homme  habile  8c 
courageux , à qui  il  donna  une  grande  autorité  : 
même  de  contraindre  par  peines  temporelles  les 
feigneurs  laïques , qui  refuferoient  d’obé’ïr  au  roi 
qui  feroit  élu.  Le  pape  écrivit  aufli  le  vingt- 
deuxième  d’Avril  aux  frères  Prêcheurs  8c  aux 


freres  Mineurs  , dont  la  réputation  8c  l’autorité 
étoit  grande  parmi  le  peuple  , de  prendre  le 
parti  du  nouveau  roi , & d’attirer  les  Allemands 
à fon  obéïfTance  fi-tôt  qu’il  fèroit  élu , par  leurs 
exhortations  publiques  5c  particulières  avec  pro- 
méfié  d’indulgences. 

Enfin  le  Lanrgrave  fut  élû  roi  des  Romains 
par  les  archevêques  de  Mayence  8c  de  Cologne 
8c  quelques  feigneurs  laïques  : l’éleâion  fe  fit  Si/ut. 
près  Virsbourg  le  jour  de  l’Afeenfion  dix-fep- 
tiéme  de  Mai  1146.  Auffi-tôt  l’archevêque  de  :^fh.Psr. 
Mayence  prêcha  foleznnellcmenClacreiradecon- 

tre 
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les  infidèles  , entre  Icfquels  en  comp« 
* * ^ * toit  Fridcric  ; 8c  tous  les  princes  8c  les  nobles 
de  cette  alTêmblée  fc  croiferent.  Le  même  pre^ 


fat  écrivit  au  pape  la  nouvelle  de  cette  eleèbion  ; 
• 8c  le  pape  dans  fa  réponfe  dattée  du  neuvième 
Juin  lui  en  témoigna  la  joie,  l’exhortant  à en« 
courager  le  nouveau  roi  à pourfuivre  vigoureux 
Icment  fon  entreprife  8c  les  princes  d’Allemagne 
ô le  foûtenir  ; 8c  promettant  de  fa  part  toute 
forte  de  fecours.  En  effet  il  envoia  à Henri  de 


grandes  fommes  d’argent , dont  Fridcric  étant 
averti  fit  garder  les  paflagrs , pour  détourner  ce 
fecours  à fon  profit.  Ceux  de  fon  parti  nom- 
moient  Henri  le  roi  des  prêtres.  Le  pape  or- 
donna aufii  de  publier  de  nouveau  l'excommu- 
nication de  Fridcric  , 8c  de  mettre  en  interdit 
les  terres  dé  ceux  qui  lui  obéïroient. 

XXXVII.  Le  pape  n’agifiioit  pas  moins  en  Sicile  dès 
don coD^*"  devant  l’éleârion  du  roi  Henri.  Il  y envoïa  deux 
Frids^c.^*^*  cardinaux  en  qualité  de  légats,  fçavoir  Etienne 
prêtre  du  titre  de  faintc  Marie  Traftèveré  8c 
Rainier  diacre  du  titre  de  faintc  Marie  en  Cof- 


J medin  ; 8c  écrivit  une  lettre  à tous  les  prélats, 
1®*  nobles  8c  le  peuple  de  ce  roiaume  : où  il  les 
II.  déclaré  abfolument  libres  de  la  fervitude  de  Fri- 


dcric , qu’il  nomme  un  nouveau  Néron  , 8c 
qu’il  dit  avoir  été  depofé  avec  l'approbation  du 
concile  , quoique  la  fentence  porte  feulement  ; 
Le  concile  prefent , comme  je  l’ai  obfcrvé.  Il 
les  exhorte  8c  leur  enjoint  pour  la  remitlîon  de 
leurs  péchés , de  rejetter  l’obéïflànce  de  cet  hom- 
me condamné  ; 8c  de  revenir  finccrcment  à cel- 
le de  l’églife  Romaine  , donc  ils  font  les  enfans 
d’une  manière  particulière,  pour  jouir  d’une  li- 
berté entière  8c  d’une  heureufe  tranquillité.  La 
f/»r. Vf». II.  lettre  eft  du  vingt-fixiéme  d’ Avril  1x46. 

0?.  10.  M.  Mais  dès  auparavant  il  y avoit  eu  dans  ce 
roïaume  une  confpiration  contre  Fridcric,  com- 
‘ jn« 


Digitized  by  Google 


"Lhjft  qmm-vmgt-dtHxtémt,  , 
nie  on  toîc  par  la  lettre  qu’il  en  écrivit  aux  rois 
& aux  princes,  où  il  dit  : Quelques-uns  de  nos 
icrviteurs  avoicnt  conjuré  nôtre  mort , fçavoir 
Thcbalde,  Francifque,  Jacques  de  Morra,Pan» 
dolfc  de  Falànclles , Guillaume  de  faint  Severin 
2c  d’autres  : mais  quelques-uns  des  complice! 
nous  ont  découvert  la  confpiration  ; & comme 
nous  cherchions  à en  approfondir  la  vérité  « 
Pandolfe  2c  Jacques  qui  ccoicnt  auprès  de  nous 
fc  font  abfentcs  : Thebalie  £c  Guillaume  ia 
trouvant  dans  le  roiaume  , où  ils  attendoient  la 
nouvelle  de  nôtre  mort  , fe  font  emparés  par 
furprife  de  deux  de  nos  châteaux  Capaccio  8c  la 
Scala.  Il  ajoute  enfuite  que  la  Scala  a ‘ été  repri- 
fe , & que  les  conjurés  ne  peuvent  échapper  de 
fes  mains.  11  marque  les  ordres  qû'il  a donné! 
pour  la  iûreté  de  l’Italie  : puis  il  dit  ; Nous  cta 
chcrions  volontiers  l’auteur  de  cette  conjuration , 
li  la  voix  publique  8c  l’évidence  des  faits  ne  le 
découvroit.  Car  les  coupables  foit  fugitifs , foit 
aflîegés,  font  accompagnés  de  freres  Mineurs» 
qui  les  ont  croifés  ; 8c  montrant  des  lettres  du 
pape,  difent  hautement  qu’ils  foûtiennent  les 
interets  de  l’églifc  Romaine.  Les  prifonniers 
trouvés  dans  la  Scala  ont  parlé  de  même  dans 
la  confclfion  volontaire  qu’ils  ont  faite  publique* 
ment  étant  prêts  de  mourir.  L’évêque  de  Bam* 
berg  revenant  de  la  cour  de  Rome  après  fa  con- 
fccration  vénale , mais  avant  qu’il  fût  pris  en 
Allemagne  par  nos  ferviteurs,  dit  auflî  publique- 
ment , que  dans  peu  nous  ferions  infailliblement 
tués  par  .nos  doraeftiques.  Nous  n’aurions  ja- 
maw  crû  des  évêques  capables  d’un  tel  deflèin. 
Car  jufques  ici.  Dieu  le  fçait,  nous  n’avons  ja- 
mais voulu  confenrir,  même  depuis  le  concile 
de  Lyon , à procurer  la  mort  du  pape  ni  d’au- 
cun des  cardinaux  , quoique  quelques-uns  de 
nos  zélés  ferviteurs  nous  en  aient  fouvent  prié-s 

nou! 
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XXX IX. 

Frideric 
veucfe  pur- 
l^er  d'üere- 
fie. 

af.  Rtin, 


Ji8  Hijlohe  lecîefAfiiqui. 

nous  Tommes  conrens  de  nous  défendre  fiait 
nous  venger.  La  lettre  cft  dattée  de  Salernc  le 
vingt-cinquième  d’ Avril. 

Le  pape  Innocent  écrivit  aufli  à Melic-Saleh 
fultan  d’Egypte  pour  lui  perfuader  de  renoncer 
à l’alliance  qu’il  avoit  avec  Frideric  ; fur  quoi 
le  fulran  lui  répondit  : ) Nous  avons  reçu  vos 
lettres  & écouté  vôtre  envoie.  Il  nous  a parlé 
de  Jesus'Christ  que  nous  connoiflbns 
mieux  que  vous  & que  nous  honorons  plus  que 
vous  ne  faites  : Quant  à ce  que  vous  dites  que 
vous  ddirez  procurer  la  paix  entre  tous  les  peu» 
pies , nous  ne  le  fouhaitons  pas  moins  de  nôtre 
côté  : mais  vous  fçavcz  qu’entre  nous  8c  l’em- 
pereur* il  y a une  alliance  8t  une  amitié  récipro- 
que dès  le  reths  du  fultan  nôtre  pere,  que  Dieu 
mette  en  fa  gloire.  C’eft  pourquoi  il  ne  nous  eft 
pas  permis  de  faire  aucun  traité  avec  les  Chré- 
riens,  fans  le  confentement  de  ce  prince;  8c 
nous  avons  écrit  à l’cnvoïé  que  nous  avons  à â 
cour  , lui  envoiant  les  propolitions  que  le  vô- 
tre nous  a faites.  Il  ira  vous  trouver  8c  confé- 
rera avec  vous;  8c  nous  agirons  conformément 
à la  réponfe  que  nous  recevrons  de  lui , fans 
nous  éloigner  de  ce  qui  fera  de  l’utilité  publi- 
que : enforte  que  nous  puifTions  en  avoir  du 
mérité  devant  Dieu.  Telle  eft  la  lettre  du  ful- 
tan dattée  du  ieptiéme  jour  du  mois  Arabe  Mo- 
harram  , qui  cette  année  1x46.  répondoit  aa 
mois  d’Août. 

Cependant  Frideric  fe  voulut  purger  du  foup- 
çon  d’herefte , le  motif  le  plus  odieux  de  fa  con- 
damnation. Pour  cet  effet  il  fc  fit  examiner  par 
l’archevêque  de  Palerme  , l’évêque  de  Pavic , 
les  abbé-  du  Mont-Caflin,  de  Cave  8c  de  Cafe- 
neuve  8c  deux  ffeies  Prêcheurs  nommés  Roland 
8c  Nicolas,  qui  l’inteirogcrcnt  , fur  les  articles 
du  fymbole  8c  les  autres  points  de  la  foi  Catho- 
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lique.  Il  déclara  k jura  qu’il  les  croïoit  ferme- 
ment  ; & conftitua  les  examinarcurs  fes  pro- 
cureurs,  pour  faire  en  fon  nom  le  même  fer- 
ment 8c  ofïrir  en  prefence  du  pape  de  fe  pur- 
ger en  lieu  convenable  du  foupçon  d’herefiie. 

De  quoi  fut  dreflë  un  aâ:e  public  par  un  feri- 
niiire  du  diocefe  de  Luques,  k Frideric  y joi-  . 
gnoit  fts  lettres  fcellécs  en  or.  II  envoïa  les  (èpt 
examinateurs  à Lyon  munis  de  ces  pièces  ; maie 
le  pape  refufa  d’abord  de  leur  donner  audience, 
difant  , qu’ils  étoient  préfumês  excommuniée 
comme  fauteurs  de  Frideric  : puifqu’ils  croient 
envoies  de  fa  part  8c  porteurs  de  lettres  où  il 
étoit  faullèment  qualifié  roi  k empereur.  Ils  dé- 
clarèrent qu’ils  ne  pretendoient  point  foûrenir 
ces  qualités , mais  lè  dire  envoies  de  Frideric 
comme  fimple  Chrétien}  8c  après  cette  déclara* 
tion  le  pape  leur  donna  pour  commiHaires  trois 
cardinaux , les  évéques  de  Porto  k d’Albane  8c 
Hugues  de  faint  Cher  prêtre  du  titre  de  fainte 
Sabine. 

I Les  envoies  de  Frideric  leur  moatrerent  les 
pièces  dont  ils  étoient  chargés  8c  offrirent  de 
vive  voix  de  foire  en  fon  nom  le  ferment  pour 
là  juftitication.  Mais  quand  les  cardinaux  en  cu- 
rent fait  leur  rapport  au  pape , il  dit  que  cet 
examen  étoit  une  entreprifè  temeraire  , puifque 
les  examinateurs  n’en  avoient  aucun  pouvoir  : 
que  l’afte  de  cet  examen  n’étoit  point  digne 
de  foi, en  ce  que  l’officier  qui  l’avoit  reçû  avoit 
encouru  l’excommunication  enreconnoiffant  Fri- 
deric peur  roi  8c  empereur.  Le  pape  donc  apres 
avoir  protefté  qu’il  n’entendoit  faire  aucun  pre- 
.judice  à la  fentence  prononcée  contre  Frideric, 

8c  qu’elle  demeuroit  en  toute  fa  force  : fit  vc-  • 
nir  les  fept  examinateurs  8c  déclara  qu’il  ne  les 
connoiflôit  ni  comme  procureurs  ni  comme  en- 
joiéi  : au  contraire  qu’ils  mciitoicnt  punition  a 

pour 


pour  la 


Hijiotre  IccUJûtjUtiue. 
hardicflc  de  cet  atten'ar. 


Ah  llàA  **  naraiciic  ac  cet  attcn'ar.  Puis  il  leuf 

dit  en  p-efcncc  des  cardinaux  8c  de  plufieurs  au- 
tres piclars  , qu’il  repuroir  illufoire  & frivole 
leur  examen  8c  la  purgation  de  FridcriCi  comme 
n’éranr  faite  ni  dans  le  lieu  ni  devanr  les  perfon- 
nes,  ni  fur  la  matière  convenable  : vû  que  les 
examinateurs  8c  leurs  parens  étoient  de  fa  cour  8c 
fujets  à fa  tyrannie,  C’eft  pourquoi  il  rejettoit  cet- 
te procedure  8c  declaroit  la  purgation  nulle.  Le 
pape  ajouta  : Quant  à l’offre  que  fait  Fridevic  de 
ic  purger  en  nôtre  prefence,  quoiqu’il  ne  dût  pas 
être  écoûté  par  les  raifons  qui  ont  été  dites  : tou- 
tefois nous  ne  refufons  pas  de  le  recevoir , fi  nous 
le  pouvons  de  droit , pourvû  qu’il  vienne  en  per- 
(bnne  dans  le  tems  légitimé  fans  armes  8c  avec 
peu  de  fuite}  8c  nous  lui  donnerons  fureté  tant 
pour  lui  que  pour  les  liens.  C’efl  ce  que  contient 
la  bulle  adreflee  à tous  les  ûdélcs  Sc.dattée  de 
Lyon  le  vingt-troifiéme  de'  Mai. 

Cependant  le  roi  faint  Louis  retourna  à Clu- 
gni  conférer  avec  le  pape  à la  quinzaine  de  Pâ- 
du  pape  & (jucj,  c’eft  à-dire  vers  la  fin  d’ Avril,  comme  ils 
MatTi  Par  convenus.  L’empereur  Fridcric  humilié 

f.6io.  conjurations  formées  contre  lui  en  Alle- 

magne 8c  en  Italie  donna  pouvoir  au  faint  roi 
de  traiter  fa  paix  avec  le  pape  comme  média- 
teur à ces  conditions.  Fridcric  offfoit  d’aller  i 
• U terre  fainte,  y paftèrle  refte  de  (es  jours,  8t 

* faire  tous  fes  efforts  pour  regagner  entièrement 
le  roiaume  de  Jerulalcm  : à condition  que  le 
pape  lui  donneroit  une  pleine  abfolution  8c  cou- 
ronneroit  empereur  fon  fils  à fa  place.  A cet- 
te propofition  le  pape  re'pondit  ; Combien  de 
fois  a-t-il  fait  des  promeflês  autant  ou  plus  avan- 
tageufes  , mêmes  confirmées  par  ferment } 8c 
non  feulement  il  ne  les  a pas  accomplies,  niais 
il  a fait  enfuite  pis  que  devant  ? Puis  regardant 
humblement  le  roi , il  ajouta  : Sire  il  ne  s’a- 

git 
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gît  pas  ici  feulement  de  mon  interet,  mais  de 
celui  de  toute  la  Chrétienté.  Confiderez  com- 
bien  de  fois  nous  avons  appellé  Frideric  , aha 
de  le  reconcilier  ; faifant  attendre  fout  le  conci- 
le ; 8c  il  n’a  pas  voulu  venir,  non  plus  que  te- 
nir Tes  paroles  8c  Tes  fermens.  Il  s'ell  ôté  toute 
créance. 

Le  roi  répliqua  : Seigneur  , ne  faut-il  pas 
fuivant  l’évangile  tendre  toujours  le  bras  à ce- 
lui qui  demande  mifcricordc  ? Regardez  les  fâ- 
cheufes  circonftancesdutems.  La  terre  fainre  cft 
en  danger;  8c  il  n’y  a point  d’cfperance  de  la  déli- 
vrer , ft  nous  ne  nous  rendons  favorable  ce  prince, 
qui  eft  maÎTc  des  ports  , des  ifles  8c  de  tant  de 
pais  maritimes  ; 8c  qui  fçait  tout  ce  qui  peut 
nous  être  utile  pour  nôtre  voïage.  Il  fait  de 
grandes  promellcs  : je  vous  prie  8c  vous  con- 
cilie de  les  accepter  , tant  pour  moi  que  pour 
tant  de  milliers  de  pèlerins , qui  attendent  un 
palTagc  favorable , ou  plûtôt  pour  toute  l’églile. 

Recevez  un  prince  qui  s’humilie , 8c  imitez  la 
bonté  de  celui  dont  vous  êtes  le  vicaire  fur  la 
terre.  Le  pape  fe  redreifant  perfifta  dans  fon 
refus } 8c  le  roi  fe  retira  indigné  de  fa  dureté.' 

Il  y a toutefois  apparence  que  ce  fut  en  cette  MattkPmi 
entrevue'  que  le  pape  accorda  au  roi  pour  les 
frais  de  fon  voïage  d’outremer  la  dixiéme  parric 
de  tous  les  revenus  ecclefialliqucs  de  fon  roïau- 
me;  8c  il  obtint  pluheurs  décimés  fcmblablei 
pendant  Ion  regne. 

Guillaume  de  la  Brouc  archevêque  de  Nar-  XLI. 
bonne , qui  l’année  precedente  avoir  fuccedé  à ConciV  iê 
Pierre  Amelin , tint  un  concile  à Beziers  cette 
année  1146.  le  dix-neuviéme  d’Avril,  qui  éroit  /». xi.  .w. 
le  jeudi  après  l’oélave  de  Pâques  ; où  fe  trou-  P 676  689. 
verent  huit  évêques  fes  fuifragans  ; Raimond 
de  Touloufe  , Clair  de  CarcafTone  , Berenger 
d’Eloe,  Guillaume  de  Lodève,  Pierre  d’Agde , 

Rai. 
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. Raimond  de  Béziers , Raimond  de  Nirmes  8c 
Ponce  d’Ufez , avec  les  abbés  & les  autres  pré- 
lats de  la  province.  En  ce  concile  on  publia 
quarante-fix  articles  de  reglemens  , dont  lea 
quinze  premiers  regardent  les  hérétiques  te  font 
répétés  la  plupart  des  conciles  précédons  ; plu- 
Aeurs  font  fiûts  en  execution  du  concile  de  La- 
trao  fous  Innocent  III.  pluAeurs  pour  la  confer- 
vation  des  droits  de  l’églifc. 

A ce  concile  s’adrcAèrent  les  frères  Prêcheur» 
inquiAteurs  dfins  les  provinces  d’Arles , d’Aix  , 
id’Embrun  Sc  de  Vienne  établis  par  autorité  du 
f.é8l.  ^ ils  demandèrent  aux  prélats  leur  con* 

feil  touchant  la  conduite  qu’ils  dévoient  tenir 
dans  l’exercice  de  leur  commilfion.  Sur  quoi  le 
concile  par  ordre  du  pape  leur  donna  un  grand 
reglement  de  trentc-fept  articles , fcmblable  à 
celui  qui  avoit  été  donné  en  pareil  cas  onze  ans 
Sff.  A’v.  auparavant  par  le  concile  de  Narbonne  en  i a . 
x.xxx.M.j-1.  cç  font  les  fondemensde  la  procedure  obfcr- 
vée  depuis  dans  les  tribunaux  de  l’inquiAtion. 
«.  Dired.  Voici  la  fubftance  du  reglement  donné  par  le 
far.  concile  de  Beziers.  Dans  l’étenduè’  de  vôtre  inqui» 
*■  Ation  vous  choiArez  un  lieu  où  vous  aflemble- 
s.i.  a.  rez  le  clergé  8c  le  peuple  ; 8c  vous  ferez  ua 
fermon  , ou  vous  expoferez  vôtre  commiffion 
Sc  en  lirez  les  lettres  ; puis  vous  ordonnerez  à 
tous  ceux  qui  fe  fentent  coupables  d’hereAc , ou 
qui  en  connoiAênt  d^autres,  de  comparoître  de- 
vant vous  pour  déclarer  la  vérité  dans  un  cer- 
tain terme,  que  vous  appellerez  le  tems  de  gra- 
ce.  Ceux  qui  fatisferont  à ce  mandement  évite- 
ront la  peine  de  mort,  deprifon  perpétuelle,  d’e- 
••S>  xil  8c  de  conHfcation  de  biens.  Après  avoir  pris 
leur  ferment , vous  ferez  écrire  leurs  confeflions 
8c  leurs  depoAtions  par  une  perA)nne  publique  j 
8c  vous  ferez  faire  abjuration  à ceux  qui  témoi- 
gneront vouloir  revenir  à l’églifc,  avec  pro- 
I mell» 

c 


Digilized  by  Google 


/ 


Livre  quatre-vingt- Jeuxîéme.  33  j 

meflc  de  découvrir  te  pourfuivre  les  hérétiques 
fuivant  vos  ordres.  Vous  cirerez  nommément 
ceux  qui  ne  fe  feront  pas  prefentés  dans  le  tems 
de  grâce  ; Sc  après  leur  avoir  expofis  les  arti- 
cles fur  Icfquels  ils  ont  été  trouvés  coupables  8c 
accordé  la  liberté  de  fe  défendre  8c  des  délais 
competens  : fi  leurs  défenfes  ne  font  pas  vala- 
bles , 8c  qu’ils  ne  confefient  pas  leurs  fautes , 
vous  les  condamnerez  fans  mifericorde,  quand 
même  ils  fe  foûmcttroient  à la  volonté  de  l’é- 
glife. 

On  réglé  enfiiite  la  procedure  par  contumace 
contre  les  abfens , puis  on  ajoure  ; Quant  aux 
heretiques.  Parfaits  ou  Vêtus,  vous  les  exai^ 
nerez  (ecrettement  devant  des  Catholiques  fag«  ; 
& ferez  vôtre  poflibic  pour  les  convertir  par  la 
douceur  : car  on  a tiré  de  grandes  lumières  de 
ces  fortes  de  gens.  S’ils  demeurent  opiniâtres* 
vous  leur  ferez  confeffer  publiquement  leurs  er- 
reurs , pour  CR  donner  de  l’horreur  ; puis  vous 
condamnerez  les  coupables  en  prefence  des  puifl 
fances  feculieres , 8c  les  abandonnerez  à leurs  of- 
ficiers. Vous  condamnerez  à la  prifon  perpé- 
tuelle les  heretiques  retombés  après  leur  condam- 
nation , les  fugitifs  qui  voudront  revenir , ceux 
qui  n’auront  comparu  qu’aprèsle  tems  de  grâce, 
ou  qui  auront  fupprimé  la  vérité.  Toutefois 
après  quelque  tems  de  prifon  vous  pourrez  com- 
muer la  peine  avec  le  confeil  des  évêques  dioce- 
fains  : après  avoir  pris  des  coupables  vos  fi^retés 
pour  l’accompliiTcment  de  leur  pénitence.  Ces 
enfermés  feront  dans  de  petites  chambres  fe- 
parées  ; enforte  qu’ils  ne  puifTent  fc  pervertir 
l’un  l’autre  , ni  ceux  de  dehors. 

Quant  à ceux  qui  ne  devront  pas  être  enfer- 
més , vous  leur  ordonnerez  pour  penitence  ; 
de  défendre  la  foi  pendant  un  certain  tems , foie 
en  perfonne,  foit  par  d’auticf,  de^a  ou  delà  la 

mer 
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. - mer  contre  les  Sarrafîns  , les  hérétiques  ou  Ici 

- **‘^*^®' autres  ennemis  de  réglife\Dc  porter  à leur  ha- 
bit de  di'lTus  deux  croix  jaunes,  l’une  par  devant, 
l’autre  par'derriere.  D’aflifter  les  dimanches  8c 
les  fêles  à la  meflê  , à vêpres  êc  au  fermon  j 
8c  entre  l’épîrre  8t  l’évangile  fe  prefenter  au  prê- 
tre avec  des  verges  à la  main  ; & le  prêtre  après 
leur  en  avoir  donné  la  difcipline  , expliquera  au 
peuple  pour  quelle  hercfie  ils  font  cette  péniten- 
ce. Et  enfuite  ; Vous  fcrei  confifquer  les  biens 
«.3J-.  des  hérétiques  condamnés  ou  enfermés  ; 8c 
païcr  le  falairc  à ceux  qui  les  prennent.  Vous 
£|||z  obferver  tout  ce  qui  tend  à l’extirpation 
i.  3$.  oiirherehc  8c  à l’érablinement  de  la  foi  : entre 
autres  que  les  laïques  n’aïcnt  point  de  livres  de 
théologie , même  en  latin  j 8c  que  les  ccclc- 
lîa (tiques  mêmes  n’en  aient  point  en  langue 
vulgaire. 

XLii.  La  même  année  1146.  Pierre  Albalatc  arche- 
vêque  de  Tanagone  tint  deux  conciles.  Unie 
Jiz-rt- «1/^.  premier  jour  de  Mai  où  fe  trouvèrent  fix  évê- 
f./3a.  ques,  Ponce  de  Tortolc  , R.  de  Lérida  , Pierre  ' 
de  Barcelone  , Arnaud  de  Valence , Rodrigue 
de  Sarragoce  8c  Berenger  de  Girone.  On  j 
confirma  l’excommunication  contre  ceux  qui 
prenoiènt  par  violence  les  perfonnes  ou  les  biens 
des  ccclefiaftiques  ; 8c  on  y ordonna  que  les  Sar- 
rafins  cfclaves  qui  demandoient  le  baptême,  de- 
meurcroient  quelques  jours  chez  le  rcêlcurdcré- 
ghfe  où  ils  feroient  venus  : pour  éprouver  fi  leur 
converfion  croit  finccrc  , ou  s’ils  cherchoient 
feulement  à fortir  de  la  fervitude.  C’étoit  bien' 
peu  quelques  jours  pour  cette  épreuve. 

L’autre  concile  fut  tenu  à Lerida  pour  la  re- 
conciliation  de  Jacques  roi  d’Arragon  cxcom- 
f.  é.*'**  munié  à cette  occafion.  Il  avoit  eu  comnaerce 
Ctmés  /i*.  en  fa  jeunclTe  avec  une  dame  nommée  Thercfe 
xiv.p.jsi.  Vidaurc,  qui  le  voiant  enfuite  marié  avec  ht 

rcU 
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Mine  Violante  , c'eft-à-dire  Yolande,  le  pour- 
fuivit  en  cour  de  Rome  prétendant  qu’il  lui  avoit 
promis  mariage.  Mais  comme  il  l’avoit  fait  en 
îecret,  Therefene  put  le  prouver,  8c  fut  débou- 
tée de  fa  pourfuite.  Elle  eut  recours  à Béren- 
ger évêque  de  Gironc,  qu’elle  fçavoit  être  bien 
informée  de  la  vérité,  8c  obtint  de  lui  qu’il  en 
écrivit  fecretteraent  au  pape  Innocent  IV.  ap-ès 
quoi  le  bruit  commença  à fe  répandre  que  le 
mariage  de  Therefe  feroit  examiné  de  nouveau. 

Le  roi  en  fut  averti , 8c  jugea  que  cet  avis  n’a- 
voit  pû  être  donné  au  pape  que  par  l’évêque  de 
Girone , à qui  il  avoit  avoiié  la  chofe  en  con» 
feflion.  Il  en  fut  outré  de  colère  ; 8c  aïant 
mandé  l’évêque , il  le  fit  entrer  dans  fa  chambre, 
où  il  lui  fit  couper  la  langue , puis  le  renvoia  à 
Girone. 

Le  pape  l’aïant  appris  excommunia  le  roi  8c 
mit  fon  roiaume  en  interdit  ; 8c  le  roi  com- 
mençant à reconnoîcre  fa  faute,  mais  voulant 
la  diminuer,  écrivit  au  pape  que  l’évêque  après 
avoir  été  fort  avant  dans  fes  bonnes  grâces  avoit 
machiné  contre  lui  8c  même  révélé  ia  confef-  , 

fion.  C’eft  pourquoi  il  demandoit  ?abfo!ution  m.^.  ma 
des  cenfurcs  , 8c  que  l’évêque  fortît  de  fbn  . 

roiaume.  Le  pape  répondit  ; Vous  n’avez  pas 
dû  croire  Icgcrement  un  crime  aufli  difficile  à 
prouver,  que  celui  d’avoir  violé  le  fccret  de  la 
confeffion  } 8c  quand  même  l’évêque  vous  au- 
roit  offenfé  , il  ne  vous  étoit  aucunement  per- 
mis d’en  prendre  vengeance , il  falloir  en  de- 
mander jufiiee  à celui  qui  e(l  fon  maître  8c  fon 
juge."  Ne  trouvant  donc  pas  encore  en  vous  l’ef- 
prit  de  penirence , nous  ne  pouvons  vous  ac- 
corder l’abfolution  que  vous  demandez  : mais 
nous  vous  envoions  frere  Didier  nôtre  péniten- 
cier , pour  vous  reprefenter  la  grandeur  de  vô- 
tre faute  8c  vous  donner  un  confcil  falutaire. 
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La  lettre  cft  du  vingt-deuxiéme  de  Juin 
Le  roi  envoïa  à Lyon  André  Albaïate  évéqne 
de  Valence  avec  des  lettres  où  il  témoignoit  une 
entière  fourni (Tion  ; 8c  le  pape  lui  envoia  l’évê- 
<que  de  Camerino,  pour  terminer  l’affaire  avec 
le  pcnitencier  Didier.  Pour  cet  effet  on  aflèm* 
bla  un  concile  à Lerida  , où  fe  trouvèrent  l’ar-* 


cheveque  de  Tarragone  8c  les  évéques  de  Sar- 
ragoce , d’Urgel  , d’Huefea  8c  d’Elne  avec  de* 
abbés  8c  des  feigneurs.  Là  en  prcfence  d’un 
grand  peuple  le  roi  confeflâ  le  crime  qu’il  avoic 
commis  en  témoignant  un  repentir  lîncere  fui- 
vant  la  formule  préferire  par  les  légats  ; 8c  pour 
réparation  il  promit  d’achever  le  monallere  Be- 
nifacien  qu’il  avoit  commencé  de  bâtir  dans  les 
montagnes  de  Tortofe  j 8c  d’y  mettre  des  moi- 
nes de  Cifteaux  avec  deux  cens  marcs  d’argent 
de  revenu.  Il  promit  auffi  d’achever  l'hdpital 

3u’il  avoit  commencé  près  de  Valence  8c  lui 
onner  un  revenu  de  fix  cens  marcs  : enfin  de 


fonder  une  chapellenie  dans  l’églife  cathédrale 
de  Girone.  A ces  conditions  le  pape  fit  expé- 
dier le  vingt-deuxiéme  de  Septembre  une  bulle 
portant  pouvoir  aux  légats  de  donner  au  roi 
l’abfolution  : ce  qui  fut  exécuté  folemncUement 
â Lerida  le  dix-ncuviéme  d’Oétobre. 


XLIII.  Dès  l’année  precedente  Ferdinand  roi  de  Ca^' 
îaën  prife  flille  pouffant  fes  conquêtes  fur  les  Mores laflie- 
fur  1(1  Mo-  geoit  la  ville  de  Jaè'n  en  Andaloufle  , devant  la- 
nf  quelle  il  demeura  au  plus  fort  de  l’hiver , fouf- 
^o.  ^nt  la  pluïe  8c  le  froid.  Le  roi  de  Grenade 
i8.  voïant  qu’il  ne  pouvoir  fecourir  Jaën  , vint 
•*î3**  trouver  Ferdinand,  fe  fournit  à lui , lui  baifa  la 


main  en  ligne  d’obéïlfance , 8c  pour  gage  de  fa 
fidelité  lui  remit  la  place  affegée  à la  mi-AvrO 
1246.  Ferdinand  y entra  avec  tout  le  clergé  en 
proceffion  ; 8c  marcha  à la  grande  mefquée  qu’il 
fit  coniacrer  en  églife  fous  l’invocation  de  la 

faint* 
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faînte  Vierge , par  Gouticr  évêque  de  Cordouë , • _ 

qui  en  cette  guerre  avoit  conduit  des  troupes  • 

avec  l’approbation  du  pape.  Cette  églife  fut  la 
cathédrale  de  Jaën,'où  le  roi  établit  un  nouvel 
évêché , lui  donnant  des  villes , des  châteaux 
& des  terres  fuffifantes.  Le  premier  ,év^que 
nommé  Pierre  n’y  fut  établi  qu’en  1149.  après 
que  l’éreéfion  du  nouveau  liege  eut  été  auto- 
rifée  par  le  pape  Innocent  ÏV. 

• Alfonfe  fils  du  roi  Ferdinand  , qui  avoit  eu  XLiv. 
grande  part  aux  conquêtes  de  fon  pere  , fc  plai- 
gnit  au  pape  d’ Alfonfe  comte  de  Boulogne  ffc-  intcr^du'par 
re  du  roi  de  Portugal.  Ce  roi  étoit  Sanchc  II.  Je  pape.^ 
furnommé  Capcl  , homme  foiblc  8c  abfolu- 
ment  gouverné  par  fa  femme  Mencia  fille  de*‘"‘‘*+* 
Lopé  de  Haro  feigneur  de  Bkcaïe.  Elle  lui  fai- 
foit  fuivre  les  confeils  de  quelques  hommes  dé 
petite  naiflance,  avec  lefqucls  elle  difpofoit  des 
cKarges  & des  dignités , des  châtimens  8c  des  Jm.  m. 
grâces,  fouvent  à l’infçû  du  roi.  Les  grands  en  ipiff-or.iç. 
furent  indignés  } 8c  quelques  prélats  portèrent 
leurs  plaintes  au  pape  Grégoire  IX.  qui  après 
plufîeurs  admonitions  8c  une  longue  attente , »e^/.  c.  u 
prononça  interdit  contre  le  roïaume  8c  excom-  w 4* 
munication  contre  le  roi.  Ces  cenfürcs  aiant  été 
long-tcms  obfcrvécs  , le  roi  promit  de  refor-  ' • 

mer  les  abus  dont  on  fc  plaignoit , de  reparer 
les  dommages , 8c  de  fc  conduire  fuirant  un 
reglement  que  le  pape  lui  donna  , 8c 'pour 
l’execution  duquel  il  nomma  des  commilTaires^ 

Mais  rien  ne  fut  exécuté,  8c  le  roi  Sanche  ne 
fé  conduifit  pas  mieux  que  devant;  ' 

Les  prélats  «6c  les  feigneurs  de  Portugal  por- 
tèrent donc  de  nouveau  leurs  plaintes  au  pape 
Innocent  IV.  difant  en  fubftance  : Le  roi  ac- 
cable les  églifes  8c  les  monafteres  d’exaâions 
intolérables  : fa  négligence  eft  telle  à punir  les 
crimes  , que  les  biens  unt  ecclcûaftiqucs  que 

xm.  P proi 
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An  6 impunément,  8c  que  l’ott 

^ * commet  hardiment  des  incendies  8t  des  meur- 
tres contre  les  clercs  fcculiers,  les  abbés  & les 
moines.  Les  nobles  8c  d’autres  à leur  exemple 
contraétent  des  mariages  dans  les  degrés  défen- 
du^: ^s  méprifent  l’excommunication  8c  ne 
laiflent  pas  d’aflifter  au  fcrvice  divin  8c  de  re- 
cevoir les  Sacrcmens  : ils  difputent  téméraire- 
ment des  articles  de'foi  , 8c  prétendent  expli- 
quer les  paflâges  de  l’ancien  8c  du  nouveau  ’Te- 
ftament , non  fans  foupçon  d’herefie.  Les  pa- 
trons des  églifes  8c  des  monafteres,  8c  d’autres 
qui  fe  difent  fauHèment  patrons , en  donnent 
les  biens  à leurs  bâtards,  8c  logent  dans  les  lieux  ■ 
réguliers  , dans  les  cloîtres  8c  les  refeétoirs  des 
perfonnes  indignes*,  8c  jufqucs  à leurs  chevaux. 
On  enleve  impunément  des  femmes  , mê- 
me des  religieufes  : on  fait  fouffrir  des  cruels 
tourmens  à des  laboureurs  8c  à des  marchand! , 
pour  en  tirer  de  l’argent.  Le  roi  laifle  dépé- 
rir les  châteaux  8c  les  terres  de  fon  domaine  j 
I 8c  fouifre  que  les  Sarrahns  de  la  frontière  em- 
plctent  fur  les  terres  des  Chrétiens.  Sur  ces 
“p.  Rsm.  plaintes  le  pape  Innocent  écrivit  encore  une  let- 
d’avertiflement  au  roi  de  Portugal  en  datte 
• du  vingtième  de  Mars  1 145-.  marquant  qu’il  a 

donné  charge  à l’évêque  de  Porto  en  Galice 
2c  à celui  de  Conimbre , 8c  au  prieur  des  frères 
Prêcheurs  du  même  lieu  de  lui  rendre  compte 
' de  fa  conduite  au  concile  de  Lyon  qui  s’alloit 
tenir. 

Le  principal  promoteur  de  ces  plainte»  étoit 
Alfonle  frere  du  roi  de  Portugal , comte  de 
Boulogne  fur  mer  par  fa  femme  Mathilde  8c 
préfomptif  heritier  de  la  couronne,  car  le  roi 
Sanche  n’avoit  point  d’enfans.  11  lie  laiiTa  pas 
de  pourfuivre  auprès  du  pape  la  caflàtion  du. 
mariage  du  roi  aved  Mencia , pour  caufe  de 
„ pa- 
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parenté  ; & le  pape  commit  l’archevêque  de 
Compoftellc  8c  l’évêque  d’Aftorga  pour  en  in- 
former  ; mais  cette  pourfuitc  fut  fans  effet. 

Enfuite  Alfonfe  alla  lui-même  à Lyon  8c  né- 
gocia fi  bien  avec  le  pape  , qu’après  le  concile 
il  fit  expedier  une  bulle  adreflce  aux  barons 
& à tous  les  peuples  de  Portugal  ; dans  laquelle 
le  pape  aiant  énoncé  les  plaintes  portées  au  a.9. 
faint  fiege  contre  le  roi  Sanche  , dit  que  vou- 
lant  relever  ce  roiaume  tributaire  de  l’églife  «Ro- 
maine par  la  bonne  conduite  d’un  homme  fage  , 
îl  ordonne  à tous  les  Portugais  de  recevoir 
comte  de  Boulogne  dans  toutes  les  villes , châ-  . ' 
teaux  Sc  autres  places  du  roiaume  où  il  fe  pre- 
fentera  ; d’obéir  en  tout  à fes  ordres , *lui  don- 
ner fccours  contre  tous  ceux  qui  lui  voudront 
refifter  5 8c  lui  remettre  tous  les  revenus  du 
roiaume  , fous  peine  d’y  être  contraints  par 
cenfures  ecclefiaftiques , fuivant  le  pouvoir  qu’il 
en  donne  à l’archevêque  de  Brague  8c  à l’évê- 
que de  Conimbre.  En  quoi , ajoûte  le  pape , 
nous  ne  prétendons  point  ôter  le  roiaume  au 
roi  , ou  à fon  fils  légitimé  , s’il  lui  en  vient  : 
mais  feulement  pourvoir  à fa  confervation  8c  à 
celle  du  roiaume  pendant  fa  vie.  La  bulle  cft 
du  vingt-quatrième  de  Juillet  124^. 

Il  en  arriva  ce  qu’on  en  devoir  attendre  na- 
turellement , c’eft-à-dire  une  guerre  civile.  Quel- 
que méprifé  que  fût  le  roi  Sanche  , il  ne  laifià 
pas  de  trouver  quelques  feigneurs  qui  lui  furent 
fidèles  -,  8c  Alfonfe  ne  pût  réduire  à fon  obéif- 
fance  plufieurs  villes  que  par  la  force.  Enfin  il 
demeura  maître  du  Portugal  , 8c  Sanche  fat 
réduit  à fe  réfugier  à Tolede  près  de  Ferdinand 
roi  de  Caftille. 

Or  entre  les  places  que  foûmit  Alfonfe  com- 
te de  Boulogne,  il  y en  avoit  que  le  roi  San- 
chc  avoit  données  à Alfonfe  fils  du  roi  Ferdi- 
P a nand^ 
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nahd  J 8c  ce  fut  le  fujet  de  fa  plainte  aa  papej 
An. 1140.  répondit  : Vous  devez  fçavoir  qu’enco- 

coiiitc  de  Boulogne  ait  été  commis 
/M.  11^6.  * garde  du  roïaume,  pour  en  faire  cefler  les 
».4x.  abus  intolérables  qui  s’y  commetroient  ; il  n’a 
pas  été  de  nôtre  intention  de  déroger  en  rien 
au  droit , ou  à la  dignité  du  roi , s’il  vient  en 
état  de  gouverner  par  lui- même.  C’eft  pourquoi 
nous  écrivons  au  comte , s’il  vous  a fait  quelque 
tort,  ou  li  à l'égard  du  roi  il  a excedé  les  bor- 
nes que  nous  lui  avons  preferites , de  le  repa- 
rer inccifament.  La  lettre  eft  du  vingt- cinquiè- 
me de  Juin  1246.  Toutefois  le  roi  Sanche 
, mourut  dépoüillé  Sc  exilé  , Sc  Alfoniè  garda  le 
roïaume,  Sc  régna  trente-trois  ans. 

XLv.  • En  Angleterre  le  roi  Henri  tint  un  parlement 
Plaintes  des  à Londres  le  dimanche  de  la  mi-’earême,  qui 
TOmre*le  année  1146.  fut  le  dix-huitiéme  de  Mars, 

pape.  Le  roi  y reprefenta  aux  prélats  Sc  aux  feigneurs, 
M^tth.Par.  qu'ü  avoit  envolé  des  ambaïTadeurs  au  concile 
de  Lyon , qui  lui  avoient  rapporté  plufieurs  Ict- 
’OÊf  très  du  pape  , portant  modération  des  entre- 
prifes  de  la  cour  de  Rome,  & plufieurs  belles 
' . promelTes,  au  préjudice  defquclles  le  pape  con* 

• tinuoit  Sc  augmentoit  l’opprcfTion  de  l’églife 
trt.t.6,  d’Angleterre  ; furquoi  il  leur  propofa  fes  griefs 
rédigés  en  fept  articles  contenant  ce  qui  fuit  ; 
Le  pape  non  content  du  denier  faint  Pierre , 
exige  de  tout  le  clergé  d’Angleterre  une  grofiè 
< contribution  St  fait  afféoir  & lever  des  tailles 
t.  7.  generales , fans  le  confentement  du  roi.  11  ne 
permet  point  aux  patrons  de  prefenter  aux 
églifes  vacantes , mais  il  les  conféré  à des  Ro- 
mains , qui  n’entendent  point  la  langue  du  païs , 
£c  qui  emportent  l’argent  hors  du  roïaume. 
Dans  les  bénéfices  pofTedés  par  ces  Italiens  on 
**  négligé  le  foin  des  âmes  , le  fervice  divin , la 
pr^ication , l’hofpitalitc  l’afififtancc  des  pau- 
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Srfe*,  l’orncmcnt  8c  la  réparation  des  bâtimcns 
qui  tombent  en  ruine  : un  Italien  fuccede  a un 
autre  Italien  dans  le  même  bénéfice , 8c  les  An- 
glois  font  tiré*  hors  du  roïaurae  pour  plai- 
<ler.  Le  pape  exige  des  peiifions  8c  excede  le 
nombre  des  provifions  aufquelles  il  s’étoit  re- 
ilraint.  Il  ufè  trop  fréquemment  de  la  clau- 
fe , nonobjlant  , qui  anéantit  les  fermens , les 
coûtumes,  les  contraéks  les  ftatuts,  les  privilè- 
ges , 8c  toutes  fortes  de  droits 

Sur  cette  propofition  du  roi  le  parlement 
d’Angleterre  refolut , que  pour  le  refpeâ  du 
Ikint  fîege  on  cnvoïcroit  encore  une  ambalTadc 
au  pape  avec  cinq  lettres  ; la  première  des 
évêques  fuffragans  de  la  province  de  Cantorbe-t 
ri , la  fécondé  des  abbés  8c  des  moines  des  pro- 
vinces de  Cantorberi  8c  d’Yorc,  c’eft-à-dire  do 
l’Angleterre  entière  : latroifiéme  des  feigneurs. 
des  nobles , de  tout  le  clergé  8c  le  peuple  ; les 
deux  autres  lettre*  étoient  du  roi  Henri , l’une 
adrcflec  au  pape  , l’autre  aux  cardinaux  ; cette 
dernière  dattée  du  vingt-huitième  de  Mars.  El- 
les commençoient  toutes  par  de  grandes  de- 
monftrations  de  refpeél  ; puis  on  reprefentoifc 
l'indignation  des  Anglois  contre  les  abus  donc 
on  s’étoit  plaint  dans  le  parlement , 8c  la  necef- 
lité  d’y  apporter  un  promt  remede  ; autrement 
qu’il  arriveroit  un  grand  fcandale , la  divifion 
entre  le  roïaume  8c  le  facerdoce  , le  foulevc- 
ment  contre  le  roi  comme  obligé  à protéger 
fes  fujets  , ëc  même  contre  l’églife  Romaine. 
Ces  lettres  furent  envoiées  par  le  dofteur  Guil- 
laume de  Poüic  jurifeon  fuite  8c  par  Henri  de 
la  Mare  chevalier,  qui  partirent  le  lendemain 
de  Pâques  neuvième  d’ Avril. 

Cependant  les  agens  que  le  roi  Henri  avoic 
déjà  en  cour  de  Rome , obtinrent  une  mode- 
tation  des  provifions  de  bénéfices  en  fiiveur  de« 
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, Italiens  : fçavoir  que  fi  le  pape' ou  les  cardinaux' 

■ vouloient  en  avoir  pour  quelqu’un  de  leurs  ne- 
veux , ils  prieroienc  infiamment  le  roi  de  le 
iti.ep.4.17.  trouver  bon.  Le  pape  accorda  aufii  à ce  prince 
ap  Rdm.  ujjg  bulle , par  laquelle  il  ordonne  aux  prélats , 
«n.  1146.  feigneurs  à qui  il  avoit  donné  des  terres, 

des  châteaux,  des  franchifes  ou  d’autres  droits, 
de  les  lui  rendre , quoique  ces  donations  fufTeac 
confirmées  par  ferment  ; attendu  que  ce  fer- 
ment étoit  contraire  à celui  qu’il  avoit  aupara- 
vant fait  à fon  facre , de  conferver  en  leur  en- 
tier les  droits  de  fa  couronne.  La  bulle  efi  du 
vingt-fixiéme  de  Mars  1 146. 

Mais  d’ailleurs  le  pape  étant  informé , que  de. 
WliHfc.P4r.  puis 'quelque  tems  il  étoit  mort  en  Angleterre 
f,6i8.  quelques  ccclefiaftiques  très-riches  , fans  avoir 
difpofé  de  leurs  biens  : fit  publier  en  ce  roïau- 
me  un  decret  portant  que  les  fucceflions  des 
clercs  décédés  fans  faire  teftament  cederoient 
■ déformais  à fon  profit  ; & il  chargea  de  l’exe- 
cution de  ce  decret  des  frères  Prêcheurs  & des 
frères  Mineurs.  Ce  que  le  roi  d’Angleterre  aianc 
appris , il  détefta  l’avarice  de  la  cour  de  Rome , 
& empêcha  l’execution  du  decret , comme  pré- 
- ^ judiciable  à lui  & à fon  roiaume.  Il  défendit 
aufii  qu’on  levât  au  profit  du  pape  le  taillage  im- 
pofe  fur  le  clergé  d’Angleterre,  jufques  au  re- 
tour des  ambafiadeurs  qu’il  envnïoit  en  cour  de 
Rorne.  Cette  oppofition  du  roi  êc  du  pape  in- 
quietoit  les  Anglois  j & plufieurs  craignant  la 
legercté  du  roi , fe  rangeoient  du  côté  du  pape  : 
quoiqu'ils  n’euifent  jamais  vû  que  ces  levées  de 
deniers  eufifent  été  avantageufes  à l’églife.  Ain- 
• fi  parle  Matthieu  Paris. 

*"Voïa  enfuite  une  commifiion  au 
provincial  des  freres  Mineurs  en  Angleterre  , 
par  laquelle  il  lui  ordonnoic  d'établir  des  freres 
tant  de  fon  ordre  que  de  celui  des  Prêcheurs  pour 

in- 
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informer  contre  les  ufuriers  , & leur  faire  rc-  . 
ftituer  l’argent  mal  acquis  , qui  feroit  empleïé 
au  fecours  de  l’empire  de  C.  P.  Ils  avoient  en- 
core pouvoir  d’abfoudve  de  leurs  péchés  ceux 
qui  voudroient  fe  croifcr  pour  cette  entrcprife, 
ou  y contribuer  de  leurs  biens  ; pouvoir  de  re- 
cueillir ce  qüi  avoit  été  laiflé  par  teftament  pour 
la  reftitution  des  biens  mal  acquis,  ou  qui  fcroic 
lailTé  pendant  trois  ans  ; de  même  ce  qui  de- 
voir être  diftribué  en  œuvres  pies  à la  difcre- 
tion  des  exécuteurs  teftamentaires  , fans  defti- 
nation  certaine  du  tcftateur  ; ou  ce  qui  dévoie 
être  rellitué  fans  que  l’on  fçûc  à qui.  Ces  re- 
ligieux dévoient  faire  le  recouvrement  de  tous 
ces  deniers,  pour  être  emploïés  au  fecours  de 
Conllantinople. 

^ Les  religieux  mendians  fc  rendoient  odieux 
aux  anciens  moines  & aux  prêtres  feculiers , en 
faifant  trop  valoir  les  privilèges  des  papes,  qui  rdlgTeux 
ordon noient  aux  évêques  de  les  admettre  à la  mendûni. 
prédication  & à l’adminiftration  de  la  pcnitence.P-^o?» 

Ils  exigeoient  qu’on  fît  lire  publiquement  ces 
privilèges  dans  leséglifesj  8c  demandoientà  ceux 
qu’ils  rencontroient  , même  à des  religieux  : 

Vous  êtes-vous  confcflTés  ? Oui  , répondoii  le 
particulier.  A qui  ? A mon  curé.  C’eft  un  igno- 
rant , qui  n’a  jamais  étudié  en  théologie  ni  en 
decret.  Venez. à nous  qui  fçavons  diftinguer  la 
lèpre  de  la  lèpre , 8c  qui  avons  reçu  les  grands 
pouvoirs  que  vous  voiez.  Ainfi  pluheurs  laïques, 
principalement  les  nobles  8c  leurs  femmes,  mé- 
prifant  leurs  curés  8c  leurs  prélats  fc  confefîbicnt 
aux  freres  Prêcheurs  ; 8c  ce  mépris  étoit  fort 
fenfîble  aux  fuperieurs  ordinaires.  Les  paroUTiens 
péchoient  plus  hardiment  n’etant  plus  retenus 
par  la  crainte  d’en  rendre  compte  à leurs  curés; 

& fe  difoient  l’un  à l’autre  ; Prenons  librement 
nos  plaiûrs  : nous  nous  confelTerons  fans  peine 
P 4 à 
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à quclqu\in  de  ces  frères  Prêcheurs  ou  Mineurs 
qui  pafleront  chez  nous , que  nous  n’avons  ja- 
mais vus  8c  que  nous  ne  verrons  jamais.  Quel- 
ques freres  Prêcheurs  vinrent  à l’cglife  de  fainc 
Alban  où  l’archidiacre  tenoir  fon  fynode  fuivanc 
la  coutume  ; 8c  l’un  d’eux  demanda  impericu- 
fement  que  l’on  fît  filence  , pour  entendre  là 
prédication.  Mais  l’archidiacre  l’arrêta  , traitant 
leur  conduite  de  nouveauté , 8c  difant  qu’il  le 
vouloir  tenir  à l’ancien  ufage,  fuivant  lequel  cha- 
cun-fc  doit  confefler  à fon  propre  prêtre  j 8c 
pour  le  prouver  il  rapporta  le  ranon  du  concile 
de  Latran  tenu  fous  Innocent  III.  en  1 2 1 f . 

D’ailleurs  les  religieux  mendians  méprilbient 
les  moines*  comme  ignorans  , ce  que  faifoient 
auffi  les  docteurs  fcculiers,  principalement  les 
Icgiftes  8c  les  canoniftes.  Pour  fe  mettre  à cou- 
vert de  ce  reproche  Etienne  de  Lexinton  abbé 
de  Clairvaux  , refolut  d’étjblir  à Paris  une  mai- 
fon  où  les  moines  de  Ciftcaux  allaflcnt  faire  leurs 
études.  Il  étoit  Anglois  d’une  famille  noble  8c 
deflors  très-diftinguée,  8c  avoir  trois  frères  en 
des  portes  confiderablcs,  entre-autres  Henri  de- 
puis évêque  de  Lincolnc.  Etienne  de  Lexinton 
fit  fes  études  à Paris , où  il  prit  des  leçons  de 
fainc  Edme  depuis  archevêque  de  Cantorberi  ; 
8c  par  fes  exhortations  il  entra  dans  l’ordre  de 
Cirteaux.  Après  en  avoir  eu  une  abbaïe  en  An- 
gleterre il  fut  élu  à celle  de  Savigni  en  Norman- 
die l’an  ! 219.  puis  à celle  de  Clairvaux  en  1242. 
Deux  ans  après  il  obtint  du  pape  Innocent  IV. 
la  pcrhiirtion  de  bâtir  à Paris  un  college  pour 
les  jeunes  moines  de  fon  ordre,  puis  il  acquit 
du  chapitre  de  Nôtre- Dame  cinq  arpens  8c  de- 
mi de  vignes  près  de  faint  Viélor  qu’il  échan- 
gea depuis  avec  l’abbé  8c  les  religieux  contre  des 
terres  un  peu  plus  éloignées  de  l’abbaïe  au  lieu 
le  Chardonnet.  Cet  échange  fe  fit  en  1 24^. 
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£c  telle  fut  l’origine  du  college  dct  Bernardins  le 
plus  ancien  de  Faniverfité  de  Paris. 

Cer  érabliflcment  ne  fut  pas  approuvé  des  au» 
très  moines:  voici  comme  en  parle  Matthieu  Pa» 
ris  ancien  Benediûin  ; Le  monde  maintenant  or- 
gueilleux méprife  les  religieux  Clauftraux , &c 
s’efforce  de  les  dépouiller  de  leurs  biens  $ & ainfi 
l’ordre  monallique  eft  en  partie  relâché  à caule 
de  la  malice  du  monde.  Car  nous  ne  votons  point 

Î|uc  cette  inflirution , il  parle  des  colleges , rire 
on  origine  de  la  réglé  de  faint  Benoit  j que  faint 
Grégoire  témoigne  avoir  eu  l’efprit  de  Dieu  : 
au  contraire  nous  lifons  qu'il  quitta  les  études 
pour  fc  retirer  au  defert.  Ainfi  parle  Matthieu 
Paris  J Sc  il  efi  vrai  que  le  premier  efprit  de  la 
vie  monafiique  éroit  de  vivre  en  folitude  8c  en 
filcnce  , occupés  de  la  priere  8c  dy  travail  des 
xnains.  Ce  qui  les  rendoit  alors  méprifables , c’eft 
que  la  plupart  étoient  tombés  dans  l’oifîveté  8c 
la  mollefiè. 

Le  pape  Innocent  donna  cette  année  à frere 
Simon  d’Auvergne  de  l’ordre  des  Mineurs  des 
CommilTions  pour  informer  contre  deux  evé- 
ques  de  Danemarc.  Le  premier  étoit  celui  de 
Rofehild  , de  qui  le  roi  Eric  fc  plaignit  au  pape, 
que  l’ai'ant  fait  Ton  chancelier  8c  lui  aïant  donné 
la  confiance , il  n’en  avoit  reçu  que  de  l’ingra» 
titude  i 8c  que  le  prélat  après  avoir  pillé  le  roiau» 
me  8c  confpiré  contre  fa  vie,,  s’étoir  retiré  dans 
un  pais  éloigné.  Le  pape  ordonne  donc  à fiere 
Simon  de  s’enquérir  exaéfement  de  ces  faits. 
Vous  nous  en  envoierez  , dit-il,  la  relation  par 
écrit  fccllée  de  vôtre  Iceau  : afin  que  nous  puif- 
fions  procéder  ainfi  que  nous  jugerons  convena» 
blc  félon  Dieu.  La  lettre  efi  du  vingt-ufliéme  de 
Juillet  1146. 

L’autre  commifiion  efi  du  neuvième  de  No- 
TcmbrCf  8c  le  pape  y parle  ainfi  : Nous  avons  ap- 
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prii  que  l’églife  d’Odenfée  étant  vacante , un  tel 
qui  en  étoit  prévôt  fit  entrer  dans  le  chapitre  une 
multitude  de  laïques,  2c  intimida  tellement  les 
moines  qu’il  fe  fit  élire  évêque.  Il  contraignit  de 
même  par  Tes  menaces  l'archevêque  de  Lunden 
Ton  métropolitain  de  confirmer  l’éleétion  2c  de 
le  facrer  : quoiq^u’il  le  connût  pour  un  concubi- 
naire  public,  élu  contre  les  canons , par  la  puif- 
fance  fcculiere.  Cet  évêque  continue  de  garder 
fcandalcufement  fa  concubine;  2c  comme  il  eft 
encore  chargé  de  pluficurs  autres  crimes , il  n’o- 
fe  reprendre  fes  diocefains  : au  contraire  ils  ne 
veulent  ni  entendre  fes  prédications,  ni  afiîfter 
à fa  méfié.  Nous  vous  ordonnons  donc  d’aller  fur 
les  lieux , de  vous  informer  foigneufement  fi  le 
mal  eft  aufit  grand  qu’on  le  publie,  2c  nous  en 
inftruire  par  vos  lettres.  Ce  pouvoir  contre*  de» 
évêques  donné  à un  firaple  frere  Mineur  eft  di- 
gne de  reflexion. 

L'églife  de  Maroc  étoit  vacante  par  le  décès 
de  frere  Agnel  du  même  ordre,  que  le  pape  Gré- 
goire I X.  en  avoit  ordonné  évêque  en  1x37.  Le 
pape  Innocent  lui  donna  pour  fuccelTcurun  autre 
frere  Mineur , nommé  frere  Lopé  Fernandez 
Daïn,  qu’il  recommanda  aux  fidèles  du  diocefe, 
par  là  bulle  dattée  de  Lyon  le  dernier  d’Oftobre 
1146.  En  même  tems  il  écrivit  en  fa  faveur  au 
roi  de  Maroc , qu’il  loue  de  la  proteâion  qu’il 
donne  aux  Chrétiens  qui  font  dam  fes  états  Sc 
fait  des  voeux  pour  fa  converfion  à la  foi.  Le  pa- 
pe écrivit  de  même  au  roi  de  Tunis  2c  à ceux  de 
Ceuta  2c  de  Bougie  ; à tous  les  fidèles  des  côtes 
maritimes  d’Efpagne  : aux  évêques  des  mêmes 
côtes,  à.ceux  de  Baïonc  2c  de  Marfeille,  aux  ar- 
chevêques de  Narbonne 2c  de  Gènes,  au  roi  d’Art 
ragon , au  maître  de  l’ordre  de  faint  Jaques  : en- 
fin à tous  les  Chrétiens  qui  fe  trouvoient  en 
Afrique, 

Mais 
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. Mais  qaelqurs  années  après  l’évêque  de  Maroc  ^ ^ 

étant  venu  à Lyon  fe  plaignît  au  pape  , que  le  ^ * 

roi  n’avoir  pas  donné  aux  Chrétiens  Tes  rujets  des 
places  de  {ùreté  comme  le  pape  l’en  avoit  prié, 
pour  les  mettre  àcouvert  des  infultes  de  leurs  cn> 

Demis  : particulièrement  ceux  qui  portoicntles 
armes  peur  fon  fervicc.  Surquoi  le  pape  écrivit 
au  roi  de  Maroc  lui  réitérant  la  même  prierej"’^^* 
ta  s’il  n’y  fatisfait  pas,  il  le  menace  de  rappeller 
de  fbn  fcrvice  les  Chrétiens  qui  font  dans  fes  fer- 
res êc  de  défendre  à d’autres  d’y  paflêr.  La  lettre 
eft  du  feiziéme  de  Mars  iiya.  Mais  quel  droit 
avoit  le  pape  de  donner  ces  ordres  à des  Chré- 
tiens dont  il  n’étoit  point  feigneur  temporel  ? 

Le  pïpe  Innocent  IV.  aiant  appris  que  le  roi 
d’Angleterre  s’oppofoit  à les  exaétions  , entra  i.np^ofidons 
en  grande  colcre  6c  refolut  de  mettre  le  roVau-  furl'An- 
me  en  interdit.  Mais  le  cardinal  Jean  de  Tolc- gl*«*"«* 
de  Anglois  de  nation  qui  avoit  été  moine  de  Ci- 
fléaux,  lui  dit  : Seigneur,  pour  Dieu  moderei-^* 
vous,  & conhdere:^  que  le  tems  eft  fâcheux.  La  ^ 
terre  fainte  eft  en  grand  péril , l’églife  Grecque 
s’eft  feparée  de  nous , Frideric  , qui  n’a  point 
d’égal  en  puiflance  entre  les  princes  Chrétiens, 
noas  eft  oppofé.  Nous  fommes  chaffés  d’Italie, 

Ce  comme  en  exil.  La  Hongrie  6c  les  pais  voi- 
£ns  n’attendent  que  leur  ruine  ent  iere  de  la  part 
des  Tartares  : l’Allemagne  eft  agitée  par  fes 
guerres  civiles  ; en  Efpagne  on  maltraite  les  évê- 
ques jufqu’à  leur  couper  la  langue  : nous  appau- 
vriflbns  la  France  , 8c  elle  a confpiré  contre 


BOUS  : l’Angleterre  fatiguée  8c  épuifée  par  nos 
vexations,  commence  à parly  6c  à fe  plaindre, 
comme  l’âneftè  de  Balaam  accablée  de  coups  : 
ainft  nous  attirons  tout  le  monde  contre  nous, 
te  pape  nefe  rendoit  pas  à cette  remontrance 
£c  vouloit  punir  l’Angleterre,  quand  les  ambaf^ 
fadeurs  qui  en  étoient  partis  arrivèrent , & l’af- 
P 6 fûrerent 
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iûrcrcnt  que  fcs  amis  avoicnt  adouci  le  roi,  8c 
'qu'il  en  obtiendroit  bien-tôt  ce  qu’il  defiroit. 

Ccrre  nouvelle  réjoüit  le  pape  8c  ramena  la  fc- 
renité  fur  fon  vifage. 

Reprenant  donc  courage  , il  manda  aux  pré- 
lats d’Angleterre,  que  tous  les  bencficiers  refi- 
dens  en  leurs  bénéfices  lui  paValTènt  le  tiers  de 
leur  revenu  8c  les  non  refidens  la  moitié}' 8c  il 
commit  i’évêque  de  Londres  pour  l’execution 
de  ce  mandement.  Le  prélat  en  aficmbla  quel- 
ques autres  , avec  lefquels  il  devoit  propofèr 
l’ordre  du  pape  dans  faint  Paul  de  Londres  le 
lendemain  de  la  faint  André , c’eft-à-dire  le  pre- 
mier jour  de  Décembre  1 Mais  toute  l’af-  I 
lèmblée  s’oppofa  à cette  contribution  * par  les  * 
raifons  fuivantes.  L’ufage  des  églifes  cathédrales 
cft  que  les  chanoines  refidens,  qui  font  peu  en  | 
quelques-unes , entretiennent  les  moindres  clercs  | 
& les  autres  miniftres  de  l'églife  du  revenu  des 
bénéfices  qu’ils  ont  en  divers  lieux  : or  fi  on  en 
retranche  la  moitié , le  fervice  de  l’églife  man- 
quera, les  chanoines  ne  pouvant  plus  j fournir, 
ni  refider  eux- mêmes  dans  les  cathédrales,  avec 
fi  peu  de  revenu  : car  à peine  leur  refteroit-il  le 
quart , déduétion  faite  de  frais  de  récolté  8c  des 
autres  charges.  Les  maifons  religieufes  d’Angle- 
terre font  fondées  du  revenu  des  paroilles , qui  à 
peine  leur  fuffit  : fi  on  le  réduit  à la  moitié,  la 
moitié  des  religieux  feront  obligés  à fortir  pour  al- 
ler mendier , errant  par  le  monde , au  préjudice  de 
leur  obfcrvance  8c  expofés  à divers  péchés.  L’hof- 
p.  6x6.  pitalité  8c  l’aumône  , qui  fe  pratiquent  dans  les 

monafieres  8c  daiH  les  paroilTcs  par  les  curés , ■ 

cefTcront'  neceffairement , 8c  par  confequent  l’a- 
mitié 8c  la  faveur  du  peuple  qui  en  fentoit  les 
effets.  Le  clergé  trop  pauvre  pour  foûtenir  fes 
droits  fera  expofé  à l’oppceffion. 

Outre  les  pauvres  dont  le  nombre  eft  infini, 

les 
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les  ecclefîaftiques  font  fubfifter  leurs  parens  Sc 
leurs  fcrviteurs , qu’ils  feront  obligés  de  congé- 
dier 'y  ta  qui  n’étant  pas  accoûtunaés^à  travaiUer 
chercheront  à vivre  du  pillage  au  préjudice  du 
repos  public.  La  moitié  du  revenu  des  béné- 
fices ne  doit  être  comptée  qu’après  la  dedu- 
âion  des  charges  : fçavoir  les  penfions , les  lo« 
gemens  des  prélats , les  réparations  Sx.  les  orne- 
mens  des  é^ifes  , les  frais  de  culture.  On  a 
païé  depuis  peu  au  pape  fîx  mille  marcs  d’ar- 
gent pour  le  vingtième  : à proportion  la  moitié 
montera. à foirante  mille  marcs,  8c  avec  les  de- 
duâions  neceflàires  à quatre-vingt  mille , à quoi 
tout  le  roïaume  d’Angleterre  pourroit  à peine 
fuffire  i 8c  tout  cet  argent  fortiroit  du  roïau- 
me , au  lieu  qu’il  j demeure  étant  dépenfé  pat 
le  clergé.  Par  ces  raifbns  réglife  Anglicane  s’op- 
poibit  à cette  nouvelle  exaâion  , appellant  i 
Jésus -Christ  même  8c  au  concile  qui  fe 
; tiendroit  un  jour.  Mais  il  ne  hit  pas  befoin  de 

^ pourfuivre  cet  appel  : car  le  roi  envoïa  à l’af- 

r iêmblée  de  Londres  un  chevalier  8c  un  doâeur , 

qui  défendirent  étroitement  de  fa  parc  de  con- 
fentir  à cette  contribution. 

La  même  année  le  pape  Innocent  canonifa  fo-  Uéui.f^r, 
lemnellement  faint  Edme  de  Cantorberi  le  troi- 
fiéme  dimanche  del'Avent  feiziéme  jour  de  De- 
> cembre  : mais  la  bulle  ne  dut  expédiée  que  le 

; onzième  de  Janvier  de  l’année  fuivante  1x47. 

I Elle  eft  adreifée'aux  évêques  8c  aux  autres  pre-  Àdàtém, 

1 lats  , 8c  contient  un  abrégé  de  fes  vertus  8c  de  P’ 

f lès  miracles  ; le  dimanche  neuvième  de  Juin  fui- 

l*  vant  le  corps  de  faint  Edme  fut  transféré  dans 

’ l’églife  conventuelle  de  Pontigni , en  prefence  du 

roi  faint  Loüis , de  la  reine  fa  mere  8c  d’une 
multitude  innombrable  de  noblelTe.  Le  roi  don- 
na  aux  Anglois  une  plus  grande  liberté  qu’aux  f, 
autres  nation^  dé  vifiter  £ou  tombeau.  < 
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Am  114.7  Cependant  Richard  évêque  de  Chicheftre  difi  ' 
• ’l;.  ' ciple  de  ce  Saint  n’en  droit  pas  mieux  traité  du 

Vertus  de  roi  d'Angleterre.  E[ant  revenu  après  avoir  été 
s.  Richard  ficré  par  Ic  pape  à Lyon  , il  trouva  que  les  of- 
de^Cbiche-  ficJgjj  roi  avoient  confume  tous  les  revenus 
de  Ton  évêché  , 8c  que  le  roi  avoit  fait  publier 
défenfes  de  lui  rien  prêter.  Il  montra  au 
p.  aSo!*  roi  les  lettres  du  pape,  portant  ordre  de  le  met- 
tre en  polTedîon  , mais  elles  ne  lui  attirèrent 
que  l’indignation  de  ce  prince.  Il  fe  retira  donc 
dans  Ton  diocefc  , pauvre  8c  dénué  de  tout  , 
fubliftant  par  la  charité  de  ceux  qui  vouloient 
bien  le  loger  £c  le  nourrir  : mais  il  ne  laiflbit 
pas  de  faire  (es  vilîtes , &.  d’admintftrer  les  fa- 
cremens  félon  qu’il  en  votoit  le  befoin  : Afin 
de  ne  pas  paraître  abandonner  fon  droit  , il 
alloit  quclque^is  à la  cour  demander  humble- 
ment la  rellitution  de  fon  églife  : mais  on  le- 
renvoibit  toujours  avec  mépris  8c  outrage.  Et 
voïant  un  jour  que  le  doien  8c  les  chanoines  de 
Ion  églife  en  étoient  affligés  , il  leur  dit  d’un 
vifage  gai  ; Nc'fçavcz  vous  pas  qu’il  eft  écrit  , 

„ que  les  Apôtres  fe  rejoüiflbient  d’avoir  foufPerc 
■ un  aflront  pour  J e s u $-C  h r i s t. 

Il  fit  toutefois  fçavoir  au  pape  la  maniéré  dont 
le  roi  le  traitoit  } 8c  le  pape  envoïa  un  ordre 
très-exprés  à deux  évêques  d’Angleterre,  d’ad- 
monefter  le  roi  qulil  eût  à rendre  à Richard 
dans  un  certain  terme  les  terres  8c  les  biens  de 
l'eglife  de  Chicheftre  : finon  qu’ils  denonçalTenc 

Ear  toute  l’Angleterre  les  cenfures  portées  par 
ur  commifflon.  Enfin  le  roi  obéit  au  bouc 
de  deux  ans , 8c  rendit  à l’évêque  fes  terres  dé- 
gradées 8c  dénuées  de  tout.  Il  ne  laiftà  pas  de 
faire  des  aumônes  très-abondantes  j 8c  comme 
fon  frare  fur  lequel  il  s’étoit  déchargé  de  Ibn 
temporel  lui  reprefentoit  que  fon  revenu  n’y^ 
pouvoit.fufflrc  i il  lui  répondit  ; £ft-il  jufte  que 
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Livre  nuam-vingt-deuxiime.  3^1 
nous  mangions  dans  de  l’or  8c  de  l’argent  pen- 
dant  que  Jesus-Chkist  fouffire  la  faim  dans  fes 
pauvres  ? )e  fçai  me  contenter  de  vaiilèlle  de  ter-  ^ 
re  comme  mon  pere  : qu’on  vende  )ufqu’à  mon 
cheval  s’il  eft  befein.  Il  augmenta  pendant  Ton 
épifcopat  fa  ferveur  dans  la  pricre  , fes  aufteritét 
& toutes  fes  bonnes  œuvres. 

Il  ne  donnoit  point  de  bénéfices  à fes  parens»^ati. 
difant  que  Nôtre-Seigneur  avoit  préféré  faint 
Pierre  pour  le  gouvernement  de  l’égÜfe  à faint 
Jean  qui  étoic  ion  parent.  Il  refifta  avec  une 
fermeté  invincible  à l’archevêque  de  Cantorberi 
2c  au  roi  même  , qui  le  follicitoient  en  faveur 
d'un  curé  fcandaleux  , qui  avoit  enlevé  une  re« 
ligieulê.  Il  prêchoit  alfidûment , même  hort 
de  Ton  diocele  : il  entcndoic  des  confcHlons  • 
confoloit  £c  encourageoit  les  penitens , donnoit 
confeil  à ceux  qui  le  demandoient  : enfin  il  exer- 
qoit  toutes  les  œuvres  de  charité  corporelles  8c 
ipirituclles. 

Trois  mois  après  la  canonifation  de  faint  Edme 
le  pape  Innocent  fit  celle  de  faint  Guillaume  Pin-  ia47Jhaa*' 
chon  évêque  de  faint  Brieu  ; comme  il  parait 
par  la  bulle  dattée  de  Lyon  le  quinziéme  d’ Avril 
J 147.  adreffée  à l’archevêque  de  Tours  8c  à fes 
fufÉragans  : où  le  pape  rapporte  en  particulier  fix 
miracles  opérés  par  fon  intercefiion  8c  plulieurt 
autres  en  general , prouvés  par  des  témoins  di- 
gnes de  foi.  Puis  il  déclaré  qu’il  l’a  mis  au  nom- 
bre des  Saints  à la  folemnité  de  Pâques, qui  cet- 
te année  étoic  le  dernier  jour  de  Mars  , de  l’avis 
des  cardinaux , du  patriarche  de  C.  P.  8c  des  au- 
tres prélats  qui  fe  trouvoienc  auprès  du  faint  fie-  ^ 
ge.  Enfin  il  exhorte  à celebrer  fa  fête  le  vingt- 
neuvième  de  Juillet  jour  de  fa  mort. 

En  Allemagne  Henri  Lantgrave  de  Turinge  LU. 
après  avoir  été  «lû  roi  des  Romains  indiqua  une 
diette  à Francfort  pour  la  faint  Jacques  vingt- 
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cinquième  <îc  Juillet  1146.  Conrad  fils  de  l'eiTlS 
perçu  r Fridcric  voulut  s’y  oppol'er  8c  fe  prefen* 
ta  avec  des  troupes , mais  il  fut  mis  en  fuite  8c 
plufieurs  nobles  de  fon  parti  pris  prifonniers.  Oa 
prétendit  que  d’autres  l’avoicnt  abandonné  dans 
le  combat  étant  gagnés  par  l’argent  du  pape« 
Cette  défaite  arriva  le  jour  de  faint  Dominique 
quatrième  d’Aoûf.  Le  pape  fc.prcparoit  enfuite 
à couronner  empereur  le  Lanrgraye  Henri  avec 
grande  folemniié\;  mais  Conrad  aïant  raflem» 
Blé  une  armée  nombreufe  au  lieu  où  fe  devoit 
faire  le  couronnement  , on  donna  un  grand 
combat  . où  Henri  eut  d’abord  l’avantage , maia 
à la  fin  il  fut  défait  & obligé  à s'enfuir  : dont 
il  mou'ur  de  chagrin  pendant  le  carême  de  I’an> 
née  1 147.  Le  pape  fenfiblemcnt  affligé  de  cette 
iro  t envoïa  quatre  légats  en  différent  endroits 
de  la  chrérienté  pour  animer  tout  le  monde  con- 
tre Frideric  8c  Conrad  8c  lever  des  deniers  pour 
les  frais  de  cette  guerre.  Il  envoïa  un  de  ces 
légats  en  Allemagne  , un  en  Italie  , un  en  EU 
pagne  .8c  le  quatrième  en  Norvège.  En  Angle- 
terre il  n’envoïa  point  de  légat  en  forme , pour 
ne  pas  être  obligé  de  demander  la  pcrmiffion  au 
roi  : mais  des  frères  Mineurs  8c  Prêcheurs  qui 
faifoient  le  même  effet.  Le  légat  d’Allemagne 
fut  Pierre  Capoche  noble  Romain  , cardinal  du 
titre  de  faint  George  au  voile  d’or  , dont  la 
commilTîon  étoit  dattéc  du  quinzième  de  Mars  ; 
êc  au  mois  de  Juin  fuivant  le  pape  lui  écrivit 
en  ces  termes  : Il  feroit  fort  utile  pour  l'affaire 
de  l’églife,  que  dans  les  lieux  d’Allemagne  où 
le  peuple  a coutume  de  s’afll-mblcr  , quelques 
religieux  excommuniaffent  par  l’autorité  du  faint 
fiege  tous  ceux  qui  , après  avoir  pris  le  parti  de 
l’égüfc  ,-8c  lui  avoir  fait  femient  , font  retour- 
nes au  fervicc  de  Frideric  8c  de  Conrad  j 8c  de 
mettre  leurs  terres  en  interdit.  On  déclarera  aulTi 
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qae  leur  témoignage  ne  fcrg  point  reçu  en  ju-  “ 

jftice  , 8c  que  s’ils  fe  réfugient  Jans  les  églilcs  ' 
ils  ne  jouiront  point  de  l’immunité.  On  défen- 
dra d’avoir  aucune  communication  avec  eux  , ^ 

& on  déclarera  fufpens  tous  les  clercs  qui  par 
leurs  mauvais  difeours  s’oppoferout  à l’affaire  de 

VégWü.  . rirr 

Cependant  le  pape  reçut  une  plainte  des  Juifs 

d’Allemagne  portant,  que  quelques  princes  rantte^ës  parle 
eeelefiaftiques  que  fcculiers  8c  d’aurres  nobles  , r»>pe- 
pour  avoir  prétexte  de  piller  leurs  biens  inven- 
toient  contre  eux  des  calomnies , én  difoient  ,qu’à 
la  fête  de  Pâques  ils  mangeoient  le  cœur  d’un 
enfant  qu’ils  avoient  tue  , ce  qui  leur  tenoit  lieu 
de  communion  } 8c  quand  on  trouvoir  le  corps 
d’un  homme  mort  on  les  aceufoit  de  l’avoir  rué. 

Que  fans  les  avoir  convaincus  ni  même  pourfui- 
vis  en  juftice  on  ]^s  depouilloit  de  leurs  biens  8c 
on  les  metroie  en  prifon  ,où  on  leur  falloir  fouf- 
frir  la  faim  8c  divers  tourmens , 8c  on  en  con-  y 
damnoit  même  plufieurs  à mort  : cnfbrrc  qu’ils 
étoienc  réduits  à quitter  les  lieux  qu’eux  8c  leurs 
peres  avoient  habités  de  tems  immémorial , 8c 
vivre  dans  un  miferable  exil.  Sur  cet  expofé  , 
le  pape  écrivit  à tous  les  évêques  d’Allemagne 
de  fe  rendre  favorables  aux  Juifs  j de  faire  réparer 
les  torts  qui  leur  avoient  été  faits,  par  les  prélats, 
les  nobles  8c  autres  perfonnes  puiflantcs  ^ 8c  de 
ne  pas  permettre  qu’à  l’avenir  on  les  maltraitât 
ûns  fujet.  La  lettre  eft  dattée  de  Lyon  le  cin- 
quième de  Juillet  1247.  8c  le  pape  l’adrcdà 
auffi  aux  évêques  de  France.  Far  cet  exemple 
on  peut  juger  que  nous  ne  devons  pas  croire 
legerement  tant  d’hi/loircs  d’enfans  tués  par  les 
Juifs  , que  nous  trouvons  dans  les  auteurs  de 
CCS  tcms-là.  . t-iv. 

Quelque  tems  auparavant  un  chevalier  de  Entrcpnfes 
Fndcnc  nomme  Raoul  étant  mécontent  de  lui 
, vint 
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vint  à Lyon  , oiip  il  fe  trouva  logé  ctl  même 
* hôtellerie  avec  le  doâeur  Gautier  d’Ocre  con- 
feiller  de  l’empereur.  Celui-ci  l’exhorta  de  ren- 
trer à Ton  fèrvice  8c  lui  perfuada  de  tuer  le  pa- 
pe, pour  mieux  regagner  les  bonnes  grâces  de 
ion  maître.  Ils  engagèrent  dans  la  conjuration 
leur  hôte  nommé  Renaud  , qui  étant  connu 
du  pape  8c  de  fes  officiers  devoir  leur  donner 
lei  raoïens,  pour  l’execution.  Là-deffiis  Gautier 
partit  ; mais  Renaud  étant  tombé  malade  8c 
le  voïant  prêt  à mourir  , découvrit  tout  à fon 
confefTeur.  Si-tôt  qu’il  fut  niort  le  confeflèur 
en  avertit  le  pape  : Raoul  fut  pris  : il  nia  d’a- 
bord , mais  étant  mis  à la  queflion  il  confefla 
tout.  Vers  le  même  tems  on  prit  à Lyon  pour 
le  même  fujet  deux  chevaliers  Italiens  , qui 
afïûrerent  qu’environ  quarante  autres  très -bra- 
ves avoient  conjuré  la  mort  du  pape  ; 8c  que 
quand  même  Frideric  ne  feroit  plus  au  mon- 
. de  , aucune  crainte  de  la  mort  ne  les  cmpêche- 
roit  de  mettre  en  pièces  le  pape  : croïant  en 
cela  faire  une  oeuvre  agréable  à Dieu  8c  aux 
hommes.  Depuis  ce  tems  le  pape  fe  tint  caché 
dans  fa  chambre  gardé  jour  de  nuit  par  environ 
cinquante  hommes  armés  j 8c  il  n’ofoit  fortir 
de  fon  palais , pas  même  pour  aller  à l’églilè 
dire  la  mefle. 

Dès  ta  fin  de  l’année  precedente  les  barons  de 
France  voulant  s’oppofer  aux  entreprifes  des  ec- 
clefiaftiques  firent  dreflèr  un  aélc  en  latin  où  ils 
difoient  : Le  clergé  fuperflitieux  ne  confidere  pas 
que  le  roiaume  de  France  a été  converti  à la  foi 
par  les  armes  fous  Charlemagne  8c  les  autres.  On 
voit  ici  l’ignorance  de  celui  qui  compofa  cet 
aéte  : d’attribuer  à Charlemagne  l’établiflement 
du  Chriftianifme  en  France  , 8c  y appliquer  les 
guerres  qu’il  fit  contre  les  Saxons  & les  autres  in- 
fidèles de  Gernv^nie.  L’écrit  continue  : Le  clergé 
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.nous  a d’abord  feduit  par  une  humilité  artifi- 
cieufè  ,•  & fc  prévalant  des  châteaux  que  nous  An.ii47« 
avons  fondés  , ils  abforbcnt  la  jurifdidtion  des 
princes  feculiers.  Enfortc  que  les  enfans  des  ferfs  ^ 
jugent  félon  leurs  loix  les  hommes  libres  : quoi- 
que félon  les  loix  des  anciens  vainqueurs  , nous 
devrions  plûtôt  les  juger , 8c  on  ne  devroit  pas 
déroger  aux  coutumes  de  nos  ancêtres  par  de 
nouvelles  conftitutions.  Car  ils  nous  font  de  pire 
condition  que  les  païens  mêmes , de  qui  Dieu  a 
dit  ; Rendez  à Cefar  ce  qui  cft  à Cefar.  Les  clercs 
font  ici  nommés  enfans  des  ferfs , parce  qu’en  ef- 
• fet  pluficurs  étoient  roturiers  8c  de  condition  fer- 
vile.  L’écrit  continue  ; C’eft  pourquoi  nous  tous 
qui  fommes  les  plus  grands  du  roïaume  confi- 
derant  qu’il  a été  conquis,  non  parle  droit  écrit 
ni  par  l’arrogance  des  clercs , mais  par  les  travaux 
de  la  guerre  : défendons  par  le  prefent  decret  , 
que  perfonne  clerc  ou  laïque , n’appelle  un  au- 
tre en  jugement  devant  un  juge  ordinaire  ou  de- 
legué ; il  faut  fous- entendre  juge  eeelefiaftique  ; 
finon  pour  caufe  d’herefie.de  mariage, d’u Aire: 
ibus  peine  de  perte  de  tous  fes  biens  8c  de  mu- 
. tilation  d’un  membre.  Sur  quoi  nous  députerons 
des  exécuteurs.  Ainfi  nôtre  jurifdidtion  fe  relè- 
vera , 8c  les  clercs  enrichis  à nos  dépens  feront 
ramenés  à l’état  de  la  primitive  églife  8c  à la  vie 
contemplative  , nous  laiffant  l’aétion  qui  nous 
convient  , 8c  nous  faifant  voir  les  miracles  qui 
ont  ceffé  depuis  long-tems. 

Les  exécuteurs  de  ce  decret  furent  nommés 
par  une  patente  en  François  qui  porte  : Nous 
tous  dont  les  fceaux  pendent  à ce  prefent  écrit , 
avons  promis  par  ferment  pour  nous  8c  nos  fuc- 
cefleurs  , de  nous  aider  l’un  l’autre  8c  tous  ceux  ' 
qui  voudront  être  de  cette  compagnie  à pour- 
fuivre  8c  défendre  nos  droits  ôc  les  leurs  contre 
le  clergé.  Et  parce  qu’il  feroit  difficile  de  nous 
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alTcmbler  tous  pour  cette  affaire  , nous  avons 
élu  d’un  commun  accord  le  duc  de  Bourgogne, 
le  comte  Pierre  de  Bretagne  , le  comte  d’An- 
gouléme  Sc  le  comte  de  faint  Paul  : afin  que  fî 
quelqu’un  de  cette  compagnie  avoit  affaire  con- 
tre le  clergé , nous  lui  donnions  tel  fccours  que 
CCS  quatre  jugeront  à propos.  Pour  .cet  effet 
chacun  promettra  par  fermant  de  mettre  le  cen- 
tième de  fbn  revenu  ; ces  deniers  feront  levés 
à la  Purification  de  Nôtre-Dame  & remis  où  il 
fera  befoin  fuivant  les  lettres  des  quatre  fei- 
gneurs  , ou  de  deux  d’entre-eux.  Si  quelqu’un 
avoit  tort  & ne  vouloit  ceder  à l’avis  des  quatre , • 
il  ne  feroit  point  aidé  par  la  compagnie.  Si  quel- 
qu’un de  la  compagnie  étoit  excommunie  à tort 
au  jugement  des  quatre  , il  ne  laiflera  pas  de 
pourfuivre  fon  droit  , s’ils  n’en  ordonnent  au- 
trement. Si  deux  des  quatre  feigneurs  mou- 
Toient  ou  fbrtoient  du  pais  , les  deux  reftans  en 
mettroient  deux  à leur  place  : fi  trois  ou  quatre 
fortoient  ou  mouroient  , les  dix  ou  douze  plus 
confidcrables  de  la  communauté  en  éliroient  qua- 
tre autres.  La  communauté  approuvera  ce  que 
feront  les  quatre  , ou  un  particulier  par  leur  or- 
dre. Cet  accord  durera  à toûjours  & futifait  l’an 
1 246.  au  ifiois  de  Novembre.  Plufieurs  ccclefia- 
fliques  furent  allarmés  de  cette  conjuration  des 
barons  de  France  & crurent  qu’ils  agiffoient  de 
concert  avec  Frideric  ; principalement  à caufe 
de  la  menace  de  réduire  le  clergé  à l’état  de  la 
primitive  églife  , qui  étoit  le  langage  de  ce 
prince. 

Les  évêques  & les  autres  prélats  de  France 
s’en  plaignirent  au  pape  qui  leur  répondit  : Nous 
fommes  environnés  d’afiiiâion  de  tous  côtés.  - 
Nous  voïons  la  cruelle  impiété  du  perfccutcur 
de  l’églifè  , il  parle  de  Frideric  : mais  nous 
fommes  plus  vivement  touchés  de  la  nouvelle 
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èntreprilè  des  Catholiques  aufqucls  nous  avions  ^ 
nôtre  plus  grande  confiance,  & dont  nouscrai- 
gnons  que  l’exemple  ne  foit  pernicieux  aux  au- 
tres nations.  Î1  oppofe  enfuitc  à l’ordonnance 
des  barons  de  France  la  prétendue  loi  de  Théo-  ,,, 
dofe  en  faveur  de  la  jurifiiiftion  des  évêques  con-  3^.  36. 37. 
firmée  par  Charlemagne  & inférée  par  Gratien  ^ 
dans  fon  decret  ; mais  j’ai  marqué  en  fon  lieu  xlvi.'iT.S. 
que  cette  loi  eft  fufpeftc  avec  raifon.  Le  pape 
Innocent  ajoute  , que  les  barons  de  France  ne 
fçavent  peut-être  pas  que  ceux  qui  font  des  fta-  lxxvii  n. 
tuts  contre  la  liberté  eeelelîaftique  font  excora-  • 

'muniés  de  plein  droit  , fuivant  la  conftitution 
d’Honorius  lit.  C'eft  pourquoi  il  recommande 
aux’ évêques  de  les  inftruire,  de  leur  relifter  avec 
la  dcrnicre  fermeté  ; êc  de  procéder  comme  il  t.mvtrüit, 
convient  contre  les  rebelles , leur  pi^mettant  de  ^9- de  fmt. 
fa  part  toute  forte  de  fccours. 

Le  pape  écrivit  en  même  tems  au  cardinal  iv.e^.rwr» 
Eudes  de  Château-roux  évêque  de  Tufculum  fon 
légat  en  France , lui  ordonnant  de  fe  trouver  au 
concile  que  les  évêques  dévoient  tenir  fur  ce 
fujet  ; Sc  lui  preferivant  ainli  la  maniéré  dont  il 
devoit  procéder  contre  les  barons.  Premièrement, 
dit-il , vous  dcnoncerei  excommuniés  tous  ceux 
qui  feront  obferver  les  ftatuts  8c  les  coutumes 
contraires  à la  liberté  de  l’églife  , ceux  qui  les 
, auront  écrits  , 8c  qui  les  fuivront  dans  les  ju- 
gemens  : vous  déclarerez  nuis  ces  ftatuts  8c  les 
icrmens  de  les  obferver.  Vous  excommunierez 
tous  ceux  qui  font  entrés  ou  qui  entreront  dans 
cette  conjuration , ou  y en  attireront  d’autres  j 
tous  ceux  qui  paieront  ou  recevront  la  contri- 
bution du  centième  denier  ; ceux  qui  à l’occa- 
lion  de  cette  conjuration  troubkront  la  jurifdi-  , 
âion  ecclefiaftiquc.  Les  derobéiftans  feront  pri- 
vés de  tout  privilège  accordé  par  le  faint  fiege  8c 
des  fiefs  qu’ils  tiennent  dcTéglifci  8c  leurs  enfans 
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exclus  de  la  clericature  8c  des  bénéfices.  Les  clercs 
qui  ne  fe  retireront  pas  de  leur  fervice  aufii-tôc 
après  vôtre  monition , feront*  dépouillés  de  tout 
bénéfices  , 8c  même  du  privilège  clérical.  Le 
pape  voiant  que  ces  menaces  n’avoient  pas  grand 
effet  , donna  plufieurs  bénéfices  aux  parens  des 
barons  de  France  ; il  leur  accorda  des  difpenfet 
d’en  avoir  plufieurs  à la  fois  , leur  donna  grand 
nombre  d’indulgences  ; 8c  fit  beaucoup  de  pre- 
fens  aux  feigneurs  mêmes.  Par  ces  moïens  il  en 
ramena  grand  nombre  ; 8c  l’affaire  pour  lors  ne 
fut  pas  pouifée  plus  avant. 

Vers  la  mi-carême  de  l’an  1147.  le  roi  Paint 
Loüis  afièmbla  un  grand  parlement  . où  il  fixa 
fon  départ  pour  la  croifade  à la  Paint  Jean  de 
l’année  fuivante.  Il  en  fit  ferment  8c  le  fit  faire 
aux  autres  croifés  , fous  peine  au  contrevenant 
d’être  excommunié  8c  réputé  ennemi  public. 
Et  comme  la  croifade  contre  Frideric  nuifoit  à 
celle  de  la  terre  fainte  , Loüis  obtint  du  pape 
un  ordre  à Pierre  Capoche  fon  légat  en  Alle- 
magne de  ne  point  permettre  que  l’on  commuât 
les  vœux  du  voïage  d’outre-mer , ni  que  l’on 
empêchât  les  prédicateurs  d’exhorter  à ce  voïa- 
ge. Mais  d’ailleurs  comme  plufieurs  croifés  abu- 
foient  de  la  proteétion  que  l’églife  leur  accor- 
doit  : le  faint  roi  avoit  obtenu  du  pape  une 
lettre  aux  évêques  8c  aux  autres  prélats  de  Fran*% 
ce  , par  laquelle  il  leur  défendoit  de  protéger  les 
croifés  qui  commettoient  des  vols  , des  homi- 
cides , des  rapts  8c  d’autres  crimes  femblabks. 
La  lettre  eft  du  fixiéme  de  Novembre  1 146.  8c 
le  pape  écrivit  en  conformité  au  cardinal  Eudes 
fon  légat  en  France. 

Pendant  l’automne  de  l’année  1147.  Loüis  en- 
voïa  par  tout  fon  roïaume  des  freres  Prêcheurs 
8c  des  Mineurs  pour  s’informer  exaftement  de» 
dommages  que  pouvoient  avoir  foutferts  de  ia 
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part  le*  marchands  ou  les  autres  particuliers.  . , 

Il  chargea  aulTi  les  baillifs  delà  même  enquête,  ' 
ahn  que  fi  fous  fon  autorité  on  avoit  emprunté 
ou  exigé  de  l’argent  ou  des  vivres  , comme  il 
arrivoit  fouvent  , le  particulier  lezé  le  prouvât 
par  écrit , par  une  taille , par  témoins , par  fon 
ferment , ou  par  autre  voie  légitimé  j & le  roi 
en  feroit  l’entiere  reftitution  : ce  qui  fut  exécu- 
té. C’étoit  l’ufage  des  croifes  : & fçaehant  les 
périls  du  yoïage  ils  s’y  preparoient  comme  à 
la  mort.  Nous  avons  l’exemple  de  Jean  lire  de  Hijî.S.Lmt 
Joinville  fenéchal  de  Champagne  , qui  fuivit 
faint  Loüis  en  cettfc  croifade  ; 8c  qui  dit  qu’a- 
vant fon  départ  il  manda  fes  fujets  8c  dit  aux 
gentilshommes  du  païs  qui  l’étoient  venus  trou- 
ver : Seigneurs , je  m’en  vais  outre-mer  : je  ne 
fçai  fi  je  reviendrai  jamais  ou  non.  C’eft  pour- 
quoi s’il  y a quelqu’un  à qui  j’aie  fait  tort  & qui 
£c  veuille  plaindre  de  moi  , qu’il  s’avance  : car 
je  le  veux  reparer  comme  j’ai  coûcume  de  faire. 

Et  il  s’en  rapporta  au  jugement  des  gens  du 
pais.  On  voit  par  plufieurs  anciennes  chartes  , DmCsngt 
que  fouvent  en  ces  occafions  les  nobles  refti-  ehftrvut.  f. 
tuoient  les  biens  ufiirpés  fur  l’églife  , ou  fai- 
foient  des  nouvelles  fondations. 

Saint  Loüis  aiant  appris  que  Haquin  roi  de  lvil 
Norvège  s’étoit  croifé  , lui  écrivit  une  lettre  Haquin  roi 
pleine,  d’amitié  , le  priant  qu’ils  fiflent  enfcmblc 
le  voiage  , afin  que  ce  prince  qui  étoit  puilTant  Mstth.p'sr, 
fur  mer  gouvernât  toute  la  Hotte.  Haquin  ve-  f>643> 
noit  d’être  couronné  par  le  légat  du  pape  , ce 
qui  mérité  d’être  expliqué.  Il  étoit  fils  du  roi 
Haquin  fon  predecelTeur  , mais  il  n’écoit  pas  lé- 
gitime , 8c  c’eft  ce  qui  l’obligea  à avoir  recours 
au  pape.  Il  demanda  donc  un  légat , 8c  le  pape 
lui  envoïa  le  cardinal  Guillaume  évêque  de  Sabi- 
ne , auparavant  évêque  de  Modene  8c  emploie  tr.ep.1i9. 
dans  les  mifilons  du  Nord.  La  lettre  par  laquelle 
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le  pape  le  recommanda  au  roi  eft  du  trentième 
d’Oéiobrc  1146.  8c  fa  légation  s’ércndoit  en 
Suède.  Car  il  etoit  encore  chargé  d'exciter  ces 
roiaumcs  contre  Frideric  , êc  d’en  tirer  des  fub- 
ventions  pour  lui  faire  la  guerre.  Par  une  autre 
lettre  adreffée  au  roi  Haquin , le  pape  ufant  de  la 
plénitude  de*fa  puiHance  , lui  accorde  difpenlè 
pour  être  élevé  à la  dignité  roiale,  8c  la  tranf- 
mettre  à fes  enfans  légitimés  nonobftant  le  vice 
de  fa  nai  (Tance. 

En  effet  le  vingt -neuvième  de  juillet  1x47. 
jour  de  faint  Olaf  roi  de  I^rvege  8c  martyr  , 
Haquin  fut  couronné  folemnellement  à Bergue 
ville  épifcopalc  de  fon  roïaume  par  Tévêque  de 
Sabine  légat.  En  reconnoiflànce  de  ce  bienfait 
le  roi  compta  au  pape  quinze  mille  marcs  de 
fterlins  j 8c  le  légat  outre  les  grands  prefens  qu’il 
reçût  . leva  cinq  cens  marcs  fur  les  ëglifes  du 
roïaume.  AufTi  le  roi  Haquin  s’étant  croifé  ob- 
tint du  pape  pour  les  frais  de  fon  voïage  le  tiers 
des  revenus  cccleliaftiques  de  Norvège.  Ce  fut 
donc  à ce  roi  que  faint  LoiiU  propofa  de  s*a(i 
foder  au  voiagc  d’outre-mer  ; 8c  il  chargea  de 
cette  négociation  le  moine  Anglois  Matthieu 
Paris  , qui  a écrit  l’hiftoire  du  tems.  Le  roi 
Haquin  aiant  lû  la  lettre  de  faint  Loüis  , dit  à 
Matthieu  en  qui  il  avoit  confiance  : Je  rends 
beaucoup  de  grâces  à ce  pieux  roi  , mais  je 
connuis  un  peu  Is  naturel  des  François  : mes 
gens  font  impétueux  j indiferets  6c  ne  peuvent 
rien  fouffrir.  S’ils  prennent  querelle  avec  une 
nation  hautaine,  nous  en  fouffrirons  Tun  8c  l’au- 
tre un  dommage  irréparable  ; c’eft  pourquoi  il 
Vaut  mieux  que  nous  allions  chacun  a part.  Il 
demanda  feulement  la  pcrmilTion  d’aborder  aux 
ports  de  France  en  cas  de  beloin  , & y prendre 
des  vivres  , ce  que  faint  Loüis  lui  accorda  de 
bonne  grâce.  Ce  roi  de  Norvège , dit  Matthieu 
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Ciris  ï eft  un  homme  fagc  , modcfte  8c  bien 
lettré. 

En  Allemagne  le  légat  Pierre  Capoche  affcm-- 
bla  près  dé  Cologne  à la  faint  Michel  un  concile 
des  évêques  qu'il  pût  ramafTer  ; 8c  le  jeudi  fui- 
vant  troifiéme  d’Oékobre  Guillaume  frere  du 
comte  de  Hollande  fut  élù  roi  de*  Romains  à 
Nuis  par  quelques  évêques  8t  quelques  comtes. 
C’étoit  un  jeune  homme  d’environ  vingt  ans, 
bien  fait  de  fa  perfonne  8c  foutenu  par  de  gran- 
des alliances.  Il  avoir  pour  lui  le  duc  de  Brabant 
fon  oncle  , les  comtes  de  Gueldrcs  8c  de  Los , 
l’archevêque  8c  la  ville  de  Cologne  , l’archevê- 
<jue  de  Mayence,  8c  celui  de  Brême,  avec  leurs 
iuffi  agans  ; les  évêques  de  Wirsbourg , de  Stras- 
bourg , de  Munfter  8c  de  Spire  ; comme  té- 
moignent plufleurs  lettres  du  pape  adrelTées  à 
ces  princes  8c  dattées  du  vingtième  de  Novem- 
bre. Il  écrivit  aulTi  à fon  légat  8c  auX  freres  Prê- 
cheurs d’exhorter  à la  croifade  qu’il  avoit  déjà 
publiée  contre  Frideric.  Mais  plufîeurs  princes 
d’Allemagne  le  reconnoiflbient  toujours  pouf 
empereur  ; fçavoir  le  duc  de  Saxe  , le  duc  de 
Bavière,  le  marejuis  de  Mifnie , la  noblcilê  d’ Aû- 
triche  8c  de  Stirie  ; l’archevêque  de  Magdebourg> 
les  évêques  de  Paflau  8c  de  Frilingue  ; 8c  tout 
ce  que  pût  foire  le  pape  , fut  d’ordonner  à foa 
légat  de  citer  ces  prélats  pour  venir  à Lyon  com- 
paroitre  devant  lui , 8c  d’cmploïer  les  cenfures 
cbntre  les  laïques. 

Cependant  Frideric  au  mois  de  Mat  de  cette 
année  1 247. vint  delaPoüille  en  Lombardie  avec 
une  grande  armée,  8c  s’avança  jufques  à Turin. 
Il  vouloir  aller  à Lyon  , afin  , difoit-il  , de  plai- 
der lui-même  fo  caufe  en  prefence  du  pape  , 8c 
en  faire  connoître  la  juftice  aux  nations  de  deçà 
les  Alpes  } 8c  il  pretendoit  repaflèr  aufli  - tôt 
en  Allemagne  , pour  en  appaifer  les  troubles. 
Tm,  Q.  Ç* 
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Av  1Z4.7  voïage  caufa  une  tcrriWe  alîarme  au  papfc  8£ 
M.Fixf  à toute  Ta  cour  ; 8c  on  craignit  que  Frideric  ne 
(40.  vînt  avec  de  fi  grandes  forces  à dclTcip  de  leur 
faire  violence.  Mais  le  pape  fut  rafluré  par  l’of- 
fre que  lui  fit  faint  Loüis , d’aller  inceflâmment 
à fon  fccours  ■ avec  les  trois  princes  fes  freres  , 

& une  piiilTanre  armée.  Le  pape  l’en  remercia 
très-afFcéfueufement  , 8c  toutefois  il  le  pria»de 
tv.ef.cttr.  ne  point  marcher  qu’il  ne  l’en  avertît.  La  lettre 
*»4-  ell  du  dix-feptiéme  de  Juin.  Peut-être  le  pape 
fçjvQÎf  .j)  cg  qui  fç  pafibit  en  Lombardie. 

Car  fes  parens  & fes  amis  qui  avoient  été  chaC- 
fes  de  Parme  , profitant  de  l’abfcnce  de  Fride- 
ric s’aiïcmblerent , 8t  aïant  intelligence  avec  les 
habirans  y entrèrent  à la  mi- Juin  j & aïant  tué 
le  Podefla  , en  chaflerent  les  partifans  de  Frîde- 
Petr.vin.il.  rfc.  Grégoire  de  Montelongo  depuis  long-rems 
*P-  37-  légat  dû  pape  en  Lombardie  amena  du  fecours 
it4w.1j.17.  à Parme  , aufli-bien  que  le  cardinal  Oftavien 
que  le  pape  venoit  d’y  envoVer  au  mois  d’Avril  ÿ 
ainfî  Parme  fc  prépara  à fe  bien  défendre.  Fri- 
deric fut  averti  de  fa  révolté  comme  il  fe  met- 
toit  en  chemin  pour  marcher  à Lyon  ; 8c  tranf^ 
porté  de  colere  il  retourna  fur  fes  pas  avec  fbn 
PiMth.fm.  armée,  8c  vint  aflîeger  Parme.  Pour  montrer  | 
p.  643-  qu’il  ne  vouloif  point  en  partir  qu’il  ne  l’eût  pri-  , 
fe’,  il  fit  bâtir  fon  camp  en  forme  de  ville  qu’il 
nomma  Viftoire  , 8c  où  il  paflà.l’hiver  , fe  te- 
* nant  fi  affûté  de  prendre  la  ville , qu’il  rcfufa  de 
la  recevoir  à diferetion. 

' LX.  Innocent  travailloît  cependant  à ra- 

Daniel  duc  mener  divers  fehifmatiques.  Dès  l’année  précé- 
dé RufTie  dente  Daniel  duc  de  Ruffie  envoïa  en  Pologne 
fe  Opizon  abbé  de  Meffmc  , qui  étoit  légat  du  pa- 

Ungin.  hifi.  pc  , lui  demander  le  titre  de  roi  : promettant 
P*/tn.Uky.  de  fe  foûmettre  à l’églife  Romaine  , 8c  de  join- 
dre fes  forces  à celles  des  autres  princes  catho-  j 

liqitfs  t pour  repouffer  les  Tartares.  Les  Rufiès  . 

* ' avoient 
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iVoient  embrafle  le  chriftianifmc  deux  cens  cin-  • 
quante  ans  auparavant  ; mais  ils  fuivoient  le 
rit  Grec  comme  ils  font  encore  , & fe  trou-  tYii.B.17. 
voient  engagés  dans  le  fchifme.  Le  légat  Opi- 
2on  voulut  profiter  de  cette  occafion  de  les  ra- 
mener à l’églife  Romaine,  & nonobftant  i’oppo- 
fition  des  Polonois  , il  donna  à Daniel  les  orne- 
mens  roïaux , après  lui  avoir  fait  prêter  ferment 
de  reconnoitre  lui  8c  les  liens  l’autorité  du  faint 
fiege.  ' 

Le  pape  Innocent  en  aïant  eu  avis  , envoïa 
pour  légat  en  Ru  (fie  l’archevêque  de  PrulTe  , 
j’entens  celui  de  Gncfne  , dont  dépendoient  la 
plûpart  des  évêques  de  PrulTe.  La  lettre  par  la. 
quelle  il  le  recommande  à la  nation  des  Rullès 
eR  du  troifiéme  de  Mai  1 1^6.  Le  pape  ordon- 
na aulfi  à l’archevêque  légat  de  donner  pour 
é évêques  aux  RulTes  des  hommes  choifis  pour 
leur  fcience  8c  pour  leur  vertu  , foit  entre  les 
prêtres  feculicrs , foit  entre  les  freres  Prêcheurs 
ou  les  Mineurs  ; 8c  il  accorda  au  nouveau  roi 
Daniel  d’avoir  à fa  cour  un  frere  Prêcheur  nom- 
mé Alexis  avec  Ibn  compagnon.  Daniel  envoïà  Raîn.it^j, 
des  ambal&deurs  au  pape  avec  des  lettres  où  il  n>al. 
demandoit  d’être  réuni  à l’églife  j 8c  Ic^apc  ac- 
corda aux  prêtres  Ru(fiens  de  pouvoir  confacrer 
en  pain  levé,  8c  garder  le  refte  de  leurs  ritesi 
qui  n’avoient  rien  de  contraire  à la  foi  catholi- 
que : la  lettre  cft  du  vingt  - fèptiéme  d’Aoûc 
1247.  Mais  Daniel  aiant  obtenu  ce  qu’il  défi- 
foit  ne  demeura  pas  long-tems  fous  l’obéïïïànce 
du  pape  ; comme  on  voit  par  les  reproches  que 
lui  en  fit  Alexandre  IV.  dans  la  bulle  du  treizié-  ».a<. 
me  de  Février  1177.  8c  par  les  ordres  qu’il  don- 
na aux  évêques  d’Olmuts  8c  de  Breflau  d’em- 
'ploïer  Contre  lui  les  cenfures  ecclefiaftiques  8c  le 
recours  du  bras  feculicr.  Telles  font  les  conver- 
iîcsQs  intereffées. 

Q.*  D’on 
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D'un  autre  côré  le  pape  donna  commlflion  3e 
’ légat  à Laurent  de  l’ordre  des  freres  Mineurs  foa 
penitencier  , pour  aller  en  Arménie , à Icône  de 
en  Turquie , en  Grèce  , au  roïaume  de  Baby- 
lonc  , c*cft-à-dire  en  Egypte  j 8c  pour  exercer 
Tes  pouvoirs  fur  tous  les  Grecs  des  patriarchatt 
d’Antioche  , de  Jerufalem  8c  du  roïaume  de 
' Chypre  , fur  les  Jacobites,  les  Maronites  8c  les 
Neftoriens.  Le  but  de  cette  commiflion  ctoic 
principalement  de  protéger  les  Grecs  contre  les 
vexations  des  Latins.  La  datte  eft  du  cinquième 
de  Juin.  Le  patriarche  de  Jerufalem  fc  plaignit 
au  pape  , que  les  Grecs  qui  lui  ctoient  fournis 
prenoient  prétexte  de  la  commiflïon  de  frere 
Laurent  pour  fe  fouftraire  entièrement  de  fa  ju- 
rifdiâion  ; mais  le  pape  déclara  au  légat  que  ce 
n’étoit  pas  fon  intention , 8c  lui  défendit  de  rc« 
ilraindre  la  jurifdiâion  du  patriarche. 

. Frere  Laurent  travailloic  aufft  à la  réunion  du 

Eatriarche  des  Grecs  8c  de  fes  fuifragans  ; ce  que 
: pape  aïant  appris  , il  lui  manda  de  prendre 
garde  que  les  prélats  Grecs  qui  avoient  été  foû« 
mis  aux  patriarches  Latins  d’Antioche  ou  de  Je- 
mfalem  ne  leur  fuifent  point  fouftraits  à cette 
occafion.  Vous  exhorterez  , ajoûte-t-il , le  pa- 
triarche des  Grecs  à venir  au  faint  fiege  pour 
être  reçu  à fon  unité  8c  fa  grâce  entière  : que 
s’il  ne  peut  venir  vers  nous  en  perfonne  , qu’il 
nous  envoie  pour  lui  8c  pour  fes  fuilragans  des 
hommes  munis  de  pouvoirs  fufEfans.  Et  s’ils 
n’ont  pas  de  quoi  faire  le  voïage,  vous  en  four- 
nirez les  frais. aux  dépens  de  nôtre  chambre. 
On  voit  par-là  que  ce  religieux  avoit  quelque 
fonds  entre  les  mains  pour  l’exercice  de  fa  léga- 
tion. La  lettre  eft  du  ieptiéme  d’Août. 

Le  pape  avoit  aulTi  envoïé  au  Catholique  des 
Arméniens  un  religieux  nommé  André  , qui 
lui  en  rapporu  uns  lettre  où  ce  prélat  l’exhorte 
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à pardonner  à IVrapercur  qu’il  a excommunié  , a 
c’eft-à-dire  à Fridcric.  Je  le  demande,  dit-il,  à ’ ’ / 
vôtre  Sainteté  , aux  p^atriarches  , aux  évêques 
& aux  rois  foûmis  à votre  obédience  ; 8c  cela 
pour  les  meurtres  8c  U captivité  des  Chrétiens 
nos  frétés  , pour  la  deftruéiion  de  la  fainte  cité 
£c  la  profanation  du  faint  fepulcre.  Et  enfuite  ; 

Nous  vous  envoïons  un  écrit  que  nous  avons 
apporté  du  cœur  de  l’Orient  , c’eft  - à - dire  de 
Sin  : j’entends  de  Sis  , refidence  du  patriarche 
d’Armenic  j 8c  un  autre  écrit  fur  la  foi  de  la  part 
de  l'archevêque  de  Nifibe  fouferit  par  deux  au* 
très  archevêques  , 8c  par  trois  évêques.  Noui^ 
vous  faifons  avec  eux  une  fécondé  prière  pour 
Farchevêque  de  Jerufalem  qui  eft  de  nôtre  na- 
tion , 8c  pour  nos  fteres  les  Chrétiens  Orientaux, 

<jui  font  à Antioche,  à Tripoli,  à Acre  8c  dans 
les  autres  places  ; afin,  que  vous  les  recomman*. 

,diez  pour  les  garantir  de  la  vexation. 

Frere  André  avoir  auffi  porté  une  lettre  du 
pape  à Ignace  patriarche  des  Jacobites  , dont 
j)  rapporta  la  réponfe  , contenant  leur  profeflion 
de  for,  qui  eft  entièrement  catholique , non  fèu- 
Icment  fur  la  Trinité  , mais  encore  fur  l’Incar-  • 
nation.  Car  elle  porte  que  J e s u s-C  h R i s T elt 
Dieu  parfait  8c  homme  parfait , fans  mélange  , 
ni  confufion  , 8c  ^traite  Eutychés  d’excommu- 
nié. Voilà  , continue  la  lettre  , nôtre  foi  8c 
celle  des  Egyptiens  , des  Arméniens  , des  Li- 
byens , 8c  des  Ethiopiens  ; 8c  nous  confcflbn» 
que  la  fâinte  églifê  Romaine  eft  la  mere  8c  le. 
chef  de  toutes  les  cglifes.  Et  enfuite  : Pour  af- 
fermir la  paix  , nous  vous  demandons  premiè- 
rement , qu’après  la  mort  ‘de  nôtre  patriarche  , 
les  archevêques  s’aflèmblent  8c  en  établiflenf  un. 
félon  les  canons  j fccondement  que  le  patriar-  ‘ 
che  , les  archevêques  8c  les  évêques  Latins  qui 
font  en  nos  quartiers  n’aïcnt  point  de  jurifdt- 
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AÜ  ~ A.t  *’°®  patriarches  & nos  évêqucj , 

* * ' que  nous  dépendions  de  vous  comme  eux.  Troi- 

fiémement  que  les  évêques  Latins  ne  prennent 
point  de  cens  fur  les  égjifes  8c  les  monafleres 

5 [UC  nous  avons  chez  eux  ; mais  qu’ils  nous  bif- 
fent la  liberté  ecclefiaftiquc , 8c  ne  cherchent  pas 
à profiter  de  nos  travaux.  En  quatrième  lieu 
que  ceux  qui  contraéfeent  des  mariages  avec  les 
Latins  ne  foient  pas  contraints  à recevoir  une 
féconde  fois  la  confirmation  , qu’ils  ont  déjà 
reçue  au  baptême.  C’eft  que  les  Arméniens 
comme  les  Grecs  donnent  la  confirmation  avec 
le  baptême. 

On  trouve  aufll  'une  confeffion  de  foi  des  Nc- 
Itoriens,  apparemment  apportée  en  même  tems, 
au  nom  de  l’archevêque  de  Nifibc  ; où  il  con- 
feffe  que  Jesus-Christ  eft  tout  enfcmble  Fils 
de  Dieu  8c  Fils  de  l’homme  8c  une  feule  per- 
fonne  : que  l’union  de  la  divinité  avec  l’humani- 
té a commencé  lors  de  l’annonciation  du  myftc-  ' 
fe  à la  faintc  Vierge  Sc  n’a  point  cclfé  à la  mort 
de  J E s U s-C  H R 1 s T.  Enfin  qu’il  cil  un  feul  Fib 
8ç  un  feul  individu.  « 

LXII.  ..  Il  y avoir  déjà  deux  ans  que  le  pape  Innocent 
Miflton  «les  avoir  envolé  des  miflionnaircs  chez  les  Tartarcs, 
freres  Mi-^  eflfafei.  jg  igj  adoucir,  8c  d’arrêter  leurs  ra-* 
yages.  Il  y envoïa  deux  frères  Mineurs  , Lau- 
rent de  Portugal  8c  Jean  de  Han’  Carpin , maîa. 
SX  m6  ^ chacun  avec  fes  compagnons  : 

toutefois  les  lettres  dont  ils  étoient  porteurs  font 
m,  3.  de  même  datte , fçavoir  du  cinquième  dé  Mars, 
1 245-.  8c  adrelTées  l’une  8c  i’autr»  au  roi  , 8c 
au  peuple  des  Tartares.  Dans  celle  dont  étoit 
chargé  frère  Laureiu  , le  pape  leur  parle  de  la 
chute  du  premier  homme  , de  l’incarnation  8c 
de  la'redcmption  du  genre  humain  , comme  s’ils 
eulTent  eu  déjà  quelque  conaoiHânce  de  nos  my- 
Harcs , pub  il  ajoute  : Le  Fib  de  Dieu  mon- 
tant 
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taot  au  ciel  après  fa  refurre£bion  a laiffé  fur  là 
terre  un  vicaire  , auquel  il  a confié  le ‘foin  des 
amea  Sc  les  clefs  du  roiaume  des  deux  : afin 
que  lui  8c  fes  fucceflêurs  eulTcnt  le  pouvoir  de 
l’ouvrir  8c  de  le  fermer.  Lui  aVant  donc  fuccc- 
4é  , & délirant  ardepiment  vôtre*  falut  , nous 
vous  envoïons  les  porteurs  de  ces  prefentes  , afin 
que  recevant  leurs  inftruékions  vous  puifliez  em- 
bralTer  la  foi  chrétienne.  Il  femblc  fuivant  cet- 
te lettre  que  J es  us-Chri  st  n’ait  donné  fes 
pouvoirs  qu’à  faint  Pierre  8c  aux  papes  fes  fuc- 
ceflcurs. 


Frere  Jean  de  Plan  Carpin  avoit  été  compa- 
gnon  de  faint  François  : il  fut  le  premier  eufto- 
4c  de  Saxe  , puis  provincial  d’Allemagne  , 8c  ‘ ’ 
étendit  fon  ordre  en  Baherac  , en  Hongrie , en. 

ÎJorvege  8c  en  Danemarc.  La  lettre  dont  il  étoit 
chargé  pour  les  Tartares  , contenoit  des  repro- 
ches de  leurs  ravages  8c  de  leurs  cruautés  con- 
traires à l’humanité  : le  pape  les  exhorroit  à • , 

s’en  defifter  , principalement  à l’égard  des  Chré- 
laens , à en  faire  pénitence,  8c  s’humilier  devant’ 

Dieu  : enfin  à dire  quel  eft  le  «motif  de  leurs* 
entreprifes , 8c  jufques  où  ils  prétendent  poullêr 
leurs  conquêtes.  Dans  une  autre  lettre  à des  mif-  ^-9, 19.' 
honaires  du  même  ordre,  il  leur  donne  de  grands 
pouvoirs , entre  autres  de  donner  la  tonfure  8c 
Pordre  d’acolythe. 

Voici  l’abregé  de  la  relation  de  frere  Jean  du  rinen. 
Plan  Carpin  : Nous  partîmes  par  le  commande-  Sftc.hift.üh. 
ment  du  pape  l’an  124^.  8c  d’abord  nous  nous  *^***/’**‘ 

, adrefsâmes  au  roi  de  Bohême  qui  nous  étoit  ^ 
ami.  Il  nous  confcilla  d’aller  par  la  Pologne  8c 
la  Ruflie  , 8c  nous  donna  des  lettres  8c  une  bon- 
ne efeorte.  Etant  arrivés  chez  Conrad  duc  de  • 
Lancicie^,  nous  y trouvâmes  Vafilico  duc  de 
Rudie  , qui  à la  priere  du  duc  Conrad  nous 
mena  chez  lui  > 8c  nous  y retint  quelque  tems,' 

0.4  Nous 
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Nous  les  priâmes  de  faire  venir  Tes  évêques  , 8è 
nous  leur  lûmes  les  lettres  du  pape  qui  les  exhor* 
toit  à fc  réunir  à l’églife  , 8c  nous  efforçâmes 
de  les  perfuader  : mais  ils  ne  purent  nous  donner 
de  réponfe  decifîve , à caufe  de  l'abfencc  du  duc 
Daniel  frere  de  Valilico  , qui  étoit  allé  trouver 
Batou  chef  des  Tartarcs,  Vafilico  nous  fit  con- 
duire jufques  â K-iovie  métropole  de  Ruflie  ; 
fpais  nôtre  vie  étoit  toujours  en  péril , à ciufè 
des  Lithuaniens,  qui  faifoient  fbuvent  des  cour- 
fes  dans  le  pais  , 8c  nous  foufFrimes  beaucoup 
du  fi  oid  8c  de  la  neige. 

Le  fécond  jour  après  la  Purification  ,c’cfi;-à-dire 
le  quatrième  de  Février  1146.  nous  arrivâmes  à 
Canove  village  dépendant  immédiatement  des 
Tartares  j 8c  le  premier  vendredi  après  lé  jour  de 
cendres,  qui  étoit  le  vingt  - troifiéme  du  même 
mois , nous  arrivâmes  à la  première  garde  des 
Tartares.  Le  lendemain  matin  après  avoir  un  peu 
f.  10.  marché  nous  rencontrâmes  ceux  qui  y comman- 
doient  J 8c  ils  nous  demandèrent  pourquoi  nous 
étions  venus  cl^ez  eux , 8c  quelle  affaire  nous  j 
avions.  Nous  répondîmes  : Nous  fommes  des  en- 
voies du  pape , qui  efi  le  pere  8c  le  feigneur  des 
Chrétiens: il  nous  envoie  au  roi, aux  princes  des 
Tartares,  8c  à toute  la  nation, parce  qu’il  defire 
que  tous  les  Chrétiens  foient  amis  des  Tartares  , 
H aient  la  paix  avec  eux.  Il  fouhaite  de  plus  qu’ils 
foient  grands  auprès  de  Dieu  dans  le  ciel  ; c’eft 
pourquoi  il  les  exhorte  tant  par  fes  lettres  que  par 
nous  à fc  faire  Chrétiens , parce  qu’autrement  ils 
ne  peuvent  être  fauvés.  Il  leur  mande  encore  qu’il 
s’étonne  de  ce  qu’ils  ont  fait  rntjiorir  tant  d’hom- 
, mes, principalement  des  Chrétiens , 8c  en  parti- 
çulicr  des  Hongrois , des  Moraves  8c  des  Polonois, 
qui  font  fcs  fujets  ; vu  que  ces  peuples  ne  les 
avoient  point  offenfés.  Et  parce  que  Dieu  en  cft 
fort  irrité , il  les  exhorte  i s’en  abftenir  déformais 
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^ en  faire  pénitence.  Il  les  prie  au(Ti  de  lui  écrire 
ce  qu’ils  veulent  faire  à l’avenir , 8c  quelle  eft  leur 
ûtention.  Les  Tartares  aïantoüi  nâtre  réponfe, 
dirent  qu’ils  nous  feroient  conduire  à Corenza  | 
qui  eft  le  chef  de  la  garde  avancée  contre  les  peu- 
ples d’Occident,  pour  éviter  les  furprifes  } 8c  on 
dit  qu’il  commande  un  corps  de  foixante  mille 
hommes.  11  garde  le  cours  du  Nieper  du  côté  de 
la  RulTie. 

Quand  nous  fumes  arrivés  à fa  cour  il  nous  fit 
loger  loin  de  lui , 8c.  nous  envoïa  demander,’ com- 
ment nous  voulions  le  faluer , c’eft-à-dire,  quels 
prefens  nous  lui  voulions  faire.  Nous  répondî- 
mes , que  le  pape  n’envoïoit  point  de  prefens , 
ne  fçaehant  fî  nous  pourrions  arriver  juiques  à 
eux  : outre  que  nous  étions  venus 'par  des  lieuit 
fort  dangereux.  Mais  que  nous  ne  laiflèrions  pat 
de  lui  faire  honneur.du  peu  que  nbus^vions  pour  • 
nôtre  fubfiftancc.  On  nous  mena  à la  horde  dU 
la  tente , 8c  on  nous  avertit  de  fléchir  trois  fois 
le  genou  gauche  à fa  porte , 8c  prendre  garde  de 
ne  pas  marcher  fur  le  feuil.  Quand  nous  fûmes 
entrés , il  nous  fallut  nous  tenir  à genoux  pen« 
dant  que  nous  expofions  nôtre  charge  devant  Co* 
renza  8c  tous  les  grands  qu’il  avoit  aflèmblés  pouf 
ce  fujet  ; elle  étoit  telle  que  nous  venons  de  l’ex- 
pliquer. Nous  prefentâmes  aufli  les  lettres  du 
pape.  Mais  l’interprète  que  nous  avions  amené 
de  Kiovie  n’étoit  pas^apable^e  les  expliquer  * 
8c  nous  n’en  trouvions  point  d’autre  aiTez  ha- 
bile. ^ 

. De  là  on  nous  donna  des  chevaux  8c  trois  Tar- 
tares , pour  nous  conduire  promptement  à Ba« 
tou-Can , qui  eft  le  plus  puiflànt  entre  eux  après 
l’empereur  8c  campe  fur  le  Volga.  Nous  nous 
mimes  en  chemin  le  lundi  d’après  le  premier  di- 
manche de  carême , c’eft-à-dire  le  vingt-flxiéme 
de  Février  rx46.  8c  quoique  nous  fiflions  gran- 
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de  diligence , nous  ne  pûmes  arriver  que  le  meri 
S.  MI.  credi  de  la  femaine  fainte  , c’eft-à*dire,  le  qua* 
triémq  d'Avril.  Etant  au  quartier  de  Batou,noua 
fûmes  logés  environ  à une  lieue  de  lui  ; 8c  quand 
en  dût  nous  mener  en  fa  prefence , on  nous  dit 
qu’il  falloit  paflèr  entre  deux  feux.  Nous  ne  le 
voulions  point  (aire  ; mais  il*  nous  dirent  , que 
cè  n’étoic  qu’une  précaution  , afin  que  fi  nous 
avions  quelque  mauvais  deflêin,  ou  fi  nous  por« 

, lions  quelque  poifon , le  feu  en  empêchât  l’effet. 
Nous  répondîmes  que  nous  le  ferions  pourpur» 
ger  ces  fortes  de  foupçons.  Nous  eûmes  audien- 
ce  avec  les  mêmes  ceremonies  que  chez  Coren- 
za  : nous  demandâmes  des  interprètes  pour  tra> 
duire  les  lettres  du  pape , 8t  on  nous  en  donna  le 
t.aa.  vendredi  faint.  Nous  les  traduisioaes  avec  eux  en 
Rufiien , en  ^rabc  8c  en  Tartare  ; 8c  cette  der- 
^ ' niere  tradu^ion  fut  prefentée  à Batou , qui  la  lût 

attentivement. 

Le  famedi  faint  il  nous  fit  dire  , que  nous 
irions  trouver  l’empereur  Couine  autrement 
Caiouc  ; mais  il  retint  quelques-uns  de*  nôtres» 
fous  prétexte  de  les  renvoïer  au  pape  ; 8c  nous 
leur  donnâmes  des  lettres  contenant  la  relation 
de  tout  ce  que  nous  avions  fait.  Mais  quand  ils 
furent  arrivés  au  Nieper  , on  les  y retint  juC- 
*.t).  ques  à nôtre  retonr.  Le  jour  de  P^ues  huidé> 
me  d’Avril  après  l’ofiice  noos  nous  ' ^parâmes 
de  nos  frères  avec  beaucqpp  de  larmes , ne  fça- 
t.  xf.  chant  fi  nous  allions  à la  vie  ou  à la  mort.  Deux 
Tartares  nous  conduifbient  , 8c  nous  étions  fi 
foi  blés  qu’à  peine  pouvions-nous  aller  à cheval  : 
car  pendant  ce  carême  nous  n’avions  eu  autre 
nourriture  que  dû  millet  avec  de  4’eau  8c  du  fel. 
11  en  étoit  de  même  les  autres  jours  de  jeûne  » 
8c  nous  ne  buvions  que  de  la  neige  fondue. 
Nous  ne  laifsâmcs  pas  de  marcher  en  grande 
diligence , changeant  de  chevaux  fôuyenc  qua- 
tre 
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tre  ou  cinq  fois  par  jour , depuis  roâave  de  Pâ- 
ques quinziéme  d' Avril  1246.  jufques  au  jour 
delà  Magdelaine  vingt-deuxième  de  Juillet.  Pen- 
dant ce  long  voïage  nous  vîmes  des  campagnes 
femées  de  tçtes  Sc  d'os  d’hommes  morts  ,Çc  une 
infinité  de  villes  Sc  de  châteaux  minées  » jtriilçs 
xnonumens  du  paflàge  des  Tarrares. 

A la  Magdelaine  nous  arrivâmes  auprès  de  caïôùcc^ 
Coüine  ; mais  il  ne  nous  donna  pas  alors  au-  driTana- 
dience,  parce  qu'il  n'étoit  pas  élu  empereur,  Sc 
ne  fe  méloit  pas  encore  du  gouvernement.  Pour 
entendre  cet  endroit  de  la  relation  , il  faut  fça-  s»p.à'v. 
voir  qu’Oéfaï  fils  de  Gihguiz-can  Sc  fécond  cm-  i.xtix.h.*, 
pereur  des  Mogols  ou  Tartares  mourut  l’an  ^45. 
de  l’hegirc,  ix4f.  de  Jesus-Christ  après  avoir  al* Or/W. 
defi^né  pour  foh  fucceflèur  Caiouc-Can  Ion  fils  p.  ssi. 
aîné , qui  cft  ici  nommé  Couine  , Sc  ailleurs  *• 

Gino-Can.  Sa  merc  gouverna  pendant  l’intcrrc- 
gne  ,c’efl-à-dire  jufques  à fa{{cmbléc  generale  de  txi. 
la  nation  nommée  Couriltai , où  Caïouc  fut  élû 
pour  fon  mérite  , en  1245.  Il  .avoit  deux  prin- 
cipaux minifhes  ou  Atabecs  , l’un  nomme  Ca-  , 
dac  , l'autfe  Gincai  : Cadac  étoit  Chrétien  8c- 
baptifé.  Gincai  fans  l’ètre  ne  Isûfibic  pas  d’être 
favorable  aux  Chrétiens  y Sc  tous  deux  leur  atti« 
rerent  la  bienveillance  de  Cai'ouc  • Can  Sc  dq  fa 
mere  , enfortc  qu’ils  traitoient  bien  les  évêques 
Sc  les  moines , Sc  eftimoienc  les  peuples  Chrétiens, 
comme  les  Francs  , les  Ruflês  , les  Syriens , Sc 
ks  Arméniens.  Mais  Oiïouc-Can  ne  régna  gue-  P*  3**» 
res  que  deux  ans  Sc  mourut  en  647.  1x49.  Re- 
prenons la  relation. 

Après  que  nous  eûmes  été  cinq  ou  fix  jours 
auprès  de  Couine  , il  nous  envoia  à (à  mere  au 
lieu  où  fe  tenoit  l’alTcmblée  generale.  Nous  y <.31. 
fûmes  environ  quatre  fèmaines  ; on  y fit  l’éle- 
âion  , Sc  Couine  devoir  être  mis  fur  le  thiône 
k jour  de  l’Aflomption  de  Nôtre- Dame , mais  la  3*  *X» 

0^6  grêle  . 
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grêle  qui  furvint  obligea  de  difFcrcr.  Nous  deJ 
meurâmes  là  jufques  au  jour  de  faint  Barthclemi’ 
vingt  - quatrième  d’Août  1146.  auquel  Couïne 
fut  in^onifé  ; & tous , tant  les  grands  , ^ue  le 
peuple'  vinrent  fléchir  les  genoux  devant  lui , ex- 
cepté nous  qui  n’étions  pas  fes  fujets.  Il  paroif- 
foit  avoir  quarante  ou  quarante-cinq  ans  ; il  étoit 
de  taille  médiocre, prudent, rufé  8c  fort  ferieux. 

, ïxs  Chrétiens  qui  étoient  de  fa  maifon  nous 
, afliiroient  qu’il  devoit  fe  faire  Chrétien.  Ce  qui 
le  faifoit  croire , c’eft  qu’il  tenoit  auprès  de  lui 
des  eccleflaftiques  qu’il  entretenoit  à fes  dépens, 
8c  avoit  une  chapelle  devant  fa  grande  tente,  oà 
ils  chantoient  publiquement  8c  donnoient  le  li- 
gnai pour  les  heures  à la  maniéré  des  Grecs  i les 
autres  chefs  des  Tartares  ne  donnent  point  cette 
liberté  aux  Chrétiens.  Toutefois  pendant  que 
nous  étions  là  à cette  même  aflembléc  , il  leva 
l’étendart  contre  l’églife  8c  l’empire  Romain,  8c 
contre  tous  les  roïaumes  chrétiens  8c  les  peuples 
d’Occident  menaçant  de  leur  faire  la  guerre , s’ils 
-oc  faifoient  ce  qu’il  mandoit  au  pape  8c  à tous 
les  Chrétiens,  fçavoir  de  fe  foûméltre  à lui  : car. 
il  ne  craint  aucun  païs  dans  le  mond 
chrétienté.  Or  leur  intention  eft  de  fe 
tre  toute  la  terre , fuivant  l’ordre  que  Ginguiz- 
can  leur  en  a donné. 

Nous  fûmes  donc  appelles  devant  lui  au  lieu 
même  où  il  avoit  été  inthronifé.  'Gingat  Ion 
premier  fecretaire  écrivit  nos  noms  8c  de  ceux 
qui  nous  avoient  envoies  , 8C  les  recita  à haute 
voix  devant  l’empereur.  Nous  fûmes  du  petit 
nbnibre  de  ceux  qui  furent  admis  en  fa  prclcn- 
ce.  Il  nous  renvoia  près  de  fa  mere , pendant 
qu’il  fit  la  ceremonie  de  lever  l’étendart  contre 
l’Occident , ne  voulant  pas  que  nous  en  enflions 
connoiffance  : puis  nous  revînmes  8c  fûmes  bien 
un  mois  auprès  de  lui  , fouflrant  beaucoup  de 
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faim. te  de  foif  : car  ce  qu'on  pous^onnoit  pour 
. quatre  jours  fuiHfoit  à peine  pour  un.  Enfuite  ■ ' 

l*empereur  nous  envoïa  quérir , 8c  nous  fit  dire 
par  Gingai  fon  fecretaire  d’écrire  nos  propofi» 
lions  8c  les  lui  prefenter.  Puis  on  nou^  deman- 
da s’il  y avoit  auprès  du  pape  des  gens  qui  rçuf- 
iènt  lire  le  Ruflien , l’Arabe , ou  le  Tartare. 

Nous  dîmes  que  nous  n’avions  point  d’ui|ÿge  de 
ces  écritures  : mais  que  des  Arabes  pourroient 
écrire  en  Tartare  ce  t^u’onleur  diroit  8c  nous  l’ex- 
pliquer : que  nous  l’écririons  en  nôtre  langue  , 

Sc  porterions  au  pape  l’original  8c  la  traduâion. 

On  nous  appella  le  jour  de  faint  Martin.  Alors 
Cadac  premier  miniftre , Gingaï , Bala  8c  plufieurs 
écrivains  vinrent  à nous , nous  expliquèrent  mot 
à mot  la  lettre  de  l’empereur  que  nous  écrivîmes 
en  latin } 8c  nous  en  donnèrent  la  traduâion  en 
Arabe , pour  nous  fervir  quand  nous  trouverions 
quelqu’un  qui  l’entendît. 

L’empereur  fe  propofoit  d’envoïer  avec  nous  t.  jt. 
des  gens  de  fa  part , 8c  un  des  Tartares  qui  nous  *■3* 
accompagnoient  nous  exhorta  à le  demander. 

Nous  répondîmes , que  fi  l’empereur  les  envoïoit 
de  lui-même  nous  les  conduirions  volontiers. 

Mais  il  ne  nous  paroifibit  pas  expédient  que  ces 
' envoies  vinflent  pour  plufieurs  raifons.  Nous 
craignions  que  voiant  nos  divifions  8c  nos  guer-  ^ 
res  ils  ne  fufient  plus  encouragés  à marcher 
contre  nous  ; nous  craignions  que  ces  envoïés 
ne  fufient  des  efpions  : qu’ils  ne  fufient  tués 
par  nos  gens , dont  nous  connoifiions  l’infolet* 
ce , ou  qu’on  ne  nous  les  ôtât  de  force.  Enfin 
nous  ne  voyions  aucune  utilité  à leur  voïage  . 

Euifqu’üs’n’auroient  autre  charge  que  de  porter 
;s  lettres  de  leur  empereur  au  pape  8c  aux  • 
princes , 8c  nous  avions  ces  lettres.  Nous  fû- 
mes congédiés  k troifiéme  jour  après  , fça- 
voir  le  jour  de  iàint  Brke  treiziéme  de  No- 
vembre} 
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A rembre  ; êc  pendant  nôtre  retour  nous  pafQ<* 

* mes  tout  l’hiver  dans  des  dclcrts  , où  fouvent 
nous  étions  réduits  à coucher  fur  la  neige; 
Nous  marchâmes  ainfi  jufques  à rafeenfion, 
c’eft-à-dire  au  neuvième  de  Mai  1x47.  Alors 
nous  arrivâmes  près  de  Batou-Can  ; &c  le  fame- 
di  d’après  la  Pentecôte  nous  vînmes  au  quartier 
de  Mofi; , où  on  avoit  arrêté  nos  compagnons 
te  nos  ferviteurs.  Nous  nous  le  fîmes  rame* 
ner;  puis  nous  arrivâmes  à Corenza  , qui  nous 
donna  deux  Comains  pour  nous  conduire  en 
RufTie. 

Nous  arrivâmes  à Kiovie  quinze  jours  avant 
la  faint  Jean  } 8c  les  habitans  vinrent  au-devanc 
de  nous  pleins  de  joie  , nous  félicitant  com- 
me fi  nous  étions  reiTufeités  : on  nous  en  fit 
autant  par-  toute  la  RulTie  , la  Pologne  8c  la 
Boheme.  Daniel  8c  Vafilico  (bn  frerenous  firent 
grande  fête  8c  nous  retinrent  bien  huit  jours 
contre  nôtre  deflein.  Cependant  ils  delibererent 
entre  eux  8c  avec  les  évêques  8c  les  autres  gens 
de  bien  fur  les  propofitions  que  nous  leur  avions 
faites  allant  en  Tartarie.  Leurréponfe  fut,  qu’ils 
▼ouloient  tenir  le  pape  pour  leur  feigneur  le 
pere  t 8c  la  fainte  églife  Romaine  pour  leur 
maltrcflê  : confirmant  tout  ce  qu’ils  avoient 
• mandé  au  pape  fur  ce  fujet  par  un  de  leurs  ab- 
bés , 8c  ils  lui  envoïerent  encore  des  nonces 
avec  nous.  Telle  eft  la  relation  de  frere  Jean  de 
Plan  Carpin  8c  des  frères  Mineurs  qui  l’accom* 
ptgnerent  en  ce  voVage. 

Le  pape  Innocent  envot'a  vers  le  même  tems 
fiîfw  *Prè-  ****  Tartarei  des  freres  Prêcheurs  , qui  pafle- 
cbeun.  Egypte , •s’adreflerent  au  fùltan  Me- 

licfaleh  8c  lui  prefenterent  des  lettres  du  pape  ; 
?5i^^’****  exhortoit  ce  prince  à fe  faire  Chrétien, 
8c  le  prioit  de  faciliter  aux  ireres  le  paflàge 
chez  les  Tarcares.  Le  fuican  lui  fit  fiüre  répon- 
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fe  en  fôn  nom  par  Salchin , qui  dcvoic  être 
quelqu’un  de  fes  principaux  officiers  8c  dont  la  * 
le*re  commence  par  de  grands  lieux  communs 
de  théologie  Mufulmane  , pour  relever  l’unité  Rmm. 
de  Dieu  8c  fa  fingularité  , fans  compagnon  , 
lans  focietc  de  femme  ni  d’enfans  , fans  parta-  ^** 
ge,  fans  nombre,  fans  compofition  ; qui  (ont 
Ks  expreffions  dont  ils  fe  fervent  pour  exclure 
la  Trinité  des  perfonnes  divines.  Il  rcleve  en- 
fuite  la  miffion  de  Mahomet  audelTus  de  celle 
de  Moïfe  8c  de  J E s u s-C  h a 1 s T , dilànt  que 
Dieu  a ralTcmblé  en  lui  tous  les  dons  qu’il  avoit 
diftribués  aux  autres  prophètes  : puis  venant  à ' 
b lettre  du  pape  il  dit  : Nous  ne  fçavons  quelle 
efl  fon  intention  : car  fi  c’efi  d’établir  la  vérité 
par  dés  preuves  8c  des  démon flrations,  il  fau- 
droit  pour  cet  effet  s’aftmbler  8c  propofer  de 
vive  voix  les  objectons  8c  les  réponfes,  8c  on  • 
trouveroit  chez  nous  des  gens^  capables  de  le 
contenter.  Et  enfuite  ; 

Nous  avons  voulu  conférer  avec  les  fferes  Prê- 
cheurs qu’il  avoit  envoïe's  : mais  il  n’étoit  pas 
tout  à fait  lùr  pour  eux  de  difputer  de  vôtre  re- 
ligion 8t  de  la  nôtre  dans  nôtre  païs  en  prcfence 
de  nos  fçavans.  De  plus  la  langue  étoit  un  obfla- 
cle,  ils  ne  fçavoicnt  pas  l’Arabe,  8c  n’étoient 
accoûrumés  à difputer  qu’en  Latin  ou  en  Frao- 
;ois.  Leur  pauvreté  8c  leur  vie  monaftique  nui- 
bit  encore  , quoiqu’on  vit  reluire  en  eux  b 
fcicnce  8c  la  vertu , le  mépris  du  monde , la 
religion  8c  la  pureté  des  mœurs. 

La  lettre  du  pape  marquoit  qu’ils  vouloient 
aller  vers  les  Tartares,  8c  iis  nous  exhortoit  i 
les  aider  dans  leur  deffein  ; mais  nous  ne  leur 
avons  pas  confcillc  d’cntijprcndre  ce  voïage.’ 

La  fureur  8c  la  cruauté  des  Tartares  va  bien  au- 
delà  de  ce  que  vous  en  dites  : l’Antechrift  lui- 
même  ne  rctiendroit  va»  les  larmes  s’il  voïoit 
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feulement  une  partie  des  maux  qu’ils  comniêt) 
tent.  Mais  Dieu  par  fa  miferlcorde  a confolé 
les  Mufulmans  en  la  perfonne  d’un  Tulran  <|bi 
fera  fentir  aux  Tartarcs  l’ardeur  du  feu  qu’ils 
ont  allumé  i c’eft  Melicfaleh  nôtre  maître , à 
qui  cette  année  ils  ont  envoie  des  ambaflâdeurs 
pour  lui  demander  la  paix  : mais  il  ne  leur  a 
pas  permis  de  venir  à fa  porte , ni  de  baifer  la 

Jpouflicre  de  fes  pieds.  Telle  eft  en  fubftance  la 
ettre  de  Salchin  au  pape. 

Les  freres  Prêcheurs  dont  il  parle  étoient  ap- 
paremment Afcelin  Sc  fes  trois  compagnons  , 
dont  l’un  nommé  Simon  de  faint  Quentin  écri- 
vit la  relation  de  leur  vpïage  en  Tartarie  : elle 
commence  ainfi  : L’an  1247.  le  jour  de  la 
trandation  de  faint  Dominique , c’eft-à-dire  le 
vingt-quatrième  de  Mf^,  fr.  Afcelin  envoie  par 
le  pape  arriva  avec  fes  compagnons  à l’armée  des 
Tartares  en  Perfe  commandée  par  Baiothnoi  • 
qui  l’aiant  appris  leur  cnvoïa  quelques-uns  de 
fes  grands  officiers  avec  Ton  égip  ou  principal 
conleiller  8c  des  interprètes.  Ils  leur  demandè- 
rent de  quelle  part  ils  venoient.  Fr.  Afcelin  ré- 
pondit ; Je  fuis  envoié  du  pape , qui  chez  les 
Chrétiens  eft  efiimé  le  plus  grand  de  tous  les 
hommes  en  dignité , & révéré  comme  leur  pe- 
re  8c  leur  feigneur.  Les-  Tartarcs  fort  indignés 
de  ce  dilcours  dirent  : Comment  ofez-vous 
dire  que  le  pape  vôtre  maître  cft  le  plus  grand 
de  tous  les  hommes  ? Ne  fçait-il  pas  que  le 
Can  eft  le  fils  de  Dieu  8c  que  Baiothnoi  8c  Ba- 
tho  font  des  princes  fournis  à lui  ? Afcelin  ré- 
pondit : Le  pape  ne  fçait  qui  eft  le  Can , ni 
qui  font  Baiothnoi  8c  Batho , il  n’a  jamais  oüi 
leurs  noms  ; s’il  les  avoit  fçus  il  n’auroit  pas 
manqué  de  les  mct%e  dans  les  lettrés  dont  il 
nous  a chargés.  Il  a feulement  appris  qvi’une  cer- 
taine nation  barbare  nommée  les  Tartares  eft 
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ibrtie  de  l’Orient  , a conquis  plufieurs  pais  8c 
faflë  une  infinité  d’hommes  au  fil  de  l’cpée.  ' ' 

Etant  donc  touché  de  compaflion , par  le  con- 
icil  de  fès  frères  les  cardinaux , il  nous  a envoiéi 
à la  première  arme'e  de  Tartares  que  nous  ren- 
contrerions pour  en  exhorter  le  chef  6c.  tous  \ 

ceux  qui  lui  obéiflent  à cefler  cette  deftruéiion  • 
principalement  des  Chrétiens  , 8c  fe  repentir 
des  crimes  qu’ils  ont  commis.  C’eft  pourquoi 
nous  prions  vôtre  maître  de  recevoir  les  lettres 
du  pape  8c  y faire  réponfe. 

Les  Tartares  s’en  allèrent  8c  revinrent  quel-  r«4t.' 

3ue  tems  après  revêtus  d’autres  habits  & deman- 
erent  aux  frétés  , s’ils  apportoient  des  prefens. 

Aicelin  répondit  : Le  pape  n’a  pas  accoutumé 
d’envoïer  des  prefens , principalement  à des  in- 
connus 8c  des  infidèles  : au  contraire  les  Chré- 
tiens fes  enfans  lui  en  envoient.,  8c  fouvent  les 
infidèles  mêmes.  Les  Tartares  demandoient  aux 
fferes  avec  empreflèment  fi  les  Francs  pafle- 
roient  encore  en  Syrie  ; car  ils  difoient  avoir 
appris  par  leurs  marchands  que  plufieurs  dé- 
voient y venir  bicn-tôt.  Et  peut-être  fongeoient- 
ils  à leur  tendre  des  piégés  en  feignant  de  vou- 
loir embrafier  la  foi  ou  autrement , pour  les 
détourner  de  leurs  terres  8c  fc  les  rendre  amis 
au  moins  pour  un  tems.  Car  au  rapport  des 
Géorgiens  8c  des  Arméniens , ils  craignent  les  , 

Francs  fur  toutes  les  nations  du  monde.  Enfui-  ’ • 

te  les  officiers  Tartares  revinrent  8c  dirent  ault 

frères  : Si  vous  voulez  voir  nôtre  maître  8c  lui 

prefeater  les  lettres  du  vôtre , il  faut  que  vous 

l’adoriez  par  trois  genufiexions,  comme  le  fils 

de  Dieu  régnant  fur  la  terre  ; car  tel  eft  l’ordre 

du  Can  , que  Baïothnoi  foit  honoré  comme 

lui-même.  Quelques-uns  des  frères  craignoient 

<{ue  cette  adoration  ne  fût  une  idolâtrie  -.  mais 

frère  Guichard  de  Crémone  qui  fgavoit  les 
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!An.U47  coutumes  des  Tartarcs  , leur  répondît  : Ne 
'‘craignez  rien,  on  ne  vous  demande xette  for* 
te  de  rcvcrence , que  pour  marquer  que  le  pa- 
pe 8c  toute  l’églife  feront  ibûmis  aux  ordres 
du  Can  f 8c  tous  les  ambailàdeurs  font  cette 
ceremonie.  Les  freres  aiant  délibéré  fur  cet  fu- 
jet , refolurent  tout  d’une  voix  de  perdre  plu- 
tôt la  tête  que  de  faire  ces  génuflexions  : tant 
pour  conferver  l’honneur  de  l’églife , que  pouf 
ne  pas  feandalifer  les  Géorgiens  , les  Armé- 
niens 8c  les  Grecs  ; même  les  Perfàns  , les 
' Turcs  8c  toutes  les  nations  Orientales.  D'ail- 
leurs ils  ne  vouloient  pas  donner  occafion  aux 
ennemis  de  l’églife  de  te  rejôüir , 8c  aux  Chré* 
tiens  captifs  des  Tartarcs  de  defcfperer  de  leur 
délivrance. 

- Afcelin  déclara  cette  refolution  à tous  les  af- 
fiftans  , 8c  ajouta  : Pour  vous  montrer  que 
nous  ne  parlons  pas  ainfi  par  orgueil  ou  par 
«ne  dureté  inflexible , nous  fommes  prêts  de 
rendre  à vôtre  maître  tout  le  refpeâ  que  peu- 
vent rendre  avec  bien-féance  des  prêtres  de 
Dieu  8c  des  religieux  nonces  du  pape.  Nous 
lui  rendrons,  le  même  refpeét  qu’à  nos  fupe- 
rieurs , à nos  rois  8c  à nos  princes.  Que  (] 
Baïothnoi  vouloit  fe  fldre  Chrétien  , fuivant 
le  fouhait  du  pape  8c  le  nôtre,  non  feulement 
nous  fléchirions  le  genou  devant  lui,  8c  devant 
" vous  tous,  mais  nous  vous  baiferions  la  plante 
des  pieds.  A cette  propofition  les  Tartares  en- 
trèrent en  fureur  8c  dirent  aux  frères  ; Vous 
nous  exhortez  à nous  faire  Chrétiens , 8c  à 
devenir  des  chiens  comme  vous  ? Vôtre  pape 
ç’eft-il  pas  un  chien , 8c  tous  vous  autres  des 
chiens  ? Afcelin  ne  pût  répondre  que  par  une 
fimple  négative  , tant  étoient  grandes  leurs 
clameurs  8c  leurs  emportemens.  " 

**44«  Les  léponfes  des  freres  éunt  capportées  à 

Baïoth. 
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Bai'otbnoi  il  les  condamna  à mort  ; mais  quel-  . . 

ques-uns  de  fon  confcil  éroient  d’avis  de  n’en 
tuer  que  deux  8c  renvoicr  les  deux  autres  au 
pape  D’autres  difoient  ; Il  faut  en  écorcher 
un , emplir  fa  peau  de  paille  8c  la  renvoïer  à 
Ion  maître  par  fes  compagnons.  On  propofoit 
encore  d’autres  manières  de  s’en  défaire.  EnHa  • 
une  des  fix  femmes  de  Baïothnoi  lui  dit  : Si 
vous  faites  mourir  ces  envolés,  vous  vous  at- 
tirerez la  haine  de  tout  le  monde  , vous  per- 
drez les  prefens  que  l’on  vous  envoie  de  tou- 
tes partt,  8c  on  fera  mourir  fans  mifcricorda 
vos  envolés.  Baïothnoi  _fe  rendit  à la  raifon. 
l«es  Tartares  revinrent  aux  freres  8c  leur  deman- 
derent  comment  les  Chrétiens  adoroient  Dieu. 

Afcelin  répondit  : En  plu  fleurs  manières  ; les 
uns  profternés  , d’autres  à genoux  , d’autrci 
autrement.  Plufleurs  étrangers  adorent  vôtre 
maître  comme  il  lui  pla)t , épouvantés  par  fà 
tyrannie  ; mais  le  pape  8c  les  Chrétiens  ne  la 
craignent  point  8c  ne  rcconnoiflent  point  le* 
ordres  du  Can  , dont  ils  ne  font  point  fujets. 

Les  Tartares  dirent  : Mais  vous  adorez  du 
bois  8c  des  pierres , c’eft-à-dirc  les  croix  qui  y 
font  gravées.  Afceün  répondit  , les  Chrétiens 
n’adorent  ni  le  bois  ni  la  pierre , mais  la  flgu- 
re  de  la  croix  , à caufe  de  Nôtrc-Scigncur  J B- 
s U t-C  H R I s T qui  y a été  attaché  pour  nôtre 
falut. 

Enfuite  Baïothnoi  leur  fit  dire  d’aller  trouver 
le  Can  , pour  voir  eux  mêmes  la  grandeur  de 
fsL  puiflànce  8c  lui  rendre  les  lettres  du  pape. 

Mais  Afcclin  inftruit  des  artifices  du  Tartare 
répondit  : Mon  maître  ne  m’a  pas  envoie  au 
Can  qu’il  ne  connoît  point , mais  à la  premiè- 
re armée  de  Tartares  que  je  rcncontrerois.  Je 
n’irai  donc  point  au  Can  ; 8c  fi  vôtre  maître 
ne  veut  pas  recevoir  les  lettres  du  pape , je  re- 
tour- 
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tournerai  vers  lui  Sc  lui  rendrai  compte  de  ce 
■ *****47’  qui  s’eft  pafTé.  Les  Tarrarcs  ajoutèrent  : De 
quel  front  ofez-vous  avancer  que  le  pape  cft  le 
plus  grand  de  tous  les  hommes  ? Qui  a jamais 
oui  dire  que  vôtre  pape  ait  conquis  autant  8c 
d’aulTi  grands  roiaumes  que  le  Can  en  a con- 
‘ quis , par  la  concefllon  de  Dieu  dont  il  eft  le 
fils  ? le  Can  eft  donc  plus  grand  que  vôtre  pape 
8c  que  tous  les  hommes.  Afcelin  répondit  : 

Nous  difons  que  le  pape  eft  le  plus  grand  de 
tous  les  hommes  en  dignité  ; parce  que  le  Sei- 
gneur a donné  à faint  Pierre  5c  à lès  fu^cefleurs 
Ja  puiftance  univerfcllc-fur  toute  ré^lifc.  Il  s’ef- 
força de  fàtisfaire  plus  amplement  a la  queftion 
des  Tartarcs  par  pluficurs  exemples  8c  plufieurs 
raifons , qu’ils  ne  comprirent  point  parce  qu’ils 
étoient  trop  brutaux.  Mais  il  ne  paroit  pas 
qu’il  leur  ait  dit  ce  qui  étoit  le  plus  propre  à 
les  appaifer , que  la  puiftance  du  pape  eft  tou-  * 
te  fpirituelle  8c  ne  regarde  point  les  chofes  tem- 
porelles. 

'^7- 48.  Ontraduilit  enfuite  les  lettres  du  pape  en  Per-' 
fan  8c  de  Perfan  en  Tartare , afin  que  Baïoth- 
noi  pût  les  entendre  ; 8c  les  frères  demandèrent  _ 
ù réponfc  : mais  il  furent  plus  de  deux  mois 
à l’attendre , étant  traités  comme  des  mifera-  i 

blés  avec  le  dernier  mépris.  On  les  laiiToit  à la 
porte  de  fa  tente  depuis  le  matin  jufqucs  à mi-  ^ 

di  ou  plus  tard  expofés  à l’ardeur  du  foleil  pen-  ' 

dant  le  mois  de  Juin  8c  de  Juillet , 8c  Ibuvenc 
on  ne  daignoit  pas  môme  leur  parler.  Enfin  ils 
obtinrent  leur  congé  le  jour  de  faint  Jacques 
f’fo-  vingt-cinquième  de  Juillet,  8c  Baïothnoi  dépê- 
cha avec  eux  fes  envoies  chargés  de  fa  lettre 
pour  le  pape  8c  de  celle  du  Can  à lui  , qu’ils 
••St.  nommoient  la  lettre  de  Dieu.  La  lettre  de  Baïoth- 
noi portoit  : Voici  la  parole  de  Baïothnoi  envoïé 
par  l’autorité  divine  du  Can.  Sçaebe,  pape,  que 

• tes 
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tes  nonces  font  venus  8c  ont  apporté  tes  lettres. 
Ils  ont  dit  de  grandes  paroles  : nous  ne  fçavons 
fi  c’elf  par  ton  ordre  ou  d’eux-mémes.  Tu  di- 
fois  dans  tes  lettres  : Vous  tuez  8c  faites  périr 
bien  des  hommes.  L'ordre  qüe  nous  avons  reçu 
de  Dieu  8c  de  celui  qui  commande  à toute  la  fa- 
ce de  la  terre  cft  tel.  Quiconque  obéira  au  com- 
mandement , qu’il  demeure  dans  Ton  pais  ta  dans 
fes  biens , 8c  livre  fes  forces  au  maître  du  mon- 
de : ceux  qui  n'obéiront  pas , qu'ils  foient  dé- 
truits. Si  vous  voulez  demeurer  dans  vôtre  pais 
8c  dans  vos  biens , il  faut  que  toi  pape  viennes  à 
nous  en  perfonne  8c  au  maître  de  toute  la  terre; 
8c  avant  que  tu  viennes  il  faut  que  tu  envoies 
des  nonces , pour  nous  faire  fçavoir  fi  tu  viendras 
ou  non  ; 8c  fi  tu  veux  traiter  avec  nous , ou  être 
nôtre  ennemi.  La  lettre  du  Can  n'étoit  qu’une 
commifiion  à Baïothnoi  au  nom  de  Ginguiz- 
Can , pour  faire  reconnoître  fa  puiflâncc  par  tou- 
te la  terre.  Voilà  quel  fut  tout  le  fruit  des  travaux 
8c  des  périls  où  s’expofêrent  ces  zélés  mifiionaires. 
Le  voiage  de  fr.  Afcclin  fut  de  trois  ans  8c  fepe 
mois  avant  qu’il  revînt  près  do  pape. 

Cette  année  1147.  l’ordre  des  freres  Mineurs 
changea  de  minifire  general.  Dès  le  dixiéme  jour 
de  Mai  le  pape  Innocent  manda  à tous  ceux  qui 
dévoient  aflifter  au  chapitre  general  que  par  l’af- 
fcéfion  qu’il  leur  portoit  il  jugeoit  à propos  qu’il 
fe  tînt  en  fa  prefence  ; 8c  il  leur  marqua  pour 
cet  effet  le  treiziéme  de  Juillet,  leur  ordonnant 
de  fe  rendre  auprès  de  lui  ce  jour-là  quelque 
part  qu’il  fût.  Le  pape  fe  trouva  à Avignon  8c 
le  chapitré  s’y  tint.  Fr.  Crefeentio  fixiéme  ge- 
neral de  l’ordre  n’y  vint  point  : il  fe  contenta 
d’y  envoïer,  comme  il  avoit  fait  au  concile  de 
Lyon,  fon  vicaire  fr.  Bonaventurc  d’iefi,  par 
lequel  il  demanda  d’étre  déchargé  du  genera- 
lat,  attendu  fon  âge  8ç  fon  inluififancc,  par- 
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- ticulieremcnt  fon  peu  de  raient  pour  parYérà' 

’ Il  J avoit  aufll  des  plaintes  contre  lui  : oç  l'ac< 
cul'oit  de  négligence , de  donner  mauvais  excm* 
pie , de  fouffrir  & même  d’introduire  le  relâ- 
chement. Sa  demiflion  fut  donc  acceptée,  êc 
il  paflà  le  refte  de  Tes  jours  dans  l’humilité  de 
fa  vocation. 

• On  élut  à fa  place  fr.  Jean  de  Parme  de  la  • 
province  de  Boulogne , qui  regentoit  alors  la 
théologie  à Paris.  C’éroit  un  homme  d’une 
grande  vertu  8c  d’un  grand  zcle  pour  la  régu- 
larité de  la  difcipüne  : il  fut  élû  tout  d’une 
voix  , 8c  devint  ainfî  le  feptiéme  general  de 
l'ordre.  Son  éleétion  y rétablit  la  paix , 8c  cau- 
fa  une  fi  grande  joie , qu’on  difoit  que  l’cfprit 
de  faint  François  y étoit  revenu.  C’étoit  princi- 

Î)alemcnt  les  premiers  difciplcs  du  faint  qui  par- 
oient  ainfi  ; car  quelques-uns  vivoient  encore  , 
entre  autres  Gilles  d’Aflifc,  qui  lors  qu’il  falua 
la  première  fois  le  nouveau  general  , lui  dit  : 
Vous  êtes  le  bien-venu  mon  pere  , mais  vous 
êtes  venu  bien  tard  ;•  montrant  qu’il  feroit  dif- 
ficile de  remédier  au  relâchement  qui  s’étoit  déjà 
introduit. 

Jean  de  Parme  étant*  entré  en  charge  com- 
mença par  rétablir  la  paix.  Il  écrivit  des  lettres 
de  confolation  aux  frères  vertueux  êc  zélateurs 
de  la  règle,  qui  avoierit  été  exilés  par  fon  pre- 
deceficur , 8c  les  rappella  chacun  dans  fa  provin- 
Vddîng.Ke-  cc.  Il  obtint  du  pape  une  bulle  dattéc  de  Lyoa 
104.  le  treiziéme  d’Août  1247.  portant  qu’aucun 
•'l’î*  légat  finon  à latere  , ni  aucun  prélat  , fous 
prétexte  de  lettres  du  pape , ne  pourroit  prendre 
auprès  de  lui  aucun  frere  Mineur , pour  travail- 
ler à fes  affaires  ou  à celles  de  fon  églife  : finon 
ceux  qui  leur  feroient  donnés  par  le  general  oa 
le  provincial  } 8c  qu'ils  demeureroient  foûmis  à 
difeipUao  de  l’ordre.  Il  ficaulfi  révoquer  la 

per- 


Digitizéd  by  Google 


Iâvr$  quatfe-vîngt-Jekxîémi.  585  -r 
jjemaitnon  <^ac  le  pape  avort  donnée  i quelques  ^ ux*; 
frères  envoies  aux  nations  étrangères,  de  recc»  ’ 
voir  ceux  qui  voudroient  entrer  dans  l’ordre  , 
d’établir  de  nouvelles  provinces  & leur  donner 
des  fuperieurs  : montrant  au  pa^e  corabicp 
cette  conceffion  étoit  préjudiciable  a l'ordre. 

Pendant  les  trois  premières  années  de  foit 
generalat  il  viiîta  tout  l’ordre , marchant  à pied 
avec  un  feul  compagnon  ou  deux  tout  au  plus. 

Il  ne  portoit  qu’une  tunique  , 8c  fon  extérieur 
ctoit  fi  humble  , qu’en  plufieurs  convents  il  de» 
meuroit  quelques  jours  fans  être  connu  : enfor-  ' 

te  qu’il  avoir  toute  liberté  d’examiner  la  coni' 
duite  des  fireres , les  voïant  en  leur  naturel  fans 
qu’ils  fe  defiaficnt  de  lui  ; car  il  'prenoit  foin 
qu’ils  ne  fuflent  point  avertis  de  fa  venue,  A la 
fin  il  fe  faifoit  connoitre  pour  le  general , 8c  fâi« 
fbit  les  regleraens  8c  les  correéUons  qu’il  jugeoit 
à propos  , rappcllant  tout  à la  première  obfer- 
vance,  dépofant  quelquefois  les  fuperieurs  ne- 
gligens , 8c  éloignant  les  freres  peu  édifians.  Quel- 
que fatigué  qu’il  fût  du  chemin  il  difbit  fbn  of- 
fice de  bout  8c  nue  tête  à l’imitation  de  faine 
François.  Il  ne  fouffroit  aucune  diftinétion  pour 
fà  nourriture  , mais  il  prenoit  avec  aâion  de 
grâces  la  première  portion  qui  fe  rencontroit.“^ 

- En  Angleterre  le  roi  Henri  écrivit  à tous  les  tXVl. 
feigneurs  de  fon  roïaume  de  fe  trduver  à Lon- 
dres  le  jour  de  la  tranflation  de  faint  Edoiiard, 
c’eft-à-dire,  le  treiziéme  d’Oâobrc,  pour  ap-re.*  * 
prendre  l’agréable  nouvelle  d’une  faveur  que  At<»<rt.Per. 
Dieu  venoit  de  leur  accorder.  Ils  s’alTcmblcrent^'^^®* 
d Oüefiminfter  au  jour  marqué  ; 8c  l'on  declar» 
que  le  maître  des  'Templiers  8c  celui  des  HofpU 
tîlicrs  avoient  envoie  par  un  Templier  une  por- 
tion^du  fang  de  Nôtre-Scigneurdans  un  vafè  de 
criftal  très  ancien , avec  l’atteftation  du  patriar- 
che de  Jerufalem«  des  évêques,  des  abbés  8e 

des 
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Av  iii.7  ^cîgnenrs  de  la  terre  fainrc.  Le  roi  Henri 
' jîJ‘ voulut  imiter  en  cette  pccalion  ce  que  faine 
Loiiis  Ton  beau-frere  aroit  fait  pour  honorer  la 
vraie  croix  : il  jeûna  au  pain  8c  à l’eau  la  veille  de 
I^ète,  8c  le  jour  il  porta  folemnellement  en  pro> 
ceHion  la  relique , de  l’églife  cathédrale  de  faint 
• Paul  à celle  de  faint  Pierre  à Oüeftminfter,  oû 
il  la  do^na.  L’évêque  de  Norvic  y célébra  la 
mefTe , 8c  fit  un  fermon  où  il  dit  : que  cette  reli- 
que étoit  la  plus  precieufe  de  toutes , au-deffui 
même  de  la  croix , qui  n’eft  eftimable  que  par  te 
fang  dejEsus-CuRisT  dont  elle  a été  arrofçe. 
Et  l’on  crut  qu’il  le  difoit  afin  que  l’Angleter- 
re ne  fe  glorifiât  pas  moins  de  cette  relique  que 
la  France  fiiifoit  de  Ig  croix.  L’évêque  ajouta , 
que  l’on  avoir  envoie  cette  relique  en  Angleter- 
re afin  qu’elle  y fut  plus  en  lurcté  qu’en  Syrie  , 
qui  étoit  prefque  abandonnée  par  les  Chrétiens. 
Enfin  il  d^:lara  au  nom  de  tous  les  prélats  qui 
étoient  prefens , qu’ils  accordoient  fix  ans  8c  cent 
quarante  jours  d’indulgence  à tous  ceux  qui 
viendroient  honorer  le  précieux  fang. 

Toutefois  quelques-uns  des  affiftans  murmu- 
voient  j 8c  doutant  de  la  vérité  du  fait  deman- 
doient , comment  J e s u s-C  h R i s t étant  ref^ 
Tufcité'tout  entier  pouvoir  avoir  lailTé  de  fon 
fang  fur  la  terre.  A cette  queûion  l’ évêque  de 
Lincolne  Ro^rt  de  GrofTc-tête  répondit  par 
un  difeours  ; où  fe  fondant  fur  une  relation  ti- 
#•**87*  fée  d’un  livre  apocryphe  , comme  il  en  conve- 
noit  lui-même , il  difoit  que  Jofeph  d’Arima- 
thie  aïant  détaché  de  la  croix  le  corps  de  j x* 
s U s-C  H R I s T recueillit  foigneufement  le  fang 
de  fes  plaies  , particulièrement  celle  du  côté , 8c 
Peau  même  dont  il  avoir  lavé  le  corps  : qu’il  en 
Afit  part  à Nicodeme,  qui  lui  avoir  aidé  à flnfe- 
velir  Nôtre- Seigneur , 8c  qu’ainfi  ce  trefor  s’étoit 
confervé  de  pere  en  jufqu’à  venir  en  la  poH- 
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fcffion  du  patriarche  Robert  , qui  tenoit  alors 
le  fiegc  de  Jerufalem.  Mais  c’ctoit  cette  longue  ^*****+W 
tradition  8c  cette  confervation  du  précieux  lang 
pendant  douze  cens  ans  qu'il  eût  fallu  prouver. 

L'evéque  de  Lincolne  ajoûtoit , que  le  roi  d'An« 

fleterre  avoit  acquis  cette  relique  par  pure  li- 
eralité  8c  d’une  maniéré  bien  plus  noble  que 
le  roi  de  France  n’avoit  acquis  les  (ienoes  ache- 
tées à prix  d'argent  quelques  années  auparavant. 

Quant  à l’objeâion  tirée  de  la  refurrcâlon  , il 
répondoit  : que  le  fang  que  J esus-Chki  st 
a laiffé  fur  la  terre  cft  comme  celui  que  noua 

Eerdons  par  les  faignées  ou  autrement  , donc 
i perte  ne  nuit  point  à l'intégrité  du  corps  vi- 
vant. 
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I.  O M M E le  terme  approchoit  du  départ  de 

*alm  Louï*  jjjuf  Loüis  pour  la  terre  fainte  , les  (ci- 

fon  vœu.  gf“curs  François  lui  faifoient  de  grands  repro- 
Mnuh.rsr.  ches  de  ce  qu’il  ne  vouloit  ni  racheter  ni  com.< 
muer  fon  vœu.  Cétoit  la  reine  Blanche  1§ 
mere,  qui  le  preflbit  le  plus  > foûtenuë  par  l’é> 
véque  de  Paris  Guillaume  d’Auvergne  } 8c  ce 
prélat  difoit  au  roi  : Souvenez-vous  , Sire  , que 
vous  avez  fait  ce  voeu  fi  important  précipitam» 
ment  flc  fans  confulter  perfonne,  étant  malade, 
Jm.  liv.  aVant  le  cerveau  embaraiTé  , 8c  pour  dire  la  ve>  . 
LXXXll.  rité  aïant  l’efprit  aliéné  ; cnlbrte  que  les  paroles 
*»•  que  vous  prononçâtes  ne  font  d’aucun  poids.  Le 

pape  nous  accordera  facilement  une  difpenfe  , 
connoifiànt  le  befoin  du  roïaume  8c  la  foiblef. 
fe  de  vôtre  fanté.  Nous  avons  à craindre  d’un 
/ côté  les  forces  de  Frideric  , d’un  autre  les  ar- 
tifices du  roi  d’Angleterre , ; d’ailleurs  l’infide- 
' lité  des  Poitevins  , l’inquiétude  des  'Albigeois. 

L’Allemagne  Sc  l’Italie  étant  agitées , il  eft  diffi- 
cile d’aborder  4B  U terre  &inte  8c  à’j  trouver  un 
pofte  afiùrc:  vous  iaifièz  derrière  vous  le  pape 
8c  Frideric  animps  d’une  h^ine  irréconciliable  : 
en  quel  état  nous  quittez- vous  ? La  reine  le 
prenant  d'une  manière  plus  tendre  lui  difoit  : 
Mon  cher  fils  , écoQtez  les  confcils  de  vos  fàges 
amis  , 8c  ne  vous  appuïez  pas  fur  vôtre  propre 
fèns  : fouvenez-vous  combien  l’obétflânee  à une 
snere  efi  agréable  à Dieu.  Demeurez  , la  terre 
^ fàinte  n’en  perdra  rien  : on  y envoïera  plus  de 

troupes  que  fi  vous  y alliez  en  perfonne.  Dieu 
ne  chicane  pas  avec  nous  : l'état  où  vous  avoic 
réduit  la  maladie , fans  liberté  d’efpric  8c  prelque 

fans  connoiflàoce , vous  exeufe  fuffilàmmcnt. 

- , 


DIgitized  I v 


thre  quatrt-vïngt-trnfîime.  387 

Le  roi  parut  touché  de  ces  difcours  8c  dit  ; . 
Vous  prétendez  que  c’eft  l’alienation  d’efprit  qui , 
m’a  fait  prendre  la  croix  ; £c  bien  je  la  quitte 
comme  vous  deiircz  , Sc  portant  la  main  fur 
fon  épaule  il  en  arracha  la  croix  , 8c  dit  à l'é- 
véque  : Tenez  , je  vous  la  remets  librement. 
Tous  les  afTillans  furent  tranfportés  de  joïe  ï 
mais  le  roi  prenant  un  vifage  plus  ferieux  leur 
dit,  Aflùrément  je  n'e  fuis  point  4 prefent  pri- 
Té  de  railbn  ni  de  fentiment  , je  ne  fuis  point 
malade  : or  je  redemande  ma  croix  , 8c  Dieu 
m’eft  témoin  que  je  ne  prendrai  aucune  nourri- 
ture qu’on  ne  me  l’ait  rendue.  Ils  reconnurent 
tous  que  Dieu  agiilbit  en  cette  occalion  : 8c 
perfonne  n’ofa  plus  s’oppofef  à la  refolution  du 
faint  roi. 

Le  pape  fondoit  fur  lui  de  grandes  efperan-  - 
ces } 8c  voici  comme  il  en  écrivit  le  vingt -troi- 
liéme  de  Février  1248.  dans  une  lettre  adreifée 
à la  noblefle  8c  au  peuple  pour  les  exciter  4 la 
croifade  : Nôtre  - Seigneur  Jesvs-Christ 
femble  avoir  choifi  entre  les  autres  princes  du 
inonde  pour  la  délivrance  de  fa  terre  nôtre  cher 
£ls  le  roi  de  Vrance  , qui  outre  la  pureté  de 
corps  8c  de  coeur  8c  la  multitude  des  vertus 
abonde  encore  en  guerriers  8c  en  richeilês.  Il  a 
pris  la  croix  8c  fait  des  préparatifs  dignes  d’un 
iî  grand  prince  8c  d’une  fi  grande  entreprife. 
Enibrte  qu’il  y a lieu  d’efperer  qu’il  la  conduira 
â une  heureufe  fin.  Le  pape  ajoute  qu’il  a don-  n. 
né  de  fa  main  la  croix  au  cardinal  Eudes  évê- 
que de  Tufculum  8c  l’a  créé  légat  pour  cettç 
armée.  Le  pape  écrivit  de  ménie  au  patriarche 
de  Jerufalem  8c  aux  prélats  de  Chypre  8c  <f  Ar- 
ménie. Il  manda  au  légat  avant  qu’il  partit  de 
France  de  n’abfoudre  perfonne  de  fon  vœu  ; il  . 
manda  aux  évêques  d’Evreux  8c  de  Senlis*d’or- 
donner  à tous  les  croifés  qu’ils  fe  tinfient  prêts 
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à paiTer  avec  le  roi  au  mois  de  Mars  prochaia} 

2c  il  donna  le  même  ordre  aux  croifes  de  Fri<« 

Te  , de  Hollande  2c  de  Zelande. 

Mais  peu  de  tems  après  le  pape  fit  prêcher 
en  Allemagne  contre  Frideric  une  autre  croi- 
fade  , qui  ne  pouvoir  manquer  de  nuire  à celle 
de  la  terre  làinte.  Ce  prince  avoir  fait  publier 
une  ordonnance  portant , que  tout  ecclefiafiique 
ou  religieux , qui  fur  le  mandement  du  pape  ou 
de  Ton  légat  auroit  manqué  de  celebrer  la  meffi: 
ou  les  autres  offices  divins  , ou  d*adminiftrer4es 
facrcmens  , feroit  chaiTé  de  la  ville  , ou  du  lieu 
de  fa  demeure , 2c  dépoüillé  de  Tes  biens  patri- 
moniaux 2c  ecclefiafliques  : qui  ièroient  ajuge's  » 
fçavoir  les  biens  ecclcfiaftiqucs  aux  clercs  qui 
ooeiroient  à cette  ordonnance  , 2c  les  biens  pa- 
trimoniaux aux  parens  , qui  fuccederoient  ab 
inteflat.  L'ordonnance  ajoutoit  défenfe  à aucua 
religieux  de  pafTer  d’une  ville  à l’autre , fans  let- 
tres tellimoniales  du  magiftrat  du  lieu  d’oh  ils 
partiroient } 2c  à la  charge  qu’ils  feroicnt  de  bon- 
nes moeurs  , 2c  connus  des  ièrviteurs  de  l'em- 
pereur. 

Cette  ordonnance  étant  venu»  à la  connoif- 
fance  du  pape , il  fulmina  de  nouveau  contre 
Frideric  -,  2c  le  jeudi  faint  fciziéme  jour  d’ Avril 
1248.  il  réitéra  l’excommunication  prononcée 
contre  lui  2c  renouvellée  tous  les  ans  : avec^e- 
hace  de  procéder  plus  rigoureufement  s’il  per- 
fîftoit  dans  fa  contumace.  C’eft  ce  que  porte  fa 
lettre  à tous  les  prélats  d’Allemagne  en  datte  du 
dix-huitiéme  d’ Avril , qui  étoit  le  famedi  faint , 
2c  la  même  fut  adrefiee  aux  prélats  d’Italie.  Et 
comme  Frideric  ne  fut  pas  plus  fènfible  à cette 
cenfure  qu’aux  precedentes  , le  pape  exécutant 
fit  menace , manda  le  quatrième  de  Mai  aux  cr£- 
ques«de  Frifingue  , de  Palfiiu,  de  Ratisbonne  8c 
i d’autres  , de  prêcher  ardemo^t  la  croiiàde 
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Contre  lui  8c  contre  fon  fils  Conrad  , comme 
|>ervertifl*anc  la  foi  8c  ruinant  la  liberté  de  l’é* 
glife  ; 8c  le  pape  promet  à ceux  qui  fe  croife- 
ront  pour  ce  fujet  la  meme  indulgence  que  s‘ils 
•Uoient  à la  terre  fainte.  Cette  croifade  caufa 
de  grands  mouvemens  en  Allemagne  , 8c  entra 
dans  les  caufes  de  la  guerre  civile  de  Bohcme  , 
dont  le  roi  Venceflas  IV.  fuioommé  le  borgne 
foûrenoit  le  parti  du  pape.  Car  plufieurs  fci- 
. gneurs  mécontens  du  roi  , prirent  celui  de  Fri- 
deric , 8c  engagèrent  dans  leur  révolte  Primiflas 
fils  atné  du  roi. 

A Ratisbonne  le  peuple  fe  fbuleva  ouvertement 
contre  Tévéque,  qui  exécutant  les  ordres  du  pa- 
^ pe,  les  avoit  frappés  d’excommunication  8c  la 
ville  d’interdit.  Ils  continuèrent  d’enterrer  leurs 
ximrts  dans  le  cimetiere  ^ 8c  au  contraire  déter- 
rèrent une  comtellè  foûmifc  au  pape  , 8c  après 
avoir  traîné  fon  corps  le  jetterem  aux  chiens. 
Ils  prirent  on  prêtre  qui  éroit  revenu  aux  or. 
dres  de  l’évêque,  le  frappèrent  jufques  à effu- 
fion  de  fang  j 8c  le  tinrent  en  prifon  jufques  i 
ce  qu’il  païât  telle  rançon  qu’ils  voulurent.  En- 
fin ils  firent  un  ftatut  portant. défenfe  à aucun 
croifé  de  paroitre  avec  la  croix  fur  fes  habits  , 
fous  peine  de  la  vie.  En  punition  de  ces  excès 
le  pape  manda  à l’évêque  de  Ratisbonne  de  dé- 
clarer mi’outre  l’excommunication  8c  l’interdit, 
les  rebraes  étoient  privés  des  fiefs  qu’ils  tenoient 
de  l’églife  : avec  pouvoir  de  les  conférer  à ceux 
^ui  lui  demeuroient  fidèles  , ou  qui  combat- 
toient  contre  fes  ennemis.  Défenfe  de  contra- 
éter  avec  les  rebelles  8c  de  leur  répondre  en  ju- 
ftice  touchant  les  dettes  ou  tes  dépôts  qu’ils 
pourroient  redemander  , 8c  abfolution  des  fer- 
mens  faits  fur  ce  fiijet.  Et  afin  que  la  peine  paf- 
ie  à la  pofterité  des  coupables  , nous  voulons  , 
ijoûte  le  pape , que  vous  priviez  leurs  enfâns  de 
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bénéfices  )ufqu'à  la  quatrième  génération , 8c  qtté 
vous  déclariez  révoqués  8c  ouïs  tous  les  privile* 
ges  qui  leur  ont  été  accordés.  La  lettre  eft  du 
treiziéme  de  Mai. 

Le  mépris  des  cenfures  eeelefîaftiques  fut 
pouffé  en  Allemagne  )ufques  à l’berefie  déclarée: 
enforte  que  cette  année  1 ceux  qui  la  foû- 
tenoient  la  prêchèrent  publiquement  dans  la  vil- 
le de  Halle  en  Souabe,  où  ils  aflemblerent  les 
feigneurs  du  pais  au  Ton  des  cloches.  Ils  difoienc 
que  le  pape  étoit  heretique , les  évêques  hmo- 
niaques  8t  les  prêtres  fans  autorité  de  lier  8t  dé- 
lier , à caufe  de  leurs  pçchés  ; que  tous  ces 
geds-là  féduifoient  le  monde  depuis  long  - tems. 
Que  les  prêtres  étant  en  péché  mortel  ne  pou- 
voient  co'nfacrer.  Qu’aucun  homme  vivant,  lù 
pape  , ni  évêque  ne  pouvoit  interdire  l'office 
divin  : 8c  que  ceux  qui  défendoient  de  le  célé- 
brer étoient  des  h'eretiques  8c  des  {êduâeurs. 
Auffi  donnerent-ils  liberté  dans  les  villes  interdi- 
tes d’entendre  la  meffe  8c  de  recevoir  les  Sacrc- 
mens , comme  étant  le  moïen  de  fe  purifier  des 
péchés.  Ils  difoient  encore  que  les  freres  Prê- 
cheurs 8c  les  Mineurs  pervertiffoient  l’églife  par 
leurs  faux  fermons  ; 8c  que  leur  vie  étoit  mau- 
vaife  , auffi-bien  que  celle  des  Cifterciens  8c  de 
tous  les  autres  moines. 

Ils  prétendoient  être  les  feuls  qui  diflèot  la  vé- 
rité 8c  qui  fuiviflènt  la  foi  par  les  oeuvres  Et  fi 
nous  n’étions  venus , ajoûtoient-ils  , avant  que 
Dieu  laifsât  fon  églife  en  péril  , il  auroit  tiré 
des  pierres  d’autres  prédicateurs  pour  éclairer 
fon  églife  de  la  vraie  doétrine.  Nous  faifons  le 
contraire  de  vos  prédicateurs  , qui  jufques  ici 
ont  enfcvcli  la  vérité  8c  prêché  le  menfonge.  Ce- 
lui qui  parloit  ainfî  conclut  fon  fermon  en  di- 
fant  : L’indulgence  que  nous  vous  donnons  n’efi 
pas  feinte  8c  compofee  par  le  pape , elle  vient 
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de  Dieu  féal.  Nous  n’ofons  faire  mention  du 
pape  ; c’eft  un  homme  d’une  vie  trop  corrom- 
pue 8c  de  trop  mauvais  exemple  : priez  pour 
rcmpereur  Frideric  8c  pour  fon  fils  Conrad , qui 
font  jufies  8c  parfaits.  Conrad  qui  étoit  en  Al- 
lemagne protegeoit  ces  heretiques  , croïant  par 
ce  moïen  fe  foûrenir  lui  8c  fon  pere.  Ceft  ainli 
qu’en  parle  Albert  qui  vivoit  alors  j 8c  qui  avoir 
quitté  l'abbaïe  de  Stade  en  Saxe  pour  entrer  dans 
l’ordre  des  freres  Mineurs. 


Frideric  de  fon  côté  f«  rcndoit  odieux  êc  mé-  IV. 
prifable.  Il  avoit  paffé  l’hiver  devant  Parme  8c  Meurtre dt 
fe  tenoit  fur  de  la  prendre  , quand  les  afficgcs  *** 
par  un  coup  de  defefpoir  firent  une  fortie  8c  d’Anzze. 
prirent  fon  camp,  c’eft-à-dire  fa  nouvelle  ville  ^^éttb.Psr, 
qu’il  avoit  nommée  Viéfoire.  C’étoit  le  mardi/'^^^3*^^^^ 
dix-huitiéme  de  Février.  Frideric  fut  réduit  à fe 
retirer  à Crémone  8c  perdit  fon  bagage*  8c  fon  Pttr.yin.lt, 
trefor  : avec  Thadée  de  Sefïè  à qui  il  en  avoit 
ïaifTé  la  garde  8c  qui  fut  mis  en  pièces  par  les 
Parmefans.  Cette  défaire  diminua  beaucoup  en 
Lombardie  le  crédit  de  Frideric. 


Cependant  il  tenoit  eh  prifon  Marcellin  Pete 
évêque  d’Arezze.  Ce  prélat  étoit  natif  d’Anco-  VihtU.u,u 
ne  d’une  famille  très-noble  8c  chef  du  parti  Guel- 
fc  , auquel  il  attira  par  fcs  exhortations  8c  par 
iès  largeflès  , fion  feulement  des  citoiens  , mais 
le  peuple  de  la  campagne.  11  fut  premièrement 
évêque  d’Afeoli  , d’où  le  pape  Grégoire  IX.  le 
transférai  Arezze  en  1x37.  Gibcllins 

aiant  pris  le  deflus  en  Tofeane  le  chafferent  d’A- 
rezze avec  plufîeurs  autres  , 8c  il  fo  retira  à Ro- 
me foos  Innocent  IV.  qui  lui  donna  le  comman-  Epi{!.  ep. 
dement  de  l’armée  des  Guelfes  dans  la  Marche  Manh.rttt, 
d’Ancone  : car  il  étoit  plus  guerrier  qu’eoclefia-  f' 
ftique,  8c  il  eut  plufîeurs  avantages  fur  les  trou- 
' pes  de  Tempereor.  Mais  enfin  il  fut  pris  8c  de- 
meura plus  de  trois  mois  en  prifon , après  lefquels 
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Fridetic  éttnt  encore  à Viftoirc  le  condatnns'8 
mort  & envoïa  ordre  de  le  pendre  ; ce  qui  fut 
exécuté  au  château  de  faint  Plamien  où  on  le 
gardoit.  Les  officiers  de  l’empereur  aïant  reçu 
cet  ordre  preffirent  l’évêque  Marcellin  d’excom- 
munier publiquement  le  pape , les  cardinaux  8c 
les  autres  prélats  de  leur  communion  , 8c  de  ju- 
rer fidelité  à l’empereur  Frideric  : lui  promet- 
tant à ce  prix  l’impunité  avec  de  grandes  richef- 
fes.  Mais  le  prélat  réitéra  l’excommunication 
contre  Frideric  , qu’il  avoit  déjà  prononcée  pla- 
ceurs fois  : puis  fçaehant  qu’on  Tsilloit  mener  au 
fupplice  , il  reçut  tous  les  Sacremens.  Il  s’atten- 
doit  à être  noyé , mais  comme  il  vit  qu’on  l’al- 
loit  pendre  il  chanta  Te  Deum  8l  Glorin  in  excel» 
fis.  Les  Sarrafins  qui  fervoient  d’executeurs  lui 
lièrent  les  mains , l'attachèrent  à la  qüeuë  d’un 
cheval  8c  le  traînèrent  ainli  à travers  de  la  ville 
aux  fourches  patibulaires.  Cependant  il  confef- 
foit  publiquement  Tes  fautes  aux  fireres  Mineurs 
qui  l’affidoient  des  deux  c6tés,  8c  declaroit  qu’il 
pardonnoit  de  bon  coeur  à tous  Tes  ennemis.  Il 
fiit  pendu  le  premief  dimanche  de  carême  hui- 
tième jour  de  Mars  12.48.  8c  Ton  corps  fut  gar- 
dé au  gibet  pendant  trois  jours.  Les  fireres  Mi- 
neurs le  deroberent  8c  l’en  terrèrent  ; mais  il  fut 
deterré , traîné  dans  ta  boue  8c  remis  au  gibet  , 
jufques  à ce  qu’il  vint  un  ordre  particulier  de 
l’empereur  pour  l’en  ôter.  Le  cardinal  I^ainier 
écrivit  fur  ce  fujet  une  lettre  pathétique  , qu’il 
conclut  en  exhortant  les  fidèles  à preferer  la 
croifade  contre  Frideric  à celle  de  la  terre  fainte, 
pour  obvier  au  mal  le  plus  preflant.  Matthieu 
Paris  dit  que  cette  lettre  auroit  excité  contre 
Frideric  une  grande  indignation  , fi  les  partifàns 
du  pape  ne  l'avoient  détournée  fur  eux  par  leur 
avarice  , leurs  fimonies , leurs  ufures  8c  leurs 
autres  vices. 
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. Après  le  concile  de  Lyon , le  pape  Innocent  / g 
envoïa  pour  légat  en  Pologne  Jacques  Pantaleon  ’ 

archidiacre  de  Liege  Sc  Ton  chapelain.  Il  éroic  facquei 
de  Troyes  en  Champagne  & fils  d’un  favetier.  Panuleoa 
Etant  venu  jeune  étudier  à Paris  il  fut  premie- 
rement  maître  es  arts  , puis  docteur  en  droit  s..^nt*. 
canon  : enfuite  s’étant  appliqué  à la  théologie  il  n.-^.fsr  rit, 
devint  fameux  prédicateur,  & enfin  il  fut  ar- 
chidiacre  de  Liege.  Lorfqu’il  fut  arrivé  en  Po- 
logne il  tint  cette  année  1148.  un  concile  à To.  X.tpic. 
Brcllau  en  Silefic  , où  fc  trouva  Foulques  ar- 1- 
chevêque  de  Gncfnc  avec  fept  évêques;  fçavoir 
Prandotha  de  Cracovie  , Bogufal  de  Pofna'nie  , 

Thomas  de  Breflau  , Michel  d'Uladiüau  , An- 
dré de  Pbeo  , Nankcr  de  Lebus  , fie  Henri  de 
* Culm.  Le  légat  aiant  expofé  à ces  prélats  les 
befoins  prefifans  du  Paint  fiege  pour  rellfier  à 
Frideric , leur  demanda  le  tiers  des  revenus  cc- 
clefîaftiques  pendant  trois  ans  : ils  accordèrent 
le  cinquième  fie  envoierent  au  pape  la  Ibmme 
entière  d’avance  par  Godefroi  fon  penitencier  : 
de  quoi  le  pape  les  remercia  publiquement.  L’u- 
làge  étoit  en  Pologne  depuis  que  le  ebriftianif- 
me  y étoit  établi  de  commencer  le  carême  dès  la. 
Septuagefime  : mais  plufieurs  l’obfervoient  mal , 

& il  en  arrivoit  de  grands  différends  entre  les  laï- 
ques St  le  clergé  , car  le  peuple  vouloir  fe  con- 
former aux  jtutres  occidentaux  8c  les  évêques 
emploVoicnt  les  cenfurcs  pour  maintenir  l’ancien  « 
ulàge.  C’cfl  pourquoi  le  légat  Jacques  Sc  les  évê- 
ques de  Pologne. examinèrent  fi  on  devoir  gar- 
der cet  ufage  different  de  celui  de  Téglife  Ro- 
maine 8c  des  autres  pais  Catholiques , principa- 
lement des  Latins.  Car  c’étoit  un  refte  du  rite 
Grec  , que  les  Polonois  avoient  reçu  d’abord 
jcomme  les  autres  Sclaves.  Tout  bien  confideré  ‘ * 
le  légat  du  confentement  des  évêques  fie  par 
l’autorité  du  pape  permit  à tous  les  Polonois 
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tant  ccclefîafliqùes  que  feculicrs  de  manger  de 

la  viande  jufqucs  au  jour  des  cendres. 

La  légation  de  l’archidiacre  Jacques  s’étendoit 
en  Prulïê  & en  Poméranie  , îîc  après  le  concile 
de  Breflau  il  pafla  en  Prufle  où  il  fit  un  grand  re- 
glement entre  les  néophytes  ou  nouveaux  Chré- 
tiens d’une  part  , & de  l’autre  le  maître  8c  les 
chevaliers  de  l’ordre  Teutonique  , qui  vouloienc 
tenir  ces  néophytes  dans  une  efpece  de  fervitu- 
de.  Ce  reglement  comprend  le  temporel  com- 
me le  fpiritucl  : mais  )’en  marquerai  feulement 
ce  qui  regarde  la  religion.  Les  néophytes  8c 
leurs  enfans  légitimes  pourront  être  clercs  8c 
entrer  dans  les  communautés  rcligieufes.  Ils  pro- 
mettent de  ne  plus  brûler  les  morts  -,  8c  ne 
point  enterrer  avec  eux  des  hommes  ou  des  che-  ' 
vaux  , des  armes,  des  habits,  ou  des  chofes 
precieufes  ; mais  de  les  enterrer  en  des  cimetiè- 
res fuivant  l’ufage  des  Chrétiens.  Ils  n’ofÏTiront 
plus  de  libations  à l’idole  qu’ils  ont  coutume  de 
faire  une  fois  l’an  après  la  récolté  des  fruits  8c 
qu’ils  adorent  feus  le  nom  de  Curche  , ni  à 
d’autres  faux  dieux.  Ils  n’auront  plus  de  ces 
împofteurs  qu’ils  nomment  Taliflbns  8c  Liga- 
ftons  , qui  font  comme  les  prêtres  des  païens  , 
& qui 'dans  les  funérailles  loücnt  les  morts  des 
larcins  , des  piileries  , des  impuretés  & des  au- 
tres péchés  qu’ils  ont  coinmis  pendant  leur  vie; 
8c  qui  regardent  au  ciel  criant  qu’ils  voient  le 
défunt  volant  en  l’air  à cheval  revêtu  d’armes 
brillantes  8c  paifant  à un  autre  monde  avec  une 
grande  fuite. 

Ils  n’auront  plus  ni  deux  ni  pluficurs  femmes, 
mais  une  feule  , qu’ils  épouferont  en  prefence 
de  témoins  8c  feront  publier  leurs  mariages  dans 
l’églife.  Ms  ne  vendront  plus  leurs  filles  pour 
les  donner  en  mariage  : d’où  il  arrivoit. quel- 
quefois que  le  fils  époufoit  la  veuve  de  fon  pere,^ 

com- 
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<omme  faifaot  partie  de  la  fucceiTion.  Ils  obfcr- 
»eront  dans  leurs  mariages  les  degrés  de  paren- 
-té  fuivant  les  loix  de  l’eglife  , 5c  n’auront  pour 
heritiers  que  leurs  enfans  légitimés.  Aucun 
d’eux  ne  fera  mourir  Ton  fils  ou  fa  fille  de  quel- 
que maniéré  que  ce  Toit  : mais  il-tôt  qu’un  cn- 
&nt  fera  né  , ou  dans  les  huit  jours  au  plus 
tard  , ils  le  feront  porter  à l’églife  8c  baptifer 
par  le  prêtre  en  le  plongeant  trois  fois  dans 
l'eau.  Tout  ceci  eft  remarquable,  particuliere- 
meat  les  trois  imraerlions.  Le  reglement  con- 
tinue : Et  psree  qu’ils  ont  été  long-tems  fans 
prêtres  5c  fans  églifes  , d’où  il  cil  arrivé  que 
plulieurs  font  ailes  en  enfer  faute  d’être  bapti- 
fés  , 5c  qu’il  en  relie  encore  plulieurs  qui  ne  le 
(ont  pas  : ils  fe  feront  baptifer  dans  un  mois  ; 
linon  ils  font  convenus  que  l’on  confifquera  les 
biens  des  parens,  qui  par  mépris  n’auront  pas 
fait  baptifer  leurs  enfans  dans  ce  terme  : ou 
des  adultes  qui  auront  opiniâtrement  rcfufé  le 
baptême  en  étant  requis  , 8c  ils  feront  chalTés 
eux- mêmes  nuds  en  chemife  hors  des  terres  des 
Chrétiens  , de  peur  qu’ils  ne  gâtent  les  autres 
par  leurs  mauvais  difeours.  Tout  ceci  cil  bien 
éloigné  de  l'ancienne  difeipline  pour  la  prépara- 
tion au  baptême. 

< On  deligne  enfuite  les  lieux  où  les  néophytes 
doivent  bâtir  des  églifes  : fçavoir  treiic  en  Po- 
méranie , lix  en  Varmic  , trois  en  Natanie  , le 
tout  dans  la  Pentecôte  prochaine  : 8c  ils  pro- 
mettent de  les  fournir  de  calices , de  livres , d’or- 
nemens , .8c  des  autres  chofes  necclTaircs.  A leur 
défaut  les  chevaliers  dévoient  les  < faire  bâtir  à 
leurs  dépens , je  dis  des  néophytes.  Les  cheva- 
liers promirent  aulTi  de  doter  ces  églifes  8c  de 
fournir  à l’entretien  des  curés  en  attendant  qu’ils 
pullênc- recevoir  les  dîmes  , que  les  néophytes 
promirent  leur  apporter  chez  eux.  Ce  rcgle- 
i R 6 ment 
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ment  fiit  fait  en  la  prefcnce  de  Henri  ^éqaê 
I de  Culm  , que  le  légat  avoit  appelle  exprès  , 8c 
Ch.TruJf,  il  efl:  dâtté  du  feptiéme  de  Février  1149.  Henri 
Sffert.f.  croit  de  l’ordre  des  fireres  Prêcheurs  8c  avoit 
fuçcedé  au  moine  Chriftien  premier  évêque  de 
Culm.  En  iifi.  il  changea  les  chanoines  {èca> 
tiers  de  fa  cathédrale  en  chanoines  réguliers,  li 
mourut  le  premier  jour  de  Juillet  iaf4. 

En  France  le  cardinal  légat  Eudes  de  Châtean» 
Condam*  roux  avant  que  de  partir  avec  le  roi . pour  U 
Talmud  ^ terre  fainte  termina  une  afFaire  commencée  de- 
Ethari,  puis  long-tems  , fçavoir  la  condamnation  du 
Sum.  S.Th,  Talmud  des  Juifs.  Vers  l’année  1x36.  un  Juif 
(jg  jj  Rochelle  fort  fçavant  en  Hebreu  , fuivant 
le  témoignage  des  Juifs  mêmes  , fc  convertit 
8c  au  baptême  fut  nommé  Nicolas.  11  alla  trou- 
ver le  pape  Grégoire  IX.  la  douzième  année  de 
fon  pontificat  , c'eft-à-dire  l’an  1138.  8c  lui  dé- 
couvrit qu’outre  la  loi  de  Dieu  écrite  par  Moïfe, 
les  Juifs  en  ont  une  autre  qu’ils  nomment  Tal- 
mud  , c’eft-à-dire  doéfrine  , que  Dieu  même  à 
ce  qu’ils  difent  a enfeignée  à Moïfe  de  vive 
Voix  , 8c  qui  s’eft  confervée  dans  leur  memoircj 
julques  à ce  que  quelques  - uns  de  leurs  fages 
Pont  rédigée  par  écrit  , de  peur  qu’elle  ne  tom- 
bât dans  l'oubli  : ce'  qui  compofe  un  volume 
plus  gros  fans  comparaifon  que  le  texte  de  la 
Bible.  Or  ce  livre  contient  tant  d’erreurs  8c  de 
blafphêmcs  , qu’on  a honte  de  les  rapporter, êc 
qu’ils  fisroient  horreur  à qui  les  entendroit  ; 8c 
c’efi  la  principale  caufe  qui  retient  les  Juifs  dans 
leur  obftination.  • 

Sur  cet  avis  le  pape  écrivit  aux  archevêques 
de  France  une  lettre  en  datte  du  neuvième  de 
Juin  1x39.  où  il  dit  rNous  vous  mandons  que 
le  premier  famedi  du  carême  prochain  , le  ma- 
tin qu^nd  les  Juifs  feront  aflèmblés  dans  leurs 
fynagogues , vous  fiiffiez  prendre  tous  leurs  li- 
vres 
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vres  par  nôtre  autorité , chacun  dans  vôtre  pro- 
vince > Sc  les  faiTiez  garder  fidèlement  chez  les 
frères  Prêcheurs  ou  chez  les  Mineurs  '..implo- 
rant , s’il  efl  neceflàire , le  fecours  du  bras  fe- 
culier.  De  plus  vous  ordonnerez- à tous  ceux 
qui  auront  des  livres  Hebreux  , tant  clercs' que 
laïques , de  vous  les  remettre  fous  peine  d’ex- 
communication. La  même  lettre  Kit  envoïée 
aux  archevêques  des  roïaumes  d’Angleterre , de 
Cadille  êc  de  Leon.'  Le  pape  écrivit  de  même 
aux  rois  de  France  , d’Angleterre  , d’Arragon  , 
de  Caftille  , de  Leon  , de  Navarre  ; Sc  de  Por- 
tugal i 8c  en  particulier  à l’évêque  de  Paris  , 
pour  le  charger  de  faire  tenir  à leurs  adreilès 
toutes  ces  lettres  , qui  lui  dévoient  être  remi- 
fes  par  le  Juif  Nicolas  de  la  Rochelle.  En  mê- 
me rems  le  pape  donna  commifTion  au  prieur 
des  freres  Mineurs  à Paris , pour  contraindre  les 
Juifs  à donner  leurs  livres  , 8c  faire  brûler  ceux 
qui  contiendroient  des  erreurs. 

Avec  ces  lettres  le  pape  envoioit  trente  ■^inqp.j’84. 
articles  extraits  du  Talmud  , qui  avec  pluüeurs 
autres  erreurs  furent  vérifiés  fur  les  livres  en 
prefence  de  Gautier  archevêque  de  Sens  , des 
évêques  de  Paris  8c  de  Senlis  8c  de  frere  Geofroi 
de  Blevel  de  l’ordre  des  Prêcheurs  , chapeliûn 
pape  , 8c  alors  doâeur  regent  à Paris  j de  quel- 
ques autres  doâeurs  en  théologie,  8c  des  do- 
âeurs  mêmes  des  ^ifs  , qui  reconnurent  que 
ces  propofitions  Mient  dans  leurs  livres.  Ils 
avoüereat  celle-ci  entre  autres.  Que  dans  leurs 
écoles  on  effimoit  plus  l’étude  du  Talmud  que 
celle  de  la  Bible  j 8c  qu’on  n’appelleroit  point  do- 
âeur  celui  qui  fçauroit  la  Bible  par  coeur  s’il  ne 
fçavoic  le  Talmud.  Que  les  doâeurs  pourroient 
fe  difpenfèr  du  commandement  de  Tonner  de  la 
trompette  le  premier  jour  du  feptiéme  mois  , 

8c  de  porter  des  palmes  le  quinziéme  , ^ xxiu.  14. 
. . , jours  40. 


Digitized  by  Google 


f $8  Hijîoîrt  ’EeckJiaflique} 

jours  arrivoient  au  fabbat  : de  peur  de  Iepro(â« 
ncr  en  portant  par  les  rues  une  trompette  ou 
fstt.  une  palme.  Que  Dieu  fe  maudit  trois  fois  tou* 
tes  les  nuits  , pour  avoir  abandonné  Ton  temple 
& réduit  les  Juifs  en  fervitude.  Qu’aucun  Juif 
ne  fentira  le  feu  d’enfer  , ni  aucune  peine  en 
l'autre  monde , plus  de  douze  mois.  Les  corps 
Sc  les  âmes  de  tous  les  méchanè  feront  réduits 
en  poudre  8c  ne  fouffriront  plus  d’autre  peine  : 
excepté  ceux  qui  fe  font  révoltés  contre  Dieu 
6c  ont  voulu  être  Dieux  ; l'enfer  de  ceux-là  fera 
éterne!.  Dieu  tient  école  tous  les  jours  en  in* 
ftruifant  des  enfans  8c  fc  joue  avec  Leviathan. 

^Vant  foigneufement  examiné  ces  livres  des 
'Juifs,  on  reconnut  qu’ils  les  éloignoient,  non 
, feulement  du  fens  fpirituel  de  l’Ecriture , mais 
encore  du  fens  littéral  , pour  la  détourner  à des 
fïétions  8c  à des  fables.  Après  cet  examen  6c 
fuivant  la  deliberation  de  tous  les  doâeurs  en 
^ théologie  8c  en  droit  canonique  , tous  les  livres 
des  ^ifs  que  l’on  pût  recouvrer  alors  de  toute 
la  France  furent  brûlés  jufques  à la  quantité  de 
p»  583-  vingt  charetées  , quatorze  en  un  jour  Sc  fix  en 
un  autre. 

Le  pape  Innocent  IV.  étant  monté  fur  le  faint 
une.  fiege  écrivit  au  roi  fafnt  Loüis  fur  ce  fujet  le 
onzième  de  Mai  1x4.4.  Joüant  le  zele  qu’il  avoit 
nnontré  , 8c  l’exhortant  à continuer  de  fai* 
a.4i‘.  ‘ fc  examiner , condamner  teèrûler  par  tout  Ibn 

roiaume  les  livres  des  Juiff,  qui  contenoient 
des  erreurs  6c  des  blasphèmes.  Enfuite  le  même 
pape  donna  une  commiûion  plus  particulière  au 
cardinal  Eudes , (on  légat  en  France  , qui  étant 
chancelier  de  l’églife  de  Paris  < avoit  eu  part  à 
Eciérd..f.  cette  condamnation.  Il  lui  ordonna  de  fe  faire 
reprefenter  le  Talmud  8c  les  autres  livres  des 
Juifs  ; 8c  après  les  avoir  examinés  foigneulcs 
• ment  les  'tderer  en  ce  qui  ne  feroit  point  con- 

trairv 
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traire  i la  religion  Chrétienne  , & les  rendre  . « 

aux  doâeurs  des  Juifs.  Sur  quoi  le  cardinal  ^*****4®« 
craignant  que  le  pape  ne  le  laillît  furprendre  à ) 
leurs  artifices  8c  à leurs  menfonges , lui  écrivit 
une  lettre , où  il  expofe  tout  ce  qui  s’étoit  paC> 
fé  en  cette  affaire  fous  Grégoire  IX.  puis  il 
ajoûte  : Ce  feroic  un  grand  fcandale  8c  un  op-  f.  fff, 
probre  éternel  ppur  le  îaint  fiege,  fi  on  toleroic 
par  fon  ordre , 8c-  fi  on  rendoit  même  aux  do- 
âeurs des  Juifs  des  livres  brûlés  fi  jufiement 
ic  fi  folemnellement  en  prefence  de  l’univerfité , 
du  clergé  8c  du  peuple  de  Paris.  Cette  tôle-  -, 
rance  paroîtroit  une  approbation  : car , com- 
ine  dit  faint  Jerôme , il  n'y  a point  de  fi  mau- 
vaife  doârine  qui  ne  contienne  quelque  Ten- 
té , 8c  toutefois  les  livres  des  hcretiques  ont 
«té  condamnés  par  l’autorité  des  conciles , noa- 
obfiant  ce  qu’ils  contenoient  de  bon.  J’ai  de- 
mandé aux  doâeurs  des  Juifs  de  me  reprefen- 
ter  le  Talmud  8c  tous  leurs  autres  livres  i 8c  ils 
m’ont  feulement  apporté  cinq  mécbans  volu- 
mes que  je  fais  foigneufement  examiner  fui- 
vant  vôtre  ordre. 

Enfin  le  légat  donna  fà  fentence  définitive 
Paris  le  quinziéme  jour  de  Mai  1 148.  en  prefen- 
ce des  doâeurs  appellés  exprès.  Elle  eft  con- 
çue en  ces  termes  ; Après  que  certains  livres 
nommés  Talmud  nous  ont  été  reprefentes  de 
l’autorité  du  pjpe  par  les  Juifs  de  France,  nous 
les  avons  examinés  8c  fait  examiner  par  des  hom- 
mes capables  8c  craignant  Dieu  & nous  avons 
trouvé  qu’ils  contiennent  une  infinité  d’erreurs, 
de  blafphcmes  8c  abominations  ; c’efi  pour- 
quoi nous  prononçons  que  ces  livres  ne  doi- 
vent point  être  tolérés  ni  rendus  aux  Juifs , 

Sc  nous  les  condamnons  judiciairement.  Quant 
aux  autres  livres  que  les  doâeurs  des  Juifs  ne 
nous  ont  pas  reprefentes , quoiqu’ils  en  aient 

été 
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été  pluficurs  fois  requis , ou  qui  n’ont  pas  été 
AMja40.  gxaniinés  ; nous  en  connoîtrons  plus  ample* 
ment  en  tems  Sc  lieu , & ferons  ce  que  de  rai* 
Ton.  Enfuite  font  les  noms  de  ceux  dont  le  lé- 
gat avoit  pris  les  avis  pour  rendre  cette  fen- 
tence,  8c[qui  j mirent  leurs  (ceaux  : à fçavoir , 
Guillaume  évêque  de  Paris,  Afcclinabbé  de  Paint 
Viâor , Raoul  ancien  abbé  du  ^ême  monafte- 
re  , 8c  quarante  autres  tant  doûeurs  en  théolo- 
gie feculiers  ou  réguliers , que  doâeurs  en  de* 

’ cret  ou  dignités  de  chapitres. 

Pour  parvenir  à l’examen  du  Talmud  on  em- 
ploïa  deux  interprètes  Catholiques  qui  fçaroient 
parfaitement  l’Hebreu  8c  qui  traduifîrent  en  La- 
tin les  palTages  qu’il  falloit  extraire,  s’attachant 
tantôt  aux  paroles , tantôt  au  fens.  On  voit  par 
la  maniéré  dont^ils  expriment  les  mots  hebreux 
en  lettres  latines  que  la  prononciation  des  Juifs 
^.618.  ctoit  differente  de  celle  d’aujourd’hui.  Je  trou- 
ve aufli  dans  Mathieu  Paris  un  doâcur  nommé 
Robert  d’Aroodcl  très-fçavant  en  Hebreu  dont 
il  avoit  fait  pluficurs  verfions  fidèles  en  Latin , 
^ui  mourut  en  1146.  Ainfi  l’on  voit  que  cette 
etude  n’étoit  pas  tout-à-fait  négligée  parmi  les 
Chrétiens. 

VII.  Le  jour  du  départ  de  Paint  Loüis  fut  le  ven- 
Saint  Louis  dredi  après  la  Pentecôte  douzième  de  Juin  1 148. 

jour-là  il  alla  à Paint  Denis  accompagné  de 
te.  Robert  comte  d’Artois  8c  de  Charles  comte 

Chr.S.DUn.  d’Anjou  fes  frères  j 8c  y reçut  de  la  main  du  légat 
«7  * Eudes  de  Château-roux  l’Oriflamc,  qui  étoit  U 
bannière  de  l’abbaïe,  la  gibecière  8t  le  bourdon  , 
SRert.  I f.  qui  étoient  les  marques  de  pclerin  : enPuite  il 
18.  j«T.  prit  congé  de  la  communauté  dans  le  chapitre. 

Du-  tevint  à Paris , où  pluficurs  procefllons  de  la 
thejntf.  ville  l'accompagnerent  juPques  à l’abbaïc  fàinc 
Antoine;  8c  de  là  il  partit  pour  Pon  voiage  Pui- 
vi  du  légat , des  deux  comtes  Pes  fferes  8c  de 

grand 
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fc  comte  de  PoitiersKroifiémc  firere  du  roi  étoit  *****4»» 
audi  croifé  ; mais  il  demeura  encore  cette  aa« 
née  en  France  avec  la  reine  Blanche  leur  mere 
pour  la  garde  du  roVaume  : la  reine  Marguerite 
4hivit  au  voVage  le  roi  foa  époux.  Depuis  ce 
tems'ià  le  faint  roi  garda  toujours  une  grande 
^ modedie  en  fes  habits.  Il  renonça  aux  couleurs 
votantes,  aux  étoffes  Sc  aux  fourrifres  prétien> 
les  i comme  le  menu  vair  Sc  le  petit  gris  : il 
ne  porta  plus  ni  écarlate  ni  verd  , fes  habita  *^^*  ?•***• 
étoient  de  camelot  noir  ou  bleu.  Il  n’ufà  pins  ^ 

de  dorure  à fes  éperons , ou  aux  brides  de  (es 
chevaux  , dont  les  Telles  furent  aufli  Tans  ome> 
ment.  Et  comme  les  pauvres  avoient  accoûtn- 
mé  de  profiter  des  relies  de  fa  garde-robe , il 
fixa  à fbn  aumdnier  une  Tomme  pour  les  it- 
compeaTer  de  cette  diminution,  ne  voulant  pas 
que  là  modeftie  leur  fît  rien  perdre. 

Aïant  traverTé  la  Bourgogne  il  vînt  à Lyon, 
où  il  vit  encore  le  pape  ic  le  pria  inftammeot^^^•• 
d’écouter  favorablement  Frideric,  que  les  mau- 
vais Tuccés  avoient  humilié,  Sc  qui  demandoit 
pardon.  Recevea-le  donc,  ajoûtoit  le  roi,  avec 
vôtre  bonté  paternelle , quand  ce  ne  Teroit  que 
pour  me  procurer  plus  de  fureté  en  mon  vola- 
ge. Le  roi  volant  fur  le  vifage  du  pape  un  air 
négatif.  Te  retira  trille  Sc  dit  : Je  crains  que 
vôtre  dureté  n’attire  bien  tôt  apres  mon  dépare 
au  rolaume  de  France  les  attaques  des  ennemis. 

Si  l’affaire  de  la  terrc*faintc  eft  retardée  ce  fera 
fur  vôtre  compte  ; pour  moi  je  conTerverai  mon 
roïaume  comme  la  prunelle  de  Tœil , puifque 
de  Ta  conTcrvation  dépend  la  vôtre  Sc  celle  de  . 

toute  la  thrétienté.  Le  pape  répondit  ; Je  dé- 
fendrai la  Fiance  tant  que  je  vivrai  contre  le 
fehiTmatique  Frideric,  contre  le  roi  d’Angleter- 
K mon  vaflâl , Sc  contre  tous  Tes  autres  enne- 
mis] 
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mis.  Et  le  roi  an  peu  appaifé  répliqua  : Saf 
cette  promefTe  je  vous  latlfe  donc  le  foin  de 
mon  roïaume.  En  effet  le  pape  envoïa  exprès 
deux  nonces  en  Angleterre , pour  défendre  au 
roi  Henri  d’attaquer  aucune  des  dépendances  de 
la  France. 

Saint  Loüis  intercéda  au/Ti  auprès  du  pape 
en  faveur  d^  Raimond  comte  de  Touloufe  , 
pour  obtenir  l’inhumation  en  terre  fainte  du 
cdVps  de  Raimond  le  vieux  (bn  pere  mort  l’an 
iiaa.  Dès  l’an  ia47<  Raimond  le  jeune  avoit 
obtenu  du  pape  une  commifFon  en  vertu  de 
laquelle  Guillaume  évêque  de  Lodeve  ht  une  in« 
formation  des  circonftances  de  la  mort  de  Rai- 
mond le  vieux  : mais  fbit  que  le  pape  ne  trou- 
vât pas  la  preuve  fufHfante  ou  "^autrement  , it 
refufa  la  permiffien  d’enterrer  ce  corps , 8c  il  de- 
meura fans  fepulture  ecclehaftique.  Avant  que 
de  quitter  le  pape  le  roi  lui  ht  fa  confefTion  après 
s’jr  être  préparé  tout  à loifir  ; 8c  aiant  reçu  l’abfo- 
lution  8c  fa  bénédiction  il  continua  fon  vo'tage.  ' 

il  afTiegea  81  prit  en  pafiàat  un  château  fur  le 
Rhdne  nommé  la  Roche  du  Glui , dont  le  fei- 
gneur  nommé  Roger  de  Clorege  rançonnoit  les 
pailàns  , même  le  pèlerins  de  la  terre  fainte. 
Quand  le  roi  approcha  d’Avignon  les  François 
infulterent  les  habitans , les  appellant  Albigeois , 
traîtres  8c  empoifonneurs.  Ceux  ci  furprircnc 
quelques  François  dans  des  déhlés,  en  dépouil- 
lèrent 8c  en  tuerent.  Quelques  fcigncurs  propo- 
fbient  au  roi  d’affieger  la  vtlle  , ou  de  leur  per- 
mettre de  le  faire  , pour  venger  la  mort  de  fon 
pere  qui  y avoit  été  empoimnné.  C’eft-à-dire  ' 
qu’on  tes  en  foupçonnoit.  Le  roi  répondit , 
qu'il  n’alloit  venger  ni  les  injures  de  fon  pere 
ni  les  tiennes , mais  celles  de  J e s u s-C  h s i s t , ' 
8c  pa0*a  outre.  Le  tems  da  paffage  prefTe  , di- 
foit-il,  ne  nous  iaiflbns  pas  tromper  par  le  de- 
' mon. 
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veut  y mettre  des  obftacles.  Il  «riva 
mortes  où  il  s’embarqua  le  lendemaia 
de  lalfaint  Barthelemt  qui  étoit  le  mardi  vingt* 
cinquième  d’Août  j 8c  après  avoir  attendu  le 
vent  les  deux  jouri  fuivans , il  fit  voile  le  ven« 

. dredi  vingt-huit.  La  navigation  fut  heureuie,  . 
il  aniva  luivant  fon  deflêin  à l’ifle  'de  Chypre 
le  jeudi  avant  la  faint  Matthieu  , c’eft^à-dire  le 
dix-feptiéme  de  Septembre  , 8c  prit  terre  au  . 
port  de  Limeilbn. 

Après  que  Guillaume  de  Hollande  eut  été  élu 
roi  ^s  Romains  il  voulut  fe  faire  couronner  à contodr^ 
Aix-la-chapelle  fuivant  la  coutume  : mais  Con*  roi  dei  Ro* 
rad  fils  de  l’empereur  lui  en  empêcha  l’entrée. 

Le  légat  Oftavien  , Conrad  de  Hochftat  arche*  , 
vêque  de  Cologne  8c  d’autres  feigneurs  d’Alle- 
magne,  exhortèrent  amiablement  Te  prince  Con- 
rad à ne  pas  fuivre  le  mauvais  parti  de  fon  pe* 
re,  s’il  ne  vouloit  être  enveloppé  dans  la  diC* 
grâce  ; mais  il  répondit  : Des  traîtres  comme 
vous  ne  me  feront  jamais  manquer  à ce  que  je 
dois  à mon  pere.  La  ville  d’Aix-la-chapclle  fat 
donc  afiiegée  par  les  partifans  de  Guillaume, 8c  ^ * 

une  guerre  fanglante  s’alluma  dans  le  païs.  Co*  Frsg.'^p. 
logne  , Mayence  8c  Strasbourg  étoient  pour  Urjk. f.^t. 
Guillaume  ; au  contraire  Mets,  Wormes , Spi- 
re 8c  les  autres  villes  du  Rhin  , de  Souabe  8c 
de  Bavière  tenoient  pour  Fridcric.  Mais  le  parti 
de  Guillaume  fe  fortifioit  de  jour  en  jour  par  les 
prédications  des  freres  Prêcheurs  8c  des  Mineurs  . 

8c  par  l’argent  qu’envoioit  le  pape.  Même  à la 
prière  de  ce  prince  le  pj^e  donna  ordre  au  car-  ' *’ 
diiul  Pierre  Capoche  fon  autre  légat  en  Alle- 
magne de  difpenfcrlcs  Frifons  de  leur  vœu  pour 
la  croifade  de  la  terre  fainte  , pourvu  qu’ils  fer- 
viflènt,  dans  fes  troupes.  Le  fîege  d’Aix-la-cha-  M.  Far.f. 
pelle  dura  long-teros , mais  enfai  preffée  par  la 
famine  8c  par  les  troupes  du  amegeans  qui 
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'Am  toujours , elle  fut  obligée  de  Ce  rendre? 

8t  le  roi  Guillaume  jr  fut  couronné  le  jour  de  la 
Signd,f.  Toufiàtnts  1x48.  parles  mains  de  l’archcrêque 
€96.  ^e  Cologne,  en  prefence  des  deux  cardinaux. 
8«vil*le'  ri-  En  Efpagnc  le  roi  Ferdinand  pouiToitfes  cott- 
r«  pt'laint  qo^tes  lut  le*  Mores  8c  afliegeoit  depuis  feiie  » 
Ftrdinand.  mois  Seville  capitale  de  l’Andaloufie  , aïant  fait 
voeu  de  ne  la  point  quitter  qu’il  ne  l’eût  prife. 
camo  étoit  comme  une  grande  Ville  bien 
2wi.te.i8.*  policée  ou  chaque  métier  avoit  fa  rue,  8c  les 
denrées  leurs  marchés  feptirés  : les  foldats  en 
'jhy§sr.  it  fnfoient  leur  demeure  fixe  avec  leurs  femmes 
^ enfàns.  Les  afliegés  fe  votant  prclTcs 
1^77.  , demandèrent  à capituler,  8c  après  plufieurs  pro» 

*•  pofitions  que  le  roi  rcfufa  , ils  convinrent  de 

lui  abandonner  la  ville  8c  fe  retirer  ailleurs,  lis 
fe  reduifirent  à demander  qu’il  leur  fût  permis 
' d’abatre  la  grande  mofquée  ou  du  moins  fa  tour 
) d’où  l’on  annonçoit  la  priere  : prévoïant  que 
ces  bâtimens  feroient  emploies  à l’ufàge  de  la 
religion  Chrétienne.  Le  roi  s’en  rapporta  à fbn 
, ' ' fils  Alfonfe  , qui  ne  voulut  pas  (buffeir  qu’un 
en  ôtât  une  feule  tuile.  Enfin  la  ville  fut  rendue 
le  jour  de  faint  Clément  vingt-troifiéme  de  No- 
vembre 1 148;  après  avoir  été  cinq  cens  trente- 
quatre  ans  au  pouvoir  des  Mufulmans.  Ils  en 
tortirent  au  nombre  de  trois  cens  mille  6c  fe  re- 
tirèrent partie  en  Afrique , partie  dans  le  roiau- 
me  de  Grenade  Bc  les  autres  terres  qu’ils  tenoienc 
encore  en  Efpagne. 

Le  roi  Ferdinand  n’entra  dans  Seville  qu’un 
• mois  après  , fçavoir  le  vingt-deuxième  de  Dé- 
cembre jour  de  la  trandation  de  faint  Ifidore 
évêque  de  la  même  ville.  Il  fut  reçû  en  pro- 
ceifion  par  les  évêques  8c  le  clergé  , 8c  entm 
dans  l’églife  de  feinte  Marie  où  la  meflè  fixt 
celebrée  par  Goutier  élA  archevêque  dc.Tolede. 
irndu.  Ar.  Rodrigue  Chi  mènes  célébré  par  fon  lûftoire  étoit 
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imort  Tannée  precedente  1147.  le  dixiéme  de 

Juin  en  revenant  de  Lyon  où  il  étoit  allé  voir 
i pape.  Jean  évéqûe  d’Ofma  puis  de  Burgot 
fut  alors  transféré  au  fîcge  de  Tolede,  qu’il  ne 
tint  guere  qu’un  an  : 8c  on  élut  pour  lui  fuc» 
ceder  Goufier  chanoine  de  la  même  églife,  qui 
mourut  Tan  i ayo.  Le  premier  foin  de  Ferdi- 
nand fut  de  rétablir  le  iiege  métropolitain  de 
Seville  avec  Ton  chapitre  , Tes  chanoines  , fet  * 
dignités  ; 8c  il  donna  de  grands  biens  pour  doter 
cette  églilè  ; comme  le  pipe  Tavoit  exhorté  en 
general  par  une  lettre  de  la  même  année  i Té- 
gard  de  toutes  Tes  conquêtes.  Ferdinand  deftina 
rarchevéché  de  Seville  à Tinfant  Philippe  fon 
quatrième  Bis  8c  le  Bt  élire  : mais  ce  prince  ne 
prit  le  titre  que  d’adminiilratear  , renonça  de- 
puis àl’élcâion  8c  même  fe  maria.  Le  premier 
archevêque  de  Seville  depuis  la  conquête  fut 
Kaimond  auparavant  évêque  de  Segovie  8c  chan- 
celier du  roi  Ferdinand , qui  avant  la  renoncia- 
tion de  Philippe  defervit  Téglife  de  Seville  corn-  ’ 
me  vicaire  ou  fuffragant. 

. . Quoique  l’empereur  Frideric  fut  en  la  Pouille  y X. 
le  pape  Innocent  craignoic  qu’il  ne  pafsât  les  ConeHedd 
Alpes  8c  ne  vînt  vers  Lyon  : comme  il  paroît  '^*‘‘“** 
par  les  decrets  d’un  concile  tenu  à Valence  fur  le 
Rhône  le  famedi  après  la  faint  André,  c’eft-i- 
dire  le  cinquième  de  Décembre  1148.  Deux  car- 
dinaux y prcfiderent,  fçavôir  Pierre  évêque  d’Al- 
hane  8c  Hugues  prêtre  du  titre  de  fainte  Sabi- 
ne } Sc  fuivant  Tordre  du  pape  il  s’y  trouva  qua- 
tre archevêques , de  Narbonne , de  Vienne , d’Ar- 
les 8c  -d’ Aix . 8c  quinze  évêques , de  Beziers , 
d’Agde,  d’Ufez , de  Nifmes,  deLodeve,  d’A- 
gen , de  Viviers  , de  Marfeille.,  de  Fréjus , de 
Cavaillon,  de  Carpentras,  d’Avignon,  de  Vai- 
£6a , de  Die,  8c  de  Trois-chîteaux.  On  y publia 
, vingt- trois  canons  pour  faire  exécuter  les  anciens 
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touchant  la  confervatton  de  la  foi , de  la  paix  8è- 
de  la  liberté  ecclcliaftique;  ,&c  voici  ce  qui  m'jy, 
parole  de  plus. remarquable  ; On  renouvellera 
tous  les  trois  ans  le  ferment  de  la  paix , fuivant 
les  ftaruts  des  conciles.  On  peut  voir  entre  au» 
très  celui  de  Touloufe  en  laap.  Le*  concile  de 
Valence  continue  ; On  ajoutera  maintenant  à 
ce  ferment  de  ne  donner  aucun  fecours  à Fride> 
rie  fehifmatique  Se  perturbateur  de  la  paix  : 8c 
fi  par  hazard  il  venoit  en  ces  provinces  ou  quel* 
qu’un  de  fa  part , perfonne  ne  le  recevra  ou  ne 
lui  obéira.  Enfuite  on  renouvelle  l’cxcommuni*. 
cation  contre  lui  8c  fes  fauteurs  8c  contre  ceux 
qui  l’ont  appelle  ou  l’appelleront}  8c  on  les  decla-^ 
re  infimes  8c  incapables  de  tout  aâe  légitimé.  • 
Pour  reprimer  les  parjures  devenus  tres-fre- 
quens  on  enjoint  aux  évéques  de  faire  exaôe- 
ment  obfèrver  les  peines  portées  par  les  canons. 
Ceux  qui  n’executent  pas  les  fentenccs  des  in- 
quifireurs  feront  traités  comme  fauteurs  d’he- 
retiques.  Ceux  qui  quittent  de  leur  autorité  les 
croix  qu’ils  doivent  porter  fur  leurs  habits  com> 
me  aïant  abjuré  l’hcrefie,  feront  jugés  comme 
hérétiques.  Nous  avons  appris , dit  le  concile , 
que  quelques  excommuniés  font  des  llatuts  ou 
des  ordonnances  contre  ceux  qui  les  excommu- 
nient ou  qui  dénoncent  les  excommunications  j 
ce  qui  efl  prefque  heretique , étant  fait  au  mé- 
pris des  clefs  de  l’églife.  C’efl  pourquoi  nous 
ordonnons  que  ceux  qui  auront  fait  de  tels  fia- 
cuts  foient  excommuniés  pour  cela  même  , 8c 
que  l’on  ceflê  l>ofiice  divin  par  tout  où  ils  fe 
trouveront.  Mais  pouvoit-on  efpercr  que?  la  fé- 
conde •cenfure  feroit  |>lus  .rcfpeéîée  que  la  pre- 
xniere  ? Ce  concile  defend  auffi  les  conjurations 
êc  les  conffairies  , ce  qui  femble  regarder  la 
ligue  faite  l’année  precedente  par  les  Imons  de 
Francs  centre  le  clergé. 

. Cepen- 
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Cependant  le  roi  faim  Louis  arrivant  dans- 
l^flede  Chypre  j fut  reçu  par  Henri  de  Lufîgnan 
foida  pats,  auquel  le  pape  Innocent  avoir  au(ü 
donné  le  roïaume  de  Jerufalem  , le  regardant 
comme  vacant  par  la  condamnation  de  Frideric 
je  de  Conrad  fou  fils.  Louis  par  le  confcil  de  Tes 
barons  8c  de  ceux  *du  roïaume  de  Chypre  refô- 
lut  de  palTer  l’hiver  dans  cette  ifle  , ne  pouvant 
aflci  à tems  aller  en  Egypte , parce  que  lès  vaif; 
féaux  8c  fes  galeres  , les  arbaleftriers  8c  le  reUe 
de  fes  gens  n’étoient  pas  encore  arrivés.  Or  U 
avoir  relblu  de  porter  la  guerre  en  Egypte , pour 
attaquer  dans  Ton  pais  le  fultan  qui  éroit  maître 
de  la  terre  faince  , comme  on  avoir  fait  trente 
ans  auparaViant.  Le  roi  de  Chypre  avec  prefque 
toute  la  noblelTe  8c  les  prélats  de  ce  roïaume  fc 
croifèrent  j 8c  le  terme  du  départ  pour  toutç 
l’armée  fut  fixé  à Pâques  de  l’année  fuivante.  Pen* 
dant  le  féjour  en  Chypre  le  roi  termina  plufieurs 
différends  entre  les  feigneurs  croifés , qu’il  étoic 
toujours  difficile  de  contenir  étant  independana 
les  uiis  des  autres  8c  peu  fournis  à leurs  fouve> 
rains.  L'archevêque  latin  de  Nicofie  capitale  de 
rile  avoit  un  différend  avec  les  gentilshommes 
du  pats  pour  lequel  ils  étoient  prefque  tous  ex- 
communiés : le  légat  Eudes  de  Châteaux- roux 
fs  rendit  médiateur  entre  les  parties , les  accom- 
moda 8c  fit  abfoudre  les  gentils- hommes.  L'ar« 
chevêque  grec  étoic  banni  de  l’ifle  depuis  long- 
tems  comme  fcbîfmatique  8c  defobéïfTant  à l’ar- 
chevêque  latin  : mais  U revint  alors  8c  fé  fou-> 
mit  avec  les  autres  Grecs  qui  avoient  été  excom- 
muniés. Le  légat  leur  donna  l’abfolution , 8c  ik 
abjurèrent  devant  lui  quelques  erreurs. 

Il  y avoit  en  Chypre  des  Sarrafios  captifs  , 
dont  plufieurs  demandoient  inftammeat  le  bap- 
tême, quoiqu’on  les  avertit  expreflemont  qu’ils 
O'obeiendroient  pas  pour  ceU  kur  hbat^.  Le 

Icgat 

i 


■ 

Anjx49.  V 
'xf. 

Saint  Louis 
en  Chyprs. 
Rnin.  sti, 
ia47.».yy. 

Gtjla  D«- 
tbefiii  f. 

347- 


Uv, 

Lxxmu 

m.  ly. 


Digitized  by  Google 


______  Hijîotre  ^ctUJUfiiaue. 

legit  en  citechifa  ciaquante-fept , c'eft-à*àirê 
Air 4149.  Ijj  fjt  catcchumenci  le  jour  de  l’Epiphanie  6.  de 
Janvier  1 14p.  6c  après  en  avoir  bâptifé  trente 
de  fa  main , il  alla  à la  procclTioo  des  Grecs  fur 
un  certain  fleuve  : où  en  prefence  du  roi  de 
France  6c  du  roi  de  Chypre  ils  reconnurent  qu’il 
n’y'avoit  qu'un  Dieu  , une  foi  8c  un  baptême, 
2c  qu’ils  faifoient  cette  ceremonie  en  mémoi- 
re de  ce  qu’à  pareil  jour  nùtre-Scigoeur  fut  bap- 
tifd  par  faint  Jean  dans  le  Jourdain.  Ils  trem- 
pèrent la  croix  dans  l’eau  en  difant  : Le  Prre 
eft  lumière  , le  Fils  lumière , le  Saint-Erpric 
lumière.  Ils  firent  là  des  prières  pour  le  pape  . 
mais  ils  n’en  voulurent  point  faire  pour  l’empe- 
reur Vatace , parce  que  le  pape  l’avoit  excom- 
Ti.j.Sfiiti.  munie.  C’eft  ce  que  raconte  le  légat  lui-méme 
dans  une  lettre  au  pape. 

^It.  Il  y dit  aufli  que  le  lundi  après  la  faîntc  Luce,' 
c*eft-à-dirc  le  quatorzième  de  Décembre  1148. 
às.  Louis,  arti^crent  en  Chypre  des  ambaffadeurs  d’un  roi 
p.aij.  des  Tartares,  qui  étant  venus  à Nicofie  prefen- 
terent  à faint  Louis  une  lettre  de  leur  maître 
Ad‘  no******^  Ercalthai  écrite  en  langue  Perficnne  8c  en 
ëùmlf.  lettres  Arabiques , où  après  un  grand  compli- 
ment du  ftile  ampoulé  des  Orientaux , il  difoit  : 
Je  prie  Dieu  qu’il  donne  la  viâoire  aux  armées 
des  rois  de  la  chrétienté  6c  lès  failê  triompher 
des  ennemis  de  la  croix  j êcenfuite  : Nous  vou- 
lons que  tous  les  Chrétiens  foient  libres  8c  en 
fureté  dans  leurs  biens  , que  les  églifes  ruinées 
foient  rebâties  8c  qu'ils  prient  pour  nous  en  re- 
pos : Kiocaï  roi  de  la  terre  ordonne  qu’il  n'y 
ait  point  de  diflèrence  dans  la  loi  de  Dieu  entre 
le  Latin , le  Grec , l’ Arménien , le  Neftorien  , 
le  Jacobite,  8c  tous  ceux  qui  adorent  la  croix  : 
ils  font  tous  un  chez  nous , 8c  nous  vous  prions 
• de  les  favorifer  tous  également  ; La  lettre  por- 
toit  créance  pour  les  deux  ambaflàdeurs  David 
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£c  Marc.  Celui  qui  y eft  nommé  Kiocaï  elt  Aw.  >144^ 
Caïouc-can,  & Ercaithaïneparlequede  fapart. 

-,  Quand  cette  lettre  fut  prefentée  à faint  i»ouU^' 
il  avoir  auprès  de  lui  un  Freie  Prêcheur  nom- 
mé André  de  Longjumeau  qui  connoillbit  Dà- 
yid  le  premier  de  ces  ambaflàdeurs  pour  l’a- 
voir vû  dans  l’armée  des  Tartares,  quand  il*  y 
avoir  été  avec  les  autres  de  la  part  du  Pape.  Le 
Roi  fit  traduire  en  Latin  par  ce  frere  André  la 
lettre  du  Tartare,  & en  envoya  copie  en  Fran- 
ce à la  Reine  Blanche.  Peu  de  tems  auparavant  | 
le  Roi  de  Chypre  &le  Comtede  Joppéavoient 

prefenté  à faint  Louis  une  lettre  du  conneftable 
d’Armenie  qui  leur  étoit  adrefl'ée.  Elle  étoit  écri- 
te pendant  un  voyage  vers  le  Can  des  Tartares, 

Sc  le  conneftable  difoit:  11  y a huit  mois  que  ■ 
nous  marchons  jour  & nuit  > ôc  on  dit  que  nous 
ne  fdmmes  pas  encore  à mi  chemin  du  lieu 
où  efl  jeCan.  Et  enfliite  parlant  d’un  pais  qu’il 
nomme  Tangath  : C’eft  de-là  que  les  trois  Rois 
vinrent  à Betlehem , & les  gens  de  ce  pais  font 
Chrétiens.  J’ay  été  dans  leurs  Eglifes  ôc  j’y  ajr 
vû  J esus-Chris"t' dépeint"  ôc  ^s  trois  Rois 
offrant  leurs  prefens.  C’eR  par  eux  que  le  Can 
Ôc  tous  les  liens  viennent  de  fe  faire  Chrétiens. 

Ils  ont  devant  leurs  portes  des  Eglifes  Ôc  fonnent 
les  cloches:  enfbrtc  que  quiconque  va  voir  le 
.Can  eft  obligé  d’aller  d’abord  à l’Egiife  faluer 
J esus-Christ, jfbit qu’il fbitSarralin ou Chré- 
.tien , foit  qu’il  le  veuille  ou  non. 

.Nous  avons  aufli  trouvé  plufieurs  Chrétiens 
répandus  dans  l’Orient  ôc  plulieurs  belles  ôc  an- 
ciennes Eglifes  que  les  Turcs  ont  ruinées:  de- 
quoi  les  Chrétiens  vinrent  fe  plaindre  à l’ayeul 
_au  Can  d’à  prefent.  Il  les  reçut  avec  grand  hon- 
neur , leur  donna  la  liberté  ôc  défendit  de  leur 
^faire  aucune  peine:  dequoi  les  Sariafins  reçu- 
rent une  grande  conhihoii,  . Mais  ces  Chrétiens 

T«me  XFII.  S man- 


Digitized  by  Cunjgic 


4.TV  Niftoiri 

manquent  de  prédicateurs  ^ur  tes  inflreireicé 
qui  eft  un  grand  i>eproche  contre  ceux  quiiede» 
vroient  taûe.  Dans  l’Inde  que  l’A pâtre  faint  Tho> 

' mas  a converti  il  y a un  Roi  Chrétien  qui  fouf-P 
froit  beaucoup  des  Rois  Sarraims  fes  voiiîns« 
juiques  à l’amvéedes  Tartares,  dont  il  s’eft  ren- 
du vafiàl , âc  avec  leur  fecours  il  a fàk  de  tels  pro- 
gnès  que  tout  l’Orient  eft  plein  d’eiclavcs  Indiens. 
J’en  ai  vû  plus  de  cinquante  mille 'que  ce  Roi 
eavoyoit  vendre.  Le  connefttblcd* Arménie  eft 
croyable  tout  au  plus  fur  ce  qu’il  dit  avoir  vû: 
mais  quant  a ce  qu’on  hu  avoit  dit  delà  conver- 
£on  du  Can  des  Tmtares,  les  relations  que  j’aâ 
rapportées  8c  celle  que  je  rapporterai  crmiiteen 
P /;«.  montrent  la  (àuflcté.  Toutefois  les  prétendus 
LXXXII.  ambaflàdcurs  d’Ercalthaï  difoient  la  même  chofè. 
‘n.  ss>  Saint  Louis  après  avoir  reçu  la  lettre  dont  ils 
étoieat  porteurs  les  interrogea  en  prcfènceda 
Légat,  de  fon  confeil  8c  de  Quelques  Prélats, 
8i  feur  demanda:  Comment  votre  maître a-t-U 
appris  mon  arrivée?  D’où  font  venus  les  Tar« 
tares,  8c  par  quel  motif?  Quel  pays  hîd>itent- 
ils  maintenant?  Leur  Roi  a-t-il  une  mndear- 
' mée?  A quelle  occ^on  a-t-il  reçu  la  roi?  Com- 
bien y a-t-il  d’années,  8c  plufîeurs  autres  ont- 
ils  été  baptifez  avec  lui?  Il  fit  les  mêmes  que- 
ilions  fur  Ercahhaï.  11  demanda  pourquoi  Ba- 
chon  avoit  fi  mal  reçu  les  envoyez  du  Pape.  Par 
ce  Bachoa , J’entends  Baïothnoi.  Le  Roi  deman- 
da encore  fi  le  Sultan  de  Mofol  étott  Chrétien  : 
enfin  de  quel  pays  étoient  les  ambai&deorst  8c 
depuis  quand  ils  étoient  Chrétiens. 

Jls  répondirent  : Le  Sultan  de  Mofiil  a en- 
voyé au  Can  une  lettre  qu’il  avoit  reçue  du  Sul- 
tan d’Egypte,  où  il  parloit  de vâtre arrivée,  di- 
&nt  fàunement  qu'il  avoit  pris  8c  emmené  en 
Egypte  foixantc  de  vos  vaifièaux  : afin  de  per- 
üi^er  au  Sultan  de  Moful  qu’il  ne  dk  voit  point 

met- 
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lOettre  fa  confiance  en  vôtrearrivéc.  Acetteoc-  Air.itff» 
caûon  Ercalthaï  en  ayant  appris  la  nouvelle  nous 
a envoyez  vers  vous:  pour  vous  avertir  queles 
Tartares  Ce  propofeat  d’aflieger  l’efti  proenain  le 
calife  de  Bagdad  ; & vous  prier  d’attaquer  l’E- 

gpte,  afin  c^ue  le  calife  n’en  puilTe  tirer  aucun 
ours.  Apres  avoir  répondu  fur  l’origine  des 
Tartares  & fur  leur  maniéré  de  vivre , ils  ajoû- 
terent  : Kiocaï  qui  régné  à prefent  eÂ  fils  d’u> 
ne  Chrétienne  nlle  du  Prêtre  Jean  : par  les  ex- 
hortations de  fàmereSc d’un  faint  Evêque  nom- 
mé Malaflias  il  a reçu  le  baptême  le  jour  de  l’E- 
piphanie, avec  dix-huit  fils  de  Rois  8c  plulieurs 
capitaines.  Il  y en  a toutefois  encore  plufieurs 
qui  ne  font  pas  baptifèz.  Ercalthaï  qui  nous  a 
envoyez  eft  Chrétien  depuis  plufieurs  années,  • ’ 

8c  quoiqu’il  ne  foit  pas  de  h race  royale  il  cft 
puiffant  8c  fe  tient  maintenant  à l’Orient  de  la 
Perfe.  Pour  Bachoa  il  eft  payen  8c  a pour  con- 
féillers  des  Sarraiins , c’eftmurquoiila  mal  reçu 
ksenvoyez  du  Pape  : mais  il  n’a  plus  tant  de  puif- 
fcnee  8c  dépend  à prefent  d’Ercalthaï.LeSultan  de 
Mofttl  cft  fils  d’tm  Chrétienne,. aime  cordiale- 
ment les  Chrétiens,  obfèrve  leurs  fêtes  8c  ne 
fiiit  en  rien  la  loi  de  Mahomet  j 8c  s’il  en  trou-  ‘ 

voit  Foccafîon  favorable  il  fc  feroit  volontiers 
Chrétien.  Quant  à nous,  nous  fommes  d’une 
ville  diftantede  Mofulde  deux  journées,  8c nous 
ibraroes  Chrétiens  depuis  nos  ancêtres.  Le  nom 
du  Pape  cft  maintenant  célébré  chez  les  Tarta- 
res , 8c  l’intention  d’Ercalthaï  nôtre  maître  cft 
d’attaquer  cet  été  le  calife  de  Bagdad,  8cdevan- 
ger  l’injure  faite  à J f s u s-C  h r is  t par  les  Co- 
xofmiens.  Tdle  futlaréponfedes  ambaftàdeurs. 

Ils  prirent  congé  du  Roi  le  vingt-cinquième  „ . „ 

‘ de  Janvier  n+ç.  8c  partirent  de  Nicofic  deux 
jours  après  accompagnez  de  trois  Freres  Prê-^.  jjo. 
cheurs  André , Jean  8c  Guillaume,  que  Louis >>nv/i7;./. 
*■  1 Sx  en- 
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An.  1245^.  ehvoyoit  au  Roi  des  Tartares  avec  des  prefcnsf 
favoir  une  croix  faite  du  bois  de  la  vrayc  croix, 
une  tente  d’écarlate  oùétoit  reprefentée  en  bro- 
derie la  vie  de  J esus-Ch  r i s t,  & quelques  au-* 
très  curiolîtcz  qui  pouvoient  attirer  ce  Prince  à 
la  religion.  Louis  écrivit  à même  fin  au  Can  Sc 
à Ercalthaïj  & le  légat  leur  écrivit  auffi  & aux 
Prélats  qui  étoicnt  Æus  leur  obéillànce , exhor- 
tant ces  Princes  à rcconnoître  la  primauté  de 
l’Eglifc  Romaine  8c  l’autorité  du,  Papej  & les 
Prélats  à être  unis  entre  eux,  & conferver  la  foi 
des  premiers  conciles. 

XTH.  Laurent  de  l’ordre  des  Freres  Mineurs  peni- 
Jean  de  tencierdu  Pape  & légat  en  Orient  depuis  deux 
pajçuGjç.  ans  avoit  mande  qu  il  voyoït  ouverture  a la 
ce.  réunion  desGrecs,  tant  de  la  part  de  l’Empereur 
Sm^  Hv.  Jean  Vatace  que  du  patriarche  Manuel  Carito- 
ç pourquoi  le  Pape  Innocent  leur  en- 

-f.*»  '’oya  en  lîAQ.  Jean  de  Pî^rme  général  de  l’or- 
a+  5.  y.  dre  en  qualité  de  Jegat;  qui  étant  arrive  a Ni- 
Fadin^.  an.  cée  s’attira  tellement  l’eftime  & le  refpeâ  de 
IÎ4-9  3»//*  l’Empereur,  du  Patriarche,  du  clergé  8c  dûpeu- 
10.  p]g^  qu’ils  croyoient  voir  un;  des  anciens  Peres 
°*  îc  un  vrai  diiciple  de  J e s o s-Ch rist.  Ses 
* compagnons  édifièrent  aufli  beaucoup  les  Grecs 

par  leur  pieté  ; entre  autres  fr.  Gérard  que  l’on 
• dit  avoir  eu  l’efprit  de  prophétie.  Jean  de  Par- 

me conduifit  fi  bien  fa  négociation , que  l’Em- 
pereur & le  Patriarche  envoyèrent  des  apocri- 
fiaires  au  Pape  Innocent:  mais  ayant  été  pillez 
en  chemin  ils  furent  obligez  de  s’arrêter;  8c 
enfuite  de  retourner  vrtrs  leurs  maîtres,  n’ayant 
pû  arriver  auprès. du  Pape  par  la  difficulté  des 
tems.  Enfin  la  mort  du  Pape  8c  celle  de  l’Em- 
.pereur  Grec  rompirent  les  mefures  que  l’on  avoit 
prifes  pour  la  reunion.  Mais  Jean  de  Parme 
étoit  revenu  plufieurs  années  auparavant , 8c  il 
étoit  auprès  du  Pape  dès  la  fin  de  iij  i. 

. L’Em- 
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L’Empereur  Jean  Vatace  ayant'petdu  fapre-  An:  1149. 
micre  t'crame  Ireoe  Lafcaris , epoufa  y exs  l’an 
114.4..  Anne  fille  bâtarde  de  l’Empereur  Frideric  p 
& ioeur  de  Mainfiroi.  Elle  étoit  encore  fort  jeu- 
ne,  Sc  entre  les  femmes  qui  vinrent  à fà  fuite ^hore 
il  y en  avoit  une  nommée  Marcefine  qui  lui  te-  BlcmiDy 
noit  lieu  comme  de  gouvernante.  Celle-ci  égi- 
lement  belle  & artificieufe  fçut  fi  bien  charmer 
l’Empereur,  qu’il  en  devint  éperduëment  araou- 
reux,  jufques  à lui  donner  les  fouliers  de  pour-  Par.p.^gz, 

1>re  Ôc  les  autres  marques  de  la  dignité  imperia- 
e:  enforte  qu’elle  pofledoit  feule  le  ertur  du 
Prince  & l’autorité  dans  la  cour , & que  la  jeu- 
ne Impératrice  étoit  peu  confideree  en  com- 
paraifon.  ^ 

Un  jour  Marcefine  autant  par  curiofité  que 
par  dévotion  alla  au  monallere  que  Nicephore 
Blemmyde  perfonnage  très-confiderab'e  par  fa  u 
doétrine  & fa  pieté , avoit  fondé  en  l’honneur 
de  faint  Grégoire  Thaumaturge  au  lieu  nommé 
Emathie  & dont  ilc'toit  Abbé.  Marcefine  y vint 
avec  une  nombreufe  fuite  & un  grand  appareil, 
faifant  parade  des  ornemens  d’Impcratricequ’el- 
le  portoit.  Mais  avant  qu’elle  entrât  dans  le  ve-  . ' ♦ 
’ftibulc  Nicephore  fit  fermer  en  dedans  la  porte 
de  l’Eglife:  ne  croyant  pas  devoir  permettre 
^ qu’une  perfonne  fi  indigne,  contre  laquelle -il 
* s’étoit  hautement  déclaré  dé  vive  voix  & par 
écrit,  profanât  ce  faint  lieu  par  fa  prefencc: 
principalement  pendant  le  faint  Sacrifice  que 
l’on  celebroit  alors. 

Marcefine  fe  fentit  cruellement  qfïenfée  de  ce 
traitement;  & entra  dans  une  furieufe  colere,  : ., 
•qui  fut  encore  échauffée  par  les  courtifans  fes 
flatteurs.  Elle  retourna  donc  vers  l’Empereur, 
lui  reprefentaht  l’affront  qu’elle  avoit  reçu  Sc 
qui  retomboit  fur  lui-même , & l’excitant  de 
tout  fon  pouvoir  à en  tirer  vangeance  : en  quoi 
S 3 eUc 
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AU.  1 149.  clic  étoit  mcrveilJeufeincm  fécondée  par  les  cour- 
tifansquis’accomniodoietitau  teins.  Maisl’Eifi- 
percur  fenteit  depuis  long-tems  de  cuifans  re- 
■'  mors  de  la  vie  Icandakule  qu’il  menoit  avec 
, Marcefiae,  & attendoit  que  Dieu  lui  fit  la  grâ- 
ce de  le  tirer  par  la  pénitence  d’un  fi  miicrable 
état^  C’eft  pourquoi  quand  fes  comtfiàns  le 
prefTerent  de  vanger  l’affront  fait  à Marcefine». 
il  répondit  fondant  en  larmes  & jettant  un  pro- 
fond foupir:  Pourquoi  me  pouffez- vous  à pu- 
nir un  homme  jufte  ? Si  j’avois  voulu  vivre 
ians  honte  & fans  reproche,  je  n’avois  ^u’à 
conferver  en  fon  entier  la  dignité  impériale: 
mais  puifque  je  me  fois  couvert  d’iofamie  êc 
l’empire  même,  il  eft  jufte  que  j’en  fouf&c  la 
' peine  & que  je  recueille  le  fruit  de  niés  pé- 
chez. 

- • Nicephore  Blcmmyde  qui  apparemment  ne 

iàvoit  pas  la  di^pofition  de  l’Empereur,  8c  qoi 
voyoit  les  fuites  qnc  fa  fermeté  devoir  naturel- 
lement avoir»  crut  à propos  de's’cn  juftificr 
• ..  dans  le  public;  & écrivit  une  lettre  circulaire, 
^ après  avoir  raconté  le  fait  8c  exagéré  l’inlb- 
I 7i7.»^;-ilcnce  de  Marcefine,  il  reprefentc  le  rcfpeâqup 
e.Mrtf.p,  i’oa  doit  aux  loix  de  Dieu  & de  l’Eglife;  8c  que 
fês  miniftres  les  doivent  <ft>ferv€r  avec  un  cou- 
rage invincible,  fans  être  ébranlez  par  aucun 
^ refpeéf  humain , ni  touchez  de  crainte  ou  d’ef- 
perance , finon  pour  les  peines  ou*  les  récom- 
penfes  éternelles. 

L’Empereur  Frideric  étoit  retourné  en  Fouille 
iltombagfiévcment  malade  cette  année  1145»; 
éeFrrdetic.8c  les  médecins  lui  confcilterent  une  purgation, 
Uatth.  puis  un  bain  préparé  exprès  pour  fon  mal.  Ot 
imT.fMi.ic  docteur  Pierre  des  Vignes  confident  de  Fri- 
deric avoit  auprès  de  lui  un  médecin , qui  fut 
chargé  de  préparer  la  médecine  8c  le  bain, 8c 
par  le  eenfeil  de  Pierre  y mêla  du  poifon  nnor- 
J tel. 
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tel.  Les  eitnemis  du  Pape  difoicnt , qu’il  avoit  Aitix4ÿt 
J>orté  Pierre  à ce  crime  par  |>rcfens  8c  par  pro- 
meflès.  Fridcric  fut  averti  du  complot}  8c 
quand  le  médecin  vint  avec  Pierre  lui  prefenter 
le  bruvage,  il  lui  commanda  d’en  boire  le  pre- 
mier , ayant  mis  des  gardes  derrkre  afin  qu’ils 
ne  puflênt  échaper.  Le  medecm  furpris  & ef- 
frayé feignit  de  faire  un  faux  pas,  & felainàirt 
tomber  en  devant  répandit  la  plus  grande  partie 
du  bruvage  : mais  Frideric  nt  donner  le  peu  * 
qui  reftoitàdes  criminelstrondamnez  qui  mou- 
rurent aufli-tât  Il  fit  pendre  le  médecin  8c  aveu- 
gler Pierre  des  Vigtïes,  8c  après  l’avoir  prome- 
né en  plufieurs  vules  d'Italie  il  le  livra  aux  Pi- 
fans  <^ui  le  haifiôient  mortellemetit  : mais  Pier- 
re prévint  leur  vengeance  8c  fc  cafla  la  tête  con- 
tre une  colonne  à laquelle  on  l’avoit  attaché. 

Malefpini  Florentin  auteur  du  tems  dit  quef*  *3*»' 
Pierre  fut  aceufô  de  trahifon  par  envie  de  ion 
^nd  poervoir , 8c  le  loué  pour  fa  fagefie  8c  fott-' 
éloquence.  Nous  en  pouvons  juger  par  Tes  let- 
tres que  nous  avons  en  grand  nombre  écrites  1«'- 
plûpart  au  nom  dé  l’Empereur  Frideric}  8t  qui 
montrent  le  mauvais  goût  de  Ton  fiecle. 

Entre  ces  lettres  il  y en  a deux  de  Frideric  ftir.vhu 
à faim  Louis  pendant  ion  voyage  ; la  première  ' 

pour  favoir  de  fes  nouvelles  iur  le  bruit  que  fa*^^*  * 

flotte  avoit  été  diflipée  par  une  tempête;  la  ♦ 
féconde  en  lui  envoyant  des  vivres  8c  des  che-  • 

vaux , où  il  témoigne  le  defir  qu’il  avoit  d’aller 
en  parfonne  à la  croifkie , fi  les  affaires  que  lui 
fulcite  le  Pape  ne  l’en  empêchoient.  Au  mois  Mdtth.Par 
de  Mai  de  cette  année  1149.  Hents  fils  naturel^.  66 j. 
de  Frideric  8c  Roi  de  Sardaigne  ayant  marché 
contre  les  Bolognoisfut  pris  en  uneembufeade 
& rais  ea  primn , où  ils  le  gardèrent  jufqu’ià 
fi  mort,  nonobftant  les  menaces  de  Frideric. 
f Vers  le  même  tems  un  autre  de  ks  fils  naturels 
, ^ S 4 mou- 
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Am.  mourut  en  Fouille,  & ces  accidens  joints  à la 
trahifbn  de  Pierre  des  Vignes  le  touchèrent  fen- 
hblcment.  Enfin  il  fut  frappé  lui-même  de  la 
maladie  que  l’on  nommoit  le  feu  facréi  & fc 
Tentant  humilié  de  tant  d’adverfitez,  il  offrir  au 
Pape  des  conditions  honnêtes  de  paix.  Mais  le 
Pape  les  refufa , ce  qui  lui  attira  l’indignation 
de  plufieurs  nobles  & les  rendit  favorables  à ^ 
Frideric.  ». 

XVI.*  Le  Roi  faint  Louis  ayant  fefblu  de  pallèr  en 
SaintLouis  Egypte  & d’attaquer  ■Oamiete,  s’embarqua  dans 
aDamicte.  yjjjg  jç  Chipre  au  port  de  Lirncflbn  le  jour  de 
<7ry?d.JD«- l’Afcenfion  treiziéme  de  Mai.  1149.  & après 
tltfne.  f.  avoir  été  retenu  quelque  tems  par  les  vents 
3t3-  contraires,  il  arriva  devant  Damiete  le  vendre- 
P'»!'.  JJ  d’après  la  Trinité  quatrième  dé  Juin.  Dès 
ï««o.  QU  on  1 eut  apperçue  tous  les  Seigneurs  le  rat 
” ferablerent  auprès  du  Roi,  qui  coirfmençaàles 
encourager  en  ces  termes  : Mes  amis  nous  ie- 
Tons  invincibles  fi  la  charité  nous  rend  infepa- 
rables.  Ce  n’efi  pas  fans  un  coup  de  providen* 
ce  que  nous  nous  trouvons  ici  inopinément: 
abordons  hardiment  quelque  grande  quelbitla 
refiftance  des  ennemis.  Ne  confiderez  point 
ici  ma  perfonne  , c’eft  vous  qui  êtes  le  Roi  & 
l’Eglife:  Je  ne  fuis  qu’un  feul  homme,  dont 
Dieu  quand  il  lui  plaira  emportera  la  vie  d’un 
foufle  comme  celle  d’un  autre.  Tout  évene- 
» ment  nous  eft  favorable:  fi  nous  fuccombons 

nous  fom mes  martyrs,  fi  nous  Ibm mes  vain- 
queurs Dieu  en  fera  glorifié  8c  la  réputation  de 
_ • . la  France  8c  de  toute  la  Chrétienté  augmentée. 
Il  y auroit  de  l’extravagance  à penfer  que  Dieu, 
qui  prévoit  tout,  m’eût  envoyé  ici  en  vain.  Il 
a quelque  grand  deflein  : combattons  pour  lui 
8c  il  triomphera  pour  nous,  non  pour  notre 
>iijv^.43,gloire  mais  pour  la  fienne.  Louis  étoit  alors 
dans  fa  trente. cinquième  année:  d’une  taille  fi. 
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avantageufè  qu’il  paroilibit  au-iieirus  des  autres  AN.Î14J. 
depuis  les  épaules.  Il  avoir  très-bonne  mine 
principalement  étant  arméj  & toutefois  le  vi» 
fage  doux  & affable,  les  cheveux  blonds,  la  bar- 
be rafëe  luivant  la  mode  du  tems., 

La  defeente  fut  refoluc,  mais  comme  la  mer 
n’eft  pas  profonde  en  ce  rivage  jI  fallut  quitter 
les  grands  vaiflèaux  & entrer  dans  les  galeresëc 
les  barques.  Le  légat  avfcc  fa  croix  à découvert 
étoit  dans  la  même  barque  que  le  Roi , & elle 
étoit  précédée  de  celle  qui  portoit  l’oriflamc. 

Et  comme  on  ne  trouva  pas  même  allez  d'eau 
pour  arriver  jufques  à terre  dans  ces  bâti  mens 
plats:  l’armée  Chrétienne  & le  Roi  tout  le  pre- 
mier fauta  dans  la  mer  tout  arme  & marcha 
dans  l’eau  jufques  aux  épaules,  quoique  le  ri-  . 
rage  fut  bordé  d’ennemis  qui  tiroient  incelîàm- 
ment.  Mais  les  Chrétiens  les  repoufîêrent  & le» 
forcèrent  à fe  retirer.  Ils  abandonnèrent  même 
Damiete  pendant  la  nuit}  & le  jour  fuivant  di- 
manche lixiéme  de  Juin  les  Chrétiens  la  trou- 
vèrent vuide  & en  prirent  pofTefTion.  Le  légat 
avec  le  patriarche  de  Jerufalem  , les  Evêques 
prefens  8c  un  grand  clergé,  le  Roi  faint  Louis 
& plufieurs  autres  y entrèrent  en  proccflîon 
nuds  pieds:  en  prefence  du  RoideChipreSede 
quantité  de  Seigneurs  8c  d'autres  perfonn<?s.  Le 
légat  commença  par  reconcilier  la  mofquée, 
qui  dans  l’autre  prife  de  la  ville  trente  ansaupa-  Snp.li*- 
ravant  avoit  été  dédiée  à la  làinte  Vierge:  en  LXXFlîI^ 
l’honneur  de  laquelle  il  y célébra  foîemnellement  ”• 
la  meflc}  8c  le  Roi  fe  propofa  d’établir  à Da- 
miete un  Evêquecommeily  en  avoit  autrefois, 

8c  des  chanoines.  Il  refblut  d’y  pa (Ter  l’é^é  pen- 
dant l’inondation  du  Nil,  qui  alloit  commen- 
cer, 8c  marcher  enfuite  au  Caire  capitale  du 
pais.  Durant  fon  fijour  à Damiete  il  eu  dota  Mtfitll.  /»• 
rEglifc  catkcdrale,  lüi  donnant  de  gratidsreve-  + r.  4ÿ'» 
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Av.  IX49*  nus  tant  dedans  que  dehors  la  ville  avec  de'sficf» 
pour  dix  chevaliers,  L’afte  eft  daté  du  mois  de 
^ ’ Novembre  de  cette  année.  Mars  trois  ans  après- 

l'an  iifi.  Damiete  étant  retournée  au  pouvoir 
des  infidèles  le  Rx>i  qui  étoit  encore  en  Paleftine- 
donna  à l’Evêque  dépouillé  une  penfion  viagè- 
re de  deux  cens  livres  parilis  à prendre  fur  fes^ 
cofres. 

XVTT.  Alfbnfe  Comte  de  Poitiers  firére  du  Roi  qui 
Mort  de  l’avoit  lailTé  etv  France , fc  prepwoit  cependant  à 
Raimond  lui  amener  du  fecours.  Il  £c  mit  en  chemin  vers 
de^*  année- 1149.  &fè  rendità 

To^loufc.  Aigucs~mortes  avec  Jeanne  fi>n  épouTe,dontle 
Ctftx  ft.  pere  Raimond  Comte  de  Touloulè  vint  les  y 
3Ji-  trouver.  Alfonfe  8c  Jeanne  s’embarquèrent  le 
lendemaia  de  la  faint  Barthelémi  vingt-ûxiéme 
■ d’Août  8c  arrivèrent  à Damiete  le  dimanche  a- 
vant  la  faint  Simon , c’éll-à-dire  le  24.  d’Oéiobre.. 
€mil  Pid.  auparavant  leComte  Raimond 

avoir  fait  brûler  à^gen  environ  quatre-vingts 
kerct'iques,  de  ceux  qu'ils  nommoient  croiants, 
‘fionvaincus  par  leur  propre  confeHion  ou  autre- 
ment. ■ Au  retour  d’ Aigues- mortes  il  fut  failli 
d’une  fievre  à Milau  en  Rouergue,  8c  s’avança, 
iufques  à un  village  près  de  Rodés  nommé  Eris^ 
où  il  demeura  allité;  Là  Durand  Evêque  d’AIbi' 
tint  le  premier  le  trouver,  8c  le  Comte fecoo- 
• ‘fcffit  à un  ftmeux  Ermite  nommé  frere  Guil- 
laume d’Albaronc  8c  reçut  la  communion  de  la. 

■ ^ Biain^  de  l’Evêque  avec  de  grands  témoignages 
d’humilité  Car  lors  que  le  iaint  Sacrement  en- 
tra il  fe  leva  de  fon  lit,  tout  foiblè  qu’il  étoit ^ 
ailaau-devant  jufques  au-milieu  du  logis  8c  com- 
munia à genoux.  Quatre  autres  Evêques  le  ren- 
dirent auprès  de  lui,  Içavoir  ceux  de  Touloulè, 
d'Agen,  de  Càhors  8c  de  Rodés  , avec  les’  Sei- 
, gneur»,  plufieurs  chevaliers  8c  lès  confuls  de 
'feulbulc.  Us  étoient  tous  d’avis  qu’il  y vint,. 
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aiais  U fè  fit  reporter  à Miiau  fit  y tit  ion  tefta-  Air,i»4j. 
ment , par  lequel  il  choiüt  fa-  Icpulturc  à Fon-  Catel  C$mt. 
tevraud  près  la  Reine  Jeanne  l'a  nierc:  iJ  or- ^ 37î*  ^ 

donna  la  reftitution  de  tous  les  biens  qu’il  avott 
mal  acquisi  8c  laifTa  de  grands  legs  à divers'  377- 
monafleres.  Fuis  par  un  aâe  feparé  il  déclara 

3ue  fbn  deÜèin  étoit,  s’il  revenoit  en  fànté, 

'accomplir  Je  voeu  qu’il  avoit  fait  d’aller  à la  • 
çroifâde  d’outre-mer:  mais  que  s’il  ne  pouvoic 
l’accomplir , il  ordonnoit  que  fon  heritier  en- 
voyât à la  Terre  fainte  cinquante  chevaliers  pour 
f faire  Je  lèrvice  pendant  un  an.  Il  ordonna  a/,  pérhf. 
encore  que  l’argent  qu’il  avoit  provenant  du^68.  V 
vingtième  levé  lur  les  Eglifes , des  leg»  pieux 
te  du  rachapt  des  vœux  fût  rendu-  au  Pape. 

Cet  aéïe  eft  du  vingt-quatrième  de  Septembre 
1049.  8c  le  Comte  Raimond  après  avoir  reçu- 
l’extréme-onè^ion- mourut  le  vingt-lèpt.  âgé  de 
cinquante  ans.  En  lui  finit  la  race  des  Comtes 
de  'Touioufe , 8c  le  comté  pallà  au  frere  du  Roi  ^ 
Alfonfe  Comte  de  Poitiers  qui  avoit  epoufé* 

Jeanne  fille  unique  de  Raimond.  L’extinélion  « 

de  cette  puillànte  famille  fut  regardée  comme 
une  punition  divine,  pour  la-^proteûion' qu’elle  <?•  P*d. 
avoit  donnée  à l’hereue.  Lanr. 

Après  que  le  Comte  dt  Poitiers  fut  arrivé  à 
Dâmiete  le  Roi  faint  Louis  en  partit  le  vingtié- 
me  de  Novembre  1249-  refolu  d'attaquer  lefouj^ 
Caire;  8c  marcha  contre  l’armée  des  Sarrafins  Epifi.  S. 
campée  au  lieu  nommé  la  Maifoure  ou  Manibure. 

'Il  aprit  en  chemin  la  mort  du  Sultan  d’^ypte‘^'^"f* 
Jdelic  Saleh  fils  de  Camel,  arrivée  le  f^ond 
jour  de  Saaban  l’an  647.  c’efl-à-dirc  le  Snziéme 
de  Novembre  ia>9,mais  elle  fut  tenue  fccrette 
. attendant  la  venue  de  Touraneba  fon  fils  qui 
étoit  en  Diarbecre.  Cependant  les  aifaires  furent  i 

gouvcrnéesparSejarcldoe  veuve  du  Sultan  5c  par 
Bemir  Facareddinq^i  eut  Iç  commandemen;  des 
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Am.  iiy».  troupes.  Les  François  vinrent  devant  la  Maf* 
ibure  le  mardi  avant^  Noël  vingt-unicme  de 
Décembre,  mais  ils  ne  purent  en  aprochcr  à 
caulë  d’un  canal  tiré  du  Nil  .qui  fcparoit  les  deux 
armées;  les  nôtres  le  nommoieot  le  fleuve  dé  ^ 
Tanis,  8c  les  gens  du  pais  Afehmoum.  Com> 

<•  me  il  n’étoit  pas  gueablc  les  François  commen- 
cèrent à feire  une  chauflee  pour  le  traverfer: 
mais  les  Sarralins  leur  refifterent  vigoureufe- 
m<nt , ruinant  leurs  travaux  8c  brûlant  leurs 
machines. 

- Enfin  un  Arabe  Bédouin  ayant  enfaigné  un 

* gué  aux  François,  ils  paflerent  le  Tanis  le  jour 

du  mardi  gras  huitième  de  Février  nyo.  8t 
•ayant  furpris  les  ennemis  dans  leur  camp,  ils 
en  tuerent  plulieurs , entre  autres  l’émir  Facardin . 
Robert  Comte  d’Artois  pafla  plus  avant  contre 
l’ordre  exprès  du  Roi  fon  frere,  8c  voulut  fans 
Matxh.  fliflèrer  attaquer  la  Maflbure.  Comrr.e  le  maître 
Iar^.6i2-dü  Temple  plus  fage  & plus  expérimenté  s’ef-  ’’ 
forçoit  de  le  retenir,  le  jeune  Prince  lui répon- 
M 'dit  en  colcre:  Vo:là  l’cfprit  feditieux  8c  la  tra- 

\ 'hifon  des  Templiers  8c  des  Hofpitalîcis.  On  a 

•bien  raifoiv  de  dite  que  tout  l’Orient  feroitcon- 
, quis  il  y a long-tems*,  fi  ces  prétendus  religieux 
ne  nous  en  tmp. choient  par  leurs  artifices:  ils 
craignent  de  voir  finir  leur  domination  8c  leurs 
richeflès  fi  ce  pays  ctoit  fournis  aux  Chrétiens. 
C’eft  pour  cela  qu’ils  ont  alliance  avec  les  Sar- 
* rafins , qu’ils  trahiflent  les  croifez  8c  les  font 

peiir  par  le  fer  8c  parlepoifon.  Frideric n’a-t-il 
pas  éprouvé  leurs  tromperies  ? Le  maître  du 
Temple  8c  celui  de  l’Holpital  outrez  de  ces  re- 
proches fuivirent  le  Comte  d’Artois,  ils  entrè- 
rent dans  la  Maflbure  qu’ils  trouvèrent  ouverte: 

» ' mais  les  Sarralins  s’étant  apperçusdu  petit  nom- 

bre des  François  revinrent  fur  leurs  pas  8c  les 
envelopereat  dans  cette  place,  enforte  que  11 
’ , plû- 
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plupart  y pfcrirent, entre  autres  le  Comte  d’Ar-  AN.iiyo* 
tois , avec  plufieurs  chevajers  des  ordres  mili- 
taires. 

• Quelques  jours  après , le  nouveau  Sultan  ar-  xix.  •' 
riva  à la  Maïïbure.  Il  lenommoit  Elmelic  ;Vloa-  Pnfcdc  S. 
dam  Tourancha  Gaiateddin  fils  de  Saleh.  Alors  Louis, 
on  publia  la  mort  de  fon  pere , îl  fut  reconnu  ^ 
par  toute  l’Egypte,  & fa  prefence  releva  le  cou-  * 
rage  des  Mululmans.  Au  contraire  l’amrée  des 
Chrétiens  déperiflbit  de  jour  en  jour  par  les  ma- 
hdies  ôc  la  difette  des  vivres,  que  l’abftinencè 
du  carême  angmentoit  encore  : enforte  que  ne  Jùnvf.j’f, 
pouvant  plus  fubfifterMans  leur  camp,  ils  re-.' 
prirent  le  chemin  de  Damiete.  Coinmeils  étoient  U.  p.  60» 
en  marche  le  cinquième  jour  d’AvrM,  qui  étoit 
le  mardi  d’après  l’oélave  de  Pâques,  les  Sarra- 
fins  les  attaquèrent  de  toutes  leurs  forces , & 
ne  laiflerent  pas  de  trouver  grande  reliftance 
nonobftant  le  petit  nombre  & la  foibleife  des 
François'.  Gui  de  Château  Porcien  Evêque  de  P-  7^- 
Soiflbns préférant  la  gloire  du  martyre  au  retour 
dans  fa  patrie , s’alla  jetter  feul  au  milieu 
des  ennemis  qui  le  tuèrent  promptement.  Lep.  61^  • 
Roi  iàint  Louis  malade  comme  les  autres  étoit 
fans  armes  monté  fur  un  petit  cheval,  & il  ne  lui 
reftoit  de  tous  fes  chevaliers  que  Geoffroi  de 
Sergines  i qui  après  l’avoir  dérendu  long-tems  Sanut. 
le  fit  arrêter  à une  petite  ville  nommée  Charma-  119. 
fac  : où  on  le  trouva  fi  mal  , qu’on  ne  croyoit 
pas  qu’il  pût  palier  la  journée.  Les  ennemis  y 
étant  entre!  il  fe  rendit  prilbnnier  avec  les  Fran- 
çois qui  s’y  trouvèrent  : puis  fes  deux  freres 
Alfonfe  Comte  de  Poitiers  & Charles  Comte 
d’Anjou  , enfin  tout  ce  qui  reftoit  de  l’armée, 
car  le  nombre  des  morts  rut  très-grand.  Le  Le-  Cni/t. 

f;at  fe  fauva  par  le  Nil  à Damiete;  où  il  porta®*'"'*’’*-  f* 
a nouvelle  de  cette  défaite  à la  Reine.  * 

* Le  Roi  faiat  Louis  fut  mené  à la  Maifoure  8c 
• S 7 rois 
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'AM.ni'a  mis  aux  fers  : mais  les  Arabes  le  guérirent 
promptement  par  un  bruvage  propre  à fà  ma- 
ladie. Il  demeura  un  mois  en  primn , & pen- 
dant ce  tems  il  ne  celTa  point  de  reciter  tous  les 
€tdH.C*r-  jours  l’office  divin  felbn  l’ufage  de  Paris,  avec 
*^-^*"'deux  Freres  Prêcheurs  dont  l’un  étoit  Prêtre  k 
l’Arabe  , l’autre  nommé  Guillaume  de 
« Chartres  étoit  fon  clerc.Us  difoient  tant  1 office 
du  jour  que  celui  de  la  Vierge  & la  mefTe  en-^ 
tiere  mais  fans  conlàcrer , le  tout  aux  heuree 
convenables  ; 8c  même  en  prefence  des  Sarra- 
fins  qui  gardoient  le  Roi.  Car  après  fa  prifè  il» 
kii  apportèrent  comme  en  prefent  Ton  bréviaire 
le  fon  mifTel  adm^roient  fa  patience  à fouf- 
frir  les  incommoditez  de  fa  prifba  8c  leurs  in- 
élites  : fon  égalité  d’ame  8c  u fermeté  à refu-- 
' fer  ce  qu’il  necroyoitpas  raifonnable,8c  difoient 
Nous  te  regardions  comme  nôtre  prifoimier  8c 
nôtre  efclave,  8c  tu  nous  traites  étant  aux  fers 
JUnv.f.  conime  fi  nous  étions  tes  prifonmers.  Les  émirs- 
73’  difoient  que  c’étoit  le  plus  fier  Chrétien  qu’ils 
. cufTent  jamais  connu. 

Quelques  jours  après  qu’Q  fut  pris  le  Sultan  lui' 
propofer  une  trêve:  demandant  inftamment 
jj**avec  des  menaces  8c  des  paroles  dures  qu’il  lui 
8.  Louis,  fît  rendre  incefiamment  Damiete,8c  le  dédom* 
Epijl.  Dm-  mageât  des  frais  de  la  guerre  du  jour  que  les- 
p.  Chrétiens  l’avoient  prife.  Le  Roi  fçaehant  que 
4» 5* 4-3®^  Damicte  n’étoit  point  en  état  de  fe  défendre^ 
Jtmvp.66,  confentit  : mais  quant  aux  places  que  les  Chre< 
#7. 81.  tiens  tenoient  encore  en  Pàlefiine  dont  on  lui 
demandoit  aufii  la  refiitution  , il  déclara  qu’elle 
ne  dépendoit  pas  de  lui , puifque  ces  places  ap- 
partenoient  à divers  Seigneurs , ou  aux  cheva- 
liers des  ordres  militaires.  Le  Sultan  le  menaçc 
de  lemettre  aux  bemicles,  tourment  cruel, où- 
un  homme  attaché  entre  deux  pièces  de  bois 
avok  tous  les  os  il  £b  contenu  de  di- 
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ft  à ceux  qui  lui  firent  cette  menace, qu'il  étoit  An-  i%jéi 
leur  prifonnier  & qu’ils  pouvoient  faire  de  lui 
ce  qu’ils  vouloient.  Ayant  appris  que  plufieurs  ' 
Seigneurs  prifonoiers  comme  lui  traitoient  de 
Teur  ran'çon  > & craignant  pour  ceux  qui  ne  ü^hefnt^ 
pourroient  la  donner  fi  forte , il  défendit  ceSp. 
traitez  particuliers, 8c  dec lara  qu’il  rouloit  payer 
pour  tous,  comme  en  effet  il  l’executa.  ^ 

I-  Le  Sultan,  voyant  qu’il  ne  le  pouvoit  vaincre 
par  menaces , envoya  lui  demander  quelle  fom> 
jne  d’argent  il  vouloir  donner  outre  la  reftitutiott- 
de  Damiete.  Le  Roi  répondit  que  fi  le  Sultan 
vouloir  fixer  une  ranqon  raifonnable  il  mande» 

Toit  à la  Reine  de  la  ^yer.  Le  Sultan  demanda 
un  milion  de  befans  d’or, qui  valoient  alors  cinq! 
cens  mille  livres  monoye  de  France,  8c  vau» 
droient  aujourd’hui  qliatre  millions,  à trente  li- 
vres le  marc  d’argent  Le  Roi  dit.qu-’il  payeroit 
volontiers  les  ci nq  cens  m ille  i i vrcs  pour  la  rançon* 
de  fcsçens  8c  rendroit  Damiete  pour  fa  perfonne  ^ 

8c  qu’il  n’étoit  point  de  condition  pour  mettra 
fil  délivrance  a prix  d’argent.  Le  Sultan  l’ayant 
appris  répondit;  Par  ma  loi  le  François  eft  franc* 

8c  liberal  de  n’avoir  point  marchandé  iûr  une  il 
grande  fomme  : allez^  lui  -dire  que  je  lui  donne 
lur  fie  rançon  cent  mille  livres  il  n!en.  payera, 
que  quatre  cens  mille. 

Le  traité  fut  donc  conclu  à ces  conditions,  jytuhtfiu^ 
Qu’il  y auroit  treve  pour  dix  ans  entre  lcsdeuxp.43o« 
nations. Que  le  Sultan  mettroit  en  libertéle  Roi 
Louis , tous  les  Chrétiens  qui  avoient  été 
pris  depuis  fon  arrivée  en  Egypte , 8c  même 
depuis  la  treve  faite  par  l’Empereur  Fridcric 
avec  le  Sultan-  Camel  ayeul  de  celui-ci.  Que  1er 
Chrétiens  garderoient  paifiblcment  toutes  les  ter- 
nes qu’ils  pofiedoienc  dans  le  royaume  de  J eru- 
fiilem  à l’arrivée  de  Lou'is  avec  leurs  dépendan- 
ces. Louïa-  de  finir  côté  promettoit  de.  rendre- 

Oa^- 
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Ab.  Damiete  au  Sultan  & lui  payer  huit  cens  mille 
befàns,  tant  pour  la  rançon  des  prHbnniers  que 
pour  ion  dédommagement.  Il  devoit  auili  met« 
trc  en  liberté  tous  les  Sarrafins  pris  en  Egypte 
par  les  Chrétiens  depuis  fon  arrivée,  & dans  le 
royaume  de  Jerufalemdepuisla  treveavec  l’Em- 
pereur. Le  Sultan  devoit  conferver  au  Roi  & à 
tous  les  autres  Chrétiens  les  meubles  qu’ils 
avoient  laiflczi  à Damiete;  8e  donner  feureté  8c 
liberté  aux  malades  8e  à ceux  qui  relleroicnt 
pour  leurs  affaires. 

Ce  traité  ayant  été  ainfi  conclu  8c  juré  de  part 
8c  d’autre , le  Sultan  Moadam  marcha  avec  fes 
troupes  vers  Damiete  pour  en  prendre  poffes- 
jtBulfar.f,  Cion  : mais  comme  il  étoit  à Pharefeour,  les 
314.  principaux  émirs  irritez  de  ce  qu’il  ne  fiiivoit 
Jainv.  p.  pj5  leurs  confcils  8c  de  ce  qu’il  avoit  fait  ce 
^9-  70*  traité  fans  eux, le  tuereut  fortant  det^bleaprès 
Pr*gm.DM~  fon  dîner.  Il  n’avoit  régné  que  deux  mois  8c 
ihtfne.p.  quelques  jours  depuis  fon  arrivée  en  Egypte;  8c 
*en  lui  finit  la  race  des  Sultans  Aioubites  ou  en- 
fans  de  Job,  dont  Saladin  fut  le  premier:  8c  qui 
avoit  duré  quatre-vrngts-deux  ans.  Alors  com- 
mença le  régné  des  Mammelucs  : c’étoit  des 
• cfclavcs  Turcs  que  Melic  Saleh  avoit  achetez  des 
Tartarcs  au  nombre  de  mille,  les  avoit  fait  éle- 
ver 8c  drelTer  à la  guerre  8c  en  avoit  mis  quel- 
ques-uns dans  les  ^us  grands  emplois.  Le  pre- 
mier de  leurs  Sultans  fut  Azeddin,  autrement 
• ■ Moaz  Ibcc  le  Torcoman. 

Aufli-tôt  que  Moadam  tut  mort  les  émirs 
-■  vinrent  à la  tente  de  faint  Louis  avec  les  épées 
fumantes , les  mains  enfanglantées  8c  les  vitages 
furieux.  Un  d’eux  lui  dit:Q^ue  me  donneras-tu 
pour  avoir  tué  ton  ennemi, qui  t’eût  fait  mou- 
rir s’il  eût  vécu?  Le  Roi  ne  répondit  rien,  8c 
Stith.  l'émir  lui  prefentant  l’épée  «omme.pour  le  fra- 
404*  per,  ajouta-:  Fais  moi  chevalier  , ou  je  te  tue. 

Le 
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Le  Roi  fans  s’émouvoir  répondit  , que  jamais  Ai».  la^’* 
il  ne  feroit  chevalier  un  infidèle.  Enfin  tous  ces 
furieux  s’appaiferent  : il  baiflèrent  la  tête  & les^’  ^ ^ 
-yeux } & faluant  le  Roi  les  mains  croifées  à leur 
maniéré  ils  lui  dirent:  Ne  craignez  rien',  Sei- 
gneur, vous  êtes  en  feureté.  Ne  vous  étonnez 
point  de  ce  que  nous  avons  fait  : il  étoit  neces- 
iàire  Faites  promptement  ce  qui  dépend  de 
•vous  fuivant  ce  qui  eft  convenu  8c  vous  ferez  * 
bien-tôt  délivré. 

• Mais  il  furvint  de  la  difficulté  fur  lesfermens^, 
pour  la  confirmation  du  traité.  Les  émirs  ju- 
rèrent que  s’ils  ne  tenoient  les  conventions  ils 
vouloient  être  deshonorez  comme  celui  qui  vajalnv.  f, 

. nue  tête  au  pèlerinage  de  la  Meque,qui  reprend 
•fa  femme  après  l’avoir  quittée  , ou  qui  mange 
de  la  chair  de  porc.  Se  Roi  le  contenta  de  ces 
-fèrmens:  parce  qu’un  doéfeur  nommé  Nicolas 
d’Acre  bien  informé  de  leurs  mœurs  l’alTura 
qu’ils  ne  pou  voient  en  faire  de  plus  grands.  En- 
luite  les  émirs,  par  le  confeil  de  quelques  rené- 
gats propoferent  au  Roi  deux  formules  de  fer- 
mens.  La  première , qu’en  cas  qu’il  ne  tînt  pas 
les  conventions  il  feroit  feparé  de  Dieu  8c  de  la 
compagnie  des  Saints.  La  lèconde , qu’il  feroit 
réputé  parjure  comme  celui  qui  renonce  à Dieu 
& à Ibn  baptême  8c  qui  cracne  par  mépris  fur 
la  croix  8c  fa  foule  aux  pieds.  Louis  fe  fournit 
au  premier  ferment  8c  refulà  le  fécond  : dequoi 
les  émirs  irritez  lui  firent  dire  par  Nicolas  d’A- 
cre,  qu’ils  étoîent  très-mal  contens  de  lui,  en 
ce  qu’ils  avoient  juré  tout  ce  qu’il.avoit  voulu  , 

8c  il  ne  vouloit  pas  jurer  ce  qu’ils  dçmandoient. 

Nicolas  ajoûta  : Soyez  alluré  que  fi  vous  41e 
faites  ce  forment  ils  vous  feront  couper  la  tête 
8c  à tous  vos  gens.lls  feront  ce  qu’ils  voudront, 
répondit  le  Roi  , mais  j’aime  mieux  mourir 
bon  Chrétien  que  d’encourir  l’indignatioti  de 
Dieu  8c  de  fos  Saints.  Les 
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Am.  I %fo.  Les  émirs  étant  enfuite  entrez , un  d’easz  dif 
que  c’étoit  le  patriarche  de  Jerufalem  qui  doo' 
/*  ?}•  noit  ce  coareu  au  Roi  : 2c  que  fi  on  le  voeloit 
croire  il  feroit  bien  jurer  le  Roi  en  coupant  k 
tête  au  Patriarche  2c  la  faifant  voler  ftu’  les  ge- 
Sup.Sv.  noux  duRokCcFiélat  étoit  Robert  auparavant 
LXXI.m,  Evêque  de  Nantes  2c  depuis  dix  ans  patriarche 
de  Jerufalem.  Il  étoit  venu  de  Damiete  avec 
«faut conduit  pour  aider  au  Roi  à faire  le  traité, 

' '' 2c  c’étoit  un  vieillard  de  quatre-vingt  ans.  Les 

é>mirs  te  prirent  2c  le  lièrent  dev-nt  le  Roi  à un 

{>oteau,les  mains  derrière  te  dos  fi  ferrées  qu’ek 
es  devinrent  en  peu  detems  grofTes  comme  la- 
tête  2c  le  iàng  en  fortoit  en  ]?ufîeurs  endroits. 
11  crioit  : Ha , Sire , jurez  hardiment  : j’en  prens 
le  péché  fur  moi,  puifque  vous  voulez  accom-^ 
plir  vôtre  promeflè.  Je  ne  fçai,  ajoute  le  fire 
de  Joinvile^  E le  ferment  fut  fait,  mais  enfin 
les  émirs  furent  contens.  11  fut  convenu  que 
Damiete  leur  ferok  rendue  le  lendemain  de 
l'Afcenfion,  c’eft-à>dire  le  vendredi  fixiéme  de 
- Mai  2c  en  même  tems  le  Roi  2c  tous  les  pri^ 

Ibnniers  délivrez. 

XXI.  Le  Roi  exécuta  de  bonne  foi  la  convention:' 
Saint  il  rendit  Damiete  le  jour  maK{ué  8c  paya  les 
;dé-  deux  cens  mille  livres  du  premier  payement. 
Comme  il  manquoit  trente  mille  livres  pour 
achever  la  fomme.  il  la  demanda  4 emprunter 
au  commandeur  du  Temple  : qui  d’abord  la  re- 
fufa,  fous  prétexte  qu’il  ne  pouvoir  difpofer  des 
r . deniers  de  l’ordre  fans  violer  fon  vœu.  Mais  le 

firc  de  Joinville  par  ordre  du  Roi  s’étant  mis 
en  devoir  de  rompre  à coups  de  coignée  un 
egffre  qu’on  ne  lui  vouloit  pas  ouvrir , en  tira 
ïî  p.  l’argent  neceflâire.  Le  Roi  fut  enfuite  averti 

I7.  ’ que  les  Sarraûns  s’étoient  mécomptez  de  dix 
mille  livres:  mais  il  s’en  fâcha  ferieufement  2c 
DmOi.  p,  les.  ht  payer  avant  que  de  partir.  U quitta  ainfi 
♦3A  l’Egypte 


Iivr9  qtutfn-vmp-tft^émt. 

JTJgrpte  avec  fes  deux  frères  Alfonfe  & Charles  AK.i»jifc 
& pmfîears  autres  Seigneurs  8c Chevaliers:  laif* 
fane  des  commiflàires  pour  retirer  le  refte  des 
prifonniers  8c  payer  les  autres  deux  cens  mille 
livres. 


Le  Roi  arriva  au  port  d'Acre  où  il  fut  reyAjo'nv,  p 
par  ceux  d«  la  ville  avec  grande  joye,8c  les  pro-  8»* 
ceffions  vinrent  au«devant  de  luijufqu’à  la  mer. 

De>là  il  envoya  encore  des  ambaifadeurs  8c  des 
TailFeaux  en  Egypte,  pour  ramener  les  priibn* 
niers,  les  machines,  les  armes,  les  tentes,  \esDiuh.p 
chevaux, 8c  tout  le  refte  de  cequ'Usavoientlais* 

£é.  Les  émirs  retinrent  kmg-tems  au  Caire  ces 
ambadadeurs  , leur  donnant  de  belles  efperan» 
ces  : mais  de  plus  de  douze  mille  priiônniers 
ils  n’en  rendirent  que  quatre  cens , 8c  rien  de 
tous  les  meubles  Des  leur  entrée  i Damiete  ils^*^  f' 
avoient  égorgé  tous  fes  malades  8c  brûlé  toutes 
les  machines  8c  les  autres  ebofès  qu’ils  devotencf 
^rder.  Ik  choifirent  entre  leurs  prifonniers  fes 
yeuncs  gens  les  mieux  faits,  8c  leur  mettant 
iiir  le  cou  le  tranchant  de  leurs  épées , ils  s’ef- 
Ibrçoient  de  leur  faire  profei&r  la  reiigien  Ma-^ 
hometane:  plulieurs  apoftafiérem , fes*  autres 
ibuffrirent  le  martyre. 

Louis  avoit  refolu  de  revenir  en  France, fup- 
pofant  que  les  prifonniers  feroient  délivrez , 8c 

Sue  ce  que  les  Chrétiens  poflèdoient  outre- mer 
emeureroit  en  paix  pendant  tout  le  tems  delà 
trêve  : mais  la  raauvaife  foi  des  émirs  lui  fît 
changer  de  refolution.  Voyant  clairement  qu’ils 
fc  moquoient  de  lui  , il  prit  le  conièil  des  Ba- 
rons de  France,  des  fuperieurs  des  trois  ordres 
militaires  8c  des  Barons  du  royaume  de  Jeruià- 
-lem.  La  plupart  l’aflurcrcnéquc  s’il  fc  retiroitys,w.  p 
alors, il  laiflêroit  la  TciTC^fainte  fur  le  point  de8i.  8v 
fa  perte  totale , vû  l’état*  miferable  ou  elle  fe 
(rouvoit>  8c  q^ue  fes  Chrétiens  captifs  ne  fêroicnc 
\ ^mais 
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An.  lafo.  jamais  délivrez.  Au  contraire  s’il  demeuroit  ib 
efpeioient  qu’on  les  pourroit  retirer  & confer- 
ver  les  places  du  royaume:  vu  principalement 
la  divilion  qui  étoit  entre  le  Sultan  d’Alep  8c 
celui  d’Egypte.  Le  Roi  fe  rendit  à ces  raifons 
8c  refolut  de  différer  fon  retour  en  France;  mais 
il  y renvoya  fes  deux  freres  Alfonfc  Comte  de 
Poitiers  & Charles  Comte  d’Anjou  : pour  la 
confolation  de  la  Reine  leur  mere  8c  du  royau- 
me. C'efl  ce  qu’il  témoigne  lui-même  par  une 
lettre  écrite  d’Acre  au  mois  d’Août  nyo.  8c 
adrelTée  à tous  fes  fujets  ; & il  la  finit  en  les 
exhortant  à venir  inceflamment  au  fecours  de 
la  Terre  fainte. 

XXII.  Tandis  que  faint  Louis  féjournoit  à Acre,  il 
Ambaflà-Jui  vint  des  envoyez  du  Prince  des  Allàflins, 
ûffiiK  à les  François  nommoient  le  Vieil  delamon- 
laint  tagne.  Le  Roi  favoit  depuis  long-tems  qud 
Louis,  «éroit  ce  Prince,  8c  cette  nation.  Dès  l’année  1 156. 
Joinv,  f.  fur  un  faux  bruit  que  le  Roi  de  France  s’étoit 
Dtuh  te  ^ 9'^®  c’étoit  le  plus  dangereux  ennemi 

^ *^j'j^*’^'des  Mufulmans,  le  Prince  des  AfTaflins  en  en- 
■^JV^.CAr.voya  deux  en  France  avec  ordre  de  le  tuer. 
éon.  12^6.  Mais  depuis  ayant  apjjris  que  cette  nouvelle  étoit 
fiiuflè  8c  que  les  freres  du  Roi  pourroient  van- 
1*  *"*  ^ mort;  ce  Prince  envoya  deux  autres  des 

iiens  en  France  pour  avertir  le. Roi  de  fe  don- 
ner de  garde  des  premiers,  Ces  derniers  arrivè- 
rent devant , 8c  le  Roi  profitant  de  l’avis  mit 
auprès  de  fa  perfonne  des  gardes  armez  de  maC- 
fes  de  cuivre.  Les  féconds  envoyez  du  Prince 
Arabe  cherchèrent  fi  bien  les  premiers  au’ils  les 
trouvèrent  8c  les  amenèrent  au  Roi.  11  les  re- 
çut avec  une  grande  joye  , leur  fit  des  prefens 
à tous  quatre  , 8c  «en  envoya  par  eux  de  très- 
riches  à leur  maître  en  ligne  de  paix  8c  d’ami» 
tié.  C’eft  ce  qui  fe  pa’ffa  pour  lors  en  France. 
f.  t6.  Mais  en  ixfo.  les  envoyez  de  la  même  na» 
, . tion 
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n étant  venus  à Acre,  le  Roi  leur  donna  au-  Ak.  iijo^ 
incc  un  matin  après  la  meflè  , 8c  les  fît  afleoir 
ur  dire  leur  charge.  Un  émir  qui  en  étoit 
manda  au  Roi  s’il  connoilToit  leur  maître. 

! Roi  répondit  qu’il  en  avoit  ouï  parler.  Je 
'étonne  donc,  répondit  l’émir,  que  vous  ne 
avez  pas  envoyé  des  prefèns  pour  gagner 
1 amitié,  comme  font  tous  les  ans  l’Empe- 
ir  d’Allemagne , le  Roi  de  Hongrie , le  Sultan 
igypte,  8c  plu  fieurs  autres  Princes  : fachant 
:n  qu’autrement  ils  ne  feroient  en  vie  qu’au- 
it  qu’il  lui  plairoit.  Il  vous  avertit  donc  de 
en  envoyer,  ou  du  moins  de  le  faire  déchar- 
r du  tribut  qu’il  paye  aux  maîtres  du  Tem- 
; 8c  de  l’Hôpital.  Le  Roi  leur  fit  rendre  ré- 
nfe  par  ces  deux  maîtres  qui  dirent  aux  en- 
yez;  Votre  maître  eft  bien  hardi  de  faire  au 
ai  de  France  de  telles  propofitions.  Si  nous 
ivions  égard  à vôtre  qualité  d’envoyez , nous  » 

•us  ferions  jetter  dans  la  mer.Rctoumezdonc 
vôtre  maître  8c  revenez  dans  quinze  jours 
ce  des  lettres  par  Icfquellcs  le  Roi  foit  con- 
ît  de  lui  8c  de  vous. 

Ils  revinrent  dans  la  quinzaine  8c  apportèrent 
Roi  une  chemife  8c  un  anneau  d’or  gravé 
nom  de  leur  maître , pour  montrer  qu’il  lui 
•uloit  être  uni  comme  la  chemilè  eft  au  corps 
comme  les  doigts  de  la  main.  Ils  apportèrent^.  87.’ 

(Tl  des  échets  de  criftal  ornez  d’ambre  8c  d’or 
parfumez.  Le  Roi  les  renvoya  chargez  de 
efens  pour  leur  maître , favoir  quantité  de 
fies  d’ecarlate , des  coupes  d’or  8c  de  la  vaif- 
le  d’argent.  Il  envoya  avec  eux  un  religieux 
»mmé  frère  Yves  le  Breton  qui  cntcndoitl’A- 
I,  Ac  oui  rapporta  oue  ces  AfTaffins  qu’il 
•m me  Bédouins etoient  de  la  fcâed’Alircom- 
c je  l’ai  marqué  ci-deflus.  Frcre  Yves  ajoû-^j^Ju  ^ 
it  que  ce  qui  les  rendoit  fi  déterminez , eft43, 

qu’ils  - 
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Mi.  iz/o.qu’ils  crojoiem  k deftinée  & la  metempiyceiê^ 
perfuadez.  que  l’aroe  de  celui  qui  Te  failoit  tuer 
^ur  executer  l’ordre  de  fon  maître , paflbit 
^ns  ua  corps  où  elle  étoit  plus  heureuiè.  Leur 
Prince  eUXait  que  l’ame  d’Abel  avoit  pâlie  au 
corps  de  Noét  puis  d'Ahrabam  j puis  de  làint 
Pierre,  & que  ce  Saint  vivoit  encore. 

XXlTi.  ^ Innocent  reçut  cependant  une  rcquê- 

Evêchrâ  te  de  l’Archevêque  d’Upfal , des  Evêques  fe« 
de  Suède,  fuifragans  Sc  de  tout  le  clergé  de  Suede, portant 
Amh.  (ju’en  ce  royaume  regnoit  un  ancien  abus  , û.- 
voir  que  les  Evêques  n’étoient  établis  que  par  k 
puiflànce  feculierc  du  Roi  & des  Seigneurs,  & 
par  les  clameurs  du  peuple.  A quoi  l’Evêque  de 
Sabine  pendant  fa  légation  avoit  voulu  pourvoir, 
& avoit  ordonné,  que  dans  les  Eglifes  cathedra*' 
le  qui  n’avoient  point  encore  de  chapitre,  il  j 
auroit  au  moins  cinq  chanoines  avec  une  dignu 
, té  à leur  tête  : qui  pourvoiroient  par  éleâioa 
au  üege  vacant.  Le  Pape  confirma  cette  ordon» 
oance  du  Légat,  défendant  de  pourvoir  aucun 
Evêque  fiaon  p^r  élcâion  du  chapitre;  Sc  à au*> 
cun  ftculier  de  rien  attenter  au  contraire  , ni 
d’exiger  des  Evêques  de  Suede  aucun  hommage 
ou  forment  de  fidelité:  veu  qu’ih  {bûtenoient 
VS  tenir  du  Roi  ou  d’autres  Seigneurs  aucunes 
xegales  ou  ikifs.  La  bulle  eft  datée  de  Lion  le 
iêptiéme  Décembre  1 tfo.  Le  Légat  dont  elle 
Ttéilfsc.  #*.€»itmentionétoitGuillaueoe  premierementEvê- 
i.f.  19S.  que  deModene  ü fameux  depuis  vmgt>cinq  ans 
Manh.  pjir  fes  travaux  dans. les  Eglifes  du  Nort.LePa- 
pe  Innocent  IV.  le  ftt  cardinal  évêque  de  Sabine 
Monde  *^44’  ^ ^ mousuc  à Lion  le  dernier  joui:  de 
iEmpe>  Mars  lafi. 

leur  Fri-  L’Empereur  Fridcric  paflà  cette  année  iayo« 
s , où  il  fit  venir  dix*f«5>t  compa* 

mies  de  Sarraûns  de  Barbarie,8c  enfoite  chargea 
peuple  d’iwfi  itnpolùton  par  tête,  k ^os 
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rtte  tja’otï  eût  jamais  reue;  & comme  die  ne 
roduiToit  pas  aiTez  à (ôn  gré  , il  fit  publier 
u’on  la  pa^lt  dans  la  faint  André  fous  peine  des 
sleres.  Mais  vers  le  même  temps  il  tomba  mo- 
de & fe  trouvant  en  péril  de  mort , il  fit  un 
.‘ftament  par  lequel  il  inftitua  heritier  le  Roi 
'onrad  Ton  fils;  8c  lui  ordonna  d’employer  cent 
îiJle  onces  d’or  pour  le  recouvrement  de  la  Ter-  •• 

: fainte.  11  le  chargea  aufii  de  reftituer  à l’E-  V’ 
lile  Romaine  tous  les  droits  qu’il  pofièdoit  in- 
iftement , pourvu  que  de  ion  côté  elle  en  niât 
avers  lui  comme  une  bonne  mere.  Il  inftitua 
eriticr  le  Roi  Fridericfonpetit-filspourlesdu- 
hez  d’Autriche  8c  de  Souabe;8c  pourleroyau* 
ae  de  Sicile  Henry  fon  fils  qu’il  avoit  eud’Ifa- 
clle  d’Angleterre  : reiervant  le  comté  de  Ca- 
me à Ton  petit-fils  Conradin  , qui  venoit  de 
attre  à Conrad  , 8c  la  wiiKipauté  de  Tarente 
u’il  avoit  donnée  à Maintroi  Ton  bâtard,  il  choi. 
t pour  lieu  de  ià  fepulture  Palerme  ou  jdûtôt 
loatreal  où  étoient  enterrez  les  Rois  Normands. 
.’Emnereur  Frideric  fe  prépara  encore  à la  mort  jt». 
ar  l’abiblution  que  lui  donna  l'Archevêque  de 
alerme. 

Le  neuvième  de  Décembre  on  le  oroyoithon 
e péril  J £c  le  douze  au  ibir  il  dübit!  qu'il  vou- 
>it  iè  lever  le  lendemain  matin.  Mais  ce  jour- 

qui  étoit  le  jour  de  làinte  Luce  treiziéme  de 
décembre  on  le  trouva  mort.  Le  bruit  courut  . 
epuis  que  Mainfroi  l’avoit  étoufte  en  lui  met-  , 

int  un  tweiller  fur  le  vifage  , pour  fe  rendre  144/ 
)aîtredefontrélbrquiétoitgrand,8c  du  r^au- 
le  de  Sicile.  -L’Em^reur  Frideric  vécut  cin- 
uante-deux  ans:  dont  il  fut  cinquante-un  Roi 
s Sicile, trente-huit  Roi  de  Jaiiiâlem , 8c  treii- 
!-trois  Empereur.  (Il  mourut  en  un  Kou  nota, 
lé  Fiorenzola , d'où  on  le  tranfporta  à Tama- 
I pour  pallbr  en  Sicile.  On  le  portoit  dans  une 
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Aa.  11/0.  litière  couverte  d’un  drap  de  foye  rouge  8c  en- 
vironnée de  deux  cens  Saraiinsu  pied  qui  étoient 
fes  gardes  du  corps  , 8c  de  lix  compagnies  des 
gendarmes  à cheval  : il  étoit  fuivi  de  quelques 
Seigneurs  vêtus  de  deuil  8c  des  lyndics  des  vil- 
les. 11  fut  enterré  magnihquement  à Montreal 
par  les  foins  de  Mainfroi.  ‘ ) 

Jtntmm.  C’étoit  celui  de  tous  les  filsque  Eridcric  avpit 
fo.5t4fcfi.Ie  plus  aimé,  quoiqu’il  ne  fût  pas  légitimé  : il 
f'  7/4*  l’avoit  élevé' à fa  cour  8c  avoit  pris  plaifir  à l’in- 
llruire  : aufTi  ce  jeune  Prince  étoit-il  bien  fait 
de  fa  perfonne , fpirituel , gracieux  8c  naturel- 
lement aimable.  Il  n’avoit  que  dix-huit  ans  à la 
mort  de  l’Empereur  fon  pere  rttoutefois  il  fo 
conduiiit  h bien  qu’elle  neproduilitaucunchan- 
gement  notable:  il  confervafes  officiers8c  ceux 
Hédux,  I . ‘1'^*  compofoient  fbn  confeil.  Il  écrivit  d’abord 
MifetU,  ^.au  Roi  Conrad  qui  étoit  en  Allemagne  pour  lui 
476.  donner  partdela  mort  dcTEmpcreur  leur  pere, 
& dans  cettclettre  il  dit  entre  autres  chofes:  Se 
trouvant  menacé  de  mort , il  a par  fon  tefta- 
ment  humblement  reconnu  l’Eglife  Romaine 
pour  fà  mere,  comme  xelé  pour  la  foi  catholi- 
que} 8c  a ordonné  de  reparer  entièrement  les 
; . ,*  torts  qu’il  pouvoit  avoir  faits  aux  Eglifès  contre 
ion  intention.  Mainfroi  exhortâConrad  à venir 
au  plûtôt  remplir  les  fbuhaits  de  tous  fes  fujets. 
îi.  Cependant  il  marcha  vers  Naples  dès  qu’il  eut 
appris  la  mort  de  fon  pere: mais  étant  à Mon- 
tefofcolo  qui  n’en  eft  qu’à  dix  lieues  , il  apprit 
_ que,  le  Paw  Innocent  avoit  envoyé  à #^aplcs  8c 
à toutes  fes  villes  du  royaume,  leur  .défendre  de 
rendre  obéiïTance  à aucun  autre  qu’au  fàint  Sie- 
ge,parce  que  le  royaume  lui  étoit  dévolu.Main- 
froi  envoya  donc  à Naples  le  Comte  deCaferte 

nr  favoir  l’intention  des  habitans:  il  y vint 
;ptiéme  de  Janvier , 8c  ils  lui  dirent  claire- 
rement  qu’ils  s’ennuyoient  d’être  û long-tems 
; . . frappa 
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frappez  d’interdit  ôc  d’excommunication,  6cA.n. 
qu’ainü  ils  étoientrefolus  de  ne  prêter  obéïflân- 
cc  à perfonoe,  s’il  ne  venoit  avec  l’inveftiture 
& la  benediétion  du  Pape.  Le  Comte  de  Cefer- 
te  pafla  de-là  à Capoue,  où  on  lui  fit  la  même 
rcponfe. 

Le  Pape  apprit  la  mort  de  Frideric  par  une 
lettre  du  Cardinal  Pierre  Capochefon  légat.  Surp““^“ 

3uoi  il  lui  écrivit  en  ces  termes:  Nous  avons icr^^c 
'abord  penfé  de  retourner  à Rome,  comme  de  Sicile, 
nous  8c  nos  freres  les  Cardinaux  le  délirons  de-*»?* 
puis  long-tcms:  mais  depuis  nous  avons confi- 
deré,  que  nous  ne  favons  fi  tout  le  royaume  de 
Sicile  reviend^  unanimement  au  feindel’Egli. 
fe,  on  fi  quelques-uns  s'v  oppoferont,  C’eft 
pourquoi  nous  vous  mandons  de  nous  en  infor- 
mer,au  plûtôt,  afin  que  nous  fâchions  fi  nous 
devons  être  accompagnez  d’un  grand  corps  de 
troupes.  La  lettre  eft  du  vingt- cinquième  de  Jan- 
vier layi.  En  même  tems  il  en  écrivit  une  aux  „ 

Prélats,  aux  Seigneurs  8c  à tout  le  peuple  du”*  ** 
royaume  de  Sicire , qu’il  commence  en  invitant 
le  ciel  8c  latcurcà  fe  réjouir  de  la  mort  du  per- 
fecutcur  de  l’Eglife,  qui  opprimoit  depuis  fi 
long-tems  leur  uberté:  il  les  félicité  d’en  être 
délivrez  8c  les  exhorte  à revenir  au  fein  de  leur 
mere,  fous  la  proteâion  de  laquelle  il  leur  pro- 
met la  paix  8c  la  feureté  parfaite,  il  écrivit  en  ^ ' 
particulier  à Berard  Archevêque  dePalerme,  8c 
auparavant  de  Bari;  vieux  Prélat,  finguliere- 
ment  attaché  à Frideric,  auquel  il  avoit donné 
l’abfolution  pendant  fa  maladie  8c  avoit  fait  fes  * 
funérailles.  Le  Pape  le  traite  comme  un  vieux  . . 
pecheur  endurci,  l’exhorte  à reparer  le  fcandale 
énorme  qu’il  a donné  à toute  l’Eglife,  à faire 
pénitence  de  fes  crime* , 8c  à les  reparer  en  ra-  ‘ 
menant  les  autres  au  bon  parti  : fe  joignant  à 
l’Archevêque  de  Bari , que  le  Pape  envoyoit  pour 
TmeXVll.  T . cet  ^ 
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Ak.  izyi.cet  effet  dans  le  royaume.  C’étoit  Marin  FilatiJ 
'v^helUtcj.  iaz6.  avoitfuccedé  à André  fuc- 

».  88j.  cefleuf  de  Eerard  dans  le  fiege  de  Ban  & qui 
mourut  cette  année  laji.  apres  trente-trois  ans 
de  pontificat. 

XXVI.  En  même  tems  le  Pape  s’appliquoit  à détour- 
Lettrés  ner  les  Allemans  de  l’pbéïflance  de  Conrad.  Il 
Mur  l’Al-en  donna  lacommiffion  à Jaques  Pantaleonar-  ^ 
Icmagnc.  chidiacre  de  Liege;  à qui  U manda  de  prendre 
Thieri  maître  des  chevaliers  de  Pruflè, 

4^.7  ««.  favoit  l’Alleman:  d’aller  trouver  les  Ducs, 
les  Marquis  8c  les  Comtes  de  l’empire,  les  ra- 
mener a robéïfiTance  de  l’Eglife,  8c  les  engager 
à rendre  hommage  à Guillaume  de  Hollande:  la 
».  lî.  lettre  eft  du  dix-huitiéme  de  Fmier.  Le  Pape 
chargea  aùfli  un  Frere  Prêcheur  de  publier  la 
croiiade  contre  Conrad  avec  l’indulgence  de  la 
Terre  fainte,  8c  quarante  jours  d’indulgence 
pour  ceux  qui  aflifteroient  à fes  fermons.  Et  com- 
me la  Souabe  étoit  l’ancien  patrimoine  de  Con- 
rad, il  écrivit  au  peuple  de  cette  province  en 
ces  termes:  Vous  devez  être  afliirez  que  la  ra- 
ce de  Frideric  nous  étant  juftementfulpeéle  d’i- 
miter la  perfidie  de  fon  pere  8c  la  tyrannie  de 
fes  ayeux,  elle  n’aura  jamais  du  confentement 
du  faint  Siégé , ni  l’Empire  ni  la  principauté  de 
Souabe.  ^ ^ . . 

Enfin  le  Pape  écrivit  àGuillaume  Comte  d’HoI- 
lande  pour  l’encourager  à foutenir  fes  préten- 
tions , fans  écouter  Tes  propofitions  qu’on  lui 
pourroit  faire  au  contraire}  8c  pour  le  foutenir 
®.  Stad.  il  procura  fbn  mariage  avec  la  fille  d’Ottoh  Duc 
deBrunfvic.  Or  leComteGuillaumeavoitgrand 
Féir.f.6ÿS.  d’appui  : il  s’étoit  engagé  t^erairement  à 
accepter  l’Empire,  8c  fut  réduit  à fe  retirer  dans 
••le  comté  de  Hollande  qu’il  avoit  même  donné  é 
fon  frère,  8c à vivre  aux  dépens  d’autrui.  Aufli 
paalgré  tous  les  efforts  du  Pape  fon  parti  deve- 
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'%oît  de  plus  en  plus  méprifable  par  tout  l’Em-  Ak.  laji, 
pire.  Le  Pape  avoit  d’abord  fait  élire  Roi  des 
Romains  le  Lantgrave  de  Turinge , qui  mou- 
rut  de  chagrin  après  avoir  été  défait  honteufe- 
ment.  Le  Comte  de  Gueldre , le  Duc  de  Bra- 
bant 8c  le  Comte  de  Cornuaille  refuferent cette 
dignité.  Enfin  le  Pape  l’offrit  à Haquin  Roi 
de  Norvège  que  dans  cette  veuë  il  avoit  fait  fa- 
crer  Roi  ; mais  ce  Prince  déclara  publiquement 
qu’il  vouloit  toû jours  combattre  les  ennemis  de 
l’Eglifè , mais  non  pas  tous  ceux  du  Pape.  Il  me 
l’a  dit  à moi- même,  dit  Mathieu  Paris , 8c  avec  un 
grand  ferment. 

-Sifrid  ou  Sigefroi  Archevêque  de  Mayence  xxvil. 
mourut  le  neuvième  jour  de  Mars  124,9.  Un  Chriftien 
auteur  du  tems  le  loue  comme  un  grand  guer-  Archevê- 
lier , ajoutant  qu’il  ne  negligeoit  pas  fes  fbn- 
étions  fpirituclles  nilegouvernementdefonétatdcpofj. 
temporel.  Après  fa  mort  Icchapitrede  Mayence  w#p.f<rrr4r, 
poftula Conrad  Archevêque  de  Cologne:  maislep.  8î9. 
Pape  ne  voulut  pas  admettre  la  poftulation.  Lef* 
chapitre  élut  donc  Chriftien  Prévôt  de  l’Eglife 
de  Mayence,  où  il  avoit  été  élevé  dès  l’enfance. 

Son  éleftion  fut  confirmée  par  le  Legatquictoit 
prefent , 8c  il  reçut  l’inveftiture  du  Roi  Guillau-  ' 
me  le  jour  de  faint  Pierre  vingt-neuvième  de 
Juin  IÎ49.  II  fut  facré  8c  reçut  le  pallium  la 
même  année.  Tous  les  gens  de  bien  fe  réjouif. 
foient  de  fa  promotion , efperant  qu’il  procu- 
reroit  la  paix,  principalement  parce  qu’il  n’é- 
toit  point  exercé  au  métier  de  la  guerre:  mais 
c-’eft  ce  qui  lui  nuifit.  On  l’aceufa  auprès  du  Pa- 
pe d’être  entièrement  inutile  à l’Eglife;  8c  d’al- 
ler à regret  aux  expéditions  militaires,  quand  il 

Sétoit  appellé  par  le  Roi.  Cela  étoit  vraij  8c 
: raifbn  de  Chriftien,  efl  que  l’on  commettoit 
des  incendies,  on  coupoit  les  vignes,  on  gâ- 
teit  les  moiftbns.  Or,  difoit-il,  ces  ravages  ne  . 

Ta  con« 
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Ak.  12 J I. conviennent  point  à un  Evêque;  mais  je  ferai 
très-volontiers  tout  ce  qu’on  peut  faire  par  le 
glaive  fpirituel.  Et  comme  on  l’exhortoit  à fui- 
vre  les  traces  de  iès  prédeceflèurs , il  répondit^ 
^.■841.  Il  eft' écrit;  Mets  ton  épée  au  foureau. 

Jt.xvnin.  Cette  conduite  lui  attira  la  haine  du  Roi  Guil- 
laume Sc  de  pluheurs  laïques;  qui  l’ajrant  accu-i 
fé  obtinrent  du  Pape  qu’il  fût  depofé  de  l’épifco- 
pat.  Ce  decret  fut  exécuté  par  le  légat  Hugues 
de  faint  Cher  ou  de  faint  Thieri  de  l’ordre  des 
Frétés  Prêcheurs  cardinal  prêtre  dutitredeiàin- 
Gall.  Chr.te  Sabine,  qui  avoitpour  adjoint  Henri  deSufe 
Archevêque  d’Embrun,  auparavant  Evêque  de 
Sifteron , 8c  depuis  cardinal  Evêque  d’Oftie. 
Chriftien  aquiefça  volontiers  8c  céda  le  fiegedc’ 
Mayence  en  iiyi.  Le  Légat  lui  donna  pour 
fucceflèur  un  jeune  homme  nommé  Gérard  qui  • 
n’étoit  encore  quefoudiacre  fils  du  Comte  Con- 
rad furnommé  leSauvî^e.  LeLe»atfit  ce  choix 
à la  perfuafion  de  l’Archevêque  (TEmbrun , qui 
pour  cet  effet  avoit  reçu  fecretement  deux  cens 
marcs  d'argent.  On  voit  ici  combien  la  diicipli- 
ne  étoit  changée,  car  autrefois  on  auroitdépo- 
Snt.Hv.  fé  nq  Evêque  qui  auroit  porté  les  armes.  C’é- 
^"'■*^^  '”’toit  un  des  reproches  contre  Salonius  8c  Sagit-  • 
* * taire  en  y 76.  Et  cette  obfervation  eft  d’autant 
plus  importante  que  Hugues  de  iàint  Cher  8c  ■ 
Henri  de  Suie  furent  deux  des  plus  fiuneuxdo- 
éieurs  de  leur  fieclej  Hugues  pour  l’explicatioa 
de  l’Ecriture  fainte,  8c  Henry  pour  le  droit  ca- 
nonique. 

XXVlll.  La  Reine  Blanche  fâchant  que  le  Papefedii- 
Le  Pape  pofoit  à quitter  Lion  pour  retourner  en  Italie , 
quitte  • luhenvoya  offrir  foa  royaume  8c  touteequidé- 
Lion.  pendoit  d’elle,  8c  témoigner  le  defîr  qu’elle  avoit 
jtp.Rain.  jg  l’aller  vifiter  avant  fbn  départ.  Il  Ven  remer- 
'*•  ciatrès-affedhieufement,  mais  il  la  pria  de  n’en 

point  prendre  la  peine,  attendu  iù  mauvaifefan- 
.c  • té. 
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té,  & de  fa  part  qu’il  étoit  preflë  de  partir.  La  AH.iaft. 
lettre  eft  du  dix-huitiéme  de  Mars.  Enfuite  il 
s’exculà  de  même  envers  le  Roi- d’Angleter-"*‘3* 
re  qui  vouloit  aulïi  le  venir  voir  ; mais  il  Iui„.  jj. 
refiifa  une  décimé  qu’il  demandoit  fur  les  biens 
ecclefiaflâques  d’Ecofle  ; étant  inouy  de  l’accor- 
der à un  Prince  dan»  le  royaume  d’un  autre. 

Le  Pape  acheva  de  paffer  le  carême  à Lion , 
où  le  jour  du  jeudi  faint  treiziéme  d’Avril  en 
prclcnce  depluficurs  Evêques  il  réitéra  l’excom- 
munication contre  la  mémoire  de  Frideric 
contre  Conrad  fon  fils:  comme  s’étant  appro-p^^.p/^is,. 

}>rié  fans  le  confentement  de  l’Eglilè  Romaine 
'Empire  & le  royaume  de  Sicile.  En  même 
tems  il  confirma  l’éleéHon  de  Guillaumcd’Hol-  ixju- 
lande  pour  Roi  des  Romains.  Le  dix-neuvième 
du  même  mois  qui  étoit  le  mercredi  de  la  fè- 
maine  de  Pâques,  le  Pape  partit  de  Lion  après 
y avoir  demeuré  fix  ans  8c  quatremois.  Hétoit^  j ^ 
accompagné  de  plufieurs  Cardinaux,  dequanti-;^/^,,^,. 
té  de  noUeife  Sc  de  Philippe  de  Savoye  élu  Ar-  Par.  p. 
chevêque  de  Lion  à la  tête  d?unenombreufeef-  707.  71e» 
corte  de  gens  armez,  pour  le  garantir  des  in- 
fultes  du  parti  de  Frwric.  Après  avoir  évité  ^ 
plufieurs  périls  il  arriva  à Genes  fa  pitrie:  où 
tous  les  grands  de  Lombardie  qui  fuivoient  ion  RtanaU^* 
parti  vinrent  Tui  faire  la  reverencej’il  y fejour-  n.  30. 
na  jufqu’au  vingt-deuxième  de  Juin. 

La  h rance  étoit  cependant  agitee  d’un  terrible  XXXIX. 
mouvement.  Il  y avoit  un  Hongrois  nommé  Mouve- 
lacob  âgé  d’environ  foixante  ans.  oui  dans  fà  ment  des 
jeundle  quarante  ans  auparavant  avoit  excite 
croifade  d’enfans , dont  j’ai  parlé  en  fon  lieu.  H France. 
étoit  apofiat  de  l’ordre  de  Cifteaux  , 8c  favoit  Matt 
, plufieurs  langues , entre  autres  le  Latin , le  F ran-  P^r.p.7 1 o. 
cois  8c  l’Alleman.  Sur  la  nouvelle  de  la  prife  de  *’ 
laint  Louis  il  fe  mit  à faire  le  Prophète , dîfànt  ' 
qu’il  avoit  vu  des  Anges , 8c  que  la  Vierge  mê-  Lxxill, 
T J,  me  n,  14.  * 

1 


Digitized  by  Google 


AM.UJI 


\ 

\ 


438^  EîfiatV'EctlefiaJiique.  ' 

> me  lui  avoit  apparu  Sc  lui  avoir  commande  de 
prêcher  la  croÛade:  mais  feulement  aux  bergers 
& aux  eçns  du  petit  peuple,  parce  queDieure- 
jettant  r orgueil  de  la  noblelle  avoit  refervé  aux 
petits  8c  aux  fimples  la  délivrance  du  Roi  8c  de 
la  Terre  fainte.  Il  tenoit  une  main  toujours, 
fermée,  dilànt  qu’il  y gardoit  l’ordre  par  écrit 
qu'il  avoit  reçu  de  la  Vierge.  11  attira  premiè- 
rement des  bergers  8c  des  laboureurs,  qui  laifr 
iànt  leurs  troupeaux  8c  leurs  charues,  le  fui- 
voient  à grandes  troupes , fans  fe  mettre  en  pei- 
ne de  leur  fubfîftance,  dont  en  eifecils  ne  man- 
quoient  point.  Et  le  peuple  difoit  que  les  vivres- 
'multiplioient  entreleurs  mains.  Jacob  leur  don-, 
noit  à tous  la  croix  fur  l’épaule , 8c  on  les  nom- 
ma les  Paftoureaux.  > 

Mais  à ces  premiers  ^ui  le  fuivoient  par  hm- 
plicité,  fe  joignirent  des  vagabons,  des  voleurs, 
des  bannis,  des  excommuniez,  8c  tous  ceux  qu’en 
langage  du  tems  on  nommoit  Ribaux:  enfbrte' 
que  bien-tôt  ils  compoferent  une  armée  de  cent 
mille  hommes,  dillribuée  par  troupes  fous dif- 
ferens  chefs  avec  cinq  cens  enieignes,  où  étoit- 
reprefentée  la  croix  & un. agneau,  avec  les  vU 
lions  que  Jacob  prétendoit  avoir-  eues.  On  le 
nommoit  le  maître  de  Hongrie,  8c  il  avoit  fous 
lui  deux  aulres  principaux  maîtres.  Cespréten-. 
dus  dilciples  de  l’agneau  portoient  desépées, des 
poignards,  des  cognées,  des  malluës,  8c  tou- 
tes les  armes  qu’ils  avoientpuramairer;8c  quand- 
le  maître  préchoit  il  étoit  environné  des  mieux 
armez , prêts  à fe  jetter  fur  quiconque  oferoitr 
le  contredire:  car  Jacob  8c  les  maîtres  lubaU 
ternes prêchoient  de  leur  autorité,  quoique  laiV 
ques,  8c  difoient  quantité  d’extravagances  raê-. 
me  contre  la  foi.  Ils  prétendoient  donner  laré-- 
miffion  des  pechez  8c  faire  des  mariages  à leur 
gré.  11$  déclamaient  centre,  les  ËcckftaAiques. 
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8c  les  religieux,  principalement  les  Freres  Prê-  Am,  laji. 
cheurs  8c  les  Mineurs,  qu’ils  traitoient de  vaga< 
bons  & d’hypocrites.  Us  taxoient  les  Cifterciens 
d’avarice  8c  d’attachement  à leurs  terres  8c  à 
leurs  befHaur:  les  moines  noirs  de  gourmandi- 
fe  Sc  d’orgueil.  Les  chanoines  étoient  félon  eux 
demi  laïques,  8c  adonnez  à la  bonne  chere:  les 
Evêques  8c  leurs  ofHciaux  occupez  à amaifer 
de  l’argent  8c  vivant  dans  toutes  fortes  de  déli- 
ces. C^ant  à la  cour  de  Rome  ils  en'difoient 
des  iniamics  qu’oo  n’ofèroit  repeter.  Le  peuple 
déjà  prévenu  de  haine  8c  de  mépris  pour  le  cier- 
ge, applaudiffoit  à ces  difeours. 

Les  Paftoureaux  commencèrent  à paro'tre 
après  Pâques  l’an  lay i.  8c  l’éloignement  du  Pa- 
pe augmenta  leur  hardieflè.  Us  s’alTemblerent 
premièrement  en  Flandres  8c  en  Picardie,  où  to.XI.Spù 
les  peuples  font  plus  limples;  8c  ils  étoient  déjà  til.  f. 
en  très-grand  nombre  quand  ils  entrèrent  en 
France.  En  paflant  dans  les  villes  8c  les  villages 
ils  portoient  leurs  armes  hautes  pour  tenir  le 
peuple  en  crainte,  de  forte  que  les  juges  mê- 
mes n’olbient  s’y  oppoler.  La  Reine  Blanche 
les  toléra  quelque  tems  dans  l’efperance  qu’ils 
pourroieut  délivrer  fon  fils.  Quand  ils  eurent 
pafte  Paris,  ils  crurent  avoir  évité  tous  les  pé- 
rils: fe  vantant  d’être  reconnus  pour  des  gens, 
de  bien,  puifque  dans  cette  ville  .où  étoit  la 
fource  de  toute  la  fàgeflè  ils  n’avoient  reçu  au- 
cune contradiéHon  ; 8c  ils  commencèrent  à exer-  M.Par.t. 
cer  plus  librement  leurs  pillages  8c  leurs  violcn-  711. 

CCS.  Le  jour  de  fàint  Barnabé  onzième  de  Juin 
ils  arrivèrent  à Orléans  en  grand  appareil,  8c  y 
entrèrent  malgré  l’Evêauc  8c  le  clergé  j mais 
avec  l’agrément  du  peuple.  Jacob  ayant. fait  aver- 
tir à cri  public  qu'il  prêcheroit,  il  y vint  une 
multitude  infinie.  L’Evêque  nommé  Guillaume 
df  BulTi  défendit  à tout  fon  clergé,  fous  peine 
T 4.  d’ex- 
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4 Am.  itfi. d’excommunication,  d’écouter  ou  dcfuivrecct 
impoftcur,  car  les  laïques  n’étoient  plus  tou- 
chez defes  ordres  ni  de  fes  menaces.  Toutefois 
quelques.ëcoliers , ne  pouvant  refiller  à la  «uriofi- 
té,  voulurent  entendre  ce  nouveau  prophète  ^ 
mais  les  Kcclefiaftiques  les  plus  fàges  s’enfermè- 
rent 8c  fe  barricadèrent  dans  leurs  maifôns. 

Jacob  ayant  commencé  à prêcher  & à débiter 
fes  extravagances  ordinaires,  un  des  écoliers  qui 
l’écoutoient  s’approcha  hardiment  8c  lui  dit  : "Tu  ' 

as  menti,  malheureux  hérétique  ennemi  de  la 
Kçrité,  tu  trompes  les  fimplcs.  A peine  avoit- 
îf  ainii  parlé  qu’un  des  Païloureaux  lui  fendit  la 
tête  en  deux  d’un  coup  de  cognée.  Aufli-tôtils 
s’élevèrent  tous  en  tumulte  contre  le  clergé, 
rompirent  les  portes  8c  les  fenêtres  de  leurs  mai- 
fons , 8c  bVûlerent  les  livres  les  plus  pécieux  j 
& comme  le  peuple  ne  s'y  oppofoit  point,  ils 
en  dépouillèrent , en  blefferent  8c  en  tuèrent 
pluïkurs,  ou  les  jetterent  dans  la  Loire.  On  en 
compta  juiques  a vingt-cinq  de  morts.  Ceux 
qui  s’étoient  tentis  enfermez  dans  leurs  maifibns 
le  fiuvercnt  la  nuit.  Les  Paftoureaux  voyant  la 
ville  en  trouble , 8c  craignant  d’être  attaquez  fe  • 
retirèrent,  8c  l’Evêque  Ta  mit  en  interdit  pour 
ne  leur  avoir  pas  relifté. 

La  Reine  Blanche  étant  informée  de  ces 
< defordres,  avoua  modefteraeot  qu’elle  avoit  été 
trompée  a la  fimplicité  apparente  de  ces  impo- 
Heursj  8c  par  le  confeil  des  Prélats  8c  des  Sei- 
gneurs, elle  relblut  de  les  difliper.  On  commen- 
ça par  les  dénoncer  excommuniez;  mais  ils  ar- 
rivèrent à Bourges  8c  y furent  reçus  par  les  bour- 
geois avant  que  l’excommunication  fûft  publiée. 

Ils  entrèrent  dans  lesfynagogues  des  Juifs, brû- 
lèrent leurs  livres  8c  pillèrent  leurs  maifons. 
JHaisaprès  qu’ils  furent  fortis  de  la  ville,  le  peu- 
ple les  fuivit  en  aimesj  8c  cemme  Jacob  pre- 
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choit  avec  fon  impudrocc  ordinaire,  un  bou- An. uji. 
cher  lui  donna  d’une  cognée  fur  la  tête  & le  tua.. 

Son  corps  demeura  fans  fepulturej  & le  bruit 
s’étant  répandu  que  les  Faflroureaax  & leurs  fau- 
teurs étoient  excommuniez , ils  fe  difperferenc 
8c  on  commença  partout  à les  pourfuivre  & les 
aflbmmer  comme  des  chiens  enragez. 

Qpelques-unes  de  leurs  troupes  s’etant  pre- 
fentées  pour  entrer  à Bourdeaux , Simon  Comte 
de  Leiceftre , qui  y cogamandoit  pour  le  Roi 
d’Angleterre,  fit  fermer  les  portes  & leur  de- 
manda de  quelle  autorité  ils  agiflbient.  Cen’eft, 
répondirent-ils,  ni  par  l’autorité  du  Pape,  »i 
par  celle  des  Evêques,  c’eft  par  l’autorité  de  Diea 
tout-puiflânt  & de  la  Vierge  fa  mere.  Retirez- 
vous  au-plûtôt,  dit  le  Comte,  finon  je  vous 
pourfuivrai  avec  toutes  mes  troupes  & lès  mili- 
ces du  pais.  Ils  fe  retirèrent  épouvantez  de  cette* 
menace:  & leur  chef  s’étant  dérobé  fecrete-^’  ^ 
ment  ffetta  un  vailïêau  pour  retourner  chez  les 
Sarrafins  d’où  il  étoit  v#iui  mais  les  mariniers 
l’ayant  reconnu  pour  un  compagnon  du  Hon- 
grois , le  jetterent  dans  la  Garonne  pieds  & 
mains  liez.  Ils  trouvèrent  dans  fon  bagage  beau- 
coup d’argent,  des  poudres  empoimnnées  8c 
des  lettres  écrites  en  Arabe,  par  lefquelles  il 
exhortoit  le  Sultan  à pourfuivre  fon  entreprife 
8c  promettoit  de  lui  amener  un  grand  peuple. 

Un  troifiéme  chef  de  Paftoureaux  paffâ  en 
Angleterre,  où  il  en  ralTèmbla  en  peu  de  tems 
plus  de  cinq  cens;  mais  le  bruit  s’étant  répandu 
qu’ils  étoient  excommuniez,  & que  le  Hongrois 
avoit  été  tué,  iis  furent  fort  décriez,  ils  s’éle- 
vèrent eux-mêmes  contre  celui  qui  les  avoit  fc- 
duits , 8c  le  mirent  en  pièces.  Plufieilrs  de  ces 
Pdftoureaux  étant  defabufez  fe  croiferent  dans- 
les  réglés  par  penitence , 8c  pallcrent  à la  Terre 
iàinte  au  fervice  du  Roi  faint  Louis.  Ainfi  finit 
T y,  cette 
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Av.-tijti  cette fédudtion  ,1a  plus  dfcigereuie  aujugemeirt 

des  hommes  fages  qui  fut  "arrivée  depuis  le-  - ' 
tems  de  Mahomet. 

XXX.  Le  Pape  Iiyiocent  étoit  toûjours  à Genes,. 
Goramen- jj  écrivit  à Pierre  de  erone  &àViviende- 
p"çjrc  ^crgamCj  tous  deux  de  l’ordre  des  EreresPrê-- 
dcVeronc.  cheurs  une  lettre  qui  porte  en  fubftance:  Dieu:- 
ap.  Xain.  ayanidélivréfonE^HiedelatyranniedeFrideric 
*•  3Î<  jadis  Empereur,  qui  troubloit  la  paix  en  Italie - 
particulièrement,  6c  fa^orifoit  l’herefie.:  nous,, 
avons  refblu  d’y  fortifier  l’inguifition  avec  d’au- 
tant plus  de  loin  que  le  mal  eil:  plus  près  de-' 

, nous.  C’efi  pourquoi  nous  vous  mandons  de- 

vons tranfporter  à Cremone,  8c  d’y  travailler ~ 
efficacement  à l’extirpation  de  l’herefie,  après 
avoir  tenu  un  fynode  diocéfain.  Ceux  que  vous - 
en  trouverez  infeétez  ou  diffamez;,  8c  qui  ne  fe 
foumettront  pas  abfolument  aux  ordres  del’E-- 
glife,  vous  procéderez  contre  eux  (don  les  ca- 
nons, implorant  s’il  eft  ncceffaire  le  fecoars  du;: 
hras  feculier.  Si  quelqpes-uns  veulent  abjurer 
l'herefie , vous  leur  donnerez  l’abfblution  après^ 
avoir  confulté  l’Evêque  diocélàin;  prenant  les 
' précautions  neceflaires  pour  vous  affurcr  de  laiî 

fincerité  de  leur  converfion.  Et  parce  que  bous 
defirons  fur  toutes  chofes  le  progrès  de  cette 
affaire,  nous  voulons  que  vous  déclariez  hautes  ^ 
ment,. que  fi  quelque  ville  ou  communauté ^ 
quelques  grands  ou  autres  perfonnes  puiflàntcs  » , 
y aportept  quelque  empêchement;  nous  em-. 
ployerons 'contre  eux  le  glaive  de  l’Eglife,  8c 
apellerbns  les  Rois,  les  Princes  8c  les  autres 
croifèz.pour  les  pourfuivre;  puifqu’il  eft  plus, 
important  de  défendre  la  foi  auprès  qu’au  leia« 

La  lettre  eft  du  treize  de  Juin  iiyii 
Viiaapi  Pierre  à qui  cette  lettre  eft  adreffée,  était  né - 
Tttl.  92.  à.Vcrone  de  parens  hérétiques,  comme  étoit: 
vSVo*ô  p;efque  toute  fafamilk.  Ilnâquit  versl’aa ixod^. 

JClk  04  Sa!  O — 
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& à l’âge  de  fcpt  ou  huit  ans,  comme  il  revc-  An.  ti/f' 
noit  de  l’école,  fon  oncle  qui  étoit  hereiique 
lui  demanda  ce  qu’il  avoit  apris.  L’enfant  ré- 
pondit, qu’il  y avoit  apris  le  fymbole,  qui  porte 

3 UC  Dieu  eft  auteur  des  choies  vifibles  comme 
es  invifîbles.  Son  oncle  lui  voulut  faire  dire 
que  ce  n’eft  pas  Dieu  qui  eft  l’auteur  des  chofes 
viliblcs,  car  ces  hérétiques  étoient  des  Mani- 
chéens: mais  l’enfant  demeura  ferme  à dire  ce 
qu'il  avoit  lu.  L’oncle  raporta  ce  qui  s’étoit 
palïe  à Ibn  frere  pere  du  petit  Pierre,  & lui 
voulut  perfuader  de  le  retirer  de  l’école.  Car  je 
crains,  ajoûta-t-il,  que  quand  il  fera  plus  in- 
ftruit  il  ne  palTè  à la  proftituce  l’Eglife  Romai- 
ne, & ne  détruife  nôtre  religion.  Le  pere  ne 
laifla  pas  de  faire  achever  à Pierre  l’étude  de  la 
grammaire,  & quand  il  fut  plus  grand  il  l’en- 
voya continuer  les  études  à Bologne.  Là  il  re- 
fifta  aux  tentations  contre  la  pureté  qu’il  con- 
fetvi  entière,  8c  entra  dans  l’ordre  des  Freres 
Prêcheurs  fous  faint  Dominique,  8c  parconfe- 
quent  à l’âge  de  quinze  ou  feize  ans. 

S’étant  appliqué  à l’étude  il  devint  prédicateur 
célébré  par  toute  la  Lombardie,  8c  combattit  • 
fortement  les  hérétiques  dont  elle  étoit  infeélée. 

Ce  qui  porta  le  Pape  Grégoire  IX.  à lui  donner p.  é8o. 
la  commillion  d’inquiliteur  à Milan;  en  vertu 
do  laquelle  le  vendrcdi'quinzicme  de  Septembre 
1134.  il  ordonna  de  mettre  entre  les  ftatuts  de 
la  ville  la  conftitution  du  Pape  contre  les  here-  Sup.  Ih. 
tiques  conforme  au  decret  du  concile  deLatran.  LXKnt. 
Piérre  de  Verone  prêcha  auflî  contre  les  hereti-  ”•  4-7- 
ques  à Florence,'  & avec  tant' de  force  qu’il 
gagea  plulieurs  nobles  à prendre  les  armes  pour 
Ics  chalVcr  de  la  ville  11  leur  donna  un  étendart 
-marqué  d’une  croix.  8c  dans  un  grand  combat 
à la  place  de  fainte  Félicité  fur  lariviered’Arne' 
les- Catholiques  emportèrent  la  victoire  8c  con- 
T 6 • trai- 
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Ah.  laji.traign’rent  les  hcrctiqùes  à fortir  de  lav.lüe.Tcî 
étoit  Pierre  de  Verone  quand  le  Pape  Innocent 
IV.  le  fit  inquifiteur,  non  feulement  à Cremo»- 
ne , mais  à Milan  & dans  tout  le  territoire. 
XXXI.  De  Genes  le  Pape  vint-  à Milan  où  il  fut  reçu 
avec  grand  honneur  & y demeura  deux  mois, 
avant  que  de  partir  de  Genes  le  vingt- hui— 
f’  f93‘  * tiéme  de  Juin  il  reconcilia  à l’Eglife  quelques 
k Marth.  Seigneurs  qu’ilavoitexcômmunie2.1ejeudifaint, 
P4r.p.707.entre  autres  Thomas  de  Savoye  mari  de  fa  nie- 
^ ai  qui  dans  le  dernier  tems  avoit  fuivi  le  parti 
l’Empereur  Frideric.  Le  Pape  le  fit  exhorter 
• par  l’Archevêque  de  Vienne  & par  l’Evêque  de 

Grenoble  à rentrer  en  Ion  devoir;  & Thomas 
voyant  Frideric  mort  fe  fournit  8c  rentra  dans 
les  bonnes  grâces  du  Pape.  Au  fortir  de  Milan 
le  Pape  traverfa  promptement  la  Lombardie, 
évitant  de  s’enfermer  dans  les  grandes  villes  ;8ï 
s’arrêta  à Peroufe  où  il  paflà  le  refte  de  l’année. 
XXXII.  ' Le  Roi  faim  Louis  étoit  cependant  en  Pale- 
Occupa-  ftine  appliqué  ù faire  exécuter  par  les  émirs  d’E- 
«ions  de  S.gypte  le  traité  qju’ils  avoient  fait  avec  lui.  Ks  lui 
prie'ftinc.  renvoyoient  de  tenvs  en  tems  quelques  prifbn- 
“ï^is  il  en  délivra  grand  nombre  de  fon 
Duth.f.  argent,  tantôt  fix  cens,  tantôt  fept  cens  à la 
404-  fois  s enfin  il  retira  tous  les  captifs  qui  avoient 
- été  faits  en  Egypte  depuis  vingt  ans.  11  fit  re- 
^'parer  8c  fortifier  les  places  queles  Chrétiens  te- 
noient  dans  le  pays  : lavoir  Acre,  le  château 
de  H i fia.  ou  Caïfâ,  Cefarée,  Jappé  8c  Sidons, 
le  tout  à lès  dépens. 

» La  veille  de  l’Annonciation  vingt-quatrième 
de  Mars  ixyi.  il  alla  en  dévotion  à Naiareth. 
De  fi  loin  qu’il  apperçut  ce  faim  lieu  il  defeen- 
dit  de  cheval  8c  fe  mit  à genoux , puis  il-  fit  Ifc 
refte  du  chemin  à pied,  quoiqu’il  eût  ce  jour- 
U jeûné  au  pain  8c  à l’eau , 8c  beaucoup  fatigué. 
. 11  y fit  chanter  folemncUement  vêpees,  matines 

fit 


Digitized  by  Coo^e 


* 


, Livr$  uMtre-fomgutreifiime. 

8cla  meflc,  qui  fut  celcbrée  par  le  légat  Eudes  Am.  laie, 
de  Château-roux , & il  y fit  un  pieux  fermon. 

Le  Roi  avoit  toujours  des  ornemens  précieux 
de  diverfes  couleurs  félon  les  foleinnitez,  &en 
prenoit  un  foin  particulier.  De'  Nazareth  il  alla  Smui.  p 
le  vingt-huitième  de  Mars  à Cefarée,  où  il  de-**'®’ 
xncurale  refte  de  l’année  iifi.  & unepartiede 
la  fuivante  , occupé  principalement  à la  faire  89.  je*, 
fortifier. 

Peu  de  tems  après  qu‘il  y fut  arrivé , revin- 
rent les  Freres  Prêcheurs  qu’il  avoit  envoyez 
en  Tartarie  deux  ans  auparavant,  favoir  André 
de  Longjumeau  & fes  compagnons.  Ils  dirent 
que  s’étant  embarquez  en  Chipre  ils  abordèrent 
au.  port  d’Antioche,  8c  que  de  là  julques  au  lieu 
où.étoit  le  Can  des  Tartares  , ils  mirent  bien 
un  aa  à marcher  faifant  dix  lieues  par  jour. 

Tout  le  pays  qu’ils  traverfcrent  étoit  fournis 
aux  Tartares,&  cn-plufieurs  lieux  ils  trouvoient  . 
dans  les  villes  8c  les  villages  de  grands  monceaux 
d’os  d’hommes  morts.  Caïouc-Can  étoit  mort 
quand  ils  arrivèrent  8c  fa  veuve  fut  régenté  juf- 
ques  à l’eleft ion , qui  fut  déférée  à Batou  comr 
me  l’aîné  de  la  famille-  11  choifit  Moncaca 
trement  Mangou  petit-fils  deGinguiz-cancom-3^®’ 
me  lui , 8c  il  fut  élu  l’an  6+9.  del’hegire,  iift.  , 
de  J E s U s-C  H R 1 s T.  Les  Freres  Pr&heurs  fii« 
icnt  témoins  de  cette  éledfion  : on  les  reçut 
avec  honneur , 8c  ils  trouvèrent  le  nouveau  Can 
alTez  favorable  aux  Chrétiens,  mais  ils  n’appri- 
rent rien  d’Ercalthaï,  dont  on.avoit  appbrté  une 
lettre  à faint  Louïs.Sur  leur  relation  leRoiécfi-^  Ra/m, 
vit  au  Pape,  queplufîeurs  Tartares  avoient  re-^},.  ^ 
çu  le  baptême , 8c  qu’il  s’en  convertiroit  un49, 
plus  grand  nombre  fi  on  leur  prêchoit  la  foi. 
Mais,ajoûtoit-il,la  puiflànce  du  Calife  de  Bag- 
.dad  fait  qu’il  y a très-peu  d’Evêques  dans  le  pays  : 
c’efl  pourquoi  ilfcroit  à propos  d’ordonner  Evê^ 
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quelques  Frcres  Prêcheurs  ou  Mineurs  quff  ' 
l’on  y doit  envoyer, afin  qu’ils  puflcnt  conférer 
les  ordres  Sc  les  autres  iàcremensquiappartien* 
xtent  aux  Evêques,  8c  donner  les  difpenfes  ne- 
cefiaircs  touchant  les  mariages  8c  l’obfervation  > 
des  jeûnes. 

XXXIII.  De  Cefarée  fàint  Louis  écrivit  à la  Reine  Blan- 
rlaimes  che  là  merc  , à lès  fferes,  8c  à Tes  fujets,  leur 
comte  le  demandant  un  prompt  fecours  d’hommes , de 
Pape.  vivres  8c  d’argent.  La  Reine  ayant  reçu  la  let- 
tre, aflèmbla  tons  les  nobles  du  royaume  pouf  ' 
les  conlulter  fur  ce  fujet  : 8c  ils  fe  plaignirent 
hautement  de  la  conduite  du  Pape  qui  exçitoir 
nouvelle  guerre  dans  la  Chrétienté.  C’eOr. 
Spi>i,  que  Conrad  nls  de  l’Empereur  Fridéric  étoit 
entré  en  Italie  dès  le  mois  de  Mai  de  cette  an-~ 
née  ixfii  pour  prendre  polTelTion  du  royaume 
de  Sicile  J 8c  les  Vénitiens  lui  ayant  fourni  une 
flotte , il  defeendit  à Pefeaire  le  vingt-fixiéme 
4' Août.  Tous  les  Barons  du  pais  allèrent  au-de— 

■ vant  de  lui  : il  marcha  avec  toutes  fes  troupes 
Cçntre  les  Comtes  d’Aquin  8c  de  Sore  qui  s’é» 
toient  déclarez  pour  le  Pape , 8c  les  défit  le  jour 
JkEtfHr.  de  faint  Martin.  Or  le  Pape  faifoit  prêcher  la . 
■ï’"p'7lï’croifade  coatre  Conrad  ,•  particulièrement  en' 
Brabant,  en  Flandres  8c  en  France:  même  avec  ' 
une  indulgence  plus  grande  que  celle  de  la  Terre  • 
i^nte,  car  elle  devoit  s’étendre  au  pere  8c  à 1»  - 
xnere  du  croifé. 

La  nobleflè  de  France  difoit  donc  à cette  oc-  - 
cafioa  ; Le  Pape  fait  prêcher  une  nouvelle  croi- 
£àde  Contre  des  Chrétiens , pour  étendre  fa  do- 
mination , 8c  oublier  le  Roi  nôtre  maître  qui  ' 
fouflfe  tant  pour  la  foi.  La  Reine  Blanche  tou- 
chée de  cette  remontrance  fit  faifir  les  terres  ’■ 
de  tous  ces  nouveaux  croifez,  difant  : Que  le  - 
Pape  entretienne  ceux  qui  vont  à fbn  fervice, 
8c  qu’ils  pjuteaî  pp^ir  ne  plus  revenir.  Les  Sei- 
gneurs. 
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’gnears  en  ufèrent  de  même  à l’égard  des  croi- ^**'**f>^- 
fcz.  de  leurs  terres  : ce  oui  fit  tomber  la  croi- 
fade.  Ils  firent  aulïi  de  fortes  réprimandés  aux 
Frères  Prêcheurs  & aux  Frétés  Mineurs  quil’at 
voient  prêché.  Nous  vous  bâtiflbns,  diloient- 
ils,  des  Eglifès  8c  des  maifons  , nous  vous  re- 
cevons , nous  vous  nourrilTons  8c  vous  entre- 
tenons. Quel  bien  vous  fait  le  Pape? il  vous  fa- 
tigue 8c  vous  tourmente:  il  vous  fait  les  rece- 
veurs 4e  fês  impôts , 8c -vous  rend  odieux  à vos 
bienfaiteurs.  Ils  s’exçufbient  fur  l’obéiflance . 
qu’ils  lui  dévoient. 

Vers  le  commencement  de  l’an  ixj-i.Ie  Pape Matth. 
écrivit  au  Roi  d’Angleterre,  pour  lui  pcrfuaperi’^^.TtT* 
d’aller  au  fècours  du  Roi  de  FranCê  à la  Terre 
fàince,  ou  s’il  n’y  alloit  pas  en  perfonqe,  du 
moins  qu’il  n’empêchât  pas  ceux  qui  vouloient 
y aller.  Ce  qui  fervit  de  prétexte  à ce  Prince 
pour  exiger  ae  nouvelles  taxes  dçs  Juifs  de  fon 
royaume.  Vers  la  fête  de  Piques  il  aflèmbla  ip.  719.- 
Londres  tous  les  Seigneurs  croifez  pour  délibé- 
rer fur  le  fecQurs  de  « Terre  faijitc , 8c  le  jeudi?- 
de.  la  fécondé  fcmaineaprèsPâquesil  fit  prêcher 
folemnellement  la  croifadeàOueftminftcr.mais  . 

Ü s’y  trouva  peu  d’auditeuns  à caufe  de  l’ind;-- 
gnation  contre  les  exaéfions  de  la  cour  de  Ro- 
me-.car  le  Roi  fousprétexte  de  ce  voyage  qu’il  ' 
ne  fit  poiot,  atvok  déjà  c^enu  duPapeunedo<> 
cime  pour  trois  ans  fiir  le  clergé  8c  le  peuple  ' 
de  Iba  royaume.  Ce  qui  l’avoit  fait  foi^çonner^ 
de  n’avoir  pris  la  croix  que  pour  cet  effet.  Tou- 
tefois il  juta  de  pwtir  de  la  faint  Jean  en  trois'  , 
ans,  8c  fit  ce  ièrmeat  mettant  la  main  à lapoi-- 
liine  comme  les  prêtres,  puis  fur  les  Evangiles , . 
mais  les  aâiffans  ne-s’y  fièrent  pas  davantage. 

Pour  exciter  à la  croifàde  d’outre- mer  le  Pà-^f; 
pe  a jouta  de  nouvelles  grâces  à l’indulgence  pie-  ».  • 16  ► - 
nicie;  donnant  pouvoir  à l’Evêque  d’Avignon 

diib- 


Digiiized  by  Google 


, 448-  jjytùtre  'Eecîeftafti(jue. 

A».  i»f».d’abfou<3re  ceux  qui  avoient  frapé  des  clercs  oq 
brûlé  des  Eglifes;  de  difpcnfer  les  dercs  des  ir*- 
. regularitez  qu’ils  avoient  encourues,  permettre 
aux  bâtards  de  recevoir  les  ordres  facrei  & des 
bénéfices:  commuer  au  vœu  de  la  croifadetous  ’ 
les  autres  vœux,  excepté  celui  de  religion.  La 
lettre  eft  du  treizième  de  Février  C’eft 

ainfî  ou’on  prodiguoit  les  difpenfes  au  préiudi* 
ce  de  la  difcipline. 

XXXIT.  , Dès  l’année  pécedente  pendant  que' le  Pape 

Evêchez  à Milan , il  a voit  repris  Lodi  auparavant  * 
de  Lqdi&  attaché  au  parti  de  Frideric,  jufqucs-là  que  le 
Pape  Grégoire  IX.  l’avoit  privé  de  l’évéch^pour 
^MLto.l  commis  de  grands  excès  contre  des  Ecclê^ 
p.910.511  «aftiques  & des  rdigieux,  & même  avoir  brû* 
iU»).».;.lé  un  Frere  Mineur.  Ottobel  alors  Evêque  de 
Lodi  fut  tellement  affligé  de  voir  fa  ville  ainfi 
dégradée , qu’il  en  mpurut  dedéplaifirl’an  1142.. 

& il  n’eut  Point  de  fuccelTeur  pendant  dix  ans.. 
Mais  enfin  la  ville  étant  rentrée  en  grâce  auprès* 
d’innocent  IV.  il  lui  rendit  la  dignité  épifcoj»le 
& approuva  féleélion  de  Bonjean  pour  leur  Evê- 
que: comme  il  paroît  par  ù.  lettre  du  neuviè- 
me de  Janvier  i if  2-. 

VrheIIto.i.  petite  ville  d’Atridansl’Albruzzeulterieu- 
^ J9.  fc  s ctant  décidée  pour  le  Pape  , le  Cardinal 
Riùn,  n.  6,  Pierre  de  Colmieu  Evêque  d’Albane  l’érigea  en 
cité  par  l’autorité  du  Pape  & en  ville  épifwpale, 
fans  toutefois  lui  donner  d’Evêque  particulier  : 
mais  l’unifTant  à perpétuité  à l’évêché  de  Pénna 
dont  elle  dépendoit,  & dontBeralde  étoit  alors 
Evêque.  Le  Pape  confirma  cette éredHon  parla 
bulle  du  quinzième  Mars  1 ay 2.  & ces  deux  évê- 
chez  de  Penna  & d’Atri  font  toûjours  depuis 
demeurez  unis  Sedépendans  immédiatement  du 
faint  Siégé.  Or  j’avoue  que  je  ne  vois  pas  quel 
avantage  Ipiritucl  rc venoit  de  cette  éreûion  d*é- 
vechez, 

. > ^ '■  ' ' 5*;^- 
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Cependant  Pierre  de  Vérone  inquifîteur 
Milan  corn  battoit  fortement  les  hérétiques.  11  XXXV. 
Vwr  offroit  fouvent  de  fejetterdans  unfeupour 
preuve  de  la  Foi  Catholique , s’ils  vouloient  ypiç„J.“^ 
entrer  avec  lui  ; Il  difoit  qu’il  ne  mourroit  ja-  verone. 
mais  que  de  leur  main  , Sx.  alTuroit  ^’il  feroit  t^ta  ap. 
enterre' à Milan.  Sa  prière  ordinaire  à l’clevation 
de  l’hoftie  étoit  de  ne  mourir  que  pour  la  Foi.^’ 

Le  dimanche  des  rameaux  vingt-quatriémé  de^, 

Mars  prêchant  à Milan  devant  près  de  dix 
mille  perfonnes , il  dit  à haute  voix  : Je  fai  cer- 
tainement que  les  heretiques  ont  concerté  ma 
mort , & qu’ils  ont  mis  de  l’argent  en  dépôt  pour  > 
cet  effet.  Mais  qu’ils  faflent  ce  qu’ils  voudront , 
je  ferai  plus  contre  eux  après  ma  mort  que  je 
n’ai  fait  démon  vivant.  Enfuitc  il  s’en  retourna 
à Corne  où  il  étoit  prieur. 

Les  conjurez  étoient  EtienneGonfalonier  d’A-p. 
liate.Mainfroi,  Clrtoro  de  Giuffano,  petite  vil- 
le  entre  Milan  8c  Corne  , Guidot  Sacchella  8c^^3* 
laques  de  Clufe  : le  prix  convenu  pour  payer 
les  aHâffins  étoit  de  quarante  livres  moimoye  de 
Milan  , qui  furent  dépofées  entre  les  mains  de 
Thomas  de  Giuflàao.  lis  prirent  pour  exécuteur 
Pierre  Balfamo  furnommé  Carin  , 8c  celui-ci: 
choifit  pour  compagnon  AubertinPorrofurnom- 
mé  Mignifo.  11»  laifferent  paffer  les  têtes  de  Pâ- 
ques j 8c  Carin  demeura  trois  jours  à Corne, où 
s’allant  informer  tou»  les  jours  au  couvent  des 
Freres  Prêcheurs  quand  Pierre  devoir  en  partir 

Êour  aller  à Milan, il  apprit  qu’il  étoit  parti  avant 
: jour  le  famedidans  l’oâavede  Pâques  Hxiéme  i 

d’Avril.  Cafin  pria  Mainfroi  de  lui  prêter  fon 
cheval , pour  joindre  plus  aifément  frère  Pierre 
qui,  étoit  à pied  ; mais  Mainfroi  le  rcfufa  , de 
peur  que  ce  ne  fût  un  indice  contre  lui.  Carin 
fe  mit  donc  à courir  à pied  pour  ne  pas  perdre 
une  il  belle  occailou}  & il  n’eûtpas  de  peine  à. 
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M'k. IX j'2. atteindre  le  religieux,  qui  marenoit  fort  lente-- 
ment,  étant  affoibli  par  une  fievre  quarte  qu’ü- 
avoit  eue  long>tems. 

Il  le  joignit  au  milieu  du  chemin  près  un  lieu- 
nommé  Barladne  dans  un  bois  épais, où  Auber» 
tin  fon  comp^non  l’attendoit.  Carin  frappa  le 
faint  homme  fur  la  tête  avec  une  lérpe.qui  lui- 
ouvrit  le  crâne  d’une  playe  large  8c  profonde  :■ 
fans  qu’il  fc  détournât,  n’y  qu’il  fît  aucun  effort 
* pour  éviter  le  coup.  Il  fe  recommandoit  â Dieu- 

8c  prononçoit  le  fymbole,  pour  la  défenfe  du- 
quel il  donnoit  fa  vie.  Cependant  Frere  Domini- 
que compagnon  du  faint  homme  faifoit  de 
grandscris, Scappellokaufecours:  maislemeur- 
trier  fe  jettafur  lui  8c  lui  fit  quatre  blefluresdont  il 
mourut  quelques  jours  après.  Puis  voyant  que 
frere  Pierre  palpitoit  encore , il  prit  un  couteau 
dont  il  lui  perça  le  côté  8c  l’acheva  ainfi.  Soa< 
corps  fut  porté  d’abord  à l’abbaye  de  faint  Sim- 
plicien  au  fauxbourg  de  Milan, 8c  le  lendemain 
il  fut  enterré  folemnellement  dans  la  ville  à faint 
Euftorge  qui  étoit  l’Eglife  de^Freres  Prêcheurs. 

Peu  de  tems  après  le  meurtrier  Carin  fut  ar- 
rêté fur  quelque  indice  8c  mis  dans  la  prifondu 
podefla  de  Milan  nommé  Pierre  Lavocat  : mais 
fes  officiers  gagnez  par  argent  le  lailferent  éva- 
der au  bout  de  dix  jours,  8c  le  peuple  s’en  pre- 
nant au  podefla  courut  à fon  palais  qui  fut  pillé,8c 
lui-même  aceufé  au  tribunal  de  l’Archevêque, 
où  il  fut  dépofé  de  fa  charge  , 8c  eut  peine  à 
làuver  fà  vie.  L’Archevêque  étoit* Leon  de  Pe- 
^ 6ÎX.  rege  de  l’ordre  des  Freres  Mineurs.  Le  meur- 
trier Carin  s’enfuit  à Forli,  où  touché  de  repen- 
tir il  entra  dans  l’ordre  des  Freres  Prêcheurs  en* 
XXXVl.  qualité  de  frere  convers,  8c  finit  faintement  fes 
Bulles  jours. 

Vers  le  même  tems  le  Pape  Innocentdéchar- 
S®*  Freres  Prêcheurs  du  gouvernement  des' 
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religieufes  , pour  ne  les  pas  détourner  de  l’étu- Ah.  nji; 
de&delapredication. Il  excepta  feulementdeuxR‘‘»”’"«^‘  i 

maifons  qu’il  laiffa  fous  leur  conduite,  celle  de  j 

îaint  Sixte  à Rome , 8c  celle  de  Prouïlle  en  Lan-  i 

guedoc  la  première  de  toutes.  Le  generaldecet^'^»«*3+'-  | 

ordre  frere  Jean  IcTeutoniquefepIaignitau Pa-  I 

pe,  que  quelques-uns  de  leurs  frétés  au  pre^u-  | 

ûice  du  v-œu  d’obéiflance  conlentoicnt  aux  ele-  | 

dkions  de  leurs  perfonnes  pour  des  évêchez, fans  - I 

demander  h permiflîondcleurs  provinciaux  ;8C-  | 

que  les  Archevêques  ne  feifbient  point  de  diffi—  i| 

culte  de  les  facrer  , ce  qui  caufoit  du  fcandalc-  ^ 

dans  l’ordre.  Sur  quoi  le  Pape  défendit  à aucun  n 

des  Frères  Prêcheurs  de  confentir  à fon  élcéliont  ! 

pour  l’épifeopat,  8c  à aucun  Archevêque  ou  au-  : 

tre  Prélat,  même  aux  légats  du  fàint  Siégé  de- 
le  déclarer  Evêque  ou  lefàcrerfanslapcrmilfion  I 

du  general  de  l’ordre  ou  du  provincial , ou  unv  j 

mandement  fpecial  du  faint  Siégé.  La  lettre  eft  ■' 

du  quinziéme  de  Juillet  HT»;  Le  vingt-deuxié-  Vadinp  1 

me  d’Avril  de  la  même  année  le  Pape  en  avoit'îJ»- 
donné  une  toutefemblablc pour  IcsFreresMincurs'^* 
adreflee  à leur  general  Jean  de  Parme.  _ wyvtt 

Saint  Louis  étoit  toujours  en  Paleftine.  De 
Cefarée  il  alla  à Jaffe  le  quinziéme  d’Avril  i 

8c  s’y  arrêta  pour  la  fortifier.  Là  on  lui  dit  que  Blanche.  ! 

le  Sultan,  lui  permettoit  d’aller  à Jerufalem  enSanut.f,. 
toute  feureté  ; 8c  il  l’eût  fait  volontiers  ; mais“.®* 
les  Seigneurs  du  pais  qu’il  confulta  fur  ce  fujet^*'"J'* 
l’en  détournèrent , ne  pouvant  confentir  qu’il 
laifsât  la  ville  entre  les  mains  des  infidèles.  Ils 
lui  alléguèrent  l’exemple  du  Roi  Richard  d’An- 

Î;leterre,qui  étant  venu  tout  proche  de  Jerufa- 
cm  ne  voulut  pas  la  regarder:  thais  mit  fa  cot-  ; 

te  d’armes  devant  fes  yeux,  8c  dit  en  pleurant:  | 

Hi,  Seigneur,  que  je  ne  vojre  pas  vôtre  fainte  cité* . 
puifque  je  ne  puis  la  délivrer  des  mains  de  vos'  ; 

Ottuemis.  Après  aytfir  rapporté  cet  exemple  les< 
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AH.iaji.Se^neurs dirent  à faint  Louis;  Vots  êtes  le 
plus  gjandRoi  des  Chrétiens,  fi  vous  faites  vA- 
tre  pèlerinage  à Jerulàlem  fans  la  délivrer,. tous 
les  autres  Rois  qui  viendront  à ce  voyage  retien- 
dront quittes  de  leur  vœu  en  faifant  ce  que  vous 
aurez  fait. 

Louis  étoit  encore  à Jaffe  quand  il  apprit  la 
mort  de  la  Reine  Blanche  là  mere  , arrivée  le 
premier  dimanche  de  l’Avent  premier  jour  de 
Matth.  Décembre  layi.  Eftant  tombée  malade  à Me- 
P«r.p.74o.lun  , elle  fe  fit  porter  à Paris,  où  elle  manda 
Pabbefle  de  Maubuillbn  monallere^de  l’ordre  de 
Cifteaux  qu’elle  avoit  fondé  près  de  Pontoifei 
la  Reine  receut  l’habit  Sa  fit  profeflion  entre  lès 
mains.  Après  fa  mort  on  la  revêtit  des  habits 
royaux  par  dellùs  celui  de  religieulê,  Sc  on  lut 
mit  la  couronne  en  tête  fur  Ibn  voile  : on  la 
} porta  ainfi  à Maubuifion,où  elle  avoit  choifila 

fepulture , & elle  fut  extremément  regrettée  de 
toute  la  France. 

Ttuchtjhi.  La  nouvelle  en  étant  venue  en  Paleftine,  le 
/•  4/7*-  Iflgat  Eudes  deChafteaurouxquila  receatle  pre- 
mier prit  avec  lui  Gilles  Archevêque  de  .Tyr  gar- 
de du  fceaü  du  Roi , Sc  Geofroi  de  Beaulieu  ion 
confefleur  de  l’ordre  des  F reres  Prêcheurs.  - Le 
légat  dit  au  Roi  qu’il  vouloit  lui  parler  en  fècret 
dans  la  chambre  en  prefence  des  deux  autres^. 
& le  Roi  comprit  à lot  vifage  ferieux  qu’il  lui 
apportoit  quelque  trille  nouvelle.il  les  fit  paflèr 
de  fa  chambre  dans-fa  chapelle , où  il  s’aflit  de- 
• vant  l’autel  8c  eux  avec  lui.  Alors  le  légat  repre- 
fenta  au  Roi  les- grâces  que  Dieu  lui  avoit  faites- 
depuis  fôn  enfance  , entre  autres  de  lui  avoir 
donné  une  mere  qui  l’avoit  élevé  fi  chrétienne- 
ment ; 8c  fi  làgement  gouverné  fon  royaume.. 
Enfin  il  ajouta  qu’elle  étoit  morte,  ne  pouvant 
' plus  retenir  fes  ümglots  Sc.fes  pleurs}  8c  le  Roi 

jetta  un  grand  cri , puis  fondant  en  larmes  il 

s’age^ 
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ÿaeenomlla  devant  l’autel,  & joignant  les  mains  Am.  ias»3 
fl  dit  avec  une  fenfiblc  dévotion:  Je  vous  rends 
grâces , Seigneur,  de  m’avoir  prêté  une  fi  bonne 
mcrc,  vous  l’avez,  retirée  quand  il  vous  a plu. 

Il  eft  vrai  que  je  l’aimois  plus  qu’aucune  créatu- 
re mortelle , comme  elle  le  meritoit  bien  : mais 
puifque  c’eft  vôtre  bon  plaifîr , vôtre  nom  foit 
béni  à jamais.  Enfiiite  le  légat  ayant  fait  une 
courte  prîere  pour  la  défunte,  le  Roi  dit  qu’il 
vouloit  demeurer  feul  dans  là  chapelle,  & retint 
feulement  fon  confeflcur,qui  lui  reprefenta  mo- 
deftement  qu’il  avoit  aflèz  donné  a la  nature, 8c 
qu’il  étoit  tems  d’écouter  la  raifon  éclairée  par 
la  grâce.  Aufii*tôt  le  Roi  fe  leva  8c  pall^  dans 
ion  oratoire , «ù  il  avoit  accoutumé  de  dire  Tes 
iKures  : là  il  recita  avec  fon  «onfefiêur  tout 
l’office  des  morts,  c’eft-à-dire les  vêpres  8c  les 
vigiles  à neuf  leçons;  8c  le  confeflêur  admira 
que  nonobftant  la  douleur  dont  il  étoit  pénétré, 
il  ne  fit  pas  la  moindre  faute  en  recitant  un  fi 
long  office.  Il  fit  dire  pour  la  Reine  famereune  . 
infinité  de  méfiés  8c  de  prières  dans  les  maifons 
religieufès , '8c  il  entendoit  tous  les  jours  une 
meffe  particulière  à fon  intention.  Il  garda  la«  . 
chambre  deux  Jours  fans  parler  à perfonne , 8c 
demeura  à jafle  jufques  à la  fin  du  mois  de  Juin. 

Outre  les  fervicesqu’il  fit  faire  enPaleftinepour 
ÙL  mercjil  envoya  en  France  la  charge  d’un  che- 
val de  pierreries  pour  diftribuer  aux  Eglifes,  de- 
mandant des  prières  pour  elle  8c  pour  lui. 

Six  mois  avant  la  mort  de  cette.  PrincefTe , le 
Pape  Innocent  écrivit  aux  Evêques.aux  Ab^z,  3** 

8c  à tous  les  Ecclefiaftiques  du  royaume , pour 
abolir  une  coûtume  très-ancienne,  mais  barba- 
re; d’obliger  les  Ecclefiaftioues  à prouver  par  le 
duel  le  droit  qu’ils  avôient  fur  les  ferfs  des  Egli- 
fes , quand  ils  vouloient  reconnoître  d’autres  ‘ 
^gneuis  : autrement  les  Ecclefiaftiques  n*«-  - 
. ■ - • • . toient 


45'4  Kifiotrt  ’Ecclefiafliqut, 

A-K.i»/î*toicnt  point  reçus  à prouver  leur  droit  fiif  ÔCS 
fcrfs, quoiqu’ils  puflent  le  fiiire  par  témoins  ou 
par  d’autres  voyes  légitimés.  Le  Pape  défend 
d’en  ufer  ainfî  à l’avenir  : 'puifque  le  duel  n’eft 
permis  aux  clercs , ni  par  eux-mêmes  ni  par 
d’autres}  8c  il  déclare  nuis  les  jugemens  rendus 
contre  eux  fur  ce  fujet.  La  bulle  eft  du  vingt- 
troifiéme  de  Juillet  iifi. 

.XXXViii.  Le  légat  Eudes  de  Château-roux  avoit  écrit 
^°^°X®au  Pape  quelque  tems  auparavant  que  les  Chré< 
J j.Q.tiens  qui  faifoient  battre  monnoye  à Acre  & à 
rient.  Tripoli,  y faifoient  graver  le  nom  de  Mahomet 
R^nuld.  8c  l’année  depuis  fa  naiflànce:  il  vouloir  dire  de 
l’hegire.Le  légat  avoit  publié  excommunicatioa 
contre  tous  ceux  qui  feroient  de  telles  mon. 
iloyes,  foit  d’gr,  foit  d’argent  dans  le  royau- 
me de  Jerufalem  , la  principauté  d’Antioche  8c 
le  comté  de  Tripoli}  8c  il  en  demandoit  la  con- 
firmation au  Pape , qui  la  lui  accorda  par  fà  let- 
tre du  douzième  de  Février  n y j. Attendu, dit- 
il,  qu’il  efi  noii  feulement  indigne,  mais  abo- 
minable de  célébrer  la  mémoire  d’un  nom  â 
odieux.  Toutefois  depuis  près  de  mille  ans  les 
Chrétiens  Orientaux  comptoient  les  années  de- 
puis le  règne  de  Dioclétien  : comme  on  voit 
entre  autres  dans  la  cronique  de  George  Elma- 
cin  qui  vivoit  dans  ce  même  tems  ; 8c  dans  les 
livres  des  Macabées  les  années  font  comptées 
dèpuis  la. conquête  d’Alexandre. Or  les  legendes 
des  monnoyes  doivent  être  entendues  des  peu- 
ples avec  lefquels  on  a commerce. 

U.  ».  ya  Alfonfc  Comte  de  Poitiers  frere  du  Roi  étoit 
toujours  croifé  , 8c  fe  preparoit  à retourner  à 
la  Terre  fainte.  C’eft  . pourquoi  le  Pape  écrivit 
au  prieur  des  Jacobins  de  Paris  de  làireprécher 
la  croifade  dans  les  royaumes  de  France  8c  de 
Navarre , en  Provence , en  Bretarae  8c  en  Bour- 
gogne» 8c  dans  les  terres  d’Altonfe  avec  pro- 
meus 
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meflê  de  l’indulgence  ordinaire , tant  à ceux  qui  Ats,\%s%, 
porteroient  les  arrâes  qu’à  ceux  qui  contribue- 
roicnt  aux  frais  de  lajguerrei&  il  donnoit  pou- 
voir au  prieur  d’abfoudre  de  toutes  fortes  de 
crimes.  La  lettre  cft  du  fécond  jour.  d’Avrü 

_ Quelques  jours  auparavant  lePapeavoitcano-  XXXIX; 
nifé  frerePierre  de V erone  allâdiné  l’année  prcce-  Çanonilî- 
dente  par  les  Keretiqués.On  rapportoitplulîeurs  p°“ 
miracles  qu’il  avoit  faits  de  fon  vivant  & après 
fa  mort,  & le  Pape  en  ayant  fait  faire  des  in-  Vica.cj^. 
formations  exadtes , il  s’en  trouva  plus  que  ne  'BtlUto.XL 
portoit  le  bruit  commun.  Etant  donc  à Pérou-  f 
fe  le  vingt-quatrième  de  Mars  125-3. dans  la  pla- 
ce de  l’Eglife  des  Freres  Prêcheurs  en  prefence 
d’un  grand  clergé  & d’un  grand  peuple  il  le  mit 
folemnellement  au  nombre  des  foints  Martyrs. 

Mais  parce  que  le  fîxiéme  d’Avril  quijfutlejour 
de  fa  mort  le  rencontre  fouvent  aux  fêtes  de 
Pâques  : le  Pape  ordonna  oue  la  fête  du  nou- 
veau Saint  foroit  folemnifée  le  vingt-neuvième 
d’Avril.  Il  eft  connu  fous  le  nom  de  làint  Pier- 
re martyr.  Plulieurs  demeurèrent  quelque  tems-  . 
fans  celebrer  là  fête,  les  uns  par  négligence,  ** 
d’autres  par  mépris  : c’efl:  pourquoi  je  Pape 
endonna  à tous  les  fidèles  de  la  folemnilW  avec 
Pofficeà  neuf  leçons,  excepté  dans  les  Eglifes 
où  l’on  n’a  pas  accoûtumé  de  faire  de  fi  longs 
offices  dans  le  tems  pafcal.  La  conftitution  eft 
du  huitième  d’Août  de  l’année  fuivante  115-4. 

Le  Pape  paflà  de  Peroufe  à Aflife  dans  le  mois  Xt. 
d’Avril  115-3.  8c  comme  il  y étoit,  frere  Elie  Monde 
autrefois  general  des  Freres  Mineurs  lui  envoya 
demander  l’abfolution.  Après  la  mort  de  Fridc-  *• 
rie  auquel  il  s’étoit  attaché  , il  fe  retira  à Cor-*p."*^®' 
tone  fa  patrie,  où  il  s’occupoit  à faire  bâtir  aux 
Freres  Mineurs  une  grande  Eglifc  6c  un  mona- 
ftere,  quoiqu’il  fût  feparé  d’eux  k eût  mémo 

quitté 
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AK.ixfs.quitté  l’hsbit  > vivant  en  Ibn  particulier  fane 
être  ibûmis  à aucun  fuperieur.  Il  tomba  ma- 
lade,'Sc  un  frère  qu’il  avoit  entre  les  Mineurs 
ayant  aj>pris  que  l’on  defefperoit  de  fa  vi«,  ac- 
courut a Cortone  8c  l’exhorta  ferieufement  àfe 
reconcilier  k l'ordre  & au  faint  Siégé.  Elie  ren- 
tra en  lui-même , & reconnoillânt  la  grandeur 
dr  fa  faute , il  pria  fon  ftere  d’aller  prompte- 
ment à Aifife  demander  au  Pape  Ibn  ablolu- 
tion. 

Après  qu’il  fut  parti,  Elie  fentant  augmenter 
Ibn  mal  le  famedi  faint , appella  Bencio  archi- 
diacre de  Cortone,  8c  lui  promit  avec  ferment 
d’aller  trouver  le  Pape  s’il  revenoit  en  fànté,  ou 
d’y  envoyer  'quelqu’un  fi  fa  maladie  tiroit  en 
longueur,  L’arcnidiacre  pour  fa  feureté  prit  huit 
témoins  de  cette  promefle , cinq  prêtres  8c  trois 
notaires  publics , 2c  lui  donna  l’abfblution  des 
cenfures  , 8c  un  autre  prêtre  nommé  Ventura 
ayant  oui  fà  confefiion  lui  donna  l’abiblution  ' 
facramentelle.Enfin  le  lundi  de  Pâques  un  Frere 
Mineur  nommé  Diotifece  lui  donna  lacommu- 
nionj  8c  il  reçut  fes  facremens  avec  de  grands 
témoignages  de  penitence.  On  ne  lui  donna 
point  l’extrêrae-ondlion  , parce  qu’on  ne  trou- 
va point  les  faintes  huiles  daqs  la  ville  de  Coi»- 
tone,  où  il  n’y  avoit  pas  encore  d’Evêque.  Elie 
mourut  le  lendemain  mardi  de  Pâcjues  vingt- 
deuxième  d’Avril  II/?.  Quelques  jours ^après 
ibn  frere  revint  d’Amfe  avec  un  penitencier  du 
Pape  nommé  frere  Valafque  du  même  ordre 

3ui  avoit  commiffion  d’examiner  la  penitence 
’Elie.  Le  trouvant  mort  il  fit  drefler  un  aéfe 
Nottde  autentique  de  la  maniéré  dont  il  avoit  fini  fes 
fainte  jours. 

Claire.  Sainte  Claire  mourut  aufïï  pendant  ceféjouv 
Shp.  liv.  jjy  pjjpe  ^ Affife.Elle  y gouvernoit  depuis  qua- 
Lxxi^li.  jamg.jjçyx  ans  le  monaftere  de  faint  Damien  . 

fuivant 
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g fûivant  les  in(lru£lions  qu’elle  avoit  reçues  de  Aw.it  j], 
faint  François.  Sous  fon  habit  tres-pauvreellc  ^ 
portoit  un  cilice  de  crin  de  cheval  ou  un  cuir 
de  porc:  elle  couchoit  fur  la  terre  nue  ou  jon-  Aug.c.ii. 
chée  de  farment  avec  un  billot  de  bois  pour 
chevet.  Elle  jeûnoit  au  pain  & à l’eau  le  grand 
carême  & celui  de  faint  Martin , mais  le  lundi, 
le  mécredi  & le  vendredi , elle  ne  prenoit  point 
de  nourriture:  jufques  à cç  que  faint  François 
& l’Evêque  d’Aflife  l’obligerent  à modérer  ces 
aufteritez.  Ses  prières  étôicnt  continuelles  & fer- 
ventes, & on  en  vit  l’efficace  particulièrement 
en  cette  occalion.  Les  troupes  de  l’Empereur  ï.  14, 
Frideric  entre  lefquelles  étoient  des  archers  Sar- 
rafins  vinrent  attaquer  la  ville  d’Alfife,  & les 
Sarrafins  montoient  déjà  fur  les  murailles  du  mo- 
nafterede  faint  Damien.  La  fainte  Abbefic  toute 
malade  qu’elle  ëtoit,  fe  fit  conduire  à la  porte 
avec  la  fainte  Eucariftie  que  l’on  portoit  devant 
elle  dans  une  boëte  d’argent  enfermée  dans  une 
autre  boëte  d’yvoir.  EUe  fe  profterna , & dit 
avec  larmes:  Seigneur,  voulez-vous  livrer  aux 
infidèles  vos  pauvres  fervantes  defarmées  que 
j’ai  nourries  dans  votre  amour?  Auffi-tôt  elle 
entendit  fortir  du  faint  ciboire  une  voix  enfan- 
tine qui  difoit:  Je  vous  garderai  toûjours.  Et 
comme  elle  prioit  auffi  pour  la  ville:  la  même 
voix  dit:  Elle  foufifira,  mais  je  la  protégerai. 

Aufli-tôt  les  Sarrafins  s’enfuirent  par  les  murail- 
les où  ils  étoient  montez.  Le  Pape  Grégoire  IX. 
à ion  avenement  au  pontificat  lui  écrivit  pour 
fe  recommander  à fes  prières,  Sc  y avoit  une 
linguliere  confiance. 

Ses  aufteritezlui  attirèrent  une  langueur  qui^.  • 
la  tint  au  lit  pendant  vingt-huit  ans  ; pour  s’oc-  ’ 
cuper  & fatisfaire  fa- dévotion  au  faint  Sacre-  ' 
ment , elle  fe  faifoit  mettre  à fon  feant  & filoitf-  *8, 
du  fil  très-delié,  dont  elle  faifoit  des  corporaux 

Tome  XVII.  ^ V qu’elle 
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Ak.  IIJ3* qu’elle  dîftribuoit  aux  Eglifes  du  voilînage.  Elle  • 
eucTÎt  pluficurs  malades  en  faifant  iur  eux  le 
t,  ai. ligne  delà  croix.  Elle  exhortoit  fes  filles  àl’a- 
*•  9'  mour  de  la  pauvreté,  de  la  retraite  & du  filen- 
«.  22.ee»  à oublier  leurs  familles  8c  leurs  parens,  & 

’à  travailler  des  mains  dans  les  intervîûlcs  de  l’o- 
railbn. 

(.  aj".  La  cour  de  Rome  étant  à Peroufe  en  iifi. 
le  Cardinal  Rainald  Evêque  d’Oftie  neveu  du  Pa- 
pe Grégoire  IX.  qui  qtoit  ami  particulier  de  la 
Sainte 8c protefteur  de  fon  ordre,  apprit  que  là 
maladie  étoit  confiderablement  augmentée.!  1 vint 
' en  diligence  la  voir.  Il  lui  donna  Ta  communion 
8c  fit  une  exhortation  aux  fijcurs;  la  fainteAb- 
bedè  les  lui  recommanda,  8c  fur  tout  le  pria 
d’obtenir  du  Pape  8c  des  Cardinaux  la  confirma- 
. tion  de  leur  privilège  touchant  la  parfaite  pau- 
vreté  L’année  fui  vante  125-3  lé  Pape  Innocent 
‘ étant  à Aflife  8c  apprenant  que  la  Sainte  s’afFoi- 
blifibit  de  plus  en  plus,  vint  lui  mêmela vifiter. 

Il  entra  dans  le  monaftere  avec  quatre  Cardi- 
naux, 8c  lui  prefenra  fa  main  à baifer:  mais 
elle  voulut  aufli  lui  baifer  le  pied,  8c  il  fallut  la  j 
fatisfaire.  Enfuite  elle  lui  demanda  humblement 
l’abfolution  de  lès  pechez , 8c  lui  dit  : Plût  à 
Dieu  que  je  n’eulïe  pas  befoin  d’autre  abfolu- 
tioii.  Il  la  lui  donna  avec  la  benediâion  la  plue  ' 
ample}  8c  l’Abbeffe  demeura  remplie  de  confo- 
lation , ayant  reçu  le  jour  même  la  communioa  1 
de  la  main  de  fon  Provincial.  1 

Xsditii.  An,  teftament  à l’imitation  de  faintFran-  | 

J 2;  3.  À.  5.  cois , où  elle  raconte  fa  converfion  8c  recomman- 
de fur  tout  à fes  fœurs  'l’amour  de  la  pauvreté  1 
Vité  t.  ly.fuivant  l’eïprit  de  leur  pere.  Enfin  elle  mourut  | 
«.  aS.ûintèment  le  lendemain  de  la  làint  Laurent  on-  1 
ziéme  jour  d’Août  iiyg;  Si-tôt  qu’on  le  (eut, 
toute  la  ville  d’Affifc  accourut  à faint  Damien , ' 

£c  le  podefta  fin  obligé  d’y  mettre  des  gardes  de 

peur 
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peur  qu’on  n’enlevât  le  corps.  Les  Freres  Mi-  âh.ii/}. 
aeurs  ayant  commencé  l’office  des  morts,  le  ] 

Pape  vouloit  que  l’on  chantât  celui  des  vierges, 
comme  pour  canonifèr  la  défunte  fpar  avance:  i 

mais  le  Cardinal  d’Oftie  lui  reprefenta  qu’il  ne  î 

falloir  pas  aller  it  vite;  ainiî  on  dit  l’office  8c  la 
meife  des  morts , 8c  le  même  Cardinal  ht  un  fer-  i 

mon  fur  le  mépris  des  vanitez  du  monde.  On 
ne  jugea  pas  à propos  de  laiiTer  le  corps  de  la  ' 

Sain  te  à iaint  Damien  hors  de  la  ville , on  le  por- 
ta dedans  à faint  George , où  faint  François  avoit 
été  d’abord  enterré  ; 8c  ce  convoi  honoré  de  la 
prefence  du  Pape  8c  des  Cardinaux  feHt  au  ion 
des  trompettes  8c  avec  toute  lafolemnitépoffi- 
ble. 

Cette  année  moururent  en  Angleterre  deux 
Evêques  célébrés,  Richard  de Chicneftre 8c  Ro- 
bert  de  Lincolne.  Richard  ayant  reçu  commif- 
fion  du  Pape  de  prêcher  la  croiiàdepour  la  Ter-  ftre. 
re  fainte,  comm*ença  par  fon  Eglife,  8c  conti-  y}ta.  c.  3. 
quant  de  prêcher  dans  les  lieux  maritimes, 
vint  à Cantorberi,  puis  à Douvres  étant  déjà 
malade  depuis  dix  jours.  Il  ne  difeontinuoit  pas^‘ 
toutefois  de  travailler:  il  préchoit  tous  les  jours, 
fl  confelToit , il  confirmoit,  il  donnoit  les  or- 
dres,‘jufoues  à ce  qu’il  fut  entièrement  épuifé. 

Arrivant  a Douvres  il  logea  à l’hôtel-Dieu , 8c  le 
maître  de  cet  hôpital  le  pria  de  dédia:  une  petite 
Eglife  que  l’on  avoit  bâtie  au  cimetière  en  l’hon- 
neur de  faint  ELdme  de  Cantorberi.  L’Evêque  Ri- 
chard le  fit  avec  joye , 8c  prêchant  à cette  cere- 
monie , il  dit  : Depuis  que  je  fuis  Evêque  j’al 
^ûjours  déliré  ardemmeut  de  dédier  au  moins 
une  Eglife  en  l’honneur  de  mon  feint  maître 
avant  que  de  mourir.  Je  rends  glaces  à Dieu, 
qur  ne  m’a  fruftré  de  mon  defir:  je  fçai  que 
ma  morteft  proche,  8c  jela  recommande  à vos 
prières. 

V t Le 
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Am.iijj.-  Le  lendemain  comme  il  entendoit  la  mcflc  il 
tomba  en  foibleiïê  ; on  le  mit  au  lit , il  déclara 
f.  a8i.  reviendroit  pas  8f  fit  préparer  fes  fu- 

nerailles.  En  efTet  il  mourut  le  troifiéme  jour 
/•7+4747  après  qui  étoit  le  lundi  troifiéme  d’Avril.  .iifj. 

environ  dans  fa  cinquante-fixiéme  année  & Ja 
neuvième  de  fon  épifcopat , à compter  depuis 
fon  éleftiort.  Son  corps  fut  reporté  à Chicheftre 
2c  enterré  dans  la  cathédrale  devant  l’autel  qu’il 
avoit  dédié  à faint  Edme,  2c  il  s’y  fit  plufieurs 
2Urtyr.  miracles.  Aufii  fut-il  cahonifé  neuf  ans  après  par 
3.  jg  Pape  Urbain  IV.  favoirle  vingtième  de  Fe» 
vricr  1 z6  2.  6c  l’Eglife  honore  fa  mémoire  le  jour 
de  fa  mort, 

XLIIL  Robert  GrofTe-telle  Evêque  de  Lincolne  étoit  ‘ 
Plaintes  ^^^ant , Irréprochable  dans  fa  vie  6c  zélé  pour 
'de  Robert  la  pureté  des  moeurs  6c  de  la  difeipline  : mais 
€rolTc-tê-  fon  zelc  étoit  amer  6c  fes  difcôursfansmodera- 
V contre  la  tiQu_  Cette  même  année  ayant  reçu  un  ordre  du 
Pape  qui  ne  lui  paroifloit  pas  jufte,  il  écrivit 
ÏJ.  f.  749.*iofi  aux  Evêques  qui  le  lui  avoiapt  adrefle;  Sa- 
chez que  j’obéis  avec  refpeét  aux  mandemens 
apofioliques , mais  je  m’oppofe  pour  l’honneur 
du  faint  Sie^e  à ce  qui  leur  eft  contraire:  car 
je  fuis  oblige  à l’un  8c  à l’autre  par  le  comman- 
dement de  Dieu.  Or  les  mandemens  ajpoftoliques 
ne  peuvent  être  tels  s’ils  ne  font  conformes  à la 
domine  des  Apôtres  2c  de  J es  us-Ch rist 
même  que  le  Pape  reprefente  dansl’Eglife}2cla 
lettre  que  j’ay  reçue  ne  convient  point  à la  iàin- 
7/o.teté  apoftolique.  Premièrement  elfe  porte  la  clau- 
fe  nonobftant,  qui  eftunefourced’inconllance, 
d’imprudence,  de  menfonge.de  tromperie, de* 
défiance  2c  de  renverfement  de  la  focieté  humai- 
ne. 11  veut  dire  qu’il  n’y  a plus  de  réglé  certai» 
ne , s’il  eft  permis  au  Pape  d’annullcr  par  cette  1 
claufe  toutes  les  loix  ou  les  conventions  particu-  I 

liercs  contraires  à fes  volontez.  De  plus , conti- 
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fiuë't'il  , après  le  péché  de  Lucifer,  qui  lcra  AN.iarS* 
aufli  celui  de  l’Antcchrift , il  n’y  en  a point  de 
plus  grand  que  celui  de  perdre  les  âmes , en  les 
fruftraat  du  fervice  qu’on  leur  doit  en  qualité  de 
pafteur , Sc  ne  fongeant  qu’à  tirer  du,  troupeau 
les  commoditez  temporelles.  Orcommelacau- 
fedu  malell  pire  que  l’effet , il  eft  clair  que  ceux 
qui  introduifent  dans  l’Eglife  ces  faux  payeurs 
éc  ces  meurtriers  des  âmes  font  pires  qu’eux  8c 
plus  proches  de  Lucifer  8c  de  l’Antecnriftj  8c 
d’autant  plus  qu’ayant  reçu  dans  l’Eglifc  une  plus 
grande  pui  fiance,  ils  font  plus  obligez  à enban- 
. nir  ces  faux  pafteurs  ' 

Le  fàint  Siégé  qui  a reçu  fa  pleine  puifTànce 
de  J B s U s-C  H R I s T , feulement  pour  l’édifica- 
tion , ne  peut  donc  rien  ordonner  ni  rien  faire 
qui  tende  à un  péché  û abominable  te-  fi  perni- 
cieux au  genre  humain  : ce  fèroit  abufer  mani- 
feflement  de  fa,  puiflàncc , s’éloigner  du  thrône  ' 

.de  J E s U s-C  H R I s T 8c  s’affeoir  dans  la  chaire 
de  peftilence  en  enfer.  Et  quiconque  eflfidéle  au  ,k 

faint  Siégé  8c  n’en  eft  pas  feparé parle  fchifme, 
ne  peut  obéir  à de  tels  commandemens  de  quel- 
que part*  qu’ils  viennent,  fût-ce  du  fouverain 
ordre  des  Anges:  mais  il  eft  obligé  d’y  refifter 
de  toute  fa  force.  C’eft  pourquoi  mes  vénérables 
Seigneurs  je  vous  déclaré , que  loin  d’y  obéir  je 
m’y  oppofej  8c  vous  ne  devez  pour  cela  rien 
ordonner  de  fâcheux  contre  moi:  puilque  ce 
que  j’en  fais  tourne  à l’honneur  du  Pape  8c  au 
• vôtre. 

Quelque  railbn  que  ce  Prélat  pût  avoir  dans 
le  fonds , on  ne  peut  exeufer  la  dureté  des  ex- 
preftions  dont  cette  lettre  eft  remplie , 8c  fur 
tout  l’ironie  ou  plûtôt  la  dérifion  groflàere  qui  y 
régné  du  commencement  à la  fin  : car  il  ne 
pouvoir  douter  que  le  mandement  dont  il  s’agif* 

. ibit  nevinteneftet  du  Pape,  Aqffi  le  Pape  fut-il 
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fort  irrité  de  ccttc  lettre  quand  elle  vint  à fa  con- 
iioiilànce  ; 8c  il  vouloit  faire  châtier  l’Evêque  de 
Lincolne  par  le  Roi  d’Angleterre.  Mais  les  Car- 
dinaux luireprefènterent,  que  ce  Prélat  étoit en 
grande  réputation  en  France  ôc  en  Angleterre. 
J1  paflè  , difoient-ils , pour  grand  Philofophe,  il 
fait  bien  le  Latin  8c  le  Grec  ; il  eft  doâeur  en 
théologie  8c  prédicateur,  zélé  pour  la  julliceSc 
la  pureté,  perfècuteur  des  fimoniaques.  Ainfi 
parloit  entre  autres  Gilles  Efpagnol  un  des  plus 
anciens  Cardinaux.  Ils  confeilierentdonc  au  Pape 
dediffimuler  lachofe,  pour  ne  point  exciter  de 
tumulte.  D’autant  plus,  ajoûte Matthieu  Paris, 
qu’on  fait  que  la  révolte  doit  venir  un  jour.  Il 
femble  qu’ils  previlTent  dès-lers  ce  qui  eft  arrivé 
trois  cens  ans  après  en  Angleterre. 

Sur  la  hn  de  l’été  l’Evêque  de  Lincolne  tom« 
ba  grièvement  malade  dans  une  de  fes  terres } 8c 
appella  près  de  lui  Jean  de  iàint  Gillesdel’ordfe 
des  Freres  Prêcheurs  favant  en  medecine  8c  do- 
ôeur  en  théologie , pour  recevoir  de  lui  le  fe- 
cours  corporel  8c  fpirituel.  Un  jour  l’Evêque 
s’entretenant  avec  ce  religieux  8c  pariant  de  la 
conduite  du  Pape,  lui  dit:  Vous  autres  Freres 
, Mandiants , Prêcheurs  8c  Mineurs  avez  embraffé 
cette  pauvreté  pour  reprendre  les  grands  avec 
plus  de  liberté,  & par  confequent  vous  vous  ren- 
dez complices  de  leurs  crimes  quand  vous  ne 
vous  y oppofezpas.  Et  commeles  nuitsétoient 
déjà  longues , car  c’étoit  au  commencement 
d’Oâobre,  il  fit  venir  quelques-unsdefesclercs 
pour  avoir  quelque  converfatkrn , 8c  leur  diibit 
en  pariant  de  la  perte  des  amescaufée  parl’ava- 
rice  de  la  cour  de  Rome.  J e s u s-C  h r is  t eft 
venu  au  mbnde  pour  gagner  des  âmes,  donc  ce- 
lui qui  ne  craint  point  de  les  perdre  mérité  le 
nom  d’Antechrift. 

Et  encore  : Le  Pape  n’a  point  de  honte  d’an- 
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nuDer  les  conftitutionsde  l'es  predecelTeurs  par  le  ^ 

nonobllant  : en  quoi  il  témoigne  un  trop  grand 
mépris  pour  eux , 8c  donne  l’exemple  de  caflfer 
auiti  les  liennes.  Et  encore:  Quoique  plulieurs 
Papes  ayent  déjà  affligé  l’Eglilc , celui-ci  l’a  ré- 
duite à une  plus  grande  ferritude;  principale- 
ment par  les  ufuriers  qu’il  a introduits  en  Angle- 
terre 8c  qui  font  pires  que  les  Juifs.  De  plus  il 
a ordonné  aux  Freres  Prêcheurs  8c  aux  Frercs 
Mineurs  qu’en  afflftant  les  mourans  ils  leurper- 
fuadent  de  donner  par  teftament  pour  le  fecours 
de  la  Terre  fainte  8c  de  fe  croifer  eux- mêmes; 
afin  de  firaftrer  les  heritiers  de  leur  bien , foit 
qu’ils  vivent,  foit  qu’ils  meurent.  Il  vend  les ^.7^^ 
croifez  à des  laïques , comme  on  vendoit  autre- 
fois des  bœufs  8c  des  moutons  dans  le  temple; 

& mefure  l’indulgence  félon  l’argent  que  l’on 
donne  pour  la  croifade.  Déplus,  le  Pape  ordon- 
ne aux  Prélats  par  (es  lettres  de  pourvoir  un  tel 
d’un  bénéfice  félon  qu’il  voudra  l’accepter  ; quoi  \ ■ 

qu’il  ioit  étranger,  abfent  8c  entièrement  indi- 
gne, fans  lettres,  ignorant  la  langue  du  pais, 
en  forte  qu’il  ne  peut  ni  prêcher  ni  entendre  let 
confefflons , ni  même  amfter  les  pauvres  8c  re- 
cevoir les  paflàns  parce  qu’il  ne  r^de  pas. 

Je  vois  ce  qui  m’eft  nouveau,  quelcPapepour 
s’attirer  la  faveur  des  grands,  permet  d’être  Evê- 
que fans  jamais  iè  faire  làcrer  : ieulement  pour 
avoir  le  revenu , en  gardant  ceux  dont  on  jouïf- 
foit  déjà.  Il  vouloit  parler  &ns  doute  de  Philip. 
pedeSavoye  Archevêque  de  Lion.^ll  s’étendoit 
fkr  les  vices  de  la  cour  de  Rome , particulière- 
• ment  l’avarice  8c  l’impureté;  Scajoûtoit,  que 
pour  tout  engloutir  elle  s’attribuoit  les  biens  de 
ceux  qui  mouroient  fans  teftament;  8c  qu’afin 
de  piller  plus  librement  elle  faifoit  part  au  Roi  de 
Tes  rapines.  L’Evêque  fe  plaignoit  encore  que  le 
Pape  employoit  au  recouvrement  de  fes  ezaaions  * 
y 4 le» 
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Aw.  la^î.lcs  Frères  Mandians  lettrez  8c  vertueux , abufânt 
ainlî  de  leur  obéïflânce , pour  les  faire  rentrer 
dans  le  monde  qu’ils  avoient  quitté.  Qu’il  les 
^ envoyoit  ®n  Angleterre  avec  de  grands  pouvoirs 
comme  des  légats  traveftis:  ne  pouvant  y en- 
voyer des  légats  en  forme  8c  à découvert , 11  le 
Roi  ne  le  demandoit. 

Telles  étoient  les  plaintes  del’Evêquede  Lin- 
colne:  trop  aigres  à la  vérité,  mais  trop  bien 
fondées,  comme  il  paroit par  les  écrits  du  tem s, 
même  par  les  lettres  des  Papes.  11  mourut  la 
nuit  de  la  faint  Denis,  c’eft-à-dire  le  neuvième 
d’Oélobre  lar;.  en  opinion  de  fainteté , 8c  on 
prétendit  qu’il  s’étoit  fait  des  miracles  à ia  mort  : 
Cdive.S’ac.  il  relie  de  lui  quelques  écrits  imprimez  peu  con- 
Schti.  f.  flderables  8c  quelques  autres  manulcrits. 

T»  X7,  etne.  voyons  en  France  dans  le  même  tems 

7.707. 10.  Quelques-uns  des  abus  dont  on  fe  plaignoit  en 
II.  13.18.  Angleterre,  mais  qui  venoient  desÉvêques.  Ils 
coupoient  les  prebendes  pour  augmenter  le  no  m • 
bre  des  chanoines,  8c  en  inftituoient  pour  la  pre- 
mière prebende  vacante,  lis  demandoientàleur 
clergé  des  fublîdcs  fans  neceflité  : ils  chargeoient 
les  cures  de  penlions,  en  forte  qu’il  relloit  à pei- 
ne au  titulaire  de  quoi  fubliller.  llslesdonnoient 
en  commande  à des  clers  qui  en  avoient  déjà 
d’autres  en  titre:  ils  en  unilToient  à leur  menle, 
quoi  qu’elle  eût  un  revenu  fuSilànt.  C’ellcequi 
paroit  par  les  reglemcns  du  concile  tenu  Cette 
année  à faint  Florent  de  Saumur  le  mardi  d’après 
la  faint  André,  c’eû-à-dirè  le  lecond  jour  de 
Décembre  par  Pierre  de  LamballC' Archevêque 
de  Tours  8c  lès  fuflragans. 

Dès  l’année  layi.  Mendog  ou  Mindof  Prin- 
Lituanie.'  cc  de  Lituanie  ayant  donné  quelques  terres  aux 
chevaliersdePruflè,  ils  lui  confeillerentdepren- 
».  44.  47.  dre;le  titre  de  Roi^  8c  pour  cet  effet  des’adrel- 
• fer  au  Pape  8c  le  mettre  fous  fa  proteâion.  Men- 
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dog  envoya  donc  une  ambaflade  foUîninellc  au  An. 

Pape  Innocent,  qui  lui  écrivit  en  ces  termes; 

Nous  avons  appris  avec  bien  de  la  joye,  que 
Dieu  vous  ayant  fait  la  grâce  de  vous  éclairer 
vous  avez  reçu  le  baptême  avec  une  grande  mul- 
titude de  paycns  5 & que  vous  avez' entièrement 
fjûmis  vôtre  perfonne,  vôtre  royaume  8c  tous 
vos  biens  à la  proteéHon  du  faint  Siégé.  C'ed; 
pourquoi  condelcendant  à vos  delirs  nous  rece- 
vons au  droit  8c  à la  propriété  de  faint  Pierre  le 
royaume  de  Lituanie  8c  toutes  Jes  terres  que  vous 
avez  déjà  retirées  d’entre  les  mains  des  inRdéles, 
ou  que  vous  en  pourrez  retirer  à l'avenir;  8c 
nous  vous  prenons  fous  la  proteâion  du  faine 
Siégé  avec  vôtre  femme,  vos  enfans  8c  vôtre 
famille.  La  lettre  eft  datée  de  Milan  lefeiziémo 
de  Juillet  rzfi.  La  Luthavieou  Liteuviecom- ,, , 
me  on  la  nomme  dans  le  pais  eft  la  même  que 
la  Lituanie. 

Le  Pape  écrivit  en  même  tems  à Henri  Evê- 
que de  Culm,lui  donnant  commiiTion  de  couron-  Rdin.i$^6t 
ner  Roi  Mindof , 8c  d’ordonner  un  Evêque  pour  +7. 
la  Lituanie  après  que  le  Roi  y auroit  fondé  8c 
doté  fuffifammentuneEglifecathedrale.  Acon- 
dition  que  le  nouvel  Evêque  ne  feroit  fournis 
qu’au  Pape,  8c  lui feroit  ferment aufli-tôt après 
Ion  ordination.  Le  Pape  écrivit 'iufli  à l’Evê-  * 

3ue  de  Riga  8c  à deux  autres  du  voifinage,  d'ai- 
er  le  nouveau  Roi  pour  la  converfion  des  Li- 
tuaniens. Deux  ans  fe  paftèrent  fans  que  l’ére- 
. ébion  de  l’évêché  fût  exécutée,  8c  en  iifj.  le 
Pape  en  donna  de  nouveau  la  commiflion  à l’Ar-  ^ 
chevêquede  Livonie  8c  de  Pruflè,  qui  avant  que  27. 
de  recevoir  la  lettre  du  Pape  ordonna  Evêque  de 
* Lituanie  un  Prêtre  de  l’ordre  Teutonique  nom- 
mé Chriftien , 8c  reçut  de  lui  le  ferment  de  fide- 
lité en  fon  nom  8c  de  fon  Eglife  : ce  que  le  Pa- 
pe trouva  fort  mauv  ais.  1 1 déclara  nul  ce  ferment, 
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Am.  ttif’  éc  prétendit  que  la  Litiunie  appartenant  à famt 
, Pierre  en  propriété,  fon  Evêque  ne  devoit  dé- 
, pendre  que  du  Paint  Siégé.  C’eft  .ce  qu’il  déclara 
par  une  lettre  du  tsoiliéme  de  Septembre  ii5’4. 

XLV.  Louis  ayant  achevé  les  fortifications  de 

aalons  dc3*®^>  relolut  de  fortifier  auffi  Saïette,  c’eft-à- 
ÊintLoui;.  dire  Sidon  , & partit  pour  y aller  le  jour  de 
jomv.  p.  jfàint  Pierre  vingt  neuvième  de  Juin  i Etant 
los.Duch  en  chemin  il  délibéra  s’il  prendroit  Naploufe 
P 4j8.  “ya-qui  eft  l’ancienne  Samarie^  « c’étoit  l’avia  des 
Templiers  & des  Barons  dü  paysj  mais  ils  ne 
vouloient  pas  qu’il  y fût  en  pcrlonne  ^ difant 
que  s’il  étoit  pris  ou  tué  la’ Terre  fainte  étoit 
perdue.  Le  Roi  ne  put  fe  refoudre  à y envoyer 
les  gens  fans  lui , & ainfi  l’entreprile  manqua. 

Vuehefne.  gu  arrivant  à Sidon  il  apprit  que  les  corps d’en- 
mille  Chrétiens  tuézpar  lesSarrafins 
f.  depuis  trois  ou  quatre  jours  étoient  demeurez 
sc8.  dans  la  plaine  fans  fepulture.  11  y alla  avant  quâ 
, de  manger  accompagné  du  légat  EudesdeChâ- 
. teau-roux,  par  lequel  il  fit  bénir  un  cimetiere 
fur  le  lieu,  puis  il  y fit  porter  ces  corps,  travail- 
lant lui-même  de  lès  mains  à les  ramafièr  Scies 
mettre  dans  des  facs:  fans  en  être  détourné  par 
l’infedtion  qui  en  fortoit , telle  que  les  valets  8c 
les  pauvres  payez  pour  ce  travail  ne  le  faifoient 
qu’avec  une'  extrême  répugnance.  Le  Roi  le 
continua  pendant  cinq  jours,  fans  fe- boucher 
Je  nez  comme  plufieurs  autres,  ni  témoigner 
de  dédain.  Le  matin  après  la  mcilè  ilalloitfur 
le  lieu,  8c  difoit  à fes  chevaliers:  Venez,  en-- 
terrons  les  martyrs  de  J e s u s-C  h r is  t qui  ont 
plusfouffert  que  nous  pour  lui.  Il  fit  foire  pour 
eux  des  obfèques  folemnelles. 

II  demeura  le  refte  de  l’année  occupé  à forti- 
' fier  Sidon}  8c  cependant  il  lui  vint  divers  avis 
de  France  çar  des  lettres  8c  des  hommes  en- 
voyez exprès,  que  depuis  la  mort  de  k Reine 
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fa  merc  le  royaume  étoit  en  grand  danger:  Am.  1x74. 
étant  menacé  tant  du  côté  de  rAnglctcrre  que 
de  l’Allemagne  : ce  qui  le  fit  penfer  ièrieulè- 
ment  à (on  retour.  11  appella  le  légat  qui  étoit  7«i»v.  f' 
avec  lui,  & lui  fit  faire  plufieurs  procédions, 
pour  demander  à Dieu  qu’il  lui  fît  connoîtrc 
fa  volonté  i 8c  enfin  il  refolut  de  donner  ordre 
à Ibn  voyage  pendant  le  Carême  8c  partirà  Pâ- 
ques qui  cette  année  1x74.  devoit  être  le  dou- 
zième d’Avril.  La  re^lution  étant  prifé,  le  lé- 
gat‘pria  un  jour  le  lire  de  Joinville  de  venir  avec 
lui  à Ion  logis  i 8c  l’ayant  fait  entrer  dans  là  gar-  . 
de-robe  il  commença  à pleurer,  8c  lui  prenant 
les  mains,  il  lui  dit:  Sénéchal,  je  me  réjouis 
8c  rends  grâces  à Dieu  de  ce  que  vous  êtes  écha- 
. pez  de  tant  de  périls;  mais  d’ailleurs  je  fuis  pé- 
nétré de  douleur  d^être  obligé  de  quitter  votre 
bonne  8c  fainte  compagnie , pour  retournera  la  * 
cour  de  Rome  avec  des  gens  11  déloyaux  com- 
me il  y en  a.  j’airelblu  de  demeurer  encore  ' ' 
un  an  après  vous  à Acre,  8c  employer  ce  qui 
me  relie  d’argent  à en  fortifier  le  fauxbourg, 
afin  qu’on  n’ait  rien  à me  reprocher. 

Le  dellèin  du  départ  du  Roi  étant  devenu  pu-  U.'ni. 
blic,  le  patriarche  de  Jeruûlem  8c  les  Barons 
du  pavs  vinrent  V trouver  , 8c  lui  rendirent 
humblement  grâces  des  biens  qu’il  avoit  faits  à 
la  Terre  fainte  en  fortifiant  Acre  8c  rebâtiflant 
Saïde,  Celàrée  8c  Jaffe,  8cilsajoûterent:  Nous 
voyons  bien , Sire , que  vôtre  lejour  ici  ne  pour- 
< roit  plus  être  utile  au  royaume  de  Jerufalem; 
c’ell  pourquoi  nous  vous  conlèillons  d’aller  à 
Acre  faire  les  préparatifs  de  votre  voyage  pen- 
dant ce  Carême.  Le  Roi  fuivit  ce  cqnfeil,  8c 
demeura  à Acre  jufques  à Ton  départ.  II  eut  la 
confolation  d’avoir  procuré  pendant  Ibn  féjour 
à la  Terre  fainte  la  converlion  de  plufieurs  Sar- 
rafins.  Us  étoient  touchez  de  fa  mcrvciücyfe  pa- 
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Ak.  iz/4.  tiencc  dans  l’adverfité , & de  fa  conftanceinflé- 
^ xible  dans  fon  deflein.  Us  voyoient  la  fermeté 

8c  l’amour  de  fa  religion,  quiluiavoit 
I>ûcK  f.  fait  quitter  les  délices  de  fon  royau  me  pour  s’ex- 
457*  polêr  à tant  de  périls.  Ils  «’adrelToient  donc  à 
lui  8c  il  les  recevoir  à bras  ouverts  ; 8c  les  failbit 
inftruire  foigneufement  par  les  Freres  Prêcheurs 
8c  les  Freres  Mineurs  qui  leur  faifoient  voir  le 
foible  dp  la  religion  de  Mahomet  8c  la  vérité  du 
chriftianifme.  Us  recevoient  le  baptême,  8c  le 
_ Roi  leur  donnoit  la  fubfiftance:'  il  en  emmena 
• plulieurs  en  France  avec  leurs  femmes  8c  leurs 
cnfâns:  il  en  envoya  quelques-uns  devant,  8ç 
leur  afligna  à tous  despenfionS  leut  vie  durant. 

Il  fit  aufü  acheter  plufieurs  efclavcs  tant  Maho- 
metans  que  payens,  8c  en  prit  le  même  foin. 

, Dç-là  viennent  apparem  ment  tant  dt  familles  qui 

portent  le  nom  de  Sarrafin.  ' * 

Louis  partit  enfin  du*port  d’Acre  le  vendredi 
/[vingt-quatrième  d’ Avril  iay4.  chargé  des bene- 
diéfions  de  tout  le  peuple,  de  la  noblefle  8c  des 
Prélats,  qui  le  conduifirent  jufques  à fon  vaif- 
feau.  Il  lai  fia  le  Légat  avec  un  iecoursconfide-  ^ 
râble  d’argent  8c  de  troupes  j 8c  obtint  de  lui 
la  permiflion  d’avoir  dansle  yaiffeau le fàint Sa- 
crement, pour  donner  la  communion  tant  aux 
malades  qu’à*  lui  8c  aux  fiens  quand  on  lejuge- 
roit  à propos.  Or  la  permiflion  du  Légat  étoit 
. . neceflaire,  parce  que  les  autres  pèlerins,  quel- 
que grands  qu’ils  fuflent,  n’avoient  pas  accou- 
tume d’en  uler  ainfi.  Le  Roi  fit  mettre  le  fàint 
Sacrement  dans  le  lieu  du  vaiflêau  le  plus  con- 
venable: où  il  fit  drefler  une  riche  tente  d’étof- 
fe d’or  8c  de  foye  avec  un  autel , devant  lequel 
il  enfendoit  tous  les  jours  l’office  divin  célébré 
fblcmnellemcnt,  c’eft-à-dire  toutes  les  heures  8c 
la  mefle  exOepté  le  canon:  mais  le  Prêtre 8c  fes 
mimftres  ne  laiflbient  pas  d’être  revêtus  félon 
i’tifiEce  du  jour.  . Ce- 
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Cependant  le  Pape  Innocent  envoya  au  Légat  An.  1x^4, 
Eude  Evêque  de  Tulculum  un  reglement  pour 
les  Grecs  de  l’ifle  de  Chipre.  Dès  le  tems  du  Pa-dc,*£y 
pe  Grégoire  IX.  l’Archevêque  Latin  de  Nîcofîenucs  de 
reçut  un  ordre  du  faint  Siégé  pour  défendre  à Chipre 
tous  les  Evêques  delà  dépendance  de  permettre*''*'  1** 
à aucun  Prêtrè  Grec  de  celebrer  la  mefle 
n’eût  juré  obéïflance  à l’Eglife  Romaine  & re-7x4o."ii. 
nonce  à toute  herefie,  particulièrement  au  re-4y. 
proche  que  les  Grecs  font  aux  Latins  de  confa- 
crer  en  azymes.  L’Archevêque  ayant  aflemblé 
les  Evêques  Grecs  de  fa  province,  leur  fit  lire 
ôc  expliquer  cet  ordre  du  Pape,  contre  lequel 
ils  firent  pluficurs  objeâions  : mais  n’ofant  s’y 
oppofer  ouvertement , ils  en  demandèrent  co- 
pie 8c  du  tems  pour  délibérer  : pendant  lequel 
ils  fortirent  fccretement  de  Chipre  avec  les  Ab- 
bez , les  moines,  8c  les  principaux  Prêtres  Grecs, 
emportant  tout  ce  qu’ils  purent  des  Eglifes  8c  H 
des  monafteres,8c  fe  retirèrent  en  Armenie.L’A  r- 
chevêque  Latin  confulta  le  Pape  fur  ce  qu’il  de- 
voit  faire  en  cette  rencontre  ; 8c  le  Pape  lut 
manda  de  chafler  du  pays  les  Prêtres  8c  les  moi- 
nes qui  y étoient  reftez  8c  de  donner  à des  Prêtres 
Latins  les  Eglifes  8c  les  monafteres  des  fugitifs. 

La  lettre  eft  du  treiziéme  d’Avril  1140. 

Sept  ans  après  le  Pape  Innocent  IV.  envoya  Rai». 
Frere  Laurent  de  l’ordre  des  Mineurs  fon  peni- 
tencier  avec  un  ample  pouvoir  de  Légat  pour^'*''*”^ 
la  réunion  des  Grecs  8c  des  autres  fehifmatiques; 

8c  ce  Légat  rappella  l’Archevêque  Grec  deChi- 1150^40. 
pre  de  l’exil  volontaire  où  l’avoient  réduit  les  41. 
mauvais  traitemens  des  Prélats  Latins.  Le  Pré- 
lat Grec  s’adrefla  à l’Evêque  de  Tufculum  lorf- 
qu’il  fut  arrivé  en  Chipre  avec  faint  Louis  en 
qualité  de  Légat,  8c  promit  entre  fes  mains  obéif- 
fance  à l’Egliie  Romaine  avec  fesfufiragans.  En- 
fuite  ils  envoyèrent  au  Pape  une  requête  conte- 
y 7 nant 
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Atf<  nant  pluHeurs  articles  fur  lerqucls  ils  lui  deraan«  i 

doient  jufticc. 

I • Que  l’Archevêque  Grec  8c  fès  fucceilèurs 
eu  fient  la  liberté  d'ordonner  quatorze  Evêques 
de  leur  nation , puifque  de  toute  antiquité  il  y 
avoit  dans  l’ifle  autant  de  feges  épifcopaux. 

x.  Qq’en  demeurant  fous  l’obéiuancedel’Eglife 
Romaine  ils  ne  fuilènt  point  fournis  à la  jurts- 
diâion  des  Prélats  Latins , mais  qu’ils  jouïflent 
de  la  même  liberté  qu’eux,  3.  Qu’ils  exerçaffent 
la  jurifdiâion  ordinaire  fur  leur  clergé  8c  leur 
peuple,  quant  au  fpirituel, comme  avant  qu’ils 

• le  feparaffent  de  l’Eglife  Romaine , 8c  telle  que 
l’avoient  les  Prélats  Latins:  avec  pleine  liberté 
de  recevoir  les  ordres  8c  d’embraflêr  la  profes- 
fion  monaftique , comme  avant  que  le  pais  fût 
fournis  à la  domination  des  Latins.  4.  Que  les 
moines  Grecs  fuflènt  déchargez  de  payer  aux 
^ Evêques  Latins  les  diximes  des  terres  qu’ils  cul- 
tivoient  de  leurs  mains  ou  à leurs  dépens , 8c 
qu’elles  tournaflènt  au  profit  des  Evêques  Grecs. 

y. Que.les  appellations  des  iugemens  prononcez 
par  les  Evêques  Greçs  ne  ruffcnt  point  portées 
devant  les  Evêques  Latins:  mais  devant  le  Pape 
ôu  fan  légat  fur  les  lieux  , qui  fèroit  tenu  de 
prendre  leur  proteéfion.  6.  Enfin  qu’il  plût  au  - 
Pape  de  révoquer  tout  ce  que  le  légat  Pelage  Evê- 
que d’Albane  avoit  ordonné  contre  eux  en  puni- 
tion de  leur  defobéïflànce. 

Sur  ces  demandes  des  Grecs  le  Pape  ne  fe 
croyant  pas  fufïifamment  informé  des  circon- 
fiances  du  fait  pour  donner  une  réponfè  décifive , 

* rcrivoya  l’aftàire  au  légat  Eude  Evêque  de  Tus- 
culum,  qui  étant  fur  Tes  lieux  pouvoit  en  pren- 
dre une  connoiffance  plus  exaâe;  8c  lui  donna 
plein  pouvoir  dereglerle  tout  par  le  confeildes 
Prélats  8c  des  autres  perfbnnes  iages , félon  qu’i] 
jugeroit  plus  expédiant  pour  le  ^ut  des  âmes , 

la 
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la  paix  de  l’Egliu:  &l’accroiircmcntdel’obédian- An.  ii|4, 
ce  patholique.  La  lettre  eft  du  ringtiéme  de 
Juillet  lapo. 

Quatre  ans  après,  c’eft- à-dire  le  cinquième  de  XLvri. 
Mars  1x^4.  le  Pape  envoya  au  même  légat  un 
grand  reglement  pour  terminer  le  différend  ému 
entre  l’Archevêque  de  Nicofie  Sc  fes  fuffragansde  chipie. 
Latins  d’une  part',  & les  Evêques  Grecs  de  riflc  RMn. 
de  Chipre  fournis  à l’EglifeRomaine  d’autre  part,  i a r+  »•  7* 
Le  légat  avoit  envoyé  au  Pape  les  prétentions'*’ 
des  Latins  8c  les  réponfes  des  Grecs,  lui  deman-^' 
dant  la  décilion  : a quoi  le  Pape  fatisfit  par  ce 
veglement,  qui  regarde  principaiement  le  rite 
Grec  dans  l’adminiftration  des  Saci  emCns  8c  con- 
tient vingt-fix  articles  dont  voici  la  fubftancc. 

LesGrecsfuivront  l’ufage  de  l’Eglifè  Romai-4r/.  i, 
ne  dans  les  onâions  qui  fe  font  au  baptême;  8c  a. 
on  tolérera  leur  coutume  d’oindre  les  catecume- 
nes  par  tout  le  corps , li  on  ne  la  peut  ôter  fans 
icandale.  Il  eft  indiffèrent  qu’ils  baptifênt  en  eau  3. 
froide  ou  en  eau  chaude.  Les  Evêques  fcirtsmar- 4- 
queront  les  baptifez  fur  le  front  avec  le  faiitt 
Chrême  ,c’eft-à-dire donneront  la  confirmation. 

C’eft  que  chez  les  Grecs  ce  Sacrement  s’admini- Emei*- 
fire  avec  le  baptême;  8c  le  plus  fbuvent  par  un^®i  *^*f* 
Prêtre.  Chaque  Evêque  peut  faire  le  faint  Chrê- 
me  dans  fon  Eglife  le  jeudi  faint  avec  le  baume 
& l’huile  d’olive:  mais  fi  les  Grecs  veulent  gar-f«w.p.di8. 
der  leur  ancien  ufage , que  le  Patrbrchc  fâfft  le 
Chrême  avec  les  Archevêques  ou  l’Archevêque 
avec  fes  fuffragans , on  le  peut  tolérer.  Lescon-  6.  7. 
fefTeurs ne fe contenteront  pointen  adminiftrant^  f- 

,1a  penitence  d’enjoindre  une  onéfionpourtoute^*’ 
iàtisfaâion:  mais  on  donnera  l’extréme-onâion 
aux  malades. 

Quant  à l’Euchariftie , les  Grecs  peuvent  fui-  8. 
vre  leur  coutume  d’y  mêler  de  l’eau  froide  ou 
chaude , pourvu  qu’ils  croyent  que  la  confecra- 

tion 
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A».  i>j+.tion  fe  fait  également  avec  l’une  ouavecl’autrr^ 
C’eft  qu’ils  mettent  de  l’eau  bouillante  dans  le 
calice  pour  fignifier  la  vertu  du  Saint- Efprit. 
ç,Mais,  ajoûte  le  Pape,  ils  ne  doivent  pas  garder 
toute  l’année  l’Euchariftieconfàcrée  le  jeudi  faint 
pour  la  donner  aux  malades.  Ils  ne  garderontpas 
plus  de  quinze  jours  celle  qui  fera  refervéepour 
cet  ufageide  peur  que  Icsefpeces  étant  altérées 
elle  ne  foit  plus  difficile  à prendre,  quoique  la 
vérité  8c  l’efficacité  du  Sacrement  ne  ceflè  par 
,o.  .11  aucune  longueur  de  tems.Ils  fuivront  leur  ufà- 
ge  dans  la  maniéré  8c  l’heure  de  célébrer  la  mefle, 
pourvû  qu’ils nedadifent  pas  après  none ou  avant 
que  d’avoir  dit  matines.  J’entends  la  priere  du 
matin  que  nous  appelions  laudes  , 8c  les  Grecs. 
IJ.  14. Or/^ro».  Le  calice  fera  d’or,  d’argent,  ou  au 
moins  d’étain , l’autel  propre  avec  un  corporal 
blanc}  8c  les  femmes  ne  ferviront  point  à l’autel. 

1 f.  Les  Grecs  peuvent  garder  leur  coutume  de  ne 

17.  point  jeûner  les  famedis  de  Carême.  Les  Prêtres 
mariez  peuvent  adminiftrerle  Sacrement  de  pé- 
nitence : mais  les  Evêques  peuvent  en  donner 
le  pouvoir  à d’autres  qu’aux  curez.  C’eft  que  les 
Grecs  lè  confelTent  plus  volontiers  aux  moines 

18.  qu’aux  prêtres  mariez.  On  ne  doit  point  douter 
que  la  fimple  fornication  ne  foit  un  péché  mortel. 

19.  Nous  ordonnons  cxprelTément  qu’à  l’avenir  les 
Evêques  Grecs  confèrent  les  fept  ordres  fuivant 
l’ufage  de  l’Eglife  Romaine: mais  on  nelailTera 
|)as  de  tolérer  ceux  quifbnt  ordonnez  autrement, 

Swp.  liv.  a caufe  de  leur  grande  multitude.] ’ay  déjà  marqué 
Z.XXT'/.n.  que  les  Grecs  ne  connoillbient  point  les  trois  or- 
Or^iin  mineurs  de  portier , d’exorcifte,  8c  d’acolyte. 

txerc.  XW.  Les  Grecs  ne  blâmeront  point  les  fécondes  ou 
les  troifiémes  nôces  , permifès  par  l’Apôtre  : 
»®-mais  ils  ne  contraéferont  point  de  mariage  au 
huitième  dépé  de  parenté  félon  eux , qui  eft  le 
quatrième  félon  nous.  Nous  permettons  toute- 
fois 


«.  I. 
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fois  par  difpcnfe  à ceux  qui  ont  contraïté  dans  Aw.  iij'4* 
ce  degré  de  demeurer  enfemble.Puifque  les  Grecs 
croyenr  que  les  âmes  de  ceux  qui  meurent  fans 
avoir  accompli  la  penitence  qu'ils  ont  reçue,  ou 
chargez  de  pechez  veniels  ,•  font  purgez  après 
la  mort  & peuvent  être  aidez  par  les  fuffrages 
de  l’Eglife  : nous  voulons  qu’ils  nomment  pur- 
gatoire comme  nous  le  lieu  de  cette  purgation: 
quoiqu’ils  difent  que  leurs  docteurs  ne  lui  o# 
point  donné  de  nom.  Le  Pape  ordonne  à l’Evêque 
deTufculum  de  faire  expliquer  aux  EvêquesGrecs 
ce  reglement  8c  leur  enjoindre  de  l’obferver  exac- 
tement. CommeaulTi  d’ordonner  à l’Archevêque 
de  Nicofie  ôc  à fes  fuffragans  Latins  de  ne  point  ' 
inquiéter  les  Grecs  au  préjudice  de  ce  reglement. 

Après  que  fàint  Louis  fut  embarqué  pour  fon  XL  Vin. 
retour  il  demeura  deux  mois  8c  demi  fur  la  mer,  Rctoürde 
pendant  lefquels  il  donna  de  nouvelles  marques 
de  fa  pieté  8c  de  fa  charité  pour  le  prochain.  Il  ^„^***^** 
ordonna  que  dans  le  vaiflèau  il  y eût  fèrmon  23. 
trois  fois  la  femaine  -,  8c  quand  la  mer  étoit  cal- 
me, il  vouloit  qu'il  y eut  une  inftruéHon  par- 
ticulière pour  les  matelots  touchant  les  articles 
de  foi  8c  les  pechez:  conliderant  que  ces  fortes 
de  gens  entendent  fort  rarement  la  parole  de 
Dieu.  Il  voulut  de  plus  qu’ils  fe  confeilàilent 
tous  à des  prêtres  choilis  exprès  : il  leur  fit  fur 
ce  fujet  une  exhortation  de  fa  bouche,  leurre- 
prefentant  comme  ils  fe  trouvoient  fouvent  en  - 
péril  de  mort  j 8c  leur  dit  cotre  autres  chofes: 

Si  pendant  qu’un  de  vous  fc  confelle  le  vaiflèau 
a befoin  de  fon  fervicc , je  veux  bien  moi-mê- 
me Y mettre  la  main , foit  pour  tirer  un  cable 
foit  pour  quelque  autre  manœuvre.  Cette  ex- 
hortation ne  fut  pas  fans  fruit,  8c  plufieurs  ' 
matelots  fe  confefferent  qui  ne  l’avojent  point 
fait  depuis  plufieurs  années.  Le  faint  Roi  avoir f. 
encore  grand  foin  des  malades,  principalement 
/ de 
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An.  1174.  de  leur  taire  recevoir  les  facremens.  La  troiHé-* 
me  nuit  après  qu’il  fut  parti  d’Acrefon  vaiflêau 
*■  donna  fur  un  banc  de  fable  près  l’ifle  de  Chiprej 
enforte  que  tous  fe  crurent  en  grand  péril.  Le 
Roi  fc  profterna  en  prière jdevant  l’autel  où  étoit 
lefaint  Sacrement,  & le  jour  venu  il  fit  vifiter 
jtinv.f.  vailTeau,  8c  on  trouva  que  le  choc  avoir  cm> 
lia.  porté  environ  trois  toifes  de  la  quille  quiea  eft 
l^piece  fondamentale.  Le  Roi  demanda  aux 
mariniers  ce  qu’il  y avoir  à faire.  Ils  dirent  qu’il 
falloir  palier  dans  un  autre  vaiHèau,8c  qu’il  étoit 
à craindre  que  ce  bâtiment  ainfi  ébranlé  ne  pût 
foûtenir  la  naute  mer.  Le  Roi  alTemblafoncon- 
feil , qui  fut  d’avis  de  fuivre  le  fentiment  des 
mariniers  : mais  le  Roi  les  appella  encore,  8c 
leur  dit  : Sur  la  foi  que  vous  me  devez , fi  le 
▼aillèau  étoit  à vous  8c  plein  de  marchandifes 
f.  liî.®**  defeendriez-vous?  Non , répondirent-ils  tous 
d’une  voix  , nous  aimerions  mieux  hazarder 
nôtre  vie, que  de  perdre  un  tel  navire  qui  nous 
coûteroit  quarante  ou  cinquante  mille  livres. 
Alors  le  Roi  dit  : Il  y a dans  ce  vaillèau  cinq 
ou  fix  cens  peribnnes  qui  en  defeendront  fi  j’en 
delcends  8c  demeureront  dans  l’ifle  de  Chipre, 
fans  efperance  de  retourner  dans  leur  pais  : j’aU 
me  mieux  mettre  en  la  main  de  Dieu  ma  vie« 
celle  de  la  Reine  & de  nos  trois  enfans,que  de 
caufer  un  tel  dommage  à un  fi  grand  peuple. 
L’évenement  fit  voir  la  fagefiè  de  ce  confeil. 
Olivier  de  Termes  le  plus  puiflànt  Seigneur  qui 
fût  fur  ce  vaiiTeau  fut  plus  d’un  an  8c  demi  avant 
que  pouvoir  rejoindre  le  Roi. 

Jnuv,f.  Enfin  Louis  arriva -fain  8c  làuf  en  Provence 
116.  avec  toute  fa  flotte;  8c  delcendit  au  portd’Hie- 
«.  famedi  onzième  de  Juillet  11^4.  Il  y en- 

tendit  parler  d’un  cordelier  nommé  frere  Hugues 
qui  prêchoit  dans  le  pais  avec  tant  de  réputation, 
qu’une  grande  quantité  de  peuple,  d’hommes  8e 

fem<« 
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femmes  le  fuivoient  à pied.  Le  Roi  le  (itprêcher  An.  11^4* 
devant  lui  : £c  Ton  premier  fcrmon  fut  contre 
les  religieux  qu’il  voyoit  en  grand  nombre  à la 
fuite  du  Roi.  îldifoit  qu’ils  n’étoient  pas  en  voye 
de  falut , parce  qu’un  religieux  ne  peut  cenfer» 

Ter  l’innocence  hors  de  ion  cloître , non  plus 
que  le  poillbn  vivre  hors  de  l’eau.  La  bonne  che> 
re  qu’ils  font  à la  cour  eft  une  tentation  conti- 
nuelle contre  l’aufterité  de  l^r  profeflfion.  ^’a- 
dreHant  enfuite  au  Roi, il  l’exhorta  à garder  la 
julfice,  s’il  Touloit  vivre  en  paix  8c  être  aimé  de 
Ion  peu{^e.  J’ai  lu,di{bit-il,  la  bible  8c  les  autres 
livres  de  l’Ecriture  iainte  j mais  je  n’ai  point  vu 

3ue  foit  entre  les  Chrétiens,  foit  entre  les  inh- 
éles  les  états  ayent  changé  de  maître,  fînon 
iautede  rendrejuftice.  On  nommoit  alors  Ecri- 
ture ûinte  non  feulement  les  livres  canoniques, 
mais  tous  les  livres  des  auteurs  eccleiialliques. 

X-e  Roi  fit  plufieurs  fois  prier  ce  bon  cordelier 
de  demeurer  avec  lui  tandis  qu’il  féjourneroit 
en  Provence,  mais  il  n'^  fut  qu’un  jour  8c  fè 
retira.  11  mourut  depuis  aMarfeille  en  odeur  de 
fainteté. 

D’Hieres  le  Roi  vint  à Aix  en  Provence  pour 
aller  à la  fainte  Baume , où  l’on  croyoit  avoir  le 
corps  de  làinte  Magdelaine,  8c  on  difoit  mémef* 
qu’elle  y avoir  vécu  long-tems  en  Iblitude.G’eft 
ce  que  dit  le  lire  de  Joinville  qui  accompagnoit 
iàint  Louis  en  ce  voyage}  8c  c’cft  le  premier  té- 
- moignage  que  l’on  trouve  pour  cette  opinion  que 
fainte  Magdelaine  foit  en  Provence.  Vous  avez  S»p.  ih. 

TÛ  qu’en  898.  l’Empereur  Leon  lephilofophefit^^**"  34* 
apporter  % C.  P.  le  corps  de  cette  Sainte  , 8c 
qu’en  1 146.  on  croyoit  l’avoir  à Vezelai  en  Bour.  Smp.  ttv,  ‘ 
gogne , 8c  vous  verrez  bien-tôt  qu'on  le  croyoit  »• 
encore  du  temps  de  faint  Louis.  Il  revint  par  le 
Languedoc  8c  l’Auvergne  , 8c  étant  arrivé  à Pa-^.*,ôi! 
ris  ilaila  à faint  D^is  le  dimanche  treiziéme  de  Duch.  /. 

■ ' Septem-3<**  j 
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Septembre  , & y offrit  des  étoffes  de  foye  en 
aéfions  de  grâces.  Mais  il  demeura  croifé,  pour 
montrer  qu’il  ne  croyoit  pas  avoir  accompli  fon 
vœu,  & qu’il  en’avoit  feulement  fufpendu  l’exé- 
cution pour  un  tems. 

Paflànt  en  Languedoc  il  ordonna  la  tenue  d’un 
concile,  qui  fut  aflcmblé  cette  même  année  à 
Albi  par  Zoè'n  Evêque  d’Avignon  & légat  du 
famt  Siege.  11  s'y  trouva  plufieurs  Evêques  & 
autres  Prélats  des  provinces  de  Narbone,  de 
Bourges  & de  Bourdeaux , & par  leüï  confeil  & 
leur  approbation  , le  légat  -publia  un  reglement 
de  mixante  & onze  canons, partie  pour  l’extir- 
pation de  l’herefie  , partie  pour  la  reformatiott 

cle^é.  Quant  aux  heretiques  ce  concile  d’Al- 
bi ne  fait  prefque  que  renouveller  les  canons  de 
celui  de  Touloufe  tenu  vingt-cinq  ans  auparavant 
en  1219.  J’obferve  feulement  qu’en  celui-ci  on 
nomme  Emmurez  les  heretiques  que  l’on  enfer- 
moit  comme  convertis  par  force , parce  qu’ea 
effet  on  les  roettoit  entre  quatre  muraille^  On 
ordonne  aux  Evêques  & aux  Curez  d’expliquer 
au  peuple  les  articles  de  la  foi  & d’apprendre  aux 
enfans  le  Credo,  le  Pater  & l’Ave  , c’eft-à-dire 
leur  faire  le  catéchifme.  On  défend  aux  Evê- 
ques 8c  aux  autres  fuperieurs  de  rien  exiger  poûr 
l’abfolution  des  cenfurcs,  & aux  collateursde» 
bénéfices  de  faire  aucune  paâion  en  les  conférant 
ou  les^  charger  de  penfions.  On  défend  aux  clercs 
de  jouter  dans  les  tournois  avec  l’écu  8c  la  lance. 

À Rome  le  Pape  Innocent  fit  uneconftitution 
notable  touchant  les  études,  qu’il  adrelîa  à. tous 
les  Prélats  de  France,  d’Angleterre,  i’Efcoflè, 
de  Galles,  d’Efpagne  8c  de  Hongrie , 8c  où  il 
difoit  : Nous  apprenons  avec  douleur  que  tous 
les  clercs  quittant  la  philofophie,  pour  ne  point 
parler  maintenant  de  la  théologie , s’appliquent 
à l’étude  des  loix  ièculieres'3  8c  ce  qui  cR  plus 

con- 
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condamnable,  dans  la  plupart  des  pais  les  Pre- Ak.ix5-4.« 
lats  ne  prennent  plus  pour  les  bénéfices  & les 
dignitez,  ecclefiaftiques  que  des  profeflTeurs  de 
droit  ou  des  avocats  } qu’on  devroit  plutôt  en  ' 
éloigner,  s’ils  n’étoient  recommandables  d’ail- 
leurs. Ainfî  ceux  qui  étudient  laphilofophie  de- 
meurent dans  la  mifere , manquant  de  fubfîftan- 
ce  & fi  mal  vêtus  qu’iJs  n’ofent  fe  montrer: 
tandis  que  les  avocats  marchent  avec  pompe  fur 
des  chevaux  bien  enharnachés , vêtus  de  foye , 
brillans  aor , d’argent  & de  pierreries,  attirant 
l’indignation  des  laïques;  non  feulement  contre 
eux,  mais  contre  toute  l’Eglife. 

Voulant  donc  reprimer  leur  infolence  8c  rele-, 
ver  l’étude  de  la  théologie  , ou  du  moins  de  la 
philofophie , qui  bien  que  fans  pieté  conduit  à la 
fcience  8c  détourne  de  l’avarice:  nous  ordon- 
nçns  qu’à  l’avenir  aucutt  profeflèur  de  loix  , ni 
aucun  avocat  quelque  diftingué  qu’il  foitdanafa 

Çrofeflion,  ne  foit  promu  aux  dignitez , ou  aux 
eneficcs  ecclefiaftiques , s’il  n’eft  mftruit  des  arts 
liberaux  8c  recommandable  par  fes  moeurs.  Si 
quelque  Prélat  entreprend  de  violer  cette  confti- 
tution , la  provifion  fera  nulle  , 8c  il  fera  privé 
pour  cette  fois  du  pouvoir  de  conférer.  En  cai 
de  récidivé  il  pourra*craindre  de  perdre  fà  prela- 
turc.  Et  parce  que  dans  les  mêmes  royaumes  les 
caulcs  des  laïques  font  décidées  par  leurs  coutu- 
mes 8c  non  par  les  loix  impériales;  8c  que  d’ail» 
kurs  les  caufes  ecclefiaftiques  peuvent  être  ju- 

fées  par  les  canons  fans  le  fccours  des  loix:  nous 
éfendons  d’enfeigner  à l’avenir  les  loix  feculie- 
rcs  dans  ces  royaumes , pourveu  que  les  Rois  8c 
les  Princes  y confentent.  Dès  R-innée  i a 19.  le 
Pape  Honorius  III.  avoit défendu  d’enfeigner  le 
droit  civil  à Paris  par  la  fameufedccretaleSwperr.  xS.fiffr* 
fpeeitla  , dont  celle-ci  fait  mieux  entendre  lcs*^«'wV<*. 
motifs. 

Depuis 
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Air.  115^4.  Depuis  près  de  deux  anS  un  capitaine  du  par« 
ti  de  Frideric  nommé  Ecclin  de  Romain  exer- 
®®'*j“,“’çoit  dans  la  marche  Trcvifane  des  cruauté» 
inouïes.  Il  commença  vers  la  fin  d Août  laj-i. 
Mon.  Pad.  en  faiiant  mourir  Carnorole  chevalier  Veronoie 
f-  W*  qu’il  croyoit  chef  d’une  conjuration  formée  c<»-  . 
• tre  lui , 6c  il  continua  de  faire  un  grand  maflà- 
cre  à Verone,  à Padoue,  à Vicence,  dedans 
tout  le  pays.  On  tuoit  les  chevaliers  6c  les  nota* 
blés  citoyens  par  grandes  troupes  dai|s  les  pis* 
ces  publiques; puis  on  mettoit  les  cor_ps  en  piè- 
ces de  on  les  rallèmbloit  pour  les  brûler  Les 
amis  , les  parens , les  freres  fè  livroient  l’un 
l’autre  ou  s’entretuoient  de  leurs  propres  mains: 
croyant  gagner  les  bonnes  grâces  du  tyran , qui 
peu  de  jours  après  les  faifôit  mourir  eux-nrô- 
mes.  11  faifbit  aveugler  les  enfans  des  noMes , 
pui(  les  laiflbit  mourir  de  faim  dans  fesprifons» 
où  perillbient  aulfi  quantité  de  dames  8c  de  fil- 
les nobles.  Chaque  jour  on  fàifbk  mourir  des 
>•  peribnnes  dans  les  tourmens  ; 8c  on  entendoic 
jour.  8c  nuit  leurs  cris  lanventables.  Toutefois 
aucun  n’ofoit  fe  plaindre  publiquement  de  tant 
de  maux  ; il  falloit  louer  Ecelm , le  traiter  de 
iufte , de  làge  8c  de  conièrvateur  de  la  patrie , 
lui  fbuhaiter  la  vie  8c  la  viâoire  ; encore  ne  ga- 

E oit-on  rien  par  ces  flateriec  : toujours  éga« 
tient  impitoyable  , il  n’épargnoit  ni  âge,  ni 
fexe^  ni  profeflion  : il  traitoit  le  clergé  comme 
le  peuple,  les  religieux  comme  les  l«:uliers. 
prenoic  les  biens  des  évécheK  , des  abbayes  9c 
des  autres  bénéfices,  8c  s’en  lèrvoit  pour*com- 
inettre  plus*facilement  fes  crimes.  Il  n’y  avoit 
plus  ni  prédicaticHi , ni  confeifion , ni  vifitedet 
iàints  lieux , ni  autre  pratique  extérieure  de 
dévotion. 

Le  Pape  Innocent  le  fit  admonefter  plufieurs 
fois  8c  le  cita  à comparoître  devant  lui , com- 
me 


Am*. 
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me  fufpeft  d’hcrcfie.  Eceïia  envoya  des  dépu-^K.  ïtj’+, 
tez , offrant  de  jurer  qu’il  croyoit  tout  ce  que 
^ croit  l’Eglife:  mais  le  Pape  ne  reçut  pas  fa  pur- 
gation. prétendant  que  pour  un  tel  crime  il  de- 
Toit  venir  fe  juftifier  en  perfbnne  Enfin  après 
l’avoir  cité  plulîeurs  fois  , Sa  lui  avoir  donné 
plulieurs  dékis , il  l’excommunia  fblemnelle- 
inent  à Rome  le  jeudi  Paint  neuvième  d’ Avril 
iiy4  La  fenrence  porte  qu'il  a fous  l’apparen-  **• 
ce  d'un  vilàge  humain  le  cœur  d’une  bête 
ce.  qu’il  eft  altéré  du  làng  des  Chrétiens, 

Slacable  ennemi  du  genre  humain.  Sa  quantité  < 

e reproches  fcmblables.  Enfin  elle  ledeeWe  ex- 
communié comme  heretique  manifefte  8c  fou- 
rnis à toutes  les  peines  del’herefie.  Le  Pape  pré- 
tendit par  cette  fentence  être  en  droit  de  dilpo- 
fer  des  biens d’Ecelin.  Comme  en  effet  il  en  dis- 
pofà  en  faveur  d’Alberic  frere  d’Ecelin  même, 
mais  pour  lors  attaché  au  parti  de  l’Eglife.  La 
difficulté  devoit  être  d’en  prendre  poUeffion.  * 

Le  Pape  avoit  aufli  cité  le  Roi  Conrad  fils  de  lii. 
l’Empereur  Fridcric , pour  répondre  fur  divers  Mort  du 
chefs  d'accufàtion  touchant  la  foi  8c  les  moeursi  R-oi  Con* 
8c  ce  Prince  avoit  envoyé  des  ambaflàdcurs  en 
cour  de  Rome , qui  propoferent  publiquenaent 
fes  défenfes.  Enfuite  le  Pape  lui  donna  un  délai 
iufques  à la  mi-Carême  de  cette  année  à 
n priere  de  Jean  Comte  de  Montfort  8c  de  Tho- 
mas Comte  de  Savoye.Mais  Conrad  continuent 
fes  progrès  dans  la  Fouille  , quand  fa  mort  en 
arrêta  le  cours.  11  mourut  le  vingt-uniéme  de  . 

Mai , âgé  d’environ  vingt-fix  ans  : laiflant  un 
fils  nommé  auffi' Conrad  ou  Conradin  âgé  der«.  utt.f. 
deux  ans, qui  étoit  demeuré  en  AllemagneaVec  76s. 
la  Reine  Elizabeth  Gi  mere.Lepere  en  mourant 
hii  donna  pour  bail  ou  tuteur,  un  Seigneur  Al- 
leman  qu’il  avoit  auprès  de  lui  en  Italie,  nom- 
mé Bcrtold  Marquis  d’Honebruc}  Sa  lui  recom- 
manda 
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â.K.  I1J4..  manda  de  mettre  le  jeune  Prince  fous  la  prote- 
7^^*âion  du  faint  Siege^C’eft  pourquoi  Bertolden> 
voya  des  ambaHadeurs  au  Pape  : qui  promit  de 
prendre  la  défenfe  du  pupille , mais  à la  charge 
ue  le  faint  Siégé  entrcroit  dès  lors  en  pofTeiTion 
U royaume  de  Sicile,  pour  le  garder  jufquesà 
«p.  Rain.  l’e^fa^t  fût  en  âge.  C’eft  ce  qui  paroît 

».  47.  dans  une  lettre  du  Pape,  où  il  déclaré  qu’il  veut 
conièrver  à Conradin  le  royaume  de  J erufàlem,  le 
duché  deSuabe,  8c  tous  Icsdroitsqu’il  peut  avoir 
au  royaume  de  Sicile  ou  ailleurs.  Et  nous  per- 
mettons, ajoûte-t-il,  que  tous  les  fujets  de  ce 
royaume  en  nous  prêtant  ferment  de  fidelité  y 
ajoûtent:  fauf  le  droit  du  jeune  Conrad. 

U n.fx.  Cependant  le  Pape  vint  à Anagni  pour  donner 
ordre  de  plus  près  aux.  affaires  du  royaume  } 8c 
. là  il  fit  publier  folemnellement  le  jour  de  l’As- 
fomption  quinziéme  d’Août  une  monition  au 
Marquis  d’Honebruc , à Mainfroi  ôc  aux  autres 
* de  leur  parti,  de  laiflèr-à  l’Eglife  Romaine  la  li- 
bre pofleflion  du  royaumede  Sicile  8c  defes dé- 
donnant 
la  Vierg( 

bre:  le  tout  fous  peine 
de  privation  de  toutes  dignitez  8c  autres  droits. 
Et  le  terme  étant  échu,  fons  qu’ils  eufTentfàtis- 
fait , le  Pape  déclara  qu’ils  avoient  encouru  tou- 
tes ces  peines  , 8c  le  fit  favoir  à Guillaume  de 
Hollande  Roi  des  Romains  par  fa  lettre  dudou- 
ziéme  de  Septembre. 

En  même  tems  le  Pape  envoya  pour  légat  au 
royaume  de  Sicile  GuiUaume  de  Fiefque  fon  ne- 
veu Cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Euftache, 

■ 8c  encore  jeune.  Il  lui  donna  une  armée  8c  des 
pouvoirs  très  amples  , lavoir  ; d’emprunter  au 
nom  de  l’Eglife  Romaine  autant  qu’il  jugeroit 
à propos;  de  prendre  tous  les  revenus  des  Egli- 
fes  vacantes  du  royaume  cathédrales  8c  autres  ; 

8c 


pendancesileur 
a la  Nativité  de 


pour  tout  délai  jufques 
huitième  de  Septem- 
d’excommunication  8c 
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Ce  même  de  celles  qtii  ne  feroient  pas  raca'fi-  Av.itjr4^ 
tes,  mais  dont  les  Prélats  n’aideroient.pasàiba 
gré  l’aftiire  de  l’E^ife  Romaine*  Il  avoit  auât 
pouvoir  d’impofer  & d’exiger  de  nouvel- 
les  coileâes  êc  de  faire  battre  de  nouvelle  ^ 
monnpye.  De  priver  de,  leurs  biens  tous  les  fau- 
teurs de  Frideric  & de  Tes  enfans  , & tous  les 
autres  qui  étant  admoneftez  ne- reviendroient 
pas  à robéiflânee  de  l’Eglife  : de  retirer  tous  les 
domaines  de  la  couronne  8t  révoquer  toutes  les  * 
inféodations  Sc  les  autres  conceflions:  enfin  de 
prendre  tous  les  dépôts  des  rebelles.  La  com-  • 
.million  eÆ  du  fécond  jour  de  Scpteicbre. 

Mainfroi  étoit  devenu  tuteur  de  Conradin 
fon  neveu , c’eft-à-dire  regent  du  royaume,  par  Mainfroi 
la  ceflion  du  Marquis  Berthold  : mais  voyant  le  (onmet 
beaucoup  de  difpolition  dans  une  grande  partie 
de  la  Poiiille  & de  la  Sicile  à fe  fou  mettre'  au  Pa-^* 
pc  , il  crut  plus  avantageux  pour  lui  de  le  faire 
entrer  dans  le  royaume  de  bonne  grâce  , que 
d’attendre  qu’il  y entrât  par  force.  Il  fit  donc,  __  ' 
lavoir  au  Pape  qu’il  étoit  prêt  à l’y  recevoir  j - 

le  Pape  lui  accorda  une  bulle  datee  d’Anaghi  le 
vingt-feptiéme  de  Septembre,  par  laquelfeil  le 77*. 
reçoit  en  fes  bonnes  grâces  & confirme  les  con- 
ceflions  que  l’Empereur  Frideric  ’fon  pere  lui 
ayoit  faites  de  la  principauté  de  Tarente  5c  des 
comtez  de  Gravine  & de  Ticarique.  Il  le  fit  mê-  RMujhsj, 
me  fon  vicaire  ou  lieutenant  dans  une  grande 
partie  du  royaume.  Le  Pape  y entra  donc,  ôc 
Mainfroi  vint  au  devant  de  lui  jufqucs  à Cepe-  • 
rano  & tint’la  bride  de  fon  cheval  julques  au 
pont  du  GarigJian.  Le,  Pape  s’arrêta  à Capoüe, 
où  il  éïoit  dès  le  vîngtiéntc  d’Odlobre  & y fe-"*fVv^ 
journa  quelque  tems  : puis  il  palïà  à -Naples  & Ditfcîœd 
y étoit  le  troifiéme^de  Novembre.  entre  l’u- 

Ce  fut  là  qu’il  donna  une  bulle  fameufo  pour 
rcûraindre  les  privilèges  des  religieux  mandians:®^!”  J*” 
Tem.XViU.  “ . —..cobuis. 


mais 
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/M.1154.  mais  il  faut  en  expliquer  l’occaiiom  Dès  I’m 
iiya-les  doâeurs  en  théologie  qui  regentoienc 
alors  à Paris  firent  un  ftatut  portant  ou^’avenir 
DuitM.f.  aucun  religieux  n’ayant  point  de  college  ne  fc- 
* roit  admis  à leur  focietéj  &' pour  empêcher  la 
multitude  de  dodleurs  tléfenduë  par  récriture, 
ils  ordonnent  que  chaque  college  de  religieux  fè 
contentera  d’un  doâeur  regent  & d’une  feule 
, école  i 8i  avant  que  d’enfetgner  de  fon  chef  il 
^aura  été  éprouvé , ajoûtent-ils , enfeignant  com- 
^ "^me  bachelier  Ibus  un  autre  doâeur.  Tout  ba- 
chelier licentié  fera  exclus  de  la  compagnie  des 
doéieurs  s’il  ne  fe  foumet  à cette  ordonnance/ 
Elle  eft  datée  du  mois  de  Février  izyi.  c’eft-à- 
dire  laya.  avant  Pâque.  On  appelle  ici  colleges 
les  maifons  où  les  religieux  vi  voient  en  commu- 
Id.  p,i;o>nauté  , comme  les  Jacobins,  les  Cordeliers  2c  ' 
depuis  peu  les  Bernardins. 

L’année  fuivante  iif^.  pendant  le  Carême 
quatre  écoliers  êc  un  ferviteur  laïque  furent  at- 
taquez de  nuit  par  le  guet  : un  des  écoliers  fut 
tue.,  les  autres  blelTez.  outrageufement  mis  en 
prifon  Sc  dépouillez  : toutefois  à la  reqùifîtion 
de  l’univerfité  ils  furent  relâchez  le  lendemain 
demi  morts.  L’univcrfîté en  ayant  plufieurs  fois 
demandé  juftice,  ceflâ  pendant  un  mois  8c  plus 
fes  levons  iàns  la  pouvoir  obtenir  j 8c  s’obligea 
par  ferment  à en  pourfuivre  la  réparation  : ex- 
" cepté  trois  doéleurs  réguliers  , deux  Jacobins 
. & un  Cordelier,  qui  refuferent  de  prêtef  ce  ftr- 

ment.  Cepend^t  l’univerfîté  voulant  pourvoir 
à fà  feureté,  fit  un  ftatut,  portant  qu’à  l’avenir 
aucun  ne  ferbitreçu  maître  ou  doêfeur  en  quel- 
que faculté  que  ce  fût , qu’il  n’eût  juré  en  plei- 
ne allèmblée,  ou  du  moins  devant  trois  doc- 
teurs d’oblérvcf  les  ftatuts  de  l’univerfité.  De 
plus  que  s’il  arrivoit  celTation  des  leçons  pour 
quelque  caufe  femblable  à ccUé  qui  les  faifoit 
• cefler 
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«ediêt  alors  , quiconque  oferoit  commencer  ouAii.ti^ 
«reprendre  fes  leçons  > feroit  exclus  à jamais  du 
-corps  de  runivcrfité.  Ce  reglement  fut  fait  au  * , - 
mois  d’ Avril.  Enfin  Alfonfe  Comte  de  Poitiers  * 

. regent  en  l’abi'ence  du  .Roi  fon  frere  fit  faire  ju> 
ftice  de  ceux  qui  avoient  maltraité  les  écoliers: 
deux  furent  traînez  par  les  rués  6c  pendus  , les 
autres  bannis. 

L’aâaire  eft  reprifc  de  plus  loin  ic  expliquée 
plus  au  long  dans  une  lettre  que  l’univerfité  écri- 
vit l’annee  fuivante  à tous  les  Prélats,  8c  qui  por- 
te en  fubftance  : Les  Preres  Prêcheurs  étant 
venus  à Paris  en  petit  nombre  , 6c  vivant  fousajj.  ^ 
,une  apparence  de  pieté  8c  d’utilité  publique,  font 
entrez  avec  nous  dans  l’étude  de  la  théologie 
avec  ferveur  6c  modeftic  : c’efi  pourquoi  nous 
les  avons  reçus  avec  une  charité  fincere,  8c  leur 
avons  donné  une  maifon  qui  nous  appartenoit 
& où  ils  demeurent  encore  iprefent  Ainfi  pro- 
fitant  de  nos  bien-faits  ils  fc  font  telTcment  Lxxriii, 
multipliez , qu’ils  ont  maintenant  plufieurs  col- 
•legesMr  tout  le  monde.  Ils  avoient  commencé 
par  l’humilité,  mais  touchez  de  l’ambition  d’ê-  ’ 
tre  doâeurs , ils  voulurent  profiter  de  la  difgra* 
ce  qui  arriva  à l’école  de  Paris  , 6c  qui  en  fit 
transférer  à Angers  la  plus  grande  partie.  Ils  par- 
lent de  la  querelle,  qui  furvint  entre  les  écoliers 
&lcs  bour^qis  en  1119  En  cette  rareté  d’étu-  Sup.  lîv, 
dians  qui  etoient  demeurez  à Paris,  8c  en  l’ab-LXX/X. 
icnce  des  doâeurs, les  Freres  Prêcheurs  obtin- 
rent de  l’Evêque  6c  du  chancelier  une  chaire  de 
profefleur.  Ils  la  conferverent  après  que  l’uni- 
verfité  fut  rétablie  à Paris,6c  yen  eri^rent  d’eux- 
•mémes  une  fécondé  , par  la  facilité  que  nous 
'eûmes  à le  fbuffrir  , n’etant  point  encore  rci- 
iêrrez  par  d’autres  colleges  des  réguliers. 

Dans  la  fuite  du  ttms , nous  avons  confideré, 

^u’il  fe  trouve  à Paris  lix  colleges  de  religieux, 

X a favoir 

*\ 

• * 
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'Air.ujrf.  ^voir  de  Clairvaux,  de  Premontré,du  Val  deî 
écoliers,  des  Trinitaires  , des  Freres  Prêcheurs 
' & des  Freres  Mineurs  ; outre  les  autres  regu- 

* licrs  qui  viennent  -étudier  à Paris  fans  y avoir 
de  colleges  ; que  quelques-uns  (ont  parvenus  à 
la  chaire  doélorale  8t  que  d’autres  y afpirent.  De 
plus  les  chanoines  de  l’Ëglife  de  Paris  dont  trois 
^ font  chez  nous  régents  en  théologie , ont  accoû» 
tumé  démultiplier  le  nombre  lelon  qu’ils  ont 
jej  fujets.  Enfin  par  rapport  à l’état  delà  ville 
8c  au  reglement  donné  par  le  faint  Siège,  à pei- 
ne pouvons-nous  entretenir  honnêtement  douze 
■ chaires  dans  la  faculté  de  théologie  -.lant  à cau- 
fc  du  pétrit  nombre  de  ceux  qui  i’étudientche:i^ 
nous  , qu^  caufe  que  les  Freres  Prêcheurs  8c 
d’autres  l’enfeignent  en  d’autres  lieux. 

Ainfi  de  ces  douze  chaires  neuf  étantoccupécs 
fans  retour  par  les  réguliers,  il  n’en  reliera  que 
'deux  ou  trois  pour  les  feculiersqui  viennenl  de 
* • . - tous  Tes  pais  du  monde  étudier  à Paris.  Et  h les 
‘ autres  colleges  vouloient  aufli  doubler  leurs  chai- 

res comme  les  Freres  Prêcheurs  , tous  les  étu» 
diâns  feculiers  feroient  à jamais  exclus  des  chai- 
res de  théologie  \ 8c  nous  ferions  contraints  d’a- 
bandonner la  ville  de  Paris,  où  nous  nous  ibm- 
mes  accom  modez  à grands  frais  depuis  long-  tem  s 
pour  aller  en  d’autres  lieux  moins  commodes , 
ou  nous  appliquer  tous  aux  fciences  feculieres: 
quoique  la  théologie  foit plus  necellàireaux  clercs 
leculiers , qui  font  appeliez  au  foin  des  âmes  8c 
au  gouvernement  des  Eglifes,  qu’aux  réguliers 
que  l’on  en  charge  plus  rarement.  Par  ces  con- 
iiderations*nous  avons  ordonné  , après  meure 
deliberation,  qu’aucun  convent  de  réguliers  ne 
puiïTc  avoir  dans  nôtre  corps  deux  chaires  de 
dodeurs  régentant  enferoble  ; iàns  que  nous 
prétendions  les  empêcher  de  faire  autant  de  le- 
>^onsàleurs.confferes  qu’ils  le  jugeront  à propos. 

Or 
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Or  les  Freres  Prêcheurs  s’oppofent  de  toutes  leurs  Am.  1/4» 
forces  à ce  ftatut. 

Après  ledefordre  arrivé  le  Carêinepaflé,  nous 
promîmes  tous  d’en  pourfuivre  la  reparationy 
excepté  lesFreiesPrêcheurs  qui  regentoientalorsr  •* 

& ils  refuferent  d’entrer  dans  cet  eng^ement, 
il  nous  ne  leur  accordions  les  deux  chaires  de 
théologie  à perpétuité  Ce  que  nous  ne  pûmes 
leur  accorder i & il  n’étoit  pas  alors  qaeftion  de 
leurs  écoles  , ni  des  nôtres  , mais  de  la  re para» 
rion  de  l’injtfreque  nous  avions  reçue  Leur  re- 
lîftance  fotcaufeque  cette  réparation  fut  retar- 
dée pendant  fept  lepiaines,  & nos  leçons  inter- 
rompues autant  de'  tems  Cependant  pour  pré- 
venir une  pareille-  révolté  de  la  part  des  autre» 
do£feurs,nous  fîmes  encore  un  ftatut,  portant 
qu’aucun  ne  feroit  admis  au  doéforat,  qu’il  né 
jurât 'auparavant  d’obferver  nos  conilitutions/ 

Les  Frétés  Prêcheurs  refuferent  encore  d’y  con-?* 
ièntir , fi  nous  ne  leur  accordions  les  deux  éco- 
les } & nous  en  vertu  d’une  conftitution  du  Pape , 
qui  nous  en  donnoit  le  pouvoir,  les  déclarâmes 
excommuniez  8c  feparez  de  nôtre  corps  ; ce 
,que  nous  fîmespublierfelpn  nôtreufage  par  tou- 
tes les  écoles.*  v 

Alors  les  Freres  Prêcheurs  oubliant  leur  an-  * 

cienne  hurailitéScnosbienfaits  .commencerent 
à nous  diffamer  8c  à nous  traiter  de  perfecutcur» 
de  la  pieté  8c  de  tous  les  religieux  ; 8c  nous  ac-  * 
euferent  devant  le  Comte  de  Poitiers  8c  les  grapds 
de  là  cour , d’avoir  fait  des  fiatuts  contre  Dieu 
& l’Eglifc  univerfelle  , 8c  des  confpirations 
contre  l’honneur  du  Roi  8c  le  bien  du 
royaume.  Puis  s’adreflant.auPâpe  8c  aux  Cardi- 
naux , fans  qu'il  y eût  perfonne  de  nôtre  part, 
ils  ont  obtenu  par  leurs  menfonges  8c  leurs  ca- 
lomnies, une  commiflîon  au  vencrable  Evêque 
d’Evreux,  pour  nous  exhorter  à les  reccvpir  dans 
* X y nôtre 
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AH.1Z/4.  nôtre  corps  faut  nos  ftatuts  Aifdits  : )nfqacsè 
ce  que  lePapeinieux  informé, en  ordonnât  au* 
trement.  Pour  l’exécution  de  ce  referit  ils  ont 
fait  fubdeleguer  par  le  même  Evêque  martre  Luc 
-T'  chanoine  de  Paris  : qui  fans  nous  appeller  ea 
jugement  ni  entendre  nos  défenfes  , fans  avoir 
égard  à nôtre  appel , en  vertu  d’un  fécond  referit 
du  Pape  à lui  adrelTé  , a fufpendu  de  leurs  fon* 
â ions , tous  les  doâeurs  en  théologie , en  droit 
' Sc  en  medecine  , 8c  tous  leurs  écolier&i  8(  hiit 
publier  cette  fufj>en(è  dans  toutes  les  paroifiès 
' âc  Paris  au  grand  fcandale  des  laïques. 

Or  comme  nous  faifons  publier  une  fécondé 
fois  par  toutes  les  écoles  nôtre  decret  de  fepara- 
tion,à  caufe  des  nouveaux  écoliers  qui  furvicn* 
nentde  jour  en  jour: nos  bedeaux  vinrent  à l’é- 
cole desFreres  Prêcheurs,  & un  d’eux commen- 
^ à lire  le  decret.  Mais  les  Freres  qui  étoiem  lét 
en  grand  nombre  , fe  jetterenfeijur  les  bedeaux 
» avec  de  grands  cris  , 8c  les  ayant  chargez  d’in- 
u^s  , ameherent  le  papier  des  mains  de  cct^ 
^ lui  qui  le  lifbit,  8c  ea fripèrent  un,jufques  à 
effuÜDn  de  fang.  Le  reaeur  y vint  hii-méme 
avec  trois  maîtres  és  arts  : mais  il  ne  fut  pa». 
mieux  reçu , 8c  s’en  retourna  fans  rien  faire.  De 
plus  ils  odt  extorqué  de  maître  Luc  une  lettre,, 
contenant  que  quelques>uns  de  nos  doâeurs  8c. 
de  nos  écoliers , jufqjues  au  nombre  de  quaran- 
te, avoient  confenti  en  fa  prefenceà  les  admet- 
tre dans  nôtre  corps.  Mais  cette  lettre  ayant  été 
luépubliquement  devant  nous,  ceux  qui  ont  etéi 
nommez  ont  nié  le  fait  ; en  forte  que  maître 
Luc  honteux  de  l’avoir  donnée , en  a lui>mérae 
rompu  le  feau , 8c  donné  une  lettre  où  il  afluro' 

> k contraire.  Nous  les  gardons  toutes  deux.  Crai- 
gnant donc  que  les  Freres  Prêcheurs  , qui  font 

> fépandu s dans  toutes  les  Eglifes,  ne  deguifènt 
la.  vérité  des  hiits  pour  julUfier  leurs  Freres  dc- 

- ■*  Paris; 
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l^kris:  nous  avons  cru  vouscn  devoir  instruire.  An. 
afin' que  voyant  lesconfequcnces  de  leurs  entre- 
prilês , vous  y apportiez  le  retnede  convenable; 
autrement  il  cft  à craindre  que  l’école  de  Paris,' 
qui  eft  le  tondement  de  l’Eglife , étant  ébranlée, 
rédifice  même  ncfoit  en  danger  de  tomber.  La 
lettre  eft  datée  de  faint  Julien  le  pauvre  où  elle 
fut  lue  en  l’affemblée  des  doéteurs  le  mercredi 
après  la  Purification  l’an  1 a yj  • c’eft-à-dire  le  qua- 
trième de  Février  il5'4*  Jç  Q’?i  point  cpcorc 
rû  ailleurs  que  l’école  de  Paris  fût  le  fondement 
de  l’Eglife. 

Li  même  année  on  commença  à expliquer  pu- 
bliquement  à Paris  un  livre  intitulé  i’Eyangilc  , 

éternel  attribué  à Jean  de  Parme , qui  étoit  alors  ^ 
general  des  Freres  Mineurs.  Ce  livre  étoit  fon- 
dé  fur  la  doârine  de  l’Abbé  Joachim  Jk  contç*  p.  io6. 

* noit  plulieurs  erreurs.  Onylifoit  que  l’Evangi*-  • 
le  de  j E s U s-C  H R i s T devoir  finir  l’a»  1 a6o. 
pour  faire  pkceàl’Evangile  éternel  autant  fupe- 
licur  à celui  de  i E s u s-C  h R 1 s T que  le  foleil 
eft  plus  parfait  que  la  lune  : que  c’eft  PEvartgile 
du  Saint-Efprit,  qui  preferira  une  autre  manie* 
re  de  vivre,  8c  difpofera  autrement  l’Eglife.  Or 
lesdoâeurs  de  Pans  rejettoient  la  haine  de  cet- 
te doârrine  fur  le^Jacobins  comme  fur  les  Cor- 
deliers; 8c  entre  ces  dofteurs  le  plus  ardent  à les 
attaquer, étoit  Guillaume  de  famt  Amour:  qui 
fc  pUignoit  hautement  que  les  nouveaux  rcii-  ' 
cieux  wufoient  de  leurs  privilèges , 8c  troubloient  LV- 
rordre  de  la  hiérarchie.  ^BuUecoR^ 

Le  Pape  Innocent  ayant  donc  reçu  plufieurs“® 
plaintes  femblables  donna  une  bulle  adrclfee  à des*rceii- 
tous  les  religieux  de  quelque  ordre  qu’ils  foient , ijers.  * 
où  après  avoir  rapporté  Jes  reproches  des  Prélats  'BulU  ir  • 
8c  du  clergé  fèculier  contre  eux  il  dittConfide-f'^”'^'*''- 
raut  donc  que  ces  entreprifes  produifentdansle^'^^^^"’^'** 
.peuple  le  mépris  de  leurs  pafteurs  , 81  ôtent 

X 4.  honte/,  ayo. 
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A«.iij4.  honte  quî  cft  une  grande  partie  de  lapcnitencer 
quand  on  fe  conteflè  , non  à fon  curé  que  l’on, 
a toûjours  preient  , mais  à un  > que 

, ibuvent  on  ne  voit  qu’en  palTant,  2c auquel  il. 
cft  difficile,  ou  même  itirpoffible  d’avoir  recour» 
. au  befoin  : nous  vous  détendons  expreflèment 
de  recevoir  indifféremment  dans  vos  Eglifes  les 
paroiffiens d’autrui  les  dimanches  Sc  les  fêtes,  2c 
de  les  admettre  à la  pénitence  fans  la  permiffion. 
de  leur  curé  : puifque  fuivant  le  concile  gene- 
ral , fi  quelqu’un  veut  pour  .une  jufte  caulê  fc 
ccnfelTer  à un  Prêtre  étranger,  il  doit  obtenir  la. 
permiffion  du  fienV’ou  fe  confefTer  première- 
ment à lui,  2c  en  recevoir  l’abfolution. 

Et  pour  ne  pas  fouftraire  aux  Eglifes  paroid 
fiales  la  dévotion  qui  leur  efl  due,  vous  ne  ferez. 

rint  dans  vos  Eglifes  de  fermons  à l’heure  de 
meflè  , à laquelle  les  paroiffiens  doivent  aller 
dans  les  leurs  , de  peur  que  le  peuple  ne  quitte 
ks  paroiffes  pour  entendre  vos  fermons,  v ous 
n’irez  point  non  plus  prêcher  à d’autres  paroif- 
fès,  fi  vous  n’y  êtes  invitez  par  le  curé  , ou  fi 
vous  ne  lui  en  avez  humblement  demandé  la> 
permiffion.  Et  pour  rendre  aux  Evêques  l’hon- 
neur qui  leur  ck  dû  , le  jour  que  l’Evêque  dio-. 
céfain  , ou  un  autre  à fa  plaç^  prêchera  folem- 
nellement , principalement  dans  l’Eglife  cathé- 
drale , aucun  de  vous  ne  prêchera  dans  le  mémo 
lieu  ; de  peur  que  la  prédication  trop  frequente 
ne  devienne  ennuïeufe  2c  méprifablc.Que  fi  cm 
quelque  cas  permis  vous  donnez  lafepulture  ea 
vos  Eglifes  aux  paroiffiens  d’un  autre,  vous  re- 
mettrez à l’Evêque  ou  au  ç^ré  la  moitié , k*  tiers 
ou  le  quart  de  ce  que  vous  aurez  reçu  à cette 
occafion:  fuivant  le  decret  du  Pape  Grégoire* 

■ Cette  bulle  eft  datée  de  Naples  le  vingt-uniéme- 
de  Novembre  la  f4.  Etant  adrefïee  à tous  les  rçli- 
. gieux,  élleruppofe  que  qnelques-unsont  descures, 
comme  Ic&chanoines  xeguliers, 
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Cependant  le  nouveau  légat  du  royaume  de  AM.iif* 
Stcile , Guilh«me  Cardinal  diacre  de  laint  Eulla-  VI.  * 
che  étendoit  foo  aworiré- d’une  imnierecfiitai--'*®'‘‘*iiiî* 
foit  dire  aux  partifans  de  iMainfroi,  quecePrê-X»"!!^* 
— lat  agillbit  non  en  gouverneur,  maisen  maîtrej  Vrheti.p. 
cfc  <jue  Je  Pape  vouloit  s’appjoprier  le  royaume,  <• 

& exterminer  la  r^ce  de  1 Empereur  Fridcric 
D’ailleurs  un  Seigneur  nommé *Burel,  quiavoit 
quitté  Màinfroi  pours’attacher  au  Pape,  futtué  f/r'l'  *' 
par  les  gens  de  Ii^lainTroi  & affez  près  de  lui!>  * 
quoique  fans  fon  ordre  à ce  qu’il  prétendoit* 
mais  le  Pape  crut  le  contraire,  & Màinfroi  toe  ‘ 

fe  croyant  pas  enfeureté,  s’éloigna  du- Pape  qui 
etoit  encore  à Capoüe , & par  des* chemins  dé- 
tournez,  s’alla  jcéter  dans  Noàra,  habitée  par 
dés  Sar^ûos  qp’il  l’y,  reçurent  àbiâsouvertS'«  le- 
Iccond  jour  de  Novembre.  Il  y trouva  de  grands.  « 

ttefbp,  raflémbla  ch  ptu  de  tems  une  armée  • 
nombreulè,  & comme  le  légat  & l’armée  d» 

Pape,  occuppient  Troye  8c  Fogia  près  de  No*.  • 
cera,  une  partie  des  troupes  de  Màinfroi  s’en-* 
pgea-dans  un  combat  qui  lui  donna  occafioi/l 
Centrer  dans  Fogia  le  mercredi  fccond  jour  de 
Décembre  11^4.  La  gamifon  l’abandonna  la  nuit»  • 

mivante,  8c  en  même  tems  le  légat  ayant  priV- 
I çpouvante , s enfuit  aulfi  de ’Froye  avec  pteci-'  • 

pitation  : aihfi  Mainfroidemeura  maîmede  l’un«.' 

& de  l’autre  place.  • '■'* 

' Le  légat  le  retira  a Naples,  où  il  trouva- oue- 
le  Pape  Innocent  IV.'  étoit-mort  lefeptiéme  duc 
•meme  mois  de  Décembre,  après  avmr  tenu  lo. 
ûint  Siège  onze  ans  cinq  mois  8#  quatorze  joursj- 

n fut  enterre  dans  tEglife  cathédrale  de  Napleto, 

& JS  ïamt  Siege  ne  vaqua  que  dû-fept  jpura^ 


X>  . Ll- 
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ê 

lï  T'  Es  Cardinaux  8c  toute  k cour  de  Rbme,. 
Alexandre  | ^étoicnt  fi  épouvantez,  de  la  viftoire  de  Main-» 
IV- Pape,  froi,  qu’ils  vouloient  quitter  Naples  & retour- 
jlntnyytK’  ner  en-, Campanie.  Mais  le  Marquis  Bertholdless 
*f,Vghtll.T^S\iT^.t  6c  les  prefla  tant  de's’aflèmbler  & de 
ra.91f.803. faire  un  Pape,  ouc  le  jour  de  Noël  ils  éhirenr 
Poftiti  M-*le  Cardinal  Rainald  Evêque  d’Oflfte,'  qui  prit  le- 
•***  ndfn  d- Alexandre  IV.  8c  fut  couronné  le  diman- 
che fuivant  jourde  faint  Jean  TEvangelifte  vingt— 
• feptiéme  de  Décembre  11^4.4!  étoit  de  la  a- 
mîlle  des  Comtes  dé  Segni  , fils  de  Philippe  fre- 
JtàindU.  «Jh  Pape  Grégoire  IK.  né  au  château  de  Jen-  - 
ne  dépendant  de  l’abbaye  de  Sùblac  au  diocdc - 
t//i««.ffci.d’Anaeni,  ou  il  demeura  long  tems  8c  futchà- 

^O.  . O..  «i  -t1  • ^ ^ IV/». 


. - npine-de  la  cathédrale.  Le  Pape  fon  oncle  le  fit 

•*^*'-^'”''premicrement  Cardinal  diacre  du  titre  de  faint- 

17'. AJkVvl»  A 17 «râ/Sia* ,/sw  <•  « _ TIa^/^1^- 
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,,,  Eufta'che  , puis  Evêque d’Ofiîecn  «31.  Ilétoit: 

» pieux  ; appliqué  à la  pricre , 8c  pratiquant  l’ab — 
jftinence;  mats  il  pafîbit  pour  trop  facile  à écou- 
■*  ter  flâteurs-.  Dès  le  dernier  jour  de’  Décem— 
brs,  il  écrivit  félon  la  coutume,  une  lettre  cir-. 

• CTilaire  à tous- les  Evêques  , pour  leur  donner- 

. » P part  dé  fâ  promotion,  8c  leur  demander  le  £e~  - 
cours  de-leurs  prières-  , 

Sfes  premiers  foins  furent  d^rrêter-les  pro- 
Xmn.it de  Mainfroii  8c  pour  cet  effet  il  donna». 
•U  Z.  3.  « légation  du  royaume  de  SicilCi  à Oéfàviea  • 

./tmmym,  Ubaldin , cardihal^  diacre  du  titre  dé  fainte  Ma- 
rie i»  via  lata,  qui  fit  fon  Vicaire  general,  un- 
Frere  Mineur  nommé  Rufin  chapelain  8c  péni- 
tencier du  Pape,  homme  de  grande  réputation 
.pour  fon-indufttie.  Et  comme  Mainfrot  n’en- 
voyoit  point  au  Pape  le  compHraenter  fuivant  - 
lacoûxume  des  Princes  fur  ion  avenemcntatiL* 
• ' . pontW- 


p-io6, 

Vadtngi 
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lî'ùre‘e[Hatrt-vtngt-qUatriithé.'  4^1’ 

• pontîficat  ; le  Pape  envoya  un  Evêque  le  citer  AN.iajj’. 
à comparoître  en  fa  cour  à la'  Purincation  de 
Nôtre- Dame , pour  répondre  fur  le  meurtre  de 
Burel  d’Anglone,  & lur  l’injure  qu’il  avoit  faite 
au  faint  Siégé  y en  chalTant  de  Fouille  le  légat 
Guillaume  6c  l’armée  de  l’Eglife.  A cette  cita-  - 
tion  Mainfroirépoqdit  par  lettres,  qu’il  n’avoit 
point  fait  d’injure- à l’Êglife  Romaine,  enfou- 
rnant fon  droit  6c  celui  de  fon neveu.  Toute-^.So/."^ 
fois  enfuite  il  felaiflaperfuader  d’envoyer  au  Pa- 
pe deux  de  fes  fccretaires , pour  traiter  de  la  paix, 
iâns  interrormpfe  le  progrès  de  fes  conquêtes. 

Là  religion  faifbit  du  progrès  en  Livonie,  8c  II. 
le  Pape  Innocent  IV.  avoit  permis  à l’Afehevê-  EgHfes  du 

Îue  de  fixer  fon  fiege  en  telle  cathédrale  de  fâ*^®**^ 
épendance  qu^  jugeroit  à propos  ; c’eû  pour- 
<moi  le  fiege  de  Riga  étant  venu  à vaquer , l’Arj 
enevêque  choifit  cette  Eglifepourfamétropoli-- 
taine , & le  Pape  Alexandre  confirma  cechoixi 
par  fa  bulle  duvingticme  de  Janvier  iiyy.'Rîga 
fut  donc  dès- lors  la  métropole  de  Livonie , d’E-  ap.  Rm. 
ftonie  8c  de  Prufle.  Peifde  teirtps  après  le  Pape"- 
ordonna  à cet  Archevêque  d’établir,  s’il  le  ju- 
geoit  à propos,  un  nouvel  évêché  en  faveur  dès' 
piyens  du  voifinage , que  deux  frétés  npbles  Or- 
ton  de  Lunebourg  & Tyderic  déKivelavoicnt  ’ 
attirez  à b religion  chrétienne.  Le  tout  fans  pré- 
judice du  droit  des  chevaliers  Teutoniques.  La^.aç^it. 
lettre  eft  du  dixrneuviéme  de  Mars.  «.èj. 

Peu  auparavant  le  Pape  avoit  accordé  à Men-  ’ 
dôg.  Roi  de  Lituanie  la  faculté  de  faire  couron- 
ner Roi  fon  fils,  par  tel  Evêque  Latin  qu’il  lui  ' 
pfeiroit;  8c’ lui  avoit  donné  les  terres  qu’il  pour- 
rôitconquerirfurlespaycnsdeRuflîe.  Mais  cc%‘  LXXXiîl 
te  même  année  uyy.  Mendog tourna  fbs armes 
edntre  les  Chrétiens,  hrûlâîa  ville  deLiiblinen 
Pologne , 8c emmena pluficursefclaves en  Litua» ^ * 
aie.  Aufiv-fa  prétendue  converfioiï"ii’avoit  rien 
X d'»  de 
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A».  1 x-ss*  de  folidc  j & fes  lucccfleurs  derncurercnt  payent' 
encore  cent' trente  ans. 

Duîbturf;.  ï^ès  la  fin  de  l’année  precedente  une  grande  ar- 
Chr.  PtuÇ.  mee  de  croifez.  vint  aufecours  des  Chrétiens  de - 
Prufle.  Elle  étoit  conduite  par  Ottocar  nouveau 
^*  Roi  de  Boheme  avecÔtton  Marquis  de  Brande- 
l!?:  37‘jjQyrg  fon  qui  fut  fon  maréchal  en  cette 

entreprife;  le  Duc  d’Autriche,  le  Marquis  de 
Moravie , Henri  Archevêque  de  Cologne , An* 
fclme  Evêque  d’Oimuts furent dece  voyage,  & 
un  fi. grand  . nombre  de  croifet  de  toute  l’Aile* 
magne  qp’ils  inontoient  à foixante  mille  com- 
hattans.  Ils  arrivèrent  l’hiver  j & épargnanrlcs 
terres"  des  Chrétiens  ils  brûlèrent  & faccagerentr 
•celles  des  infidèles.  Après  uncombatoiÙes  Pruf- 
fiens  furent  défaits.Sc  grand  nombre  prisprifon* 
niers'.  le  Roi  Ottocar  donna  la  vie  à tous  ceiix 
qui  fe  firent  baprifer,  qu.qui  revinrent  à l’Egii» 
fc  après  avoir  apoftafié:  tous  les  ^aurres  furent 


pafil-7,  au  .fil  de  l’epée.  Les  deux  chefs  des  Pj-uf- 
fieçs  s’étoient  enfermez  'dans  une  ville , où  man- 
quant de  proviûons,  ilt  ne  pouvoient  foutenin 
un  fiege;  ih  demandèrent  confeilaux  habitans^ 
qui  répondirent: "Nous  avons. déjarefolufi’cm- 
b'ralïèr  la  religion  Chrétienne , plûtéTtque  de  pé- 
rir avec  nos  enfans  & nos  biens.  Et  nousaufiij. 
dirent  les  capitaines,  nous  y, donnons  les  mains,i 
puifque  nous  voyons  clairement  que  nouscom* 

■ bhttons  en  vain  contre  Dieu. 


Y ' Ils.cavoyerent  au  Roi  Ottocar  des  députez; 

offrant  de  fie  rendre  le  lendçmain  à diferetion*-. 
il  les  reçut  & dès -lé  matin  les  deux  capitaine^ 
des  PfulTi'ens  furent  baptifez  par  l'Evéque  d’Ol-. 

• ■ mats:  le  Roi  fut  parrain  de  l’un<  le  MarquisOtton', 
" • dè  l’autre',  & ils  leur  donnèrent  chacun  leur  nom  -■ 

lé  Roi  les  revêtit  l’un  8c  l’autre  d’une  robe  de  foyê- 

Manche  mêlée  d’or  & les  appella  fes  amis.  En» 
fuite  Icjrefte  despayens,  nonfeulcmcntdttlieui. 


xnai&; 


Gvrê.  quntrt~v'mgt-quatriémf.  4^ 
miis  de  toute  la  Prulle,  s’cmpreflà  à recevoir/  , 
le  baptême}  & le  Roi  ayant  pouffé  faconquêtc. 
j^ufoues  à la  mer  Baltique, 'donna  les  ordres ne>> 
ceflUires  pour  y bâtir  une  ville,  qpi  fat  nom- 
mée Conigsberg,  c’eft-à-dire  Mont  royal}  Sc 
fes  ordres  furent  exécutez  par  les  chevaliers  Teu— 
toniques.  L’Evé^c  d’Oimuts  par  lapermiffion 
du  Roi  fondaaumune  ville  qu’il  nomma  Bruns* 
berg  de  fon  nom  , 8c  où  Albert  Evêqpe  de  Var- 
mie,  fit  quelque  tems  raj-elidence : maislanou-Di/7êrfr. 
vclle  ville  ayant  été. brûlée  par  les.Pruflieps, 
fe  retira  à Elbing  où  il  mourut  dansune^ande**5* 
Ticillcllc.  Brumon  Evêque  d’Oimuts  étoit  Saxon.£>, 

& Ckuntede  Stheumberg  ; il  enrichit  extrême-o/»»îp.in»_ 
ment  Ton  Eglife,  lui  acquitplufîeurs terres, 
fijrtifîa  quelques  places:  il  nt  plufieurs  fondit* 
tions  dans  les  Eglifes  .&  érigea  plufieurs  fiefs:  cn- 
fbrte  qu’il  marchoit  acrt>mpagné  d’un  grand.- 
nombre,  de- chevaliers,  au  lieu  que  Tes  prede* 
ceflèurs  n’avoient  à leur  fuite  que  quelque  pem 
d’Ecclefiafiiques.  Voilà. de  quoi  on  loüoit  a* 
lors  les  Evêques- 

.Lc  Pape  Alexandre  fut  très-fiivorable  auxre*  ni; 
ligieux  mandians,  comme  il  témoigna  dès  l’en- Bulle  en^ 
trée  de  fqn  pontificat  par  une  bulle  adrelîee  à tous  de»* 
les  Evêques  en  general  à tous  les  Kcclefiafti- 

3pes  , qui  commence  aittfi.;  Il-n’eft  pasextraor-]J^*KjrfS!^,. 

inaire  d’examiner  plus  attentivemenfree.  qüi  " 

été. fait  par  prévention  ou  avec  précipitation.»  ?-•*• 
Puis  ayant  rapporté  le  contenu  de  la  bulle  d'In- 
nocentIV.du.vingt  unième  de  Novembre 
commençant  Et  fimimarum,  ‘j^îreffraignoit 
les  ptivileges  des  religieux  mandiantf,  il  ajoute  :X.x!yX7to 
Parce  que  nous  noois  propofons  de  délibérer  plu»«>  39* 
foigneufement  fur  cette  nutiere-,  defirant  prin- 
cipalement la  paix' 8c  le  repos  des  Egljfes*... nous 
avons  jugé  à propos  de  révoquer  abfolumcnt  ces* 
lettres  8c  toutes  les  autres  qui  pourroient  avoia 
- X 7;  été; 
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Awiiifj.  été  données  fur  le  même  fu;et , contre  leÿ 
mêmes  religieux , 8c  ce,  qui  auroit  été  fait  en  > 
confequence  Vous  défendant  de  les  mettre  à 
executioh.  La  bulle  eft  datée  du  dernier  jouC' 
de  Décembre  iaj'4-  cinq  jours  feulement  de* 
puis  le  couronnement  d’Alexandre. 

'DtAtuldi  Trois  rnois  après  il  publia  une  grande  buHe 
fïx8i.  pour  terminer  les  dificrends  entre  les  • doéèeurs 
de  Paris  8c  les  Frères  Prêcheurs,  8c  fervir  de 
iijj.  ^•^•reglement  à l’univerfité.  Elle  commence  ainiî  r 
^7tié  l^’®<^ole  de  Paris  eft  comme  l’arbre  de  rie  dans 
' le  paradis  terreftre,  ou  comme  la  lampe  allu- 
mée dans  la  maifon  du  Seigneur.  Etapres  s’être  ' 
étendu  fur  les  loüanges  de  cette  école , il  racon- 
' te  l’origine  du  différend  entre  les  doûeui  s fecu-  ' 
Md.  ih.  llérs  8c  lés  Freres  Prêcheurs , 8c  comme  deux  ■ 
LXXXril.de  ceux-ci  Ffere  Bonhommç'8c  Frcre  Elîe  re-- 
0^48.  fufarent  de  fe  foumettre  à'quelques  ordonnances 

de  l’univerfité-,  qui  pour  ce  fujet  les  exclut  de' 
fa  focieté.  ' Il  rapporte  cnfiiitc  le  ftatut  qui  dé- 
• fend  aux  réguliers  d’avoir  deux  doâreurs regens 
dans  un  même  convent:  l’appcHation<lu  Prieur 
des  Freres  Prêcheurs  8c  du  Gardien  des  Frères 
Mineurs  au  faint  Siégé,  fur  laquelle  le  Pape  In- 
‘ ' nocenf  ne  put  prononcer  dêHnitiyement  ni  ter*  - 

miner  l'affaire  étant  prévenu  de'la  mort. 

Alexandre  ayant  ouï  les  procureurs  des  deux 
parties  8c  le  general  des  Freres  Prêcheurs,  de- • 
cJarc  que  pour  le  bien  de  la  paix  il  a jugéàpro-  ■ 
pps  de  modérer  les  ftatuts  de  l’univerfité,  con-  - 
formément  i uivc  conftitution'de  Grégoire  IX.  - 
‘ Il'prefcrit  donc  en  detail  la  maniéré  dont  le  chan- 
celier de  Paris  doit  donner  les  licences , 8c  lui 
permet  de  les  accorder  àautantdedcrûèursqu’il  ■ 
- jfugera  convenable  , fans  en  fixer  lë  nombre» 
même  à l’égard  des  réguliers.  Il  confirme  le  fta» 
tut  touchant  la  ceffâtion  des  leçons,  encasd'in- 
^ fuite- faite  id’univorfitér  Enfin  il  rétablit  les  do-- 

âeur»  ■ 


Livre  quatre-vingt-auatrirme,  49  f 
«eurs  de  l’ordre  des  Freres  Prêcheurs,  que  l’u.Aif. 
niverlité  avoir  retranchez  de  fon  corps:  lui  or. 
donne  de  les  recevoir , & re vooue  toutes  les  fen- 
^ences  portées  contre  eux.  La  bulle  cft  du  qua- 
Jfcriiéme  d’Avril  & on  la  nomme  ja ««y? 

^ugnum  des  mots  par  où  elle  commence.  YxiVai'mf. 

même  tems  le  Pape  Alexandre  donnacommif-i>??««^.t.».  - 
fion  à l’Evêque  d’Orlcans  & à celui  d’Auxerre  de 
feire  exécuter  cette  bdle,,&  en  particulier  de^^j**^*  ' 
rétablir  dans  leurs  chaires  les  deux  dodeury  * 

Jacobin^  Bonhomme  *8c  Elte.  II  en  donna 
aulfi  un  ordre  exprès  aux  dofteurs  de  Paris.  ^ 

- Prefque  en  même  tems  le  Pape  accorda  à 17. 
fiint  Louis  quelques  grâces  qu’il  lui  avoit  de.  Vertus  de- 
mandées, comme  il  paroît  par  deux  bulles  da- S.  Louis, 
tées  du  vingt-cinquième  d’Avril  1 aj-f  .danslef-^*  ; 
quelles  il  lait  fon  doge,  & dit  qu’encore  que  le"’ 
foyaupic  de  France  ioit  au^deflûs  desautrespar 
fà  noblcflè,  Louis  le  releve  plus  haut  par  l’éclat-' 
de  Tes  vertus  -.  que  bien  qu’il  s’applique  foigneu-, 
fèment  au  gouvernement  de  fon- royaume,  il  • 
regarde  comme  fa  principale  affaire  celle  defon  ♦ ' 

Êiiut;  êc  méprife  les  plaifirs  8t  tout  ce  qui  ne 
IcTf  qu’au  corps  j pour  ne  penfer  qu*al’utilité'- 
te  à l'ornement  de  km  ame.  LcPapelui^ccorde 
donc  que  ni  lui  ni  la  Rfcinc  Marguerite  foir’ 
époufe  ni  les  Rois  fes  fuccefleurs,  neputflent’ 

, être  ftappez' d’excommunication  ou  d’interdit 
iàns  un  ordre  particulier  du.  faint  Siégé.  De  plus  - 
ü donne  dix  jours  d’indulgence  â tous  ceux  qui 
prieront  Dieu  pourlc  Rbi’pcndant  fa  vie  & après 
ià  mort  dix-ans  durant.  La  fréquence  des  cen^ 

Ihres  & la  facilité  de  les  prononcer  obligeoit 
à prendre  des  précautions  pour  s’en  garantir. 

Louis  depuis  fon  ret’our  cnFrance  augmenta 
fts  exercices  de  pieté  8c  fes  bonnes  œuvres.  11  -stiUwk . 
fat  plus  humble  en  ce  quî  regardoit  fa  perfon-c.  31. 
ntt»  il  rendit  plus,  exaûcmentla.juûlce  afcsfu-*-aî.s 

jets.,. 
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élti.iisj-jets,  & fut  plus  charitable  envers  tous  les  afllïs. 
gez.  Etant  encore  outre-mer  il  ouït  dire  qu’un- 
grand  Sultan  faiïbit  rechercher  avec  foin  tous- 
les  livres  qui  pourroient  être  neceflàires  aux- 
Philofophes  Mufulmans , les  faifoit  écrire  à fcA 
dépens  8c  ferrer  dans  fa  bibliothèque:  afin  qu^ 
tous  les  hommes  de  lettres- puifent  en  prendre 
communication  quand  ils  en  aur-oient  befbin.^ 

Le  faint  Roi  fut  touché  de  voirquelesinfidéle$>^ 
étoient  plus  zelcz  pour  leur  errenr  que  les- 
Chrétiens  pour  la  véritable  religion}  8t  il  refo» 
lût  à fou  retour  en  France  de  nire  tranferire  à- 
lès  dépens  tous  les  livres  ecclefiaftiquesautenti- 
ques  8c  utiles , qu’il  pourroit  trouver  dans  lest 
, bibliothèques  de  diverfes  abbayes  : afin  que  lut 
tout  le  premier,  puis  les  gens  de  lettres  8c  les. 

'*  religieux  qui  avoient  accès  auprès  de  lui  ypui^ 
£cnt  étudier,  tant  pour  leur  utilité  pre^rc  que. 
pour  l’édification  du  prochain. 

11  exécuta  fidèlement  cette  refolution, 
bâtir  exprès  un  lieu  commpde  8c  ièur  au  tré- 
for  de  fa  chapelle  à Paris,,  où  ilamaflàfbigneu— 
*{ement  plufieurs  exemplaires  de  iàiot  Auguftin»-. 
de  ikiat  Ambroife  , .de  faint  Jerôme,  de  faint- 
Gregoiie,  8c  des  autres  Doéteurs  catholiquesr 
dans  lefquels  il  étudioit  volontiers  quand  il  en- 
auroit  le  toifir,  8c  les  donnoit  volontiers  aux  au>. 
très  pour  s’en  fervir.  Or  ilaimoit  mieux- faire  ^ 
écrire  les  livres  de  nouveau,  que  les  acheter  tout- 
écrits:  diiànit,  que  c’étoit  le  moyen  d’en  aug- 
menter l’utilité  avec  le  nombre  Des  livres  qu’il- 
avoir  ainfi  amaifezen  (a bibliothèque  à Paris, 

•il  en  laiHâ  par  (bo-  tefiament  une  partie  aux- 
Freres  Mineurs , une  autre  aux  F reres  Prêcheurs,, 

8c  le  reffie  aux  moines  de  Roïaumont:  abbayc' 
de  l’ordre  de  Cifteaux  qu’il  avait  fondée  dans  le 
diocefe  de  Beauvais  pour  cent  quatorzeinoincs.i- 
^^__^Qyand  il  étudioit  en  prcfcnce  de  quelqu’un  de 

ceuxa 
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ccux  qui  étaient  familiers  avec  lui  & qui  n’e- AH.115^ 

- toient  pas  lettre! , il  leur  expliquoit  ce  qu’il 
> ûfoit:  le  traduifant-ée  latin  en.  rran^ois  avec 
beaucoup  de  juHelTe.  Il  lifoit  plus  volontiers  les 
livres  des  Peres  dont  l’autorité  eft-bien  établie, 
q^ue  ceux  des  nouveaux  doâèurs.  ' 

Ce  fut  fa  bibliothèque  qui  donnais  commo-  . V. 
dité  à Vincent  de  Beauvais  de  compofer  fon  H.  Vincent  de  ^ 
■«re  qu’il  appclla  le  grand  Miroir.  Vincent  étoit,“'®'*’^**** 
né  à Beauvais  & entra  dans  l’ordre  des  Frères 
prêcheurs  dès  letemsdefoninftitution. 
pliqua  principalement  à la  lediure  gc  à la  çom-  Tht.vhtL 
politioni  & fa  reputatioa  vint  jufques  aü  Roif,  71. 
iàint  Louis,  qui  le  prit  ea  aftcéiion  8c  le  fit  vc- P-  <6. 
nir  à Roiaumont,  ou.il  feretiroitfouvent.  Vin  f-^9 
cent  taifoit  auprès  de  lui  k fondlion  de  leâeur 
& avoit  infpeftion  fur  les  études  des  Princes  » 

fes  enfans:  peut  être  aufli  faifoit>iI  des  leçons  . 
ou  des  conKrences  aux  moines  de  Koyau> 
jDont. 

Ayant  donc  des  livres  en  abondance  par  k li-.f*  4?»»- 
berafité  du  Roi , il  entreprit  de  faire  un  ample 
recueil  contenant  des  extraits  de  tous  les  au* 
leurs  facrea  8c  profanes  qu’il  avoit  lus  : pour  f.  41». 
faciliter  les  études  en  raüêmblant  dans  un  feul 
corps  tout  ce  qui  lui  paroilToit  déplus  utile,  8c 
il  l’appella  le  grand  Miroir  , pour  le  diftinguer^.  ^6. 
d’un  petit  livre  qu’il  avoit  publié  auparavant 
fous  le  titre  de  Miroir  du  monde.  Il  divifa  fon/’-74*7f* 
grand  ouvrage  en<,  trois  parties  ; dont  il  nomma 
la  première  Miroir  Naturel,  parce  qu’elle  con^ 
tient  toute  l’hiftoire  naturelle:  k fécondé  Miroir 
Doârinal , parce  qu’elle  traite  de  toutes  les 
fciences:  la  troifiéme  Miroir  Hiûorial.,  qui  con- 
tient toute  la  fuite  de  l’hiftoire  depuis  la  créa- 
tion du  monde  jufques  à l’an  1 a yo.  ou  plûtôt />.  fco*. 

puis  qu’il  rapporte  le  martyre  Sc  k'cav 
nonikeion  de  faint  Èierre  de  Vérone. 

Dans. 
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Air.  iti'5.  Dans  la  préface  de  tout  l’ouvrage  l’auteur  fâir- 
quelques  obfervations  qui  montrent  quelle  étoic 
Krnc.hVj  I. la  critique  de  foD  tems.  Touchant  l’autorité  des  * 

t.  Z04.  livres  après  l’Ecriture  fainte  il  donne  le  premier 
decrctales  des  Papes  , fuivant  l’exem- 
pie  de  Gratitfn  , qui  s’appuie  de  l’autorité  de 
Leon  IV.  fans  prendre  garde  que  ce  Pape  com« 
mence  les  decretales  à laint  Silvellre  , au  lieu- 
que  Gratien  employé  toutes  celles  du  recueil 
d’Ifidore  attribuées  aux  Papes  precedens;  ainfi- 
il  préféré  ces  fauflès  decretales,  non  feulement  ‘ 
aux  écrits  des  Peres,  maisâux  canons  des  con- 
ciles. Vincent  de  Beauvais  met  iaint  Bernard  en- 
tre les  Peres , 2c  faint  Anfelme  en  un  moindre 
fi  J*.  rangavec Bedc,  Alcuin,  Raban,  2cd’autrçs.  Il 
reconnoit  qu’il  a inféré  des  pafîages  de  livres 
? apocryphes  , farts  les  foûtenir  ni  les  rejetter  ; 

' parce  qu’on  peut  les  lire  fans  préjudice  de  la  foij 
en  croyant  que  Dieu  a pû  faire  ce  qu’ils  rappor- 
tent : 2c  il  tire  cette  maxime  d’un  ouvrage  faul^ 
rfMAilr».  S.  (cmeot  ittribuc  à i&iat  jerôme.  11  met  entre  le&. 
Xiâi.tt.1.  hiftoires  ferieufes  au  même  rang  deCefarSedè 
f*  4+3*  Suetone  l’hiftoirc  de  Charlemagne  fous  le  nom 
f.  je.  de  l’Archevêque  Turpin  fabriquée  dans  lefiecle 
üf.  Renier  précèdent.  Il  avoue  qu’il  n’a  pas  entrepris  de 
f‘6j.  marquer  exaâement  les  années  à caufedelava- 
Mcb  riefé  des  auteurs  fur  ce  point , 2c  fe  plaint  que 
de  fon  te  ms  l’étude  de  l’hiftoire  ecclefiaftique  • 
étoit  négligée.  * 

vr.  Entre  tous  les  religieux  le  Rbi  faint  Louïsai- 
Affeftion  moit  particulièrement  les  deux  ordres  mandians- 
des  Frères  Prêcheurs  6c  des  Frères  Mineurs;  6c 
religieux  difoit  que  s’il  eût  pû  faire  deux  parties  de  fa  per- 
mandians.  fonne  il  en  donneroil  une  à chacun  de  ces  deux 
O.de'Belto,  ordres.  Afpirant  donc  au'Comblede  laplushau-  , 
*•  te  perfeélion , il  avoit  refolu  quand  fon  filsaîné’ 

feroit  en  âge , de  lui  ceder  entièrement  la  cou- 
ronne 2c  dratrer  dans  une  de  CCS  deux  religions, 

après  ■ ' 
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«>rès  avoir  obtenu  le  conlêntctncntdc  laReine  Am.xs.jjv 
Ion  éppufe.  Ayant  pris  Ton  tems  il  lui  décou- • 
yj-it  iKretcmcnt  ù penféc,  lui  feifant  promet- 
tre de  n'en  parler  a peribnnc  ; mais  elle  n’y 
voulut  cenfentir  en  aucune  maniéré,  & lui  ap- 
porta des  raifons  folides  pour  l’en  détourner.  Il 
demeura  donc  dans  le  monde,  mais  s’en  déta- 
chant de  plus  en  plus,  8c  avançant  dans  l’humili- 
té Sc  la  crainte  de  Dieu. 

Il  ordonna  par  fon  tcftamcnt  que  les  deux  fils  *, 
qui  lui  étoieat  nçi  pendant  fon  voyage  d’outre-  <,• 

mer  Jean  Triftan  8c  Pierre  étant  venusen  l’âge 
de  dilcretion  feroient  élevez  a Paris  dans  des  mai- 
fôns religieufes,  l’un  chez  les  Jacobins,  l’autre 
chez  les  Cordeliers  ; leur  ayant  fait  préparer  pour 
cet  effet  des  logemens  convenables.  C’étoitafin. 
qu’ils  y FufTent  inftruits  dans  la  pieté  8c  dans  les 
lettres  : efperant  qu’avec  le  tems  Dieu  leur  in- 
fpireroit  le  deilf  d’embrafTer  la  rie  religieufe  dans 
ces  fàintes  communaut9z.  Il  en  ufade  mâméà 
l’égardde  feideux  filles  Ifabelle  8c  Blanche.  Etant' 
encore  outre-mer  il  écrività  la  première  une  let- 
tre de  fa  main , où  il  l’exhortoit  forcement  au 
mépris  du  monde  8c  à l’entrée  eareligion  : pour 
Blanche  il  l’ofhit  à Dieu  dans  l’abbaye  de  Mau- 
buiflbn  près  de  Pontoife,  pour  y être  élevée  dans 
la  pieté  8c l’amour  delà  vigreligieufe.  FJieu  toute- 
foisendifpofa autrement,  car  ces  deux  Princes 
& ces  deux  PrincefTesJli^t  tous  quatre  mariez.. 

Cette  eftime  8c  cetttnRur  des  religieux  man- 
dians  étoit  une  des  principales  caufesdelajalou-- 
fie  des  doébeurs  fcculiers  8c  des  anciens  moines. 

Ils  reprochoient  à ces  nouveaux  venus  d’aimer 
les  tables  des  Princes  8c  des  Prélats,  pour  y te- 
nir des  places  honorables  8c  faire  bonne  chere:  ' 

ce  qui  les  engageoit  à être  complaifaiK  8c  flat- 
tcurs.  Qu’ils  le  mêloient  de  beaucoup  d’affaires,^’”'?' y* 
entroient  dans  les  confeils  des  Seigneurs  8c  des^°*^ 
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Am  II  J- J.  Prélats,  & prenoient  féance  avec  eux  dans  lès' 
tribunaux  pour  rendre  la  juflâce. D’ailleurs  la  com-- 
paraiibn  de  ces  nouveaux  religieux  qui  fe  ren- 
doient  ncceflâircs  par  leur  zélé  Sc  leurdoftrinc, 
failbit  mépriicr  les  moines  rentez  comme  dcr 
gens  oiAfs  8c  inutiles. 

VII.  Nous  avons  déjà  vû  plufieurs  Evêques  tirer 
d’entre  les  Freres  Mandians  , 8c  je  trouve  trois 
quet  ^'■^rcs  Mineurs  Evêques  dont  ileftfait  mentionr 
v^W^/j#.3.dans  les  bruiles  de  cette  année  Hf5’.  Leliegede 
f.  3.  TrcvUë  vaqua  par  la  tranflation  de  Pierre  Pierio- 
Vénitien  à l’évêché  de  Vcnife , confirmée  par  le- 
KfA'n/.^n.Pape  Alexandre  le  treiziéme  de  Février.  Il  y eut 
iarr.».f7  partage  pour  l’éleélioa  du  fucccflèur:  une  par-- 
'^‘“"‘"■'^•tie  des  enanoines  élurent  Albert  Rici  FrereMi-- 
ncur  natifde  Vicence  8c  profeflèur  en  théologie,- 
les  autres  Barthelemi  Quirini  clerc  de  Venife. 
L’afBiire  ayant  été  portée  devant  le  Pape,  frere* 
Albert  déclara  en  plein  confiftoire  qu’il  renoncoit 
d fon  droit,  fuppliantic  Pape  de  lei  laiflèr  finir" 
. fesjoursdanskprofelTiondepauvretéScd’humi- 
lité  qu’il  avoitembralTee depuis long-tems.  Mais- 
le  Pape  touché  de  fon  mérité  confirma  l’éleélioa' 
& lui  ordonna  de  fe  charger  du  gouvernement 
VdSng.  dol’Eglife  de  Trevife  , comrte  il  paroît  par  la 
Mfp.  t».  a*  bulle  donnée  à Anagni  le  vingtiénaed’ Août  iiyf; 
^ Un  autre  Frere  Mii#ureft  Rainier  Evêque  de 

W.iiyj-.»._Maina  dans  la  Moréc  capitale  des  Mainotes:  à- 
*7*  qui  le  Pape  accorda  c^|éannée  de  pouvoir'de- 
meurer  eir  Italie  ou  aiWrs’,  tantqu’ühe  pour- 
roit  être  cn'feureté  dans  fon  dioceieàcaufedes- 

E erres,  8c  que  fes  revenus  feroientoccupei  par. 
infidèles.  Le  troifiéme  eft  frere  Lopc  Ei^-’ 
9-  gnol,  que  le  Pape  Innocent  IV.  avoit  faitEvê- 

A4Mi.i2  5-3que  de  Marroc  dès  l’an  1146:  Comme  il  éroit 
^9/  /O*  en  Efpagfte  en  izyy.  le  Pape  Alexandre  par  fà 
bulle  du  treiziéme  de  Mai  lui  donna  pouvoir  de- 
prêcher  la  ccoifade  contre  les  Sarrauns  d’Afri^ 
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<qüe , aolquds  Altonfe  Roi  de  ^ftille  fe  difpofoit  An.  «aÿfi 
de  faire  la  guerre.  Lacommiflion  de  Lope  s’é« 
tendoit  à l’Ëljpaene  & à laGalcogne,  &l’indul« 

fcnce  étoit  égalé  à celle  de  la  Terre  iàinte.  Le 
ape  lui  donna  aufli  l’autorité  de  légat  fur  tous  . 

. le&Chrétiens  d* A frique.  Le  Roi  de  Caftille  avoit  n.  ] d 
érigé  trois  nouvelles  cathédrales  dans  les  terres 
que  lui.&  fes  prédecclTeurs  avoient  retirées  du 
pou  voir  des  Sarrafins,  favoir  Carthagene , Silva 
Sx.  Badajos:  mais  il  étoit  difficile  de  limiter  leurs 
diocefes  parce  que  la  longue  pofièffion  des  infi> 
déles  en  avoit  fait  perdre  les  preuves.  C’eftpour- 

2uoi  le  Pape  donna  encore  cette  commiflion  i 
.opé  Evêque  de  Marroc. 

Ferdinand  Roi  de  Caftille  étoit  mort  dés  l’an  vni. 

1 1^1  .le  jeudi  trentième  jour  de  Mai  après  trente-  ^ 

cinq  ans  de  régné  , & il  a été  canonifé  de 
tre  tems  par  le  Pape  Clcment.X.  en  1671.  ^ 

fonfe  X.  Ion  fils  aîné  lui  fucceda  : Ton  inclina- il. 
tion  pour  les  fciences  particulièrement  pour  l’a- 
ftronomie,  lui  fit  donner  le  fiirnom  d’aftrolo- 
- gue  ou  de  Sage  , c’eft-à-dire  lavant  fuivant  le 
fHle  du  tems.  Il  fonda  l’univerlité  de  Salaman- 
que , & lui  donna  de  grands  revenus  : le  Pape  ja, 
conffimacette  fondation  cette  année  iZ5’|'.  avec 
permiffion  à tous,  excepté  aux  réguliers,  d’é- 
tudier le  droit  civil  pendant  trois  ans  dans  la 
nouvelle  univerfité  : à l^uelle  il  accorda  que 
ceux.qui  y auroientétépafiezdoâeurs,  pullent 
exercer  les  fondions  de  profeflèur  dans  toutes  " 
les  autres  univetfitez , lù>r.s  celles  de  Boulogne 
fc  de  Paris. 

Cette  année  Jiy^. ‘Gérard  de  Malemoit  Âr-  • ix. 
chevéque  de  Bourdeaux , tint  un  concile  provin-  Concilcde 
. dalle  treiziéme  jour  d’Avr  U,  & publia  une  con- 
fiitution  de  trente  articles  *.  où  je  remarque  ce  u.  XI.  p. 
qui  fuit.  Lesclercsayantdesbenefices,)’entends7f9* 
des  cures , y feront  une  continuelle  refidence , ** 
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Am  .itfj.  gc  (è  prcfèntcront  aux  ordres  à tous  le*  ^atre 
tems  : autrement  ils  feront  privez,  de  plein  droit 
de  leurs  bénéfices.  Il  femble  qu’il  eût  mieux  va- 
lu ne  les  en  pourvoir  (ju’après  les  avoir  ordon- 
nez. On  ne  donnera  point  aux-  enfansdes  holHes 
confacrées  pour  communier  le  jour  de  Pâque; 

• (.  f,  mais  feulement  du  pain  benif  Sc  onenulerade 

même  à l’égard  des  autres  auîquels  il  eft  déten- 
hlairtemt.  du  dc  Communier.  Ce  qui  eft  ici  défendu  à l’é- 
.rfntif.  n'f.gard  des  enfâns,  femble  être  un  refte  de  l’ancien 
ufage  deleur  donncrl’euchariftie  dès  qu’ils  étôient 
baptifez:  ce  que  l’EgliloGrequeatoûjourscon- 
*'”'®.^*’'*"*fervé.  Dansl’EglÜe  Latine  on  obfervoit  dès  le 
commencement  du  neuvième  fiecle,  de  ne  la 
Sut,  liv.  leur  pas  donner  îndifteremment,  ôcnousavons 
XLVl.tt.6.  vu  que  le  précepte  de  la  communion  paicale  au 
r-^^1  Latran,  n’eft  que  pour  ceux  qui  ont 

^ î8  dediferetion. 

**  *5,  Le  concile  de  Bordeaux 'ordonne  aux  Curez 

t.  7.  d’écrire  dans  leurs  miflcls  les  revenus  de  leurs 
Eglifes.  Il  'défend  de  prêter  les  reliques  aux  laï- 
ques pour  faire  deflus  leurs  fermens,  finon  en 
certains  jours  : ni  de  les  tirer  hors  de  la  châftè, 
ou  les  expofer  en  vente  : ou  d’en  honorer  pu- 
bliquement de  nouvelles , fi  elles  ne  font  ap- 
t.  x€.  prouvées  par  le  Pape.  Il  défend  de  rien  exiger 
par  avance  pour  l'adminiftrationdes  Sacremens, 
$,  27.  ou  la  collation  des  bénéfices  : mais  après  la 
chofe  faite  on  pourra  exiger  ce  qui  eft  dû  fui- 
? vant  la  coutume.  Si  un  laïque  excommunié  en- 
tre dahs  l’Eglile  malgré  le  Prêtre,  & trouble 
l’office  divin:  le  feigneuf  temporelconfifqucra 
I fes  biens  , fous  peine  d’étre  excommunie  lui- 
't.  aS.  ni^ine.  Celui  qui  demeurera  excommunié  qua- 
rante jours  , payera  une  amende  de  neuf  livres 
^ ou  autre  convenable.  Défenfed'abfoudre  un  ex- 
communié , même  à l’article  de  la  mort , qu’il 
n’ait  làtisfkit,  où  quelqu’un  pour  lui  à lapapie 
• in- 
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•ifitereflëe  : fous  peine  au  Prêtre*  qui  l’aura  ab> 
fous , d’en  être  tenu  en  Ton  nom.  C’eft  qu’il  étoit 
ordinaire  d’excommunier  en  exécution  d’un  ju- 
gement, ou  faute  de  pajrerunc  autre  dette.  '* 

Douze  articles  de  cette  conftitution  ne  regar- 
dent que  les  dîmes.  11  eft  ordonné*  à tous  les<*>3**1* 
laïques  qui  en  retiennent,  deleslaiflèraux  Egli- 
fes  : fous  peine  de  n’être  point  admis  aux  fa- 
cremens  de  mariage  ou  d’eucharillie , ni  à la  fe- 
pultureecclefiaftique,  ni  leurs  femmes  & leurs 
enfàns.  On  trûtera  de  même  les  fermiers  qui  <•  i4* 
tiennent  des  dîmes  des  laïques.  Défenfe  aux  la'ï-  e.  16, 
uesdevendreou  d’acheter  des  dîmes , fouspeine 
’excommunication.  Les  laïques  feront  con- 
traints par  cenfures  à payer  les  prémices  fur  le 
pied  du  trentième,  du  quarantième,  ouducin* 
quantième.  Quoi  que  les  dîmes  appartiennent  «•  xti 
-quelquefois  à d’autres  Egiifes  , on  laiflèra  toû- 
jours  les  novales  aux  paroiïTes  où  elles  croillênt. 

Les  derniers  articles  de  ce  reglement  regardent 
les  confrairies,  qui  dégeneroient  quelquefois  en 
conjurations  contre  les  droits  8c  les  limitez  de 
pËglife.  C’eft  pourquoi  le  concile  défend  aux  c.af.  JC 
confrères  d’élire  un  ou  plufieurs  Comtes  pour 
être  à leur  tête  : ni  de  faire  aucuns  ftatuts  qui 
ne  concernent  l’utilité  de  l’Eglife  ou  du  public» 
êc  fans  le  confentement  de  leur  curé.  ‘ 

L’Archevêque  de  Bordeaux  recoonoifibit  alors  . *•. 

- celui  de  Bourges  pour  fon  Primat,  conawe on 
▼oit  par.  une  lettre  du  même  Gérard  de  Male- 
mort  écrite  le  vingt-huitième  d’Oâobre  1147. 
a Philippe  Berruicr , dèflors  Archevêque  de  Patr.H^ 
Bourges  : qui  lui  avoit  mandé  ^u’il  fe préparât • i«> 
à le  recevoir  dans  fà  vifite,  8c  qu’il  en  avertît 
fes  fuffiragans:  à quoi  Gérard  répond,  qu’il  eft 
prêt  à le  recevoir  avec  honneur  8c  à executef  fes 
ordres.  Nous  avons  vû  que  la  primatie  ou  pa- 
iriarcat  de  Bourges  étoit  établie  dès  le  neuvième  £,/.  ^ t; 

ûc- 
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Air.iiff.iiéclei  parce  que  cette  ville  etoit  la  capitale  dtt 
royaume  cTAquitaine  , 8c  alors  elle  s'étendoit 
ûir  les  trois  provinces  de  Narbone,  d’Atich  Ac 
de  Bordeaux.  > 

Narbone  s'en  fepara  la  première , puis  Auch, 
Thtméff.  mais  Bordeaux  demeura  j 8c  la  fuperiorité  de 
Hftifi.  par,  Bourges  fur  cette  province , fut  conârmée  en- 
4,£«.  i.r.  JJ.Ç  autres  par  une  bulle  du  Pape  Eugene  III. 
« gg  l’an  114.6.  Les  Rois  d’Angleterre  étant  devenus 
Ducs  de  Guicnne  voulurent  fouftraire  Bordeaux 
â la  primatie  de  Bourges  i mais  le  Roi  Philippe 
GaU.  Chr.  Augufte  s’en  plaignit  au  Pape  Innocent  III.  8C 
tt.  I p.  74.1c  pria  de  conlcrver  les  droits  de  cette  Eglile, 
qui  ëtoit  la  feule  primatiale  de  fon  royaume.  La 
Innée.  III. lettre  eft  du  mois  de  Mai  iiii.  L’année  fui> 
lii.XKpefl.  vante  le  mêmePapeconfirma  la  lùfpenfe  pronon- 
43.  130.  par  l’Archevêque  de  Bourgescontre l’Arche- 
vêque de  Bordeaux , pour  n’être  pas  venu  à foa 
concile;  8c  n’en  déchargea  l’Archevêque  de  Bor- 
XyZ^.6f»dc3iMX , que  fous  la  promelfe  qu’il  fit  d’aller  au 
concile  de  Bourges  quand  il  y feroit  appcllé. 
mf.  Rain.  Enfin  cette  année  même  layy.le  Cardinal  Oâ;a- 
*4*»  vien  par  commilTion  du  Pape  fit  un  reglement 
touclûnt  la  vifite  de  l’Archevêque  de  Bourges 
dans  la  province  de  Bordeaux  8c  le  Pape  Alexan- 
dre le  confirma. 

' XI,  Philippe  Berruier  avoit  été  quatorze  ans  Evé- 
X.CB.  Phi-que  d’Orkans  quand  il  fut  transféré  au  üegede 
Uppe  Ba-  Purges  l’an  1x36.  Après  la  mort  de  Simon  de 
arrivée  dès  l’an  113a.  il  y eut  quelques  éle- 
LXXyhl.  âions  fans  effet , puis  00  élut  un  doâeur  nom- 
•.  6i.  nié  Pierre  de  Château-roux  , qui  fiit  dépofé 
.fatr,  3ir.  deux  ans après'.Enfin le  Pape  Grégoire  IX.pretea- 
cAr  pourvoir  à cette  Eglife  lui 

1 ...i  «toit  dévolu,  lui  donna  pour  Archevêque  Phi- 
af/iirü.am.ltppe,  qui  la  gouverna  vingt-quatre  ans.  Il  eut 
it3X.  & grand  foin  que  fa  famille  fut  r^lée , 8c  ne  fouf- 
*^>4-  froit  à fon  iervice  aucun  homme  vicieux.  11  pri- 
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Va  de  leurs  bénéfices  quelques  Pretres  feanda- 
leux  J leur  donnant  à fes  dépens  dequoi  fubfifter  , 
afin  de  ne  les  pas  réduire  à mandier  j & choi- 
fiflbtt  pour  les  bénéfices  des  hommes  inftruits 
8ç  vertueux.  Il  attira  auprès  de  luiplufieursper- 
fonnages  doéles  pour  l’aider  par  la  prédication 
& l’adminiftration  de  la  penitence  } & ce  fut  à 
ce  deflèin  qu’il  fit  venir  à Bourges  les  Frétés 
Prêcheurs  en  i & leur  y bâtit  un  conveot 
par  la  libéralité  du  (eigneur  de  Bourbon  & de 
Blanche  dame  de  Vierzon  , fille  du  Comte  de 
Joigni.  L’Archevêque  étoit  lui-même  un  des 
grands  prédicateurs  de  fon  temsj  Sc  tellement 
aimé  du  peuple  qu’à  la  fin  de  lès  fermons,  les 
uns  lui  prefentoient  leurs  enfans  pour  les  bé- 
nir , les  autres  tiroient  des  filets  de  fes  habits , 
les  autres  grattoient  la  place  où  il  étoit  en  prê- 
chant. 

Sa  vie  étoit très-auftere.  Il  commençoit  foa 
Avent  dès  la  mi- Novembre  , 8c  ne  mangeoit 
alors  que  des  viandes  de  Carême.  11  jcunoit  au 
pain  8c  à l’eau  tous  les  vendredis  8c  les  veilles 
des  fêtes  de  la  Vierge.  Il  fe  confeffoit  tous  les 
foirs  , couchoit  tout  vêtu  fur  un  cilice:  fe  re- 
levoit  à minuit,  fe  donnoit  rudement  la  dilci- 
pline,  8c  faifoit  cent  génuflexions  , puis  il  fc 
profternoit  8c  prioit  pour  toute  l’Eglife.  Il  vécut 
de  la  forte  jufqucs  à ce  que  le  Pape  Innocent 
IV.  ayant  appris  qu’il  étoit  incommodé  nota- 
blement d’une  chute  de  cheval , lui  ordonna  de 
coucher  fur  un  lit  ordinaire:  8c  de  manger  de 
la  viande  pour  ne  fe  pas  mettre  hors  d’état  de 
remplir  fes  devoirs. 

' Scs  aumônes  étoient  grandes.  On  en  faifoit 
une  generale  tous  les  jours  à Bourges  dans 
snai^n , 8c  trois  fois  la  femaine  en  trois  de  lès 
terres  ; trente  pauvres  m’angeoieût  tomours  en 
fa  prefence  pendant  fes  répas.  Failant  les  vifites 
Tem.  XVII,  Y il 
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il  eatroit  fouventdanslcurs  maifbns,  cherchoit 
les  malades,  iubvenoit  àteuis  bclbins Scies fer- 
voit  lui-même;  puis  ayant  oui  leurs  conteffions 
il  les  conioloit , Icurdonnoitlabenediâion,  8c 
^uelquetois  lesgueriflbit.  Car  on  lui  attribua  plu- 
kems  guci  ironsmiraculeulcs.  Quelquefois  ren- 
contrant des  pauvres  tranlis  de  froid , il  fe  dé- 
pouilla pour  les  revêtir.  En  une  année  de  fami- 
ne il  fit  diftribuer  dans  Bourges  juiques  à qua- 
torze fepticis  de  froment  par  jourj  8t  comme 
fon  oeconoine  lui  reprçfentoit  que  les  vivres  man- 
queroient,  il  lui  dit;  Si  les  revenus  de  l’Eglifè 
ne  fuffiient  pas,  j’y  fupplérai  de  mon  patrimoi- 
ne. Le  pieux  Archevêque  mourut  le  vendredi 
neuvième  de  Janvier  1166.  <mi  rapporte  des  mi- 
racles operez  par  fon  interccffion , 8c  en  quelques 
Eglifcs  on  lui  donne  le  titre  de  Bienheureux. 

En  même  tems  que  le  Pape  Alexandre  à la 
pricre  du  Roi  de  Caftille , donnoit  pouvoir  de 
' prêcher  la  croiiàde  contre  les  Afriquains , il  ne 
kiilbit  pas  d’exhorter  ce  Prince  à procurer  du 
iècours  a la  Terre  iàinte , comme  nous  voyons 
par  une  lettre  du  douzième  d’ Avril  izf y.  où  il 
• dit  en  fubllance:  La  Terre  fainteeil  plus  expo- 
fée  qu’aucune  autte , aux  incurhons  des  inhdé- 
les , 8c  iis  l’attaquent  de  toutes  parts.  Elle  a été 
ravaf;,ée  depuis  quelque  tems  par  les  Corofmiens, 
elle  eft  continuellement  infultée  par  les  Turco- 
mans,  8c  les  Sarraiins.  Les  Prélats  8c  les  Seigneurs 
du  pais,  les'ntaitres  des  ordres  militaires,  8c  le 

Ecuple  fidèle  voyent  bien  que  l’état  prefent  de 
. Chrétienté  agitée  de  guerres  civiles  pour  la 
plûpart , ne  permet  pas  de  leur  envoyer  du  fe- 
souri.  Cependant  les  infidèles  augmentent  en 
nombre  81  rn  forces,  ks  Chrétiens  dupais  font 
réduits  à un  très- petit  nombre,  8c menacez  de 
perdre  inceifamment  la  petite  partie  de  la  Terre 
iàinte  qui  leur  refte.  Ce  qui  encourage  ksinfidé- 


Ltvrt  qutttre-vingt-quMrîéme.  foy 
les,  c’cft  qu’ils  lavent  par  expérience,  qu’il  lc-Ait.i»fjr* 
roit  impolliblc  à aucun  des  Princes  chrétiens  en 
particulier,  d’y  faire  un  alîêz  long  fejourpour 
terminer  l’cntreprilé , qui  toutefois  demanderoit 
'beaucoup  de  tems.  Dselpercnt  donc  que  la  Terre 
fainte  n’aura  jamais  que  des  iecours  palTàgers  de 
venus  de  loin:  au  lieu  que  pour  eux  ilsfont  pro- 
ches» & toujours  prêts  à l’attaquer;  c’eft  pour- 
quoi ils  ne  daignent  faireavec  les  Chrétiens,  ni 
paix,  ni  trêve,  pcrfuadcaque  ce  petit  refte  tom- 
bera bien-tdt  fous  leur  puillance.  Ces  raiions  Ibnt 
li  lolides,  qu’elles  fembleroicnt  avoir  dû  faire 
dès-  lors  abandonner  la  Terre  fainte}  mais  le 
en  conclutau  contraire , qu’on  doit  être  d’autant 
plus  excité  à la  fecourir , & prie  le  Roi  AlFonlc 
de  li  faire , tant  par  lui , que  par  fes  fujets.  Le 
Pape  lui-même  faifoit  lever  pour  cet  effet  en 
Tofeane,  & apparemment  ailleurs  le  vingtième  * 
des  revenus  ecclêiiaftiqucs. 

En  même  tcmsilconfirmal’ordredcs  chova- 
licrs  de  l'hôpital  des  lepreux  de  faint  Lazare  i'EuUar. 
Jcrufalem,  fous  la  réglé  de  faint  Auguftin  par  <v. 
une  bulle  donnée  à Naples  le  onzième  d'Avril"”-^* 
izff.  Sur  la  fin  de  la  même  année,  il  fitpatriar-/{^j„j,.7j, 
che  de  jerulalem , Jaques  Pan talcon,  qui  après 
avoir  été  archidiacre  de  Liege  pendant  plu  fleurs 
années , avott  été  pourvû  de  l’evêché  de  Verdun 
en  raya.  & envoyé  légat  en  Pomeranie,  d’où 
étant  revenu , le  Pape  renvoya  à la  T erre  fainte , 
en  qualité  de  patriarche  de  Jerufalem  Sc  de  lé- 
gat dans  la  province  & dans  l’armée  chrétienne, 
qui  s’y  trouveroit.  La  bulle  eft  du  feptiéme  de 
E)cccmbre  nyf.  Le  Pape  Alexandre  confirmi 
auffi  les  pouvoirs  de  légat  au  patriarche  Latin  de 
C.  P .Cetoit  Pantaleon  Juftinien  noble  Vénitien, 
à qui  le  Pape  Innocent  IV.  avoit  donné  cette 
dignité  deux  ans  auparavant.  Il  y avoit  joint  la  w.njj.o. 
légation  dans  tout  l'empire  de  C.  P.  mais  à la  uit, 
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charge  de  céder  au  légat  à latere , s’il  en  venoîï 
un  Ær  les  lieux,  llluiordonnoitaufli d’emprun- 
ter jufqucs  à mille  marcs  de  Aerlins  pour  le  re- 
cours de  l’empire,  & d’engager  pour  cet  effet  les 
biens  des  Egliles.  Car  les  affaires  des  Latins  dé« 
periffoient  de  jour  en  jour  en  Romaniecomme 
en  PalefUne. 

L’empereur  Grec  Jean  Ducas  Vatace  ayant  été 
frappé  d’apoplexie  dès  la  fin  de  Février  iiy4.en 
mourut  le  trentième  d’Oétobre  près  de  Nym- 
phée , après  avoir  vécu  foi  xante  Sc  deux  ans , 8c 
en  avoir  régné  trente-trois.  Son  fils  Théodore 
Lafearis  lui  fuccedaâgede  trente-trois  ans:  car 
il^toit  ne  en  même  tems  que  le  pere  fut  recon- 
nu Empereur.  Le  lîege  patriarcal  étoit  vacant 
. par  le  décès  de  Manuel , mort  un  peu  avant  l'Em- 
pereur. Il  avoit  fuccedé  à Methodius lucccfïcur 
de  Germain , qui  étoit  entré  en  négociation  avec 
le  Pape  Grégoire  IX.  pour  la  réunion  des  Egli- 
fes.  Or  le  nouvel  Empereur  étoit  preffé  de  fe 
faire  couronner  , pour  aller  à la  guerre  contre 
les  Bulgares,  8c  il  ne  pouvoir  être  couronné  que 
par  le  patriarche.  Il  jetta  d’abord  les  yeux  fur 
NicepWe  Blcmmide  qu’il  aimoitScenétoitai- 
mé  , car  ce  Prince  qui  étoit  fort  (avant  avoit  été 
fon  difciple  : mais  Nicephorc  avoit  peu  d’em- 
preifement  d’être  patriarche,  8c  l’Empereur  lui- 
même  n’étoit  pas  fâché  qu’il  le  refusât.  Caries 
Princes  veulent  des  patriarches  fournis  8c  com- 
pkifàns,  tels  que  font  plutôt  les  ignorans,  qui 
n’ont  pas  de  confiance  en  leurs  raifons:  au  lieu 
que  les  favans  fodt  plus  roides  8c  refiflent  aux 
Tolontez  des  maîtres.  Ce  font  les  paroles  de  i’hi- 
ftorien  George  Acropolite.  L’Empereur  Théo- 
dore choifit  ^nc  un  moine  nomme  Arfene , qui 
n’avoit  étudié  qu’un  peu  de  grammaire,  8c  n’é- 
toit point  dans  les  ordres  facreZ}  8c  l’ayant  fait 
reirir  de  fen  monaflere,  il  le  fit  ordonner  par  les 
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Evêques  avec  tant  de  diligence  qu’en  une  le- 
maine  ils  le  firent  diacre  prêtre,  & patriarcke 
de  C.  P. 

En  France  la  bulle  lignum  vit*  ayant  Xiv. 

été  apportée  aux  doûeurs  de  Paris,  6c  les  Évé- **** 
ques  d’Orléans  8c  d’Auxerre , commis  par  le  Pa- 
pc  pour  cct  effet  leur  ayant  enjoint  de  l’execu- de  Pau*, 
ter:  ils  refuferent  d’obeir , dilant  qu’ils  ne  pou  - 
voient  recevoir  dans  leur  corps  des  religieux  d’un*®" 
genre  de  vie -different  du  leur , 8c  qu’on  ne  pou- 
voir les  y forcer.  Les  deux  Evêques  fans  avoir 
égard  à leurs  remontrances , & même  à l’appel 
qu’ils  interjetterent  aii  Pape,  prononcèrent iên- 
tence  d’excomniunication  contre  toute  l’univer- 
lite:  qui  toutefois  perfifla  dans  fon  refus  de  re- 
cevoir les  Freres  Prêcheurs.  C’étoit  versIeteras^.tSI. 
des  vacances,  8c  ces  dilputes  furent  caufe  que 
plufîcurs  maîtres -8c  plulieurs  écoliers- fortirent 
de  Paris  avant  le  tems,  on  croyoit  même  qu’ils 
n’y  reviendroient  pas  j 8c  en  effet  plulieurs  s’éta- 
blirent ailleurs,  jugeant  que  ce  différend  ne  fc- 
roit  pas  li-tôt  terminé.  Apres  la  làintRcmi  ceux 
qui  étoient  reftez.  à Paris , s’affemblerent  8c  ré- 
solurent d'écrire  au  Pape,  8c  de  lui  envoyer  des 
députer,  pour  lui  dire:  qu’il  n’y  avoit  plus  de. 
iocieté  entre  eux,  ni  de  corps  d’uni  verlité  à Pa- 
ris, 8c  qu’ils  avoient  renoncé  àtouslcursprivi- 
leges.  La  lettre  datée  du  fécond  jourd’Oftobre 
layr.  efl:  au  nom  des  dodteurs  8c  des  écoliers 
particuliers  qui  demeurent  à Paris,  8c  elle  con-j 
tient  en  fubllance. 

Il  y a près  de  trois  ans  que  les  Frefes  Prêcheurs 
perfccutent  nôtre  école , tant  par  les  procès  qu’ils 
nous  fufcitettt,  que  par  la  terreur  de  lapuilTan- 
ce  feculierej  8c  depuis  peu  parleursimportuni- 
ter , ils  ont  obtenu  de  vôtre  clcmencc  une  lettre  ” 
fubteptice  lignum  vit* , qui  trouble l’an-^^ 

ciea  ordre  de  nôtre  école,  jufqses  à la  ruiner^ 
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Ak.  izfT.  cntierement.Nousfommesunc  multitude de/ar- 
mce  d’étrangers,  à qui  les  gens  du  pais  font 
fouvent  des  iniültcs  atroces}  & nous  n’avons 
autre  remede  àyoppofer,  quedefufpendrenos 
leçons , jnfques  à ce  que  le  Prince  ioit  excité  à 
nous  fecoqrir.  Or  vôtre  lettre  nous  ôte  cet  uni- 
que remede,  en  nous  défendant  de  nousenga- 
ccr  à ceflèr  nos  leçons,  iînonduconfentement 
des  deux  tiers  des  maîtres  de  chaque  faculté.  Car 
plus  du  tiers  des  dofteurs,  du  moins  en  théolo- 
gie , font  des  chanoines  de  l’Eglife  de  Paris,  8c 
des  religieux  des  autres  communauté!}  à qui 
on  ne  pourroit  perfuader  une  ceflâtion  generale 
des  leçons,  comme  nous  l’avons  expérimenté, 

Î>ar  la  crainte  qu’ils  auroient  de  la  tranÛationde 
’univerfité,  ou  de  la  retraite  des  écoliers. 

Cependant  voyant  que  vous  avez  jugé  à pro- 
pos de  rétablir  par  vôtre  pleine  puiflàncc  dans  le 
corps  de  l’univerfité  frere  Bonhomme  8c  frere 
Elle,  que  nous  en  avions  exclus  pour  leur  rébel- 
lion: m>us  n’avons  pas  cru  devoir  reCfteràleur 
rétabliflèment,  parce  que  nous  ne  pouvons  va- 
quer à des  procès,  principalement  contre  des 
gens  qui  les  aiment.  Mais  nous  ayons  trouvé 

3u’il  nous  feroit  moins  fâcheux  de  nous  priver 
es  avantages  de  l’univerfité,  que  de  fouffrir 
plus  long-tems  la  focieté  de  ces  religieux:  que 
nous  avons  éprouvé  nous  être  préjudiciable , 8c 
que  nous  craignons  qui  ne  foit  dangereufe  à 
toute  l’Eglife.  Nous  avonsaufiiconlideréquela 
focieté  fe  forme  d’ordinaire  par  amitié,  8c  non 
par  force  ; 8c  que  fuivant  la  réglé  de  droit  on  ne 
peut  obliger  perfonne  à entrer  ou  à demeurer- 
en  focieté  malgré  lui.  Nousnousfommesdi'nc 
fcparez  du  corps  de  l’univerfité , renonçant  à fes 
avantages  8c  à fes  privilèges  ; Scainli  nousavons 
évité  la  focieté  de  ces  religieux,  iàns contreve- 
nir à vôtre  mandement. 

Toute-; 
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Toutefois  ils  ont  tellement  féduit  les  Evêques  AH.nyf, 
d’Orléans  &-d’ Auxerre,  que  ces  Prélats  excédant 
les  termes  de  leur  comraiflion,  ontprononcé 
excommunication  contre  tous  les  maîtres  Scies 
écoliers,  qui  dans  vingt  jours  ne  recevroient  pas 
les  deux  Freres  Prêcheurs  & leurs  difciples:  fans 
diftinguer  ceux  qui  pou  voient  Sc  dévoient  les  ad- 
mettre. étant  du  même  corps,  8c  ceux  qui  ne 
le  pouvoient  n’en  étant  plus.  Cequinousaobli-^^2^,^ 
gé  d’appeller  de  nouveau  à vôtre  pieté.  Mais 
lans  avoir  égard  à nôtre  appel,  ces  Frères  ne 
ccllènt  de  nous  inquiéter  de  tout  leur  pouvoir, 
quoique  nous  n’empêchions  point  qu’ils  ayent 
autant  d’écoles  & d’écoliers  qu’ils  peuvent , 8c 
qu’eux  8c  leurs  difciples  jouiflent  de  tous  nos 
privilèges.  Nous  ne  voulons  être,  ni  leurs  fu- 
perieurs,  ni  leurs  inferieursj  8c  nous  ne  leur 
demandons  autre  chofe , ünon  qu’ils  nous  laif^ 
ient  en  paix  dans  un  quartier  de  la  ville,  lans 
s’ingérer  par  force  dans  nos  mailbns,  nos  éco- 
les, ou  nos  alTemblées.  De  quoi  nous  les  avons 
priez.  8c  leur  avons  défendu  autant  que  nous  l’a- 
vons pû  de  vive  voix  : fachant  que  par  ordre 
du  Roi,  ils  ont  toûjours  à leur  dilpolition  une 
multitude  de  gens  armez. 

Ces  Freres  pouflez  du  malin  efprit,  ont  en- 
core inventé  une  calomnie  contre  maître  Guil- 
laume de  faint  Amour,  homme  vénérable , nô- 
tre chapelain  8c  profelîëur  en  théologie,  qui 
leur  eft  odieux , parce  qu’il  prend  nôtre  défen- 
fe.  Ils  l’ont  aceufé  faulïcment  d’avoir  attaqué 
vôtre  réputation , qui  a toûjours  été  hors  d’at- 
teinte i 8c  d’avoir  lu  plufieurs  fois  dans  nosaf- 
femblées  un  libelle  diffamatoire  contre  vous: 
voulant  auffi  çous  rendre  tous  coupables  de  l’a-' 
voir  écouté  avec  plaifir;  8c  par  le  moyen  de 
Grégoire  vôtre  nonce , qui  paflbit  à Paris , ils 
ont  porté  leur  plainte  contré  ce  dofteur,  au  Roi 
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. 2c  à l’Evêque  de  Paris.  Le  doêieur  appelle  devant 
l’Evêque , a demandé  que  le  nonce  tût  aufli  ci- 
té, pour  dire  de  qui  il  avoit  appris  ce  qu’on  lui 
reprochoit,  8c  reprefenter  les  mémoires  qu’il 
difbit  avoir  reçus  contre  lui.  L’Evêque  n’ofa  ci- 
ter le  Nonce,  ni  le  Nonce  comparoître  en  ju- 
gement: mais  variant  en  fes  difeours,  8c  niant 
enfuite  ce  qu’il  avoit  dit  d’abord , il  fe  retira 
fubitrment  de  la  ville.  Enfin  l*Evcque après plu- 
iîcurs  délais  n’ayant  trouvé  aucune  preuve  con- 
tre Guillaume  de  faint  Amour,  qui  offroit  de  fe 
purger  canoniquement  devant  quatremille  clercs. 
Je  déchargea  juridiquement  de  cette  pourfuite. 
Ces  infultes  8c  plufieurs  autres,  qui  feroieht 
longues  à rapporter,  nous  ont  obligé  de  fuC- 
pendre  jufquct  à prel'ent  nos  leçons. 

Les  doâcurs  concluent  en  priant  le  Pape  db 
déclarer  nulle  l’excommunication  prononcée  par 
les  deux  Evêques,  8c  leur  rendre  la  liberté  qu’iH 
avoient  lors  de  fonavenementau  pontificat.  Au- 
trement, ajoutent-ils,  fâchez  que  nous  tranf- 
porterons  nôtre  école  à un  autre  royaume:  ou 
bien  nous  nous  retirerons  chacun  chez  nous , 
pour  y jouir  de  nôtre  liberté  naturelle , plutôt 
que  de  fouffrir  la  fervitude  de  cette  focieté 
forcée.  Alors  l’Eglife  feroit  en  danger  de  tom- 
ber dans  l’ignorance  8c  l’aveuglement , 8c  d’être 
ravagée  par  lesheretiques  Nous  vous  fupplions 
donc , faint  Pere , de  nous  donner  promptement 
une  derniere  réponfe,  fans  nous  tenir  plus  long- 
tems  en  fufpens,  afin  que  nous  puifiions  pour- 
voir à nous  8c  à nôtre  école. 

Dès  l’année  précédente  l’Evêque  de  Paris  en- 
voya au  Pape  Innocent , un  petit  livre  intitulé 
Introduéiion  à l’évangile  éternel;.  8c  le  Pape 
Alexandre  le  fit  examiner  par  trois  Cardinaux  , 
fàvoir  les  Evêques  de  Tufculum  8c  de  Palcftri- 
ne,.  8c  Hugues  de  fàint  Cher  prêtre  du  titre  de 
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fàintc  Sabine  , de  l’ordre  des  Frères  Prêcheurs.  Am.ii5|'« 
li  tut  juge  li  mauvais , que  le  Pape  manda  à • , 

l’Eveque  de  Paris  de  le  luprimer  , tous  peine 
d’excommunication  La  lettre  dl  du  vingt-tioi- p.  ^93, 
liéme  d’Üéiobre  Hff,  Mais  le  douzième  de 
Novembre  , il  manua  au  même  Evêque  , de 
prendre  garde  que  la  fuppreirion  de  ce  livre , 
n'attirât  aucun  reproche  aux  Frères  Mineurs. 

C’eft  que  Jean  de  Parme  leur  general,  etoit  tc- 
ûu  pour  l’auteur  de  l’Evangile  éternel. 

Le  Pape  n’eut  point  d’égard  à la  remontrance 
des doébcurs  de  Paris, ni  à leur  prétendue  lepa- 
ration  du  corps  de  l’univerlité  : au  contraire  il 
écrivit  au  chancelier  de  faintc  Geneviève  , de 
n’accorder  la  licence  de  regenter  à Paris  en  au- 
cune faculté- à ceux  qui  rduléroient  d’obier  ver 
la  bulle  lignum  vit*.  La  lettre  eft  du  vingt-  f’  *9+^ 
cinquième  de  Novembre.  Elle  fait  voir  que  le 
chancelier  de  fainte  Geneviève  donnoit  alors  les 
licences  dans  les  quatre  facultez.  Le  Pape  écri- 
vit à même  fin  aux  Evêques  d’Orléans  & d’Au- 
xerre;.  mais  ils  remirent  l’execution  de  ce  nou- 
vel ordre  , jui'qpcs  au  concile  qui  le  devoir  te- 
nir à Paris  la  même  année. 

. Cependant  à la  priere  du- Roi  faint  Louis  le 
Pape  Alexandre  donna  au  provincial  des  Freres 
Prêcheurs  en  France  , 6c  au  gardien  des  Frères  Fiance. 
Mineurs  de  Paris  l'office  de  i’inquifuion  dans  Ka;M.n,  9f' 
tout  le  royaume  , excepté  les  terres  du  Comte 
de  Poitiers  8c  de  Touloulc  Altonfe  Irere  du  Roi , 
dans  lel'quelles  il  y avoit  des- com  mi  flaires  par- 
ticuliers pôur  faftaire  de  la  foi.  Le  Pape  ordon- 
ne aux  inquifiteuts  de  fe  faire  délivrer  lesin'ror- 
jnations  6c  les  autres  procedures  faites  contre 
les  heretiques  par  tous  ceux  qui  les  ont  entre 
les  mains  j & de  .procéder  contre  ceux  qui  Ic- 
lont  coupables  du  même  crime,  ou  feulement 
diffamex,  s’ils  ne  fe  ibûmettent  entièrement  à 
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AK.iijf. l’Eglife,  8c  d’implorer  s’il  efthelbin,  lefecouraf 
du  bras  feculier.  Il  leur  donne  pouvoir  d’abfou- 
drc  les  hereticiues  qui  abjureront  fincerement: 

& de  faire  toutes  les  procedures  necelTaircs  pour 
l’exercice  de  leur  charge , nonobftant  la  liberté 
accordée  aux  religieux  de  ne  point  recevoir  de 
pareilles  commifiions.  Mais  il  veut  que  pour 
juger  les  hérétiques,  ou  les'condamner  aune 
prifon  perpétuelle,  ils  prennent  le  confeil  des 
Evêques  diocélains.  La  lettre  eft  datée  de  Rome 
le  treizième  de  Décembre.  Cette  inquifition  ge- 
nerale en  France  eft  remarq^uable:  fur  tout  étant 
établie  à la  prière  du  Roi  laint  Louis 
XVI.  Vers  la  fin  de  cette  année  iiff.  faint  Louis 
Relation  reçut  des  nouvelles  du  Cordelier  Guilkume  de 
dcGuil-  Rubruquis,  qu’il  avoit  envoyé  en  Tartarie  deux 
auparavant.  Voici  la  fubftancc  de  fa  rela- 
Quis.  tion;  Vôtre  fainte  majefté  faura  que  l’an  layj. 
mduyt.to.le  feptiéme  de  Mai  nous  nous  embarquâmes  fur 
1.». le  pont  Euxin  que  les  Bulgares  nomment  la 
•Btrgcrtn.^  grande  mer;  gc  nous  abordâmes  à Soldaiadans 
* hr  petite  Tartarie  le  vingt-uniéme  du  même 
mois.  Nous  dîmes  que  nousallionstrouver  Sar- 
tach  , parce  qu’on  nous  avoit  dit  qu’il  étoit 
Chrétien , 8c  que  nous  lui  portions  de*  lettres 
du  Roi  de  France:  iur  quoi  nous  fumes  reçu» 
agréablement , 8c  l’Evêque  du  lieu  nous  ditbeau- 
, coup  de  bien  de  Sartach  , que  nous  ne  trouvâ- 
mes pas  depuis  conforme  à la  vérité.  Nous 
étions  cinq  perfonnes,  moi,  ffere  Barthclemi 
de  Cremone  mon  compagnon  , nôtre  clerc 
nommé  Gofet,  porteur,  des prefentes , Homo- 
dei  nôtre  truchement , 8c  un  jeune  efclave  nom- 
'iné  Nicolas,  que  j’avots  acheté  à C.  R.  Nous 
K.p.79*  partîmes  de  Soldaïa  vers  le  premier  du  Juin  Le 
3./.  4J.  troifiéme  jour  après  nous  trouvlmc.-  les  Tarta- 
res,  8c  étant  entré  parmi  eux  je  m’imaginais 
être  venu  dans  un  autre  moinle. 
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A l’oélavc  de  l’Afcenfion , qui  étott Iccinquie- 
ine  de  Juin  i'cus  audiance- de  Scacatay  parent  de 
Baatou,  8c.  lui  rendis  une  lettre  de  l’Empereur 
de  C.  P.  pour  obtenir  la  liberté  de  palTeroutrc. 
Scacatay  nous  demanda  ü nous  voulions  boire 
du  colmos,  certain  bruvage  fait  avec  du  lait  de 
jument;  8c  je  m’en  excufài  pour  lors.  Or  les 
Chrétiens  du  pais  RufTes,  Grecs,  ScAlainsfont 
conicience  d’en  boire,  8c  leurs  Prêtres  mettent 
en  penitence  ceux  qui  en  boivent,  comme  s’ils 
aroient  apoftahé.  Scacatay  me  demanda  ce  que 
nous  dirions  à Sartach.  je  répondis  que  nouslui 
parlerions  de  la  Foi  chrétienne.  11  demanda  ce 
que  c’étoit , difant  qu’il  l’entendroit  volontiers. 
Alors  je  lui  expliquai  le  fymbole  comme. je  pus 
par  mon  interprète,  (^ui  n’a  voit  point  d’eiprit 
& ne  làvoit  pas  s’exprimer.  Après  l’avoir  oui, 

. il  iécoüa  la  tête  fan»  dire  mot. 

La  veille  de  la  Pentecôte,  des  Aiains  qui  font 
Chrétiens  du  rite  Grec  vinrent  à nous.  Ils  ne  font 
pas  fehifmatiques  comme  les  Grecs;  n>aisils  ho* 
notent  tous  les  Chrétiens  làns  diflindtion.  Ils 
nous  apportèrent  de  la  viande  cuite , nous  priant 
d’en  manger , 8c  de  prier  Dieu  pour  un  d’entre 
eux  qui  etoit  mort.  Je  leur  dis  qu’il  ne  nous 
' étoit  pas  permis  de  manger  de  la  viande  ce  jourw 
là;  qui  étoit  U vigile  d’une  il  grande  fête,  fur 
laquelle  je  les  inllruihs;  8c  ils  en  furent  extrê- 
mement réjouis:  car  ils  ignoroient  tout  ce  qui 
regarde  la  religion , hors  le  léul  nom  de  Jrsus- 
Christ.  Ils  nous  ^mandèrent  8c  pluficurs  au- 
tres t.hréticns  auiTi  Rulîcs  8c  Hongrois,  s’ils 
pouvoient  taire  leur  falut,  étant  obligc2àboire 
du  cofmos,  8c  à manger  des  bêtes  morts  d’eU. 
Ics-mémes,  ou  tuées  par  des  Sarra (1ns,  ou  d’au- 
tres infidèles:  qu’ils  ig;noroient  les  jours  de  jeû- 
ne, 8cnepourroientl-.:sebicrvcr , quand  tnême 
ils  les  conooitroient.  Je  les  redreifai  comme  je 
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pûs,  les  inftruifant  Sc  les  fortinant  dans  la  Fou 
Le  jour  delà  Pentecôte  huitième  de  Juin  , vint 
à nous  un  Sarraün,  avec  lequel  entrant  en  con- 
verfation,  nous  commençâmes  à lui  expliquer, 
la  Foi  Ayant  entendu  les  biens  que  Dieuavoit 
faitsau  genre  humain  par  l’Incarnation  de  J esus- 
Christ,  la  refurredlion  des  morts,  & le  juge»- 
ment  futur,  & que  les  pechez,  font  lavez  parle 
baptême  : il  dit  qu’il  vouloit  le  recevoir.  Mais 
comme  nous  nous  préparions  à le  baptifer,  il 
monta  tout-d’un-coup  à cheval  » 8c  dit  qu’il  vou- 
loit aller  chez  lui , 8c  coofultcr  avec  là  femme. 
Le  lendemain  il  nous  dit,  qu’iln’ofoit recevoir 
le  baptême,  parce  qu’enluite  il  ne  boiroit  plus 
du  cofmos.  les  Chrétiens  du  lieu  difoient 
qu’aucun  vrai  Chrétien  ne  devoit  uler  de  eette 
boiilbn,  8c  il  ne  pouvoit  s’en  paffer  dans  ce dc- 
fert.  Je  ne  pûs  jamais  les  tirer  de  cette  opinion, 
qui  les  éloigne  beaucoup  de  la  foi , étant  foûte- 
sus^  par  les  Rudes , qui  lonc  en  très<grand  nom- 
bre parmi  eux. 

Nous  partîmes  le  lendemain  de  laPentecôteÿ 
marchant  premièrement  droitau  Nort,  puis  au 
Levant,  ayant  à droit  la  mer  Cafpiene.  LesTar- 
tarcs  qui  nous accompagnoient  étoient  fortin- 
commodes  , mais  ce  qui  me  iàifoit  le  plus  de 
■ peine,  c’eft  que  quand  je  voulois  leur  dire  quel- 
que parole  d’.edification,  mon  interprète  difoitc 
ne  me  faites  point  prêcher:  je  ne  lai  point  te- 
nir de  tels  difeours.  Il  difoit  vrai  : car  je  m’ap- 
perçus  depuis , quand  je  commençai  à entendre 
un  peu  la  langue , que  lors  que  je  dilois  une  cho- 
ie, il  diloit  tout  autrement,  félon  ce  qui  lui 
Tcnoit  à la  bouche.  Voyant  donc  le  danger  de  le 
faire  parler,  j’aimai  mieux  me  taire.  Peu  de 
jours  avant  la  iMadelainenousarrivâmesau  grand 
fleuve  Tanaïs,  8c  le  dernier, jour  de  Juillet  au 
logement  de  Saitach,  à trois journees.du  fleuve 
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Etiliaou  Volga,  le  |>lus  grand  que  j’aye  jamais 
vû.  Quand  nous  fumes  arriver  à cette  cour, 
nôtre  guide  s’adrelïà  à un  Ncftorien  nommé 
Coïac , qui  nous  envoya  à l’introduâeur  des  am- 
bafiàdeurs.  Nôtre  guide  demanda  ce  que  nous 

• lui  porterions,  Sc  fut  fort  fcandalilé  de  ce  que 
nous  n’avions  rien  à lui  donner.  Etant  devant 
Tintroduéfeur  je  lui  en  fis  mesexcufes,  dilànt 
que  j’étois  moine , & ne  touchois  ni  or  ni  ar- 
gent. Il  répondit,  qu’étant  momejefaifoi  s bien 
de  garder  mon  vœu  : qu’il  n'avoit  pas  befoin  du 
nôtre,  Sc  nous  dpnneroit  plutôt  dufien.  Il  de- 
manda quel  étoit  le  plus  grand  Seigneur  entre  les 
ïrancs.  J«  répondis:  c’eft l’Empereur,  s’ilavoit 
fonétatpaifible.  Non,  dit-il,  c’eft;  le  Roi  de  Fran- 
ce. C’eft  qa’il  avait  ouï  parler  de  vous  à Bau-  ’ 
douïn  de  Hainaut,  & à un  chevalier  du  Temple 
qui  s’etoit  trouvé  en  Chipre. 

Deux  jours  après  il  me  manda  de  venir  à la  XVIL 
cour  & d’apporter  la  lettre 'du  Roi,  la  chapelle  Audiance 
& les  livres  avec  moi,  parce  que  fon.  maître  les  ^^S»*'**^*^ 
voulojt  voir.  Il  fit  tout  déplier  en  prefence  de 
^lufieurs  Tartares,  Chrétiens  8c  Sarraiins  qui 
etoient  autour  de  nous  à cheval:  puis  il  me  de- 
manda fi  je  voulois  donner  tout  cela  àfonmaii* 
tre.  Je  fus  effrayé  de  cette  propofition:  mais 
fans  le  témoigner  je  dis  que  c’étoit  des  habits 
làcrca,  8c  qu’il  n’étoit  permis  qu’aux  Prêtres 
de  les  toucher.  Il  nous  ordonna  de  nous  en  re- 
vêtir pour  a 1er  devant  fon  maître,  ce  que  nous 
fîmes.  Je  pris  les  habits  les  plus  précieux  avec 
un.  fort  beau  couffin  devant  ma  poitrine  8c def- 
fus  la  bible , que  vous  m’aviez  donnée  8c  le 

• pfautierquem’avoit  donné  la  Reine,  oùétoieat 
de  belles  enluminures.  Mon  compagnon  prit  le 
miftel  8c  la  croix,  8c  le  clerc  revêtu  d’un  fur- 

L plis  prit  l’encenloir. Nous  vinmesainfi  devantSar- 

lach.,  on  leva  une  pièce  de  feutre  fufpenduëde- 
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Tant  la  porte  , afin  qu’il  nous  pût  roir.  On  fit 
faire  trois  génuflexions  au  clerc  8c  àl’interpré- 
tcj  8c  on  nous  avertit  de  bien  prendre  garde  à 
ne  pas  toucher  au  feuil  de  la  porte  en  entrant  ni 
en  Ibrtant , 8c  de  chanter  quelque  benediétion 
pour  le  Prince.  Nous  entrâmeç  enchantant  Sal- 
ve regina. 

Coïae  lui  porta  l’encenfoir  avec  l’encens , il 
le  prit  à fa  main  8c  le  regarda  attentivement.  11 
conlidera  curieufement  lepfautieraullîbienque 
&.  femme  qui  étoit  aflife  auprès  de  lui.  Il  prit 
la  bible  8c  demanda  û l’Evangile  y étoit,  je  lui 
dis  que  c’étoit  toute  l’Ecriture  faiatc.  Il  pri^ 
auflTi  la  croix  à fa  main , 8c  demanda  fi  l’image 
qui  étoit  defliis,  étoit  celle  de  Jesüs-Christ, 
Je  répondis  qu’ouï.  C’eft  que  les  Nefloriens  8c 
fes  Arméniens  ne  mettent  point  de  figure  fur 
leurs  croix,  ce  qui  fait  penier  qu’ils  ne  croyent 
pas  bien  touchant  la  paflion  de  Jesus-Chrkt, 
ou  qu’ils  en  ont  honte.  Je  lui  prefentai  vôtre 
lettre  avec  les  copies  en  Arabe  8c  en  Syriaque: 
car  j’avois  eu  foin  de  la  faire  traduire  à Acre. 
Quand  nous  fûmes  fortis  8c  deshabillez  il  vint 
des  fccretaires  avec  Coïae , 8c  ils  firent  traduire 
h lettre.  C’étoit  le  jour  de  faint  Pierre  aux  liens* 
e’eft-à-dire  le  premier  d’Août 

Le  lendemam  vint  un  prêtre  frere  de  Corac^ 
qui  nous  demanda  le  vafe  oû  étoit  le  faint  Chrê- 
me, parce  que  Sartach  le  vouloir  voir  j 8c  nous- 
le  lui  donnâmes.  Le  foir  Cobc  nous  appella  8c 
nous  dit:  Le  Roi  vôtre  maître  a écrit  de  bon- 
nes paroles  au  mien:  mais  il  y a deschofesdtf- 
ficiles,  dont  il  n’olè  rien  faire  fànslcconfeilde 
fon  pere.  L’eft  pourquoi  il  faut  que  vous  alliez 
le  trouver.  Puis  il  nous  demanda  fi  nous  vou- 
lions féjourner  dans  le  pais.  Je  lui  dis:  Si  vous 
avez  bien  entendu  la  lettre  du  Roi  nôtre  maître, 
Touspouvezfavoirqpec’eûaôtre  deflêia.  Vous 
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aurez  befoin,  dit-il,  d’être  tort  patiens  8c  fort 
humbles.  Avant  nôtre  départ  Coïac  & plufieurs  ^ 
autrcz  écrivains  nous  dirent:  N’allez  pas  dire  v 
que  nôtre  maître  foit  Chrétien,  il  eft  Moali 
c’eft-à-dhe  Mogoli  C’eft  qu’ils  prennent  le  nom 
de  Chrétien  pour  un  nom  de  nation  8c  s’il  y a 
quelques  Chrétiens  parmi  eux,  ils  gardent  le  - 
nom  de  Mogols,  qu’ils  mettent  au-delTus  de 
tous  les  noms  8c  ne  veulent  point  être  nom- 
mez Tartares.  Les  Neftoriens  font  grand  bruit  7»; 
de  rien:  ils  ont  publié  que  Sartach  noit  Chré- 
tien, 8c  que  Mangoo-Can  8c  Ken-Can  faifoient 
plus  d’honneur  aux  Chrétiens  qu’aux  autres 
peuples}  8c  toutefois  dans  la  renté  ils  ne  font 
point  Chrétiens.  Pour  Sartach,  je  ne  fçai  s’il^.  yj, 
croit  en  J e s o s-C  H R i s t ou  non  : ce  que  je 
fçai,  c’ert  qu’il  ne  veut  pas  qu’on  le  nomme 
Chrétien}  au  contraire  il  me fembleplûtôt qu’il 
fe  mocque  des  Chrétiens.  Car  il  eft  fur  leur 
chemin,  je  veux  dire  des  Rufles,  des  Blaques, 
des  Bulgares  8c  des  Alains,  qui  tous  pafl'ent  par 
chez  lui , quand  ils  vont  à la  cour  de  fon  pere 
Baatou,  8c  lui  font  des  prefens  ; c’eft  pourquoi 
il  les  careflè.  Toutefois  s’il  vient  des  Sarrafins 

3ui  apportent  davantage,  ils  font  plutôt  expe- 
iez.  Il  y a aufli  près  de  loi  des  prêtres  Nefto- 
riens,  qui  fonoent  avec  leurs  planches  Scchan- 
Jént  leur  office. 

‘ Ce  dilcours  de  Rabmquis  nous  fait  entendre4?>. 
k fondement  d’une  lettre  écrite  à Sartach  par  le 
Pape  Innocent  IV.  k vingt-neuvième  d’.Août 
où  H le  félicité  de  fa  converfion  8c  de 
fon  baptême,  dont  il  dit  avoir  appris  la  nou- 
velle par  jean  prêtre  8c  chapelein  de  Sartach. 
C’étoit-fàtts  doute  quelqu’un  de  ces  Neftoriens 
impoftcûrs,  qui  s’étoit  donnéce  titre  pour  atti- 
rer queltjue  gratification  du  •‘‘ape  8c  des  Princes 
Chrétiens.  Rubruqals  continué  ainfr  la  relation. 

Quand 
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XVlll.  Quand  nous  fûmes  arrivez  au  Volga  nou» 
Audiance  nous  embarquâmes  deflus  pour  defcendre  à la 
^““^‘'“•cour  de  Baatou  que  nous  trouvâmes  comme 
^ ■ • une  grande  ville  de  mailons  portatives,  &dc 
trois  ou  quatre  Iteuës  de  long.  On.  nous  rnena 
à un  certain  Sarraiin , qui  le  lendemain  nous- 
conduilit  chez  le  Prince , Sc  nous  demanda  li 
vous  leur  avier  envoyé  desambaflâdeurs.  Jelui 
dis  comme  vous  en  aviez  envoyé  à K.en-can , 2c 
que  vous  ne  lui  en  eulfiez  point  envqye,  ni^ 
de  lettre  à Sartach,  Il  vous  n'aviez  cru  qu’ils- 
étoient  Chrétiens;  parce  que  ce  n?étoit  que  pour 
les  en  congratuler,  & non  par  aucune  crainte. 
Il  nous  mena  au  pavillon  où étoit  Baatou:  nous- 
étions  nus  pieds  6c  nue  tête  avec  nôtre  habit, 
Smfi-  liv.  ^ c’étoit  un  grand  fpeéiacle  pour  eux.  Fr..  Jean 
LXXXII.  de  Plan  Carpin  avoit  été  làj  mais  il  avoitchan- 
n.6z.  gé  d’habit  pour  n’être  pas  méprife,  parce  qu’il; 
ctoit  nonce  du  Pape.  Après  un  peu  delllence 
on  nous  ht  mettre  à deux  genoux,  6c  Baatou- 
me  commanda  de  parler.  La  pofture  ou  j’étois 
me  fit  penfer  que  je  devois  commencer  par 
une  pricre,  6c  je  dis:  Seigneur,  nous  prions 
Dieu  de  qui  tout  bien  procédé.  8c  qui  vous  a- 
donné  ces  biens  terreAres , de  vous  donner  aufiû 
les  celeftes,  fans  lefqucls  ceuX'Ci  font  inutiles, 
n m’écoutoit  attentivement , 8c  j’ajoûui:  Sa« 
chez  que  vous  n’aurez  point  les  biens  celeAe» 
vous  n’ètes  Chrétiens.  Car  Dieu  dit:  Qui 
. croira  8c  fera  baptife  fera  fauvé , mais  qui  ne 
croira  pas  fera  condamné.  / 

A ces  mots  il  loûrit  modeftement,  éclesau- 
tres  Mogols  commencèrent  à battre  des  mains 
fc  moquant  de  nous  Mon  interprète  eut  grand 
peur,  6c  je  fusobligedeleraflùrer.  Aprèsqu’on 
eut  fait  lilence  je  dis  à Baatou:  Je  fuis  venu 
' vers  vôtre  fils,  parce  que  nous  avons  ouii  dire 

qu’il  étoit  Chrétien;  je  lui  ai  apporté  des  let- 
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très  de  la  part  du  Roi  de  France , & il  m’a  en- 
voyé à vous:  vous  en  devez  favoir  la  raifon. 
Alors  il  me  fit  lever  8c  fit  écrire  nos  noms: 
puis  il  me  dit,  qu’il  avoit  appris  que  vous  étiez 
ibrti  de  vôtre  pays  pour  faire  la  guerre.  Je  lai 
dis  que  c’étoit  contre  les  Sarralms  qui  profa- 
noicnt  la  maifon  de  Dieu  à Jerufalcm.  Il  nous 
fit  aflcoir  8c  nous  fit  donner  à boire  defoncof- 
mos,  ce  qui  paflè  chez  eux  pour  un  grand  hon- 
neur. Nous  fortîmes,  8c  peu  de  temsaprès nô- 
tre conduéteur  vint  8c  me  dit:  Le  Koi  vôtre 
maître  dit  que  l’on  vous  retienne  en  ce  pays-ci, 
ce  que  Baatou  ne  peut  faire  fans  la  participation 
de  Mangoucan.  C’eft  pourquoi  il  faut  que  vous 
alliez  le  trouver  vous  Sc  vôtre  interprété  : vôtre 
compagnon  8c  l’autre  homme  retourneront  vous 
attendre  à la  cour  de  Sartach.  Alors  l’interprète 
Homodei  fe  mit  à pleurer  lé  croyant  perdu , 8c 
mon  compagnon  protefta  qu’on  lui  couperoit 
plutôt  la  tête . que  de  le  leparer  de  moi.  Enfin 
Baatou  ordonna  que  nous  irions  tous  deux  avec 
l’interprète , 8c  que  le  clerc  Gozet  retourneroit 
vers  Sartach,  nous  nous  feparâmes  ainfi  avec 
larmes. 

Nous  marchâmes  cinq  femaînes  avec  Baatou 
fuivant  le  cours  du  Volga;  enfin  vers  l’Exalta- 
tion de  la  fainte  croix  , c’eft-à-dire  la  mi-Sep- 
tembre,  un  riche  Mogol  vingt  nous  dire:  Je 
dois  vous  mener  à Mangoucan;  c’eft  un  voya- 
ge de  quatre  mois  8c  par  un  pays  où  il  fiiit  un 
froid  à fendre  les  pierres.  * 

Nous  marchâmes  à cheval  depuis  le  feiziénie 
de  Septembre  jufques  .à  la  Touffaints,  tirant 
toujours  au  levant,  8t  ayant  la  mer  Cafpicnne 
au  midi.  On  ne  peut  dire  ce  que  nous  fouffrî- 
mesdefaim,  de  foif , de  froid  8c  de  fatigue. 
Les  vendredis  je  demeurois  à jeun  jufques  à la 
nuit  fans  rien  prendre;  8c  alors j’étois contraint 
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. ^ manger  de  la  viande  avec  douleur.  Au  com« 
mencement  nôtre  conduâeur  nous  méprilbit 
fort;  mais  quand  il  commença  à nous  mieux 
connoitre,  il  nous  menoit  aux  riches  Mogols, 
8c  il  nous  falloir  prier  pour  eux  ; enlbrte  que 
li  j’eufle  eu  un  bon  interprète  j’avoisi’occalion 
de  faire  beaucoup  de  fruit.  Ils  etoient  fort  fur- 
pris  de  ce  que  nous  ne  voulions  recevoir  ni  or^ 
ni  argent,  ni  habits  précieux.  Ils  demandoient 
fi  le  grand  Pape  étoit  aufli  vieux  qu’ils  avoient 
ouï  dire,  car  on  leur  avoit  dit  qu’il  avoir  cinq 
cens  ans. 

XIX.  Rubruquis  raconte  enfuite  une  converfation 
Tngures&  qu’il  eut  avec  les  prêtres  de  certains  idolâtres 
Neilo-  nommez  J ugures,  8c  dit:  Etant  dans  le  temple 
«eus.  gç  y yoyant  quantité  d’idoles  grandes  8c  petites^ 
v fior!  je  leur  demandai  ce  qu’ils  croyoient  de  Dieu.  Ils 
répondirent:  Nous  n’en  croyons  qu’un.  Croyez- 
vous  , leur  dis- je , qu’il  foit  efprit  ou  quelque  cho- 
fe  de  corporel?  Nous  croyons  qu’il  eft  el'prit. 
Croyez-vous  qu’il  ait  jamais  pris  la  nature  hu* 
maine?  Non.  Puilque  vous  croyez  qu’il  eft  ef- 
prit 8c  unique,  pourquoi  lui  faites- vousdesima. 
ges  corporelles  & en  li  grand  nombre  i 8c  puif- 
que  vous  ne  croyez  pas  qu’il  fe  foit  fiiit  homme, 
pourquoi  lui  faites-vous  des  images  d’hommes, 
plutôt  que  d’autres  animaux  ? Ils  répondirent: 
Nous  ne  faifons  pas  ces  images  pour  reprefen  ter 
Dieu,  mais  quand  il  meurt  quelque  homme  ri- 
che entre  les  nôtres,  ïbn  fils,  fa  femme,  ou 
quelque  ami  fait  faire  fon  image  8c  la  met  ici, 
8c  nous  l’honorons  en  mémoire  de  lui.  Vous  ne 
le  faites  donc,  dis-je,  que  pour  flatter  les  hom- 
mes ? Non,  dirent-ils,  c’eft  pour  honorer  leur  mé- 
moire. Alors  ils  me  demandèrent  comme  enfè 
moquant:  Où  eft  Dieu?  Et  je  leur  dis;  Où  eft 
vôtre  ame?  Dans  nôtre  corjjs.  N’eft-il  pas  vrai 
qu’elle  eft  par  tout  vôtre  corps , qu’elle  le  gou- 
verne 
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Verne  tout  entier,  quoi  qu’on  ne  la  voye  pas? 

Ainli  Dieu  cftpar  tout  8c  gouverne  tout , K ce- 
pen  .lant  il  eft  invilible , parce  qu  il  eft  entende- 
ment 8c  lagelTe.  Je  voulois  pouffer  plus  loin  le 
railonnement  avec  eux  ; mais  mon  interprète 
fatigué  ne  pouvant  plus  s’expliquer  , m obligea 
à me  taire.  LcsTartaresfontdc  cette  fecte,  ^ 
ce  qu’ils  ne  croyent  qu’un  Dieu  • 8c  font  aulu 

des  images  de  leurs  morts.  . ' 

Parlant  du  Catai  qui  eft  la  Chine,  l’auteur  dit  3./.  ii4 
duc  les  Neftoriens  y habitent  en  quinze  \nllcs , 

8c  ont  un  évêché  en  celle  de  Segin.  Ils  font , 
aioûte-t-il,  très'ignorans,  & n’entendent  point 
k langue  Syriaque  dans  laquelle  iis  font  leur  icr- 
^ v*ce  8c  lilent  l’Ecriture  Linte.  De  là  vient  la 
corruption  de  leurs  mœurs,  fur  tout  1 ulurc  8c 
l’y  vrognevie.  Quelques-uns  ont  plufieurs  femmes 
comme  les  Tartares  avec  lefquels  ils  vivent:  ils 
fêtent  le  vendredi  comme  les  Mahometans.  Leur 
Evêque  vient  rarement  en  Tartaric,  a peincen 
cinquante  ans  une  fois;  8c  alors  iis  font  ordon- 
ner prêtres  tous  leurs  enfans  maies  , même  au 
berceau:  d’où  vient  que  les  hommes  font  pref- 
que  tous  prêtres,  8c ne  laiflentpas  de  fe  m^ier 
8c  fe  remarier  li  leurs  femmes  meurent.  Ils  font 
tous  fimoniaques  8c  ne  donnent  aucun  lacre- 
ment  fans  argent.  Le  foin  de  leur^  familles  les 
rend  intereffez  8c  peu  curieux  de  k propagation 
de  la  foi  : outre  que  leurs  m*auvaifes  mfturs  les 
font  mépriferj  car  les  idolâtres  vivent  plüs  ho- 
nêtement.  Voilà  ce  qu’il  dit  des  Neftoriens:  puis 
il  continue  ainû  fa  relation 

Nous  arrivâmes  enfin  à la  cour  du  grand  Çan  p.ia^.127 
hiangou  le  jour  de  faint  )ean  vingt-feptiéme  de 
Décembre  .ay?.  Plufieurs  Mogols  vinrent  vili- 
ter  celui  qui  nous  avoit  amenez , 8c  nous  inter- 
rogèrent fur  le  fujctde  nôtre  voyage,  je  Bis  que 
nous  avions  oui  dire  que  Sartach  étoit  Chrétien , 

8c 
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êc  que  nous  étions  venu  le  trouver  cHarge^  de: 
lettres  du  Roi  de  France;  qu’il  nousavoit  ren^ 
Toyezà  Baatou  8c  Baatou  au  grand  Chan.  Ils  de- 
mandèrent il  nous  devrions  de  taire  la  paix  avec 
eux.  Je  répondis  que  ne  leur  ayant  donn'éaucun 
fujet  de  guerre , vous  n’en  aviez  aucun  d-.  leur  de- 
mander la  paix  : quoique  vousdeiîralTicz  comme 
Prince  jufte  Sc  droit  de  l avoir  avec  tout  le  mon- 
de. C’eft  qu’ils  font  li  fiers  qu’ils  croyent  que  tout 
le  monde  doit  rechercher  leurs  bonnes  grâces. 
i3«.  Dans  une  maifon  près  du  palais  nous  trouvâ- 
mes une  chapelle  où  étoit  un  moine  Arménien 
fort  aullere en  apparence,  qui  nous  dit  qu’il  étoit 
ermite  de  la  Terre  fàinte  , que  Nôtre-Seigneur 
lui  étoit  apparu  par  trois  fois  , 8c  lui  avoit  oH. 
donne  d’aller  trouver  le  Prince  desTartares.  J’y 
fuis  venu,  ajoûtoit-il,  il  y a un  mois,  8c  J’ay 
dit  à Mangou-can  ,que  s’il  vouloit  fc  taire  Chré- 
tien tout  le  monde  fe  foumettroit  a lui,  même 
les  Francs  8c  le  grand  Pape; 8c  je  vous  confeille 
de  lui  en  dire  autant.  Mon  frere , lui  répondis- je , 
je  voudrois  pouvoir  perfuader  au  Can  de  fe  faire 
Chrétien';  8c  je  lui  promettois  que  les  Francs  8c 
le  Pape  en  auroient  bien  de  la  joye , 8c  le  recon- 
noîtroient  pour  frere  8c  pour  ami  : mais  non- 
pas  qu’ils  devinflent  les  fujets , 8c  lui  payaflent 
tribut,  coinme  font  les  autres  nations.  Ce  feroit 
parler  contre  ma  confcience  8c  contre  ma  com- 
raiffion.  Cette  répcmfe  fit  taire  le  moine. 

Le  quatrième  de  Janvier  iiy4.  on  nous  me-'- 
Audiancc  palais  à l’audiance  de  Mangou  can.  Il  me 

de  M*n-  fît  demander  lequel  nous  voulions  de  quatre  bru- 
goù-Can.  vages  qu’on  nous  prefentoit.  Je  goûtai  un  peu 
t’  de  celle  qu’ils  nomment  cerafine  taite  de  ris,, 
mais  nôtre  interprête  but  du  vin,  8c  fi  abon- 
damment qu’il  ne  fa  voit  plus  ce  qu’il  faifoit.  Le 
Can  fe  fit  apporter  plulieurs  fortes  d’oifeaux  de 
proyc  , qu’il  mit  fur  le  poing  8c  les  confidera 
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Waucoup.  AlTei  long-tems  après  il  nous  com-^.  135; 
manda  de  parler.  Je  me  mis  à genoux  £c  apnt 
fouhaité  au  Can  une  longue  vie,  puis  expliqué 
l’occafion  de  nôtre  voyage , je  lui  demandai  con- 
formement à vôtre  letj|re,la  permilTion  de  nous 
arrêter  en  fon  pais,  parce  que  nôtre  réglé  nous 
oblige  d’enfeigner  aux  hommes  à vivre  félon  la 
loi  de  Dieu.  Que  nous  n’avions  ni  or  ni  argent  • 
à lui  offrir , mais  feulement  nos  prières  à Dieu , 
pour  lui,  fes  femmes  8c  fes  enfans.  Entin  que 
nous  le  priions  au  moins  de  nous  retenir  juf- 
<]ues  à ce  que  la  rigueur  du  froid  fût  pallee. 
Mangou-can  répondit,  que  comme  le  foleil  ré- 
pand fes  rayons  de  toutes  parts  , ainh  fa  puif. 
lance  8c  celle  de  Baatou  , s’étendoit  par  tout. 

Que  pour  nôtre  or  8c  nôtre  argent  il  n’en  avoit 
que  faire.  J ufques-là  j’entendis  aucunement  nô- 
tre interprète;  mais  je  ne  pûs  rien  comprendre 
du  refte,  îinon  qu’il  étoit  bicn.y vrcj  8c  il  mefem- 
bla  que  Mangou-can  en  tenoit  un  peu.  Telle  fut 
nôtre  audiance;  8c  au  fortir  il  nous  fit  dire  qu'il 
avoit  pitié  de  nous,  8c  nous  donnoit  deux  mois  de 
tems  pourlaiflèr  pafler  le  froid,  8c  que  nous  pour- 
rions demeurer  à Caracarum  ville  proche  de  là. 

Nous  aimâmes  mieux  demeurera  la  cour^’’^*'* 
avec  le  moine  Arménien,  qui  fenommoitSer- 
gius  , 8c  qui  me  dit  que  le  jour  de  l’Epiphanie 
n devoir  baptifer  Mangou-can.  Je  le  priai  que  je 
puflè  y être  préfent,  pour  en  rendre  témoigna- 
ge en  tems  & lieu , 8c  il  me  le  promit.  Le  jour 
de  la  fête  on  nous  appella  au  palais  avec  les  prê- 
tres Neftoriens  : mais  ce  ne  fut  que  pour  leur 
donner  à manger  , 8c  nous  retournâmes  avec 
Sergius,  honteux  de  fon  impofture.  Toutefois 
quelques  Neftoriens  me  jurèrent  que  Mangou 
avoit  été  baptifé  : mais  je  leur  dis  que  je  n’en 
croïois  rien  , 8c  qu’il  faudroit  que  je  l’euflè  vu 
pour  le  dire.  Sergiij^  fc  difoit  prêtre  , mais  il8* 

' men- 
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mentoit  : il  n’avoit  aucun  ordre  8c  ne  favoit 
rien  : ce  n’étoit  qu’un  pauvre  tilTeran  , comme 
j’apris  depuis  en  pallint  par  fon  pais, 
f*  Le  jour  de  Pâques  approchant , qui  cette  an- 

née iî5'4.  étoit  le  douzième  d’Avril , tous  les 
Chrétiens  qui  étoientà  fiaracarum  , me  prièrent 
inftamment  de  célébrer  la  mellê.  Or  il  y en 
• avoir  de  pluücurs  nations.  Hongrois,  Alains, 
Rudes,  Géorgiens,  8c  Arméniens.  J’ouis  leurs 
confedions  par  le  moyen  d’un  interprète,  8c  leur 
expliquai  le  mieux  que  je  pus  les  commande- 
mens  de  Dieu  Scies  dirpoiitionsneceldiires  pour 
ce  Sacrement.  Je  célébrai  le  jeudi  faint  dans  le 
baptillaire  des  Neftoriens  où  il  y avoir  un  autel. 

. Leur  Patriarche  leur  avoit  envoyé  de  Bagdad  un 
grand  cuir  carré  coniàcré  avec  le  crème , qui 
leur  ftrt  d’autel  portatif.  Je  me  fervis  de  leur 
calice  Sc  de  leur  patène  d’argent , qui  ctoienc 
deux  très-grand  vaideaux.  Je  disaulfi  la  medè 
le  jour  de  Pâi^ues , 8c  donnai  la  communion  au 
peuple.  La  veille  de  Pâques  plus  de  foixanteper- 
ibnnes  furent  baptifées  en  très-bc'  ordre  idont  il 
y eut  grande  réjouïdancc  entre  tous  les  Chré- 
tiens. 

Le  famedi  trentième  de  Mai  veille  de  la  Pen- 
ce avec  les  , fc  tint  une  conférence  entre  les  Chré- 

Tuiniens.  tiens,  les  SarradnsSc  les  Tuiniens  , c’eft-à-dire 
/.ZZ+.  les  idolâtres  j 8c  elle  fe  tint  par  ordre  du  Man- 
gou-can  , qui  vouloit  lavoir  les  preuves  dont 
chacun  appuyoit  là  religion.  Pour  arbitres  de 
cette  conférence  il  envoya  trois  de  fes  fecretai- 
res , un  de  chaque  religion  ; 8c  il  fit  proclamer 
d’abord  défenfe  fous  peine  de  mort  de  s’injurier 
ou  s’offenfer  l’un  l’autre  , ni  d’exciter  aucun 
trouble  qui  pût  empêcher  la  conférence.  Les 
Chrétiens  me  chargèrent  de  parler  pour  eux , 8c 
la  difpute  commença  avec  les  Tuiniens  , qui 
m’oppofeicnt  un  des  leurs  ^enu  du  Catai,  c’eû-à- 

dire 
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dire  do  la  Chine*  Il  me  demanda  par  où  nous 
commençerions  , favoir  comment  le  monde  a 
été  t'ait  , ou  ce  que  deviennent  les  âmes  après 
h mort.  Il  vouloit  commencer  par  ces  deux  quc- 
llions  , fiir  lefquclles  il  fe  croyoit  le  plus  fort: 
car  ils  font  tous  Manichéens , croyant  les  deux 
principes  , l’un  bon  , l’autre  mauvais  i & ils 
croyent  aufli  que  les  âmes  patient  d’un  corps  à 
l’autre.  Je  lut  répondis  que  nousdevions  com- 
mencer par  parler  de  Dieu  , qui  efli  le  principe 
de  toutes  chofes } Sc  les  arbitres  jugèrent  que 
j’avois  raifon. 

je  dis  donc  aux  Tuiniens,que  nous  croyons 
fermement  qu’il  n’y  a qu’un  feulDieu  très  par- 
fait , Sc  leur  demandai  ce  qu’ils  en  creyoïent. 
Ils  répondirent  : 11  faut  être  infenfé  pour  ne 
croire  qu’un  Dieu  ; n’y  a-t-il  pas  de  grands  ftin- 
ces  ea  vôtre  pays,  Sc  ici  un  plus  grand  que  tous 
les  autres  , qui  eû;  Mangou-can  ? II  en  eft  de 
même  des  dieux.  Je  répliquai:  La  comparaiiba 
n’eft  pas  jufte  .autrement  chaque  Prince  en  fon 
pays  pourroit  être  appelle  Dieu.  Et  comme  je 
vouldis  réfuter  leur  comparaifon  , ils  m’inter- 
rompirent,  me  demandant  avec  empreflèment 
quel  étoit  donc  ce  Dieu  unique.  Je  répondis  : 
C’etl  le  Tout-puitlànt  qui  n’abefoin  de  l’aide 
d’aucun  autre  : au  lieu  que  parm^es  hommesj 
aucun  n’etl  capable  de  tout  faire  ; c’ell  pour- 
quoi il  y a plufieurs  Princes  fur  la  terre.  De 
plus  Dieu  n’a  point  befoin  de  conièil , parce 
qu’il  lait  tout , Sc  toute  la  lagedê  Sc  la  fcicnce 
procédé  de  lui  : il  n’a  que  faire  de  nos  biens, 
c’efl  en  lui  que  nous  virons  Sc  que  nous  fom- 
mes. 

Nous  favons  bien, dirent-ils,  qu’il  y a au  ciel 
tm  Dieu  fouverain , dont  la  génération  nous  eft 
inconnue,  Sc  dix  autres  fous  lui,  Sc  un  autre  infe- 
rieur à ceux-ci  : mais  fur  la  terre  il  y en  a une 
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infinité.  Ils  vouloient  ajoûtcr  pluficurs  fables  pa- 
reilles; mais  je  leur  demandai  fi  ce  grand  Dieu 
du  ciel  étoit  tout-puiiTant,ou  s’iltenoit  fapuifi- 
fance  d’un  autre.  Au  lieu  de  me  répondre , ils  me 
dirent  ; St  ton  Dieu  eft  tel  que  tu  dis  , pour- 
quoi a-t-il  fait  la  moitié  des  chofes  mauvaifes. 
Cela  eft  faux , répondis-je  , celui  qui  a fait  le 
mal  ne  peut  être  Dieu  , il  ne  feroit  plus  Dieu 
s’il  étoit  auteur  du  mal.  Cette  réponfe  étonna 
tous  les  Tuiniens  j & ils  me  demandèrent  d’où 
venoit  donc  le  mal.  Je  leur  répondis,  qu’avant 
que  de  faire  cette  queftion , il  falloit  demander  ce 

Sue  c’eftquele  mal,  8c  commencer  par  me  répon- 
rc  s’ils  croyoient  qu’il  y eût  quelque  Dieu  tout- 
.puiflant.'  Comme  ils  fe  taifoient  , les  arbitres 
kur  commandèrent  de  répondre  j 8c étant  pref- 
fez.  ils  dirent  fans  façon , qu’il  n’y  avoit  point  de 
Dieu  tout-puiflânt  ,de  quoi  tous  les  Sarrafins  fe 
mirent  à rire.  Je  dis  enfuite  aux  Tuiniens,  qu’au- 
cun de  leurs  dieux  ne  pouvoir  donc  les  garantir 
de  tous  maux,  8c  qu’ils  ne  pou  voient  fervir  tant 
de  maîtres.  A quoi  ils  ne  répondirent  rien. 

• Je  voulois  continuer  8c  prou  ver  l’unité  dé  l’éf- 
fence  divine,  8c  la  Trinité  des  perfonnes;  mais 
les  Neftoriens  voulurent  parler  à leur  tour  , 8c 
fc  mirent  à difputer  contre  les  Sarrafins  , dont 
ifs  n’eurent auire  réponfe,  finon  qu’ils  tenoient 
pour  véritable  tout  ce  que  l’Evangile  contient: 
qu’ils  confeflbient  un  feul  Dieu,  8clui  dernan- 
doient  la  grâce  de  mourir  comme  les  Chrétiens. 
Les  Neftoriens  continuèrent  de  parler  , expli- 
quant le  myftere  de  la  Trinité  par  des  conripa- 
raifons.  Ils  furent  écouter  paifiblement  8c  fans 
contradiaion  ; mais  perfonne  ne  témoigna  vou- 
loir fe  faire  Chrétien.  La  conférence  finie,  les 
Neftoriens  8c  les  Sarrafins  chantoient  enlemble 
à haute  voix  , les  Tuiniens  ne  difoient  mot: 
mais  ils  burent  tous  largement. 

U 
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Le  lendemain  jour  de  la  Pentecôte  j’eus  une  An.  lajj. 
âudiance  de  Mangou>can,  où  il  me  dit  entre- P*  *3î* 
autres  cliofès  : Nous  autres  Mogols  nous  croyons 
qu’il  n’y  a qu’un  Dieu , par  lequel  nous  vivons 
& mourrons,  & vers  lequel  nos  cœurs  font  en- 
tièrement portez.  Dieu  vous  a donné  l’Ecriture 
i vous  autres  Chrétiens,  mais  vous  ne  l’obfer- 
vez  pas:  il  nous  a donné  des  devins,  2c  nous 
faifons  ce  qu’ils  nous  commandent.  Enfuite  il 
me  parla  de  mon  retour,  8c  demanda  julques 
où  je  voulois  être  conduit,  je  dis:  Jufques  aux 
terresdu  Roid’Armenie , 8c  promis  de  me  char- 
ger d’une  lettre  qu’il  vouloit  vous  envoyer.  On 
nous  la  donna  vêts  la  Bn  du  mois  de  Juin,  8c 
voici  ce  qu’elle  contenoit  de  plus  remarquable: 

Un  nommé  David  vous  a été  trouver  comme 
ambaifadeur  des  Mogols:  mais  c’étoit  unmen-p.  15-2, 
tcur  8cunimpofteur.  Vous  avez  envoyé  avec  lui  Smp.  Hv. 
vos  ambaflàdeurs  à Ken-can  , mais  ils  ne  font 
arrivez  à la  cour  qu’après  fa  mort,  8c  faveuveT* 
Charmés  vous  a envoyé  par  eux , une  pièce  de 
Ibye  8c  des  ^ettres.  Mais  pour  les  affaires  de  la 
paix,  comment  cette  femme  plus  méprifable 
qu’une  chiene  en  eut-elle  pû  (avoir  quelque  cho- 
fe  ? Le  furplus  de  la  lettre  de  Mangou-can  ten- 
doit  à vous  offrir  la  paix  li  vous  la  lui  deman- 
diez , 8c  vous  menacer  fi  vous  lui  failiez  la 
guerre. 

Le  refte  de  la  relation  de  Rubruquis  contient  XXir. 
le  détail  de  fon  voyage  au  retour.  Il  partit  de  la  Aetcut  de 
cour  de  Mangou,  environ  quinze  joursaprèsla  ''4”“' 
faint  Jean,  c’eft-à-dire  vers  le  huitième  de  Juil 
Jet  ii>4.  Il  arrivai  la  cour  de  Baatou  le  même^^ 
jour  qu’il  en  étoit  parti  un  an  auparavant  c’ett-*^ 
à-dire  le  quatorzième  de  Septembre.  Il  p.ifla  les  177.  “ 
fêtes  de  Noël  à Naxîvam  en  Arménie,  grande 
ville  autrefois,  mais  ruinée  par  les  Tartarcs.  En  281. 
ibrte  que  de  huit  cens  Eglifes , il  n’en  reûoit  que 
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deux  petites.  Il  en  partit  à l’Oâavedel^EpipluU 

nie,  c"eft-à-dire  le  treiziéme  de  Janvier  iiff. 

Le  premier  dimanche  de  Carême  quatorzième 
de  Février  il  arriva  à Arfingan  fur  les  terres  dû 
Sultan  d’Icone:  le  dimanche  de  Quafîmodo  qua- 
trième jour  d’Avril  il  vint  à Cefarée  de  Cappa- 
f.  2*7.doce,  & la  veille  de  l’ Aie  ciillon , au  portdeCou- 
rc  en  Cilicie , où  il  féjourna  julques  après  les 
fêtes  de  la  Pentecôte.  Énfuite  il  paflà  enChipre. 
Là,  dit-il,  j’ai  trouvé  nôtre  provincial,  qui  m*a 
mené  avec  lui  à Antioche,  8c  elle  m’a  paru  en 
un  trifte  état.  Nous  y avons  pafle  la  faim  Pier- 
re, 8c  de- là  BOUS  fommes  venus  à Tripoli  de 
Syrie,  où  nous  avons  tenu  ui>  chapitre  le  jour 
de  l’Aflbmption. 

Là  j’ai  reçu  l'obedience  du  provincial  pour 
aller  rclider  au  convent  d’Acrej  8c  quand  j’y 
ai  été , il  ne  m’a  jamais  voulu  permettre  d’en 
partir  pour  vous  aller  faluer  ainli  que  je  deûrois: 
mais  il  m’a  commandé  de  vous  écrire  par  ce  por- 
teur, à quoi  je  n’ofe  defobéir.  Ainli  finit  la 
relation  de  frère  Guillaume  de  Rubjuquis.  11  y 
aioûte  quelques  avis  au  Roi  touchant  l’état  de 
•purquie,  de  la  Grcce  8c  de  la  Hongrie;  8c  dit 
que  11  le  Pape  comme  chef  des  Chrétiens,  vou- 
loit  envoyer  aux  Tartares  un  Evêque  ou  une  au- 
tre perfonne  qualifiée  avec  le  titre  d’ambalfadeur. 
il  feroit  beaucoup  mieux  écouté  que  de  limples 
religieux. 

XXIll.  A la  Purification  de  la  Vierge  fécond  jour  de 
Jean  de  pgyjjgy  i2y6.  les.Freres  Mineurs  tinrent  leur 
polT'  ^ chapitre  general  à Rome  au  convent  d’Araceli, 
^ Vftdiifg.  en  prefencedu  Pape  Alexandre  IV,  Ilyavoitde 
1236.»».  a.grandesplaintes  contre  Jean  de  Parme,  feptié- 

3«//.u.8.  nie  general  de  l’ordre,  i.  On  l’acculbit  de  blâmer 
f.  63. 

ceux  qui  donnoient  des  explications  à la  réglé  , 
8c  qui  louoient  les  déclarations  données  par  les 
Papes  ou  par  les  doâeurs  : car  il  s’en  tenoit  au- 

feul. 
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icul  teftamentdc faint  François,  difant qu’il étoit  Am.  1156,' 
très-clair , 8c  qu’il  ne  falloir  {Joint  d’autre  décla- 
ration. t.  Ilvouloitqu’onoblervâtcetellament, 
comme  étant  la  même  chofequelaregle,  8c  par 
confequent  digne  d’un  très-graud  refpcâ:  : d’au- 
tant plus  que  fàint  François  l’avoit  diâé  après 
avoir  reçu  les  Stigmates.  2.  Il  difoit,  comme 
s’il  eût  eu  l’efprit  de  prophétie , que  l’ordre  fc 
diviferoit  en  deux,  lés  Bdéies obfervateurs  delà 
réglé,  8c  ceux  qui  folliciteroient  des  privilèges 
& des  déclarations  j 8c  qu’il  viendroit  enfin  une 
congrégation  de  pauvres  qui  obfcrv  croient  la  ré- 
glé parfaitement.  4.  Uneaceufation  plus  impor- 
tante, c’eft  que  la  foi  n’étoit  pas  pure,  qu’il- 
déferoit  trop  aux  opinions  de  l’Abbé  Joachim, 

8c  foûtenoit  même  les  écrits  contre  Pierre  Lom- 
bard. f.  Enfin  que  deux  de  fes  compagnons  Leo- 
nard 8c  Gérard  étoientdéfenfeurs  outrez  de  l’Ab- 
bé Joathim. 

Le  Pape  donc  voyant  les  cfprits  échauffezi,  8c 
les  principaux  perfonnages  de  l’ordre,  unis  con- 
tre le  general , fans  qu’il  fut  poflible  de  les  çame- 
oer:  convoqua  le  chapitre,  8c  avertit  aupara- 
vant Jean  de  Parme, de  ceder  là  fuperiorite , 8c 
de  ne  {joint  foufffir  qu’on  le  continuât , quand 
même  les  élcâeurs  le  voudroient.  Le  chapitre 
étant  aflcmblé,  Jean  allégua  fon  incapacité , les 
dégoûts  qu’on  lui  donnoit , fon  âge  déjà  avancé, 

£c  renonça  à là  dignité.  Pluiieurs  réclamèrent, 
mais  il  iniîfta , demandant  fa  déc  harge , 8c  qu’on 
ne  fongeât  pas  même  à l’élire  de  nouveau.  Ce- 
pendant comme  ils  nefavoient  pas  cequis’étoit 

Îjalle  entre  le  Pape  81  lui , ils  s’opiniâtrèrent  à 
e vouloir  rc{Jrcndre,  julqucs  à ce  que  le  Pa{jc 
ordonna  d’en  élire  un  autre.  On  le  pria  de  nom- 
mer celui  qu’il  croyoit  digne  de  lui  lùcceder  : il 
nomma  ffere  Bonaventure , qui  enfeignoit  alors 
à Paris,  8c  il  fut  élu  tout  d’une  voix.  Lechapi- 
Z a tre 
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Mineurs  fuivant  le  vœu  de  là  mere.  On  l’en-AN.  rij«.  ! 
voya  bien-tôt  étudier  à Paris,  où  l’on  dit  qu’il 
eut  pour  maître  le  célébré  'lexandre  de  Halés } 
qui  touché  de  la  candeur  de  ce  jeune  homme , 1 

& de  l’innocence  de  fes  moeurs  dilbit;  U fem-  ' 

ble  qu’ Adam  n’ait  point  péché  en  lui.  Bohaven- 
ture  etoit  dodteur  & enlcignoit  la  théologie  à i 

^Paris,  quand  il  tut  élu  general  de  l’ordre  à l’âge  j 

de  trente-cinq  ans , treizÆ  ans  après  fon  entree 
en  religion. 

On  tenoit  cependant  un  concile  à Paris,  au  XXV. 
fujet  du  meurtre  du  chantre  de  l’Eglifede  Üiar-  Affaire  de 
très.  Henri  Archevêque  de  Sens  y prélidoit,  Sc 
cinq  E.vêquesy  alTiftoient;  Guillaume  d’Orlcans,  xi.conc, 
Renaud  de  Parif,  Gui  d’Auxerre,  Nicolas  de 75^8. 
Troyes,  8c  Aleaume  élu  Evêque  de  Meaux.  On  DnbDulai 
y parla  aulTi  de  l’aâàire  de  Tuniverlite'  avec  les  P* 

Jacobins,  & on  engagea  les  parties  à convenir  ’ 
d’arbitres,  qui  furent  quatre  Archevêques:  Phi- 
lippe de  Bourges,  Thomas  de  Reims,  Henri 
de  Sens  8c  Eude  de  Rouen.  Ayant  donné  jonr 
aux  parties , on  entendit  leurs  procureurs  : les 
Jacobins  fe  plaignirent,  qu’on  lesavoit  challèz 
du  corps  de  l’univerfité,  & qu’on  leur  avoit 
ôté  deux  chaires  de  théologie  dont  ils  avoient 
été  long-tems  en  poflèlTion;  que  les  doéfeurs 
_ 8c  leurs  écoliers  avoient  tait  ferment  de  ne  ja- 
'mais  fouffrir  que  les  religieux  mandians  fulTent 
du  corps  de  runiverfîté  : qu’ils  avoient  prêche 
contre  leur  mandicité,  les  chargeaient  d’injures, 

8c  ne  cefloient  de  leur  infulter.  Les  doéteurs, 

Guillaume  de  faintAmour  portant  la  parole,  ex- 
pliquoient  les  caufes  du  retranchement  des  Frè- 
res mandians,  fe  plaignoient  des  cenfures  de  j 

Rome  qu’ils  avoient  (mtenuës  contre  eux , 8c 
demandaient  qu’ils  les  fifTent  révoquer. 

Les  arbitres  prononcèrent  ce  qui  fuit:  Les 
Freres  n’auront  qmedeux  écoles.  Ils  feront  pour 
Z 3 toû- 
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Aif»  iis6.  toûjours  feparezi  du  corps  des  maîtres  Sc  des 
écoliers  Icculiers  de  Paris,*  à moins  que  ceux- 
ci  ne  les  y rappellent  volontairement:  ils  rece- 
vront touielois  les  écoliers  les  uns  des  autres.. 
Et  enfuite:  Les  Frétés  renonceront  à toutes  let- 
tres obtenues  ou  à obtenir  contre  cequedelïus, 
Ibit  par  eux , foit  par  d’autres  5 & ils  procure- 
ront la  révocation  des  fcntenccs  que  l’on  dit 
avoir  été  portées  contre  les  feculiers,  qui  ne  les 
recevroient  pas.  Les  Frétés  n’inquicteront  aucu- 
ne perlbnne  particulière,  ni  l’uni verfité,  àl’oc- 

• cafion  des  dilputes  palTées.  Au  refte  cette  Icpa- 
ration  des  Frétés  d’avec  les  feculiers  a été  faite 
pour  le  bien  de  la  paix , non  que  nous  ayons 
rien  trouvé  de  reprchcnfible  dans  les  Frères.  Ce 
font  les  principaux  articles  de  la  fentencc  arbi- 
trale, qui  porte  en  tête  les  noms  desquatre  Ar- 

• chevéques  & eft  datée  du  premier  jour  de  Mars 
layy.  c’eft-à-dire  iay6.  avant  Pâques.  • 

Mais  dans  le  même  tems  ■&  k troifiéroejour 
-de  Mars  le  Pape  Alexandre -doiHia  à Rome  une 
bulle  adrellee  à l’Evêque  de  Paris  cjui  commen- 
ce : Dt  quibufdam  magifirh  , ou  après  avoir 
traité d’enfans  de  Satan,  ennemis  de  la  pieté, 
les  doâcurs  & les  écoliers  qui  s’oppofent  aux 
Frères  Prêcheurs  & qui  empêchent  de  leur  don- 
ner des  aumônes;  il  ordonne  à l’Eveque  depro-, 
noncer  excommunication  contre  tous  ceux.c^ui 
détourneront  de  (è  confeflêrà  ces  religieux,  s il& 
font  autorifez  par  le  Pape,  fon  Légat, ’l’Evê- 
que , ou  le  Curé  : ou  que  l’on  entende  leurs  fer- 
mons ou  leurs  leçons , ou  qui  leur  refuferqnt 
l’entrée  des  écoles  pendant  les  leçons  & les  dif- 
putes.  Un  mois  après  & le  quatrième  d' Avril  le 
• Pape  adreflâ  une  bulle  à runiverfitc , blâmant 
fa  defobéïflâncc  de  n’avoir  pas  obfervé  la  confti- 
tution  faite  pour  maintenir  leur  école  : j’entens  , 
U.  bulle  lignum  viu.  Il  s’en  prend  à la  fe- 

duc.- 
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diiâion  de’ quelques  particuliers,  entre-autres  Am, 
de  Guillaume  de  faine  Amour  ; Sc  menace  de 
punir  l’univerfité,  fi  elle  n’obéït.  Huit  jours 
après  le  Pape  écrivit  au  Koi  faint  Louis  le  priant 
die  prêter  main  fort  à l’Evêque;  pour  reprimer 
l’inlolence  des  écoiiers  contre  les  Freres  Prê- 
cheurs. Ces  trois  bulles  f.-mblent  être  données 
avant  que  le  Pape  fçût  l’accord  feit  à Paris'. 

Dans  le  même  tems  le  Pape  Alexandre  réunit  xxvi. 
en  un  feul  corps  cinq  congrégations  d’ermites,  Ermites 
deux  de  faint  Guillaume,  trois  de  faint  Augu-^*^ 
ftin.  Ce  faint  Guillaume  eft  celui  de  Malaval, 
mort  environ  cent  ans  auparavant,  dont  les  imi- 
tateurs  formèrent  deux  congrégations , l\me  Sitp.  liv. 
qui  garda  fon  nom  , l’autre  qui  prit  celui  du  LXX.».i9. 
mont  Fabal;  elles  avoient  chacune  leur  fupe» 
rieur  general,  mais  toutes  deux  fuivoientla  ré- 
glé de  faint  Benoit,  depuis  que  le  Pape  Grégoi- 
re IX.  le  leur  eut  permis.  Les  trois  autres  con- 
grégations fuivoient  la  réglé  de  làint  Auguftin, 

& on  les  nommoit  de  faint  Augufttn , du  B. 

Jean  le  Bon  8c  deBriûine.  Or  depuis  long-tems 
on  voyoit  en  Europe  plufieurs  Ermites  qui  lè 
difbient  de  la  réglé  de  faint  Auguftin.  Jean  le 
Bon  eft  l’Ermite  de  Mantouë  dont  j’ai  parlé  en 
fon  lieu;  il  mourut  le  vingt-troifiérae  d’Oéfo-  3*^, 
bre  1149. 8c  le  Pape  Innocent  IV.  àlaprierede  1x49^11  . 
l’Evéq^ue  8c  de  la  ville  de  Mantouë  commit  Al- 
bert  Evêque  de  Modenepour  informerdefa  vie 
8c  de  fes  miracles,  par  bulle  du  dix-feptiémede 
Juin  iifi.  La  congrégation  de  Briâine  por- 
toit  le  nom  de  Ion  defert  fitué  au  diocele  de 
Fano  dans  la  Marche  d’Ancone;  & comme  elle 
n’avoit  point  de  réglé  approuvée , le  Pape  Gré- 
goire IX.en  lajS.bi  accorda  de  fe  ranger  fous 
celle  de  faint  Auguftin. 

Ce  furent  donc  ces  cinq  congrégations  que 
le  Pape  Alexandre  IV.  entreprit  de  réunir.  Pour 
Z 4 
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A N.  11/5.  cet  effet  il  leur  ordonna  d’envoyer  çnfaprcfènce 
deux  freres  de  chacune  de  leurs  maifons  munis 
jd’un  plein  pouvoirtpuisillcurdonnapourcom- 
miflâires  Richard  cardinal  diacre  du  titredefaint 
Ange,  qui  les  aflembla  à Rome  en  chapitre  gé- 
néral, 8c  de  leur  commun  confcntement  les 
réunit  tous  à une  feule  obfervance  fous  un  fu- 
perieur  general,  dont  ils  laifîcrent  le  choix  au 
Cardinal  pour  cette  première  fois.  Ils  demandè- 
rent d’être  confervés  dans  la  pratique  du  voeu 
qu’ils  a voient  fait  d’une  pauvreté  alafoluë,  re- 
nonçant à la  pofTefl'ion  des  biens  immeubles: 
mais  ils  demandèrent  auffi  d’être  déchargés  de 
l’obligation  qu’on  leur  av.oit  irapofée  de  porter 
Smp.Hv.  des  bâtons.  Le  cardinal  Richard  leur  accorda 
8c  l’autre  8c  fit  l’union  en  un  feul  ordre 
^ fous  le  nom  d’ermites  de  faint  Auguftin:  leur 

donnant  pour  premier  general  Lanfranc.  Le  Pape 
confirma  le  tout  par  la  bulle  du  neuvième  d’A- 
vril  iifô.  8c  telle  fut  l’origine  des  religieux 
Auguftina  mandians. 

Mais  les  Guillelmites  ne  demeurèrent  pas  long- 
tems  en  cette  union.  Ils  foufffoient  avec  peine 
” de  fe  voir  tirez  de  l’inftitut  de  faint  Xîuillaume- 


& de  la  réglé  de  faint  Benoit , que  Grégoire  IX. 
8c  Innocent  IV.  leur  avoient  accordée  j 8c  ils 
firent  fi  bien  folliciter  Alexandre  IV.  qu’il  leur 
permit  de  demeurer  comme  ils  étoient  aupara- 
vant fous  leur  general  particulier. 

XXVII.  Sitôt  que  faint  Bonaventure  fut  arrivé  à Ro- 
Condam-  me  en  qualité  de  general  de  fon  ordre , les  ad- 
nation  de  verfaires  de  Jean  de  Parme,  l’exriterent à infor- 
|can  de  contre  lui  8c  contre  fes  compagnons,  com- 

ayant  de  mauvais  fentimens  fur  la  Foi.  On 
Vira  ap.  ’produilit  plufieurs  articles  extraits  de  Içursouvra- 
8.  ges  : mais  après  un  ferieux  examen  il  ne  s’y 
P.  64.  trouva  rien  par  où  la  foi  fût  bleffée.  On  vint  en- 

fin au  principal  chef  d 'accula tioa, 8c  onlcurde- 


man- 
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ttvre  qûatre-vhgt^nuaftiémr.  'fif 
mandl  ce  qu’ils  pcnfoientdc  l’Abbé  JoacKim  &.  AïKviif^.  . 
de  fa  doétrine.  Ils  demeurèrent  aheurtez  àie 
louer  8c  à foutenir,  qu’il  n’avoit  rien  enfeigné 
de  mauvais touchantl’unité  de  l’eilènce  divine  8c 
la  Trinité  des  perfonnes}  car  c’eft  de  quoi  il  s’a- 
gÜToit  principalement  : que  fa.  dodirrine  étoit  con- 
forme à celle  des  Peres  8c  des  conciles,  «Sc  que 
celui  de  Latran  auroit  pû  fe  paflTer  d’en  faire  une 
nouvelle  décilion.  Des  deux  compagnons  de  Jean 
de  Parme,  le  plus  dur  étoit”Gerard  8c  le  plus 
ardent , foit  à objedier , foit  à répondre  : audî 
étoit-ille  plus  lavant,  8c  avoit  profelle  la  théo- 
logie pendant  quelquesannées.  Enfin  les  juges  les 
voyant  obftinez  dans  leurs  fentimens,  les  con- 
damnèrent tous  deux  à laprifon-perpetuellci  8c 
ils  s’y  rendirent  avec  joye , fe  croyant  perfecu*- 
tez  pour  la  vérité.  Leonard  y mourut , Gérard 
en  fut  délivré  par  faintBonaventurc  dix-huit  ank 
après. 

Onvint  enfuite  à Jean'deParme,  ScfàintBoi 
naventure  nomma  des  juges  pour  lui  faire  fon 
procès  dans  un  petit  monaftere  de  Tofeane.  Le 
Pape  donna  pour  commiffaire  le  Cardinal  Jean 
Caïetan  des  Urfins  depuis  Pape:  on  ne  trouva 
lîaccufé  coupable , que  de  trop  d’attachement  à 
la  dofttine  8c  à la  perfbnne  de  l’Abbé  Joachim; 

8c  enfin  il  fut  condamné  à une  longue  prifon. 

Mais  il  fur  vint  des  lettres  du' Cardinal  Ottobon 
neveu  d’innocent  I V.  8c  depuis  Pape  lui-même , 
adrefféesau  Cardinal  Caïetan  8c  à faint  Bonaven- 
ture:  par  lefquclles  il  lè  rendoit  caution  de  la 
foi  de  Jean  de  Parme,  8c  déclaroit  qu’il  «endroit 
fait  à lui-même  le  traitementqucl’onferoitàcc 
religieux.  Le  Cardinal  Caïetan  fut  touché  de  cet- 
te lettre,  le  jugement  ne  fut  point  exécuté,  8c 
le  general  donna  le  choix  à Jean  de  Parme  dü 
lieu  de  fa  retraite.  Il  choifit  le  petit  con vent  de 
Grecchiïprès  de  Rieti,  8t  y demeura  trentc- 
jdeux  ans.  7*  f Au  , 
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Ait.iïfS.  Au  commencement  de  cette  année  iifd.GuîU 
XXVIII.  laumede  HollandoRoi  des  Romains  périt  mal- 
Mort  duhcureufement  en.faifant  la  guerre  aux  Frifons. 

^dc'  il  marchoit  fur  un  marais  gelé, la  gla- 

HoUandc.  rompitfouslespiedsdefonchevalarroécom- 
^nnal.Su-me\\ii,  & plus  il  fitd’efFoitpourfe relever,  plus 
r#n.*  ^ il  enfonçoit.  Les  Frifons  furvmrent,quileper- 

A/.  Par.p.  cerent  de  pluüeurs  coups , quoiqu'il  offrît  une 
gfoffe  rançon,  & le  mirent  en  pièces  ; ainfi, 
mourut  ce  Prince  à la  fin  du  mois  de  Janvier, 
& le  Pape  l’ayant  appris  eut  grand  regret , dit 
Matthieu  Pàris, aux  fommes  imnaenfes  qu’il  avoit 
employées  pour  le  foutenir.  Il  craignit  au fli  que - 
l’on  ne  voulût  élire  Empereur  le  jeune  Conra- 
din.  Tachant  que  plulieurs  Seigneurs  Allemans 
étoient  atfeâionnez.  à Ton  pere  Conrad  8c  en  ge- 
neral à la  maifbn  de  Suabe,  qui  regnoit  depuis 
près  de  flx-vingts  ans. 

Croyant  donc  que  le  tems  de  l’éleâion  étoit; 
proche , il  écrivit  à l’Archevêque  de  Mayence 
tf,  Rmm.  l’un  deséleâeurs.  La  lettre  efl;  ou  vingt>huitié- 
K.  mede Juillet  iif6  8c  porteenfubftance: L’im- 

portance  de  cette  afiàire  demande  uneattcntioit 
ftrffi'7%'  îùig“^‘®re  8c  une'  meure  deliberation,  fur  tout 
* pour  élire  un  fujct  qui  foit  fidèle  8c  dévoué  à 
l’Eglilè,  8c  dont  les  ancêtres  ayént  été  dans  les 
mêmes  fcntimens.  Or  vous  favez  comment  le 
défunt  Empereur  Frideric  8c  Tes  ancêtres  en  ont- 
ufé  à l’égard  de  l’Eglifc  leur  mere,  8c  quelle 
recompenfe  ils  lui  ont  rendue  des  biens  qu*ils 
«voient  reçus  d’elle.  Ils  l’ont  traitée  comme  s’ils 
tendoient  à fà  deftruâion  , 8c  ont  excedé  la 
cruauté  de  tous  les  autres  perfecuteurs.  D’où  l’on  ; 
peut  juger  ce  que  l’on  doit  efperer  s’il  refte  quel- 
que puilTance  dans  cette  famille  , puilqu’ua 
mauvais  arbre  ne  produit  que  de  mauvais  fruits. 
C’eft  pourquoi  il  faut  bien  fe  garder  de  penfer 
au  jeune  Conrad , m de  l’élire  en  quelque  façon* 

qiK 
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que  ce  foie:  parce  que  fon  bas  âge  le  rend  en*  An.  ixj€. 
tierement  incapable  de  conieiitir  à fon  éleûion» 
ni  de  protéger  l’Eglife  & d’exercer  les  fondions 
royales.  Ainli  nous  vous  défendons  très-étroice* 
ment  de  l’élire,  fous  peine  d’excommunication 
que  nous  prononçons  dès-à'prefent  contre  vous 
en  ce  cas}  8c  avant  que  de  procéder  à l’élcétion; 
vous  ferez  la  mémedéfenfo  de  nôtre  part  à tous 
• les  autres  éleâeurs,  tant  ecclefiaftiques  que  fe- 
culiers.  La  même  lettre  fut  envoyée  à l’Arche- 
vêque de  Treves,  8c  â celui  de  Cologne:  mais 
l’éleâion  ne  fe  fit  que  l’année  fuivante. 

L’Archevêque  de  Mayence  étoit  Gérard  qui  Sup.  Uv. 
tenoitee  fiege  depuis  cinq  ans , 8t  avoit  toujours  LXXXllI. 
été  pour  Guillaume  de  Hollande.  Il  fut  ^ 

te  année  iay6.  avec  fon  oncle  le  Comte  d'Eber- 
ftein , par  les  gens  d’Albert  Duc  de  Brunfvic , i. 

que  ce  Comte  avoit  offenfé}  8c  le  Prélat  demeu-;.  i^S. 
lâ  un  an  en  prifon.  Enfin  il  fut  délivré  par  Ri- 
chard Comte  de  Cornuaille  frère  du  Roi  d’An- 
gleterre, qui  voulant  fe  faire  élire  Empereur, 
répandit  beaucoup  d’argent  entre  les  éleâeurs^ 

8c  donna  huit  mille  marcs  pour  délivrer  l’Arche- 
vêque de  Mayence,  dont  la  prifon  retarda  fans 
doute  l’éleâion  du  Roi  des  Romains. 

Quand  le  Pape  Alexandre  eut  appris  l’accom-  xxix. 
modement  fiait  entre  runivcrlité  de  Paris  8c  les  Affûte  de 
Frétés  Prêcheurs  par  l’autorité  des  quatre  Arche-  l’univerû- 
vêques,  il  écrivit  à l’Evêque  de  Paris,  une  bulle 

3ui  commence  par  CunBis  frocejphus'.  où  il  fe  ,»j6, 
eclare  ouvertement  pour  les  Freres  Prêcheurs  i6. 
contre  les  docteurs , qu’il  charge  d’injures  8c  de  DtAmlM 
reproches  pour  n’avoir  pas  obfervé  la  bulle  5®*' 

lignum  vit*,  niles  fentencesdes  Evéquescom- 
nvispour  la  faire  exécuter  ; 8c  les  accule  de  mau- 
vaife  foi,  en  ce  qu’Hs ont  prétendu  ne  plus  faire 
corps  d’univeriite , 8c  ont  fufpendu  leurs  leçons 
par  une  pure  malice.  U dit  que  les  Freres  ne  font 
Z é ve- 
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Am.  iiy6.  venus  à cette  compofition,  qu’à  force  d’être 

tiguez  par  les  mauvais  traitemens  & lesinfultes 
des  doÆteuis:  qu’ils  l’ont  fait  imprudemment 
& fans  le  confentement  du  faint  Siège , & que  les 
docteurs  eux-mêmesnel’ontpasoblervée,  s’op-  i 

■ pofànt  à ceux  qui  vouloient  entendre  les  fermons  I 

& les  leçons  des  Freres , ou  aflifter  au  principe 
de  Frcre  Thomas  d’Aquin.  C’étoitle  nom  d’un 
a£te  public  de  théologie  quf  a dégénéré  en  fim-* 
pie  formalité.  Les  Freres , ajoûte  le  Pape , qui 
veulent  avoir  la  paix  arec  tout  le  monde  8c  qui 
aiment  leurs  pcrfccuteurs , nous  ont  feit  fupplier 
de  révoquer  les  fentences  portées  à leur  occalion  ' j 
contre  les  doâeurs  8C  les  écoliers,  puifque  la  ’ 

■paixeft  faite  entre  eux.  Mais  nous  n’avons  point 
reçu  leur  priere , 8c  nous  avons  abfolument  re-  j 

jetté  cette  paix , faite  par  attentat  fans  nôtre  par-  ; 

ticipation , 8c  au  fonds  injufte  8c  oppofée  à nô-  ^ 
tre  conftitution , que  nous  voulons  être  inviola-  ' ■ ! 

•blement  obfcrvéc; 

.Au  contraire-,  de  peur  qu’une  fi  deteftable  ré- 
bellion contre  l’Eglife  Romaine  ne  foit  d’un  per- 
nicieux exemple:  nousprivons  de  toutesdigni- 
tez  8c  bénéfices  8c  de  la  fonéfion  de  dofteur 
Guillaume  de  faint  A mour , Eude  de  Dbuai , Ni- 
colas de  Bar-fur-Aube  8c  Chrétien  chanoine  de 
Beauvais:  comme  étant  les  principaux  auteurs 
de  cette  révolte.  Et  fi , contre  nôtre  defenfe , 
ils  ofent  enfeigner  ou  monter  eni chaire:  nous 
ks  déclarons  indignes  de  tous  bénéfices,  8c  or- 
donnons qu’ils  foient  chaflez  de  tout  le  royaume  • 

• de  France.  Il  enjoint  enfuite  à l’Evêque  fous: 
peine  d’excommunication  de  faire  publier  cette 

- bulle  dans  Paris,  8c  d’avertir  les  collateurs  qu’ils 

- pourvoient  aux  bénéfices  des  doéfcurs  rebelles. 

- La  bulle  eft  du  dix-feptiéme  de  Juin.  Il  eft  rc- 
: marquable  que  le  Pape  n’y  parle  point  des  qua- 
tre. Archevêques,  qui  avoient  été.  les  arbitres  de  r 
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Livre  quatre-vingt-quttlriéme. 
raccommodement  qu’il  condamne,  Enfuite  UAk.  layft 
écrivit  au  Roi  faint  Louis,  le  priant  de  faire 
exécuter  cette  bulle , de  bannir  les  doéteurs  >"6- „ 
belles  & d empêcher  que  l’école  de  Paris'nefottté»(4»/ 
diffipée  ou  transferée  ailleurs.  jo«. 

Cependant  l’Archevêque  de  Sens  tint  uncon-<^-  3.  Am* 
cile  à Paris  où  fe  trouvèrent  douze  Evêques:  lîx  f» 
de  la  province  de  Reims,  favoir  ceux  de  Sois- 
fbns.de  Beauvais.deNoyon, d’Arras, d’Amiens,^.  306. 

& de  Terouanc  : fix  de  la  province  de  Sens 
Chartres,  Paris,  Orléans,  Meaux,  Troyes,  & 

Nevcrs.  En  ce  concile  le  maître  de  l’ordre  des 
Ereres  Prêcheurs  fe  plaignit , que  quelque  Scciî- 
licrs  docteurs  en  théologie  avoient  enfeigné  & 
prêché  publiquement  plulieurs  fauflètez  & plu- 
fîeurs  erreurs  contre  les- bonnes  mœurs,  dont 
quelques-unes  tournoient  au  préjudice  de  leur 
ordre.  Les  Prélats  appellerént  Guillaume  de  faint 
Amour,  & Laurent,  tous  deux  doéfeurs,  re- 
gens en  théologie  à Paris , avec  quelques  autres 
êtudians  hommes  de  probité  ;&  demandèrent  à 
Saint  Amour  s’il  avoit  enfeigné  quelques  erreurs', 
ou  blâmé  l’ordre  desFreres  Prêcheurs  approuvé 
par  le  Pape.  Il  le  nia  & dit , qu’il  étôit  prêt  de 
fbûtenir  ce  qu’il  avoit  prêché  s’il  étoit  vrai , ou 
de  le  retraéter  s’il  meritoit  correâion.  Les  Pré- 
lats après  avoir  déliberéoffrirent  de  tenir  un  conv 
cile  où  ils  appelleroient  des  théologiens  desprcK 
vinces  voifines}  & demandèrent  aux  parties  s’ils 
obferveroient  ce  qui  feroit  décidé  par  ce  concile. 

.Saint  Amour  l’accepta  avec  joye  & le  demanda 
inftamment  à genoux , tant  en  fon  nom  que  des 
autres  doéfeurs,  offrant  de  recevoir  telle  cor re'- 
âioQ  qu’il  piairoit  au  concile.  Mais  le  maître  des 
Frères  Prêcheurs  & ceux  qui  l’accompagnoient 
dirent,  qu’ils  n’én  étoient  pas  d’accord;  & que 
ce  concile  n’auroit  autoiité  que  dans  la  province 
^ Sens»  au  lieu. que  leur  ordre  dont  la  répara^ 

2.  I tioix. 
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'A»>  tion  étoit  attaquée, s’étendoit  dans  tous  lèsroyau* 

mes*  Toutefois  Saint  Amour, au  nom  del’uni- 
verlîté  fupplia  les  Prélats  de  s’informer  des  pé- 
rils dont  l’Eglife  Gallicane  étoit  menacée  par  leS' 
faux  prédicateurs,  & de  prendre  foin  dcleséloi- 

f ner.C’eft  ce  que  témoignent  les  treize  Prélats  - 
ans  leur  lettre  patente  du  dernier  de  Juillet  ii5-6v 
XXX>  Guillaume  de  iàint  Amour  compofà  en  effet 
^^y^*.**'* cette  même  année  , 8c  à la  priere  des  Evêques 
comme  il  prétendoit , un  écrit  qu’il  intitula  : 

Des  périls  des  derniers  tems:  faiiant  allufion  à 
p.  lo^.un  paffâge  de  iàint  Paul,  qu’il  entreprend  d’ex»- 
ji,  2Tw».  pliquer}  & voici  comme  il  propofèlondeffèin. 
lai.  I.  Nousmontreronsquedansl’Eglift  ildoityavoiir 
quantité  de  grands  périls;  par  quelle  forte  d’hom-- 
^ *9"  mes  ils  viendront , combien  ils  feront  propres  à • 
les  amener,  8c  comment  ils  s’y  prendront.  Quels - 
feront  ces  périls  ; que  ceux  qui  manqueront  de 
les  prévoir  ou  de  le  precautionner  y périront; 
que  ces  périls  font  proches , & qu’il  ne  faut  point 
différer  de  les  examiner  8c  les  détourner.  Qui 
font  ceux  qui  doivent  les  prévoir  8c  en  avertir  les' 
fidèles,  8c  quelle  lèra  leur  punition  s’ils  ne  le' 
font.  Comment  on  peut  détourner  ces  périls, 

8c  connottreles  hommes  dangereux  qui  doivent 
aO'les  amener.  H protefte  qu’ilne  parlera  contre? 
perfonne  en  particulier , ni  contre  aucun  ordre 
approuvé  par  l’Eglife  : mais  on  voit  dans  la  fuite 
que  cette  proteftation' n’eff  pas  fincere,  car  dans 
tout  cet  ouvrage  il  deffgne  les  religieux  mandians, 
îc  en  particulier  les  Freres  Prêateur8,auffi  clai- 
rement que  s’il  lesnommoit;  8c  il  eft  évident 
que  fon  but  n’eft  que  ûe  les  décrier. 

Voici  les  proportions  qui  m’ont  paru  les  plus 
f.  »4.  remarquables  dans  cet  ouvrage  Tous  ceux  qui 

prêchent  fans  miflion  font  de  faux  prédicateurs,  i 
quelque  favans  8c  quelque  faints  qu’ils  foient, 
quand  même  ils  feroient  des  miracles.  Or  ili^- 
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a dans  TEglifc  de  miflion  légitime,  que  celle  des  Ak. 
Evêques  & des  Curez;  les  Evêaucs  tiennent 
place  des  Apôtres,  les  Prêtres  des  fbixante  & 
douzedilciples.On  diraquepourpiêcherilfuffitp* 
d’avoir  l’autorité  du  Pape  ou  de  l’Evêque  dioce- 
fain  : mais  fi  le  Pape  accorde  à quelques,  per- 
iônnes  le  pouvoir  de  prêcher  par- tout,  il  faut 
l’entendre  des  lieux  où  ils  y feront  invitez:  puis- 

Î[uc  les  Evêques  mêmes  ne  peuvent  qu’en  ce  cas- 
aire  aucune  fonétion  hors  de  leurs  diocefes.Le 
Pape  fe  feroit  tort  à lui- même  s’il  troubloit  les 
droits  de  fes  freres  les  Evêt^ues , 8c  il  n’cft  pas 
▼rai-femblablequ’il  accorde  a une  multitude  in- 
definie de  perlonncs  la  faculté  de  prêcher  aux 
peuples,' autrement  ce  feroit  comme  une  infini- 
té d’Evêques  unrverfaux;8c  puifquelafubfiftan-^.  itf.. 
ce  eft  dûë  à ceux  qui  prêchent  avec  autorité'lc- 
gitime,  ce  feroit  impofer  aux  peuples  une  char-  > 

ge  infuportable. 

Si  les  Prélats  veulent  arrêter  la  prédication  ^ 47* 
des  faux  Apôtres,  le  moien  le  plus  court  eft 
d’empêcher  qu’ils  ne  reçoivent  leur  fubfiftance: 
car  U ce  fecours  leur  manquoit  ils  ne  prêche- 
roient  pas  long-tems.  Or  ils  n’ont  point  droit 
de  vivre  de  l’évangile  comme  les  vrais  Apôtres , 
n’ayant  point  de  peuple  qui  leur  fait  fournis.  Si;».  48. 49. 
on  demande  quel  mal  il  y a de  demander  fon 
necelTaire  : je  répons  que  ceux  qui  veulent  vi- 
vre par  la  mandicité,  deviennent  flateurs,  médi- 
ans, menteurs.  Et  fi  on  dit  que  c’eft  une  pra- 
tique de  pcrfcéHon  de  tout  quitter  pour  Jésus- 
Christ  8c  de  mandier  enfuite;  je  ibûtiens 
que  la  perfeétion  confifte  à tout  quitter  8c  fui- 
vre  Jésus- Christ  en  l’imitant  dans  la  prati- 
que des  bonnes  œuvres , c’éft-à-dire  en  travail- 
lant, 8c  non  pas  en  mandiant.  Celui  donc  quip.  $0.  su 
•(pire  à la  perfeétion  doit  après  avoir  tout  quit- 
té , vivre  du.  travail  de  fes  mains  , ou  entrer 

dans. 
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dans  un  monafterequi  luifournifle  lesneceffités 
de  la  vie.  On  oe  trouve  nulle  part  que  J esu«- 
Christ  ou  fes  Apôtres  aycnt  mandié  ; 2c 
quoi-qu’ils  euflênt  droit  de  fe  faire  nourrir  par 
les  peuples  qu’ils  inftruifoient  avec  miflionlegi- 
»*  time,  ils  travailloicntdeleursmainspourfub- 
r.Mn.e»dJe  fiAer.  Les  loix  humaines  mêmes  condamnent 
Mtnd.  v4-lcs  nïandians  valides.  Il  eft  vrai  que  l’Eglife 
^ permet,  ou  du  moins  toléré  depuis  lon^-tcms 
la  mandicité  en  quelques  réguliers:  mais  il  ne 
s’enfuit  pas  qu’on  la  doive  toûjours  permettre, 
contre  l’autorité  de  faint  Paul}  & fi  l’Eglifè  l’a 
accordé  par  erreur , elle  de vroit  révoquer  façon- 
qclfion  après  avoir  reconnu  la  vérité. 

Entre  les  fignes  des  faux  Apôtres  5c  des  fe- 
duéfcurs,  l’auteur  marque  les  fuivans.  Ils  fei- 
gnent d’avoir  plus  de  z,ele  pour  le  fàlut  des  âmes 
, que  les  pafteurs  ordinaires.  Se  vantent  d’avoir 
^6i,  a.  l'Eglife  8c  d’en  avoir  banni  le -péché.'  Ils 

flatent  les  hommes  par  intérêt  & demeurent 
g volontiers  aux  cours  des  Princes.lls  ufent  d’ar- 
**^tifice  pour  fe  faire  donner  des  biens  temporels, 
foit  pendant  la  vie , Ibit  à la  mort  : ils  crient 
contre  les  vérités  qui  les  choquent,  8c  travaillent 
>.•67. 65  ^ fuppriraer.  Us  plaident  pour  fe  faire  rec&. 
voir , ne  veulent  rien  fouffrir,  fe  fâchent  quand 
on  ne  leur  fait  pas  bonne  chere , ou  quand  on 
veut  les  examiner: ils  perfecutent  ceuxquil’eiw  ~ 
treprenent  8c  excitent  contre  eu»  les  puifiànces 
temporelles.  Us  cherchent  les  amitiés  du  mon- 
' * de , 8c  font  donner  des  bénéfices  8c  des  dignités 
ecclefiaftiques  à leurs  parens,  quoi  qu’indignes. 
C’étoit  à ceux  qui  vivoient  alors  de  juger  à qui 
ces  fignes  pouvoient  convenir. 

Ce  qui  eft  certain  c’eft  que  ce  livre  de  Guil- 
^'^Ip^'laume  de  faint  Amour  ne  fit  qu’échauffer  la  que- 
SmUî  f,  relie  entre  l’univerfité  8c  les  Frères  Prêcheurs; 
S>3*  & pour  l’appaifer,  le  Roi  faint  Louis  envaya 
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«n  cour  de  Rome  deux  doiteurs  nommes  Jean  AM.izÿ6. 
& Picrre^le  grande  réputation  & bieft  inftruits 
de  fes  intentions,  qui  portèrent  avec  eux  le  h- 
vre  pour  le  faire  examiner  par  le  Pape  Cq  que  ^ f’ 
l’univerfité  ayant  appris  elle  envoya  auuV  des 
députes  de  fa  part  , favoir  Guillaume  de  lamt 
Amour,  Eude  de  Douai,  Chrétien  chanoine  de 
Beauvais,  Nicolas  de  Bar-fur- Aube,  Jean Belin-, 

& Jean  de  Gefteville  Anglois  reéteur  de  l’uni- 
verlité:  qui  dévoient  pourfuivre  de  leur  cote  la 
Condamnation  de  l’Evangile  éternel.  Le»  Freres 
Prêcheurs  envoyèrent  aufli  des  députés 
foûtenir  leur  caufe  contre  ceux  de  ruoiverütc. 

Or  le  peuple  fe  moquoit  d’eux  & leur  refufoit 
les  aumônes  accoûtumées;  les  nommant  hypo- 
crites 8c  precurfeurs  de  l’Aotechrift,  faux  pré- 
dicateurs , confeillers  flatteurs  des  Rois  & des 
PrincesjSc  les  acculant  de  raéprifer  les  ]^(teurs 
ordinaires,  de  prévariquer  dansl  adminiftration 
de  la  penitence  , 8c  ne  favorifer  la  hcencc  de 
pecher  en  parcourant  des  provinces  qu  ils  ne 
connoiflbient  pas.  Ainfl  parle  Matthieu  Paris  peu 
fevorable  aux  religieux  mandians.  , ‘ 

Cependant  lePape  Alexandre  envoyai  Evêque  XXXI. 
d’Orviete  en  qualité  de  légat  au  nouvel  Empe- 
reur  Grec  Théodore , pour  renouer  la  négocia- 
tion  commencée  avec  Jean  Vatace  fondre 
touchant  l’union  des  Eglifes.  Or  l’inftruétion  x.ep. 
que  le  Pape  donna  à ce  légat  contenoit  premie- 
rement  les  articles  que  Vatace  avoit  faitpropo-  ^ 

1er  au  Pape InnocentIV. favoir. Reconnoii&ncegj^ 

de  la  primauté  du  faint  Siégé  8c  du  Pape  au-des- 

fus  de  tousles  autres  Patriarches,  avec  la  prefean- 

ce  dans  les  conciles  ; liberté  d’appdler  à 1 Egliie 
Romaine  de  la  part  des  Eleeleuaftiques  Grecs, 
qui  fè  croiront  vexez  par  leurs  fuperieursi  8c 
recours  à elle  pour  les  queftions  qui  s’élèveront 

entre  eux: particulièrement  les  qucftionsdyqi. 
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Av.  itf6.  Obéïflânce  au  Pape  & foûmifTioaà  Ces  decrett. 

< pourvû  qu’ils  ae  fbient  contraires , ni  aux  maxi« 
mes  de  l’Evaneile , ni  aux  canons  des  conciles. 
Les  Grecs  de  leur  côté  demandoient  la  reltitu* 
tion  de  la  ville  deC.P.  pour  l’Empereur  Théo- 
dore & pour  les  patriarches  Grecs  celles  de  leurs 
fieges,  enforte  que  l’Empereur  Baudouin  Sx.  les 
• patriarches  Latins  s’en  retiraflènt , excepté  le 

patriarche  d’Antioche  , qui  y feroit  toléré  ià 
vie  durant.  Le  Pape  Innocent  avoit  accepté  ces 
proportions  de  l’avis  des  Cardinaux. 

Toutefois  quant  à la  reftitution  de  l’empire 
il  répondit , qu’il  n’en  pouvoit  rien  décider  lans 
appeller  l’Empereur  Latin  : mais  il  offroit  là 
médiation  pour  le  faire  convenir  amiablement 
avec  Théodore  : ou  en  cas  qu’ils  ne  puflent 
convenir  , il  promettoit  de  rendre  à Théodore 
bonne  juftice.  A l’^urd  des  Pàtriaches  il  ré-- 
pondit , qu’ils  dévoient  demeurer  en  l’état  oè 
ils  étoiént  > Jufques  à ce  que  le  concile  en  eût' 
<décidé.  U omoit  toutefois  de  reconnoître  dès- 
lors  pour  vrai  Patriardie  le  patriarche  Grec  de 
C.  P.  Sc  de  lui  faire  rendre  ion  flege  fi-tôt  que 
l’Empereur  Grec  feroit  devenu  maître  de  la  ville 
de  quelque  maniéré  que  ce  fût  : enforte  que  le 
patriarene  Latin  y demeurât  aufli  pour  gouver- 
ner les  Latins. 

Le  Pape  Alexandre  donna  pouvoir  à l’Evêque 
d’Orviete  fon  légat»  d’accepter  ces  propofitions 
des  Grecs , à moins  qu’il  ne  pût  en  obtenir  de 
phis  avantageufes  ; Sc  s’ils  vouloient  traiter  plus 
a loifir,  ildevoit  les  engager  à envoyer  au  Pape 
des  amballàdeurs  avec  plein  pouvoir  , tant  de 
l’Empereur  que  de  l’Eglifc  Grecque,  pour  con- 
fommer  l’afiraire  en  fa  prefence.  Enfin  le  légat- 
pouvoit  prendre  des  mtfures  pour  la  tenue  d’un^ 
Seorg.  concile  general  fur  les  lieux.  Il  partit  en  effet 
.Acropj.6j.Sx.  arriva  avec  ceux  de  ù.  fuiteà  Beréeen  Mace- 
f»  77‘  \ doine. 
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doiac,  où  ils  fejournercnt  quelque  tems;  mats  AN.iiTfc 
George  Acropolitc  grand  logothete,  quel  Em- 
pereur Théodore  avoir  laiffé  dans  laptovincecn 
qualité  de  gouverneur , les  renvoya  luivant  l’or- 
dre  de  ce  Prince,  fans  qu’on  voyc  que  cette  lé- 
gation ait  eu  aucun  effet.  - , , „ • 

Avant  que  les  députez  de  1 univerfite  de  Pàns  XXXIL 
arrivaflent  à Anagoi  où  étqit  le  Pape  , les  en- 
voyez  du  Roi  laint  Louis  8c  ceux  des  Ijytç  <jçj 

Prêcheurs,  y étoient  8c  avoient  defere  aufaint 
Siege  le  livre  des  périls  des  derniers  tems.  Le  Dubeuléd 
Pape  commit  pour  l’examiner  quatre  Cardi-?-?» 0.315. 
naux , Eude  de  Château-roux  Evêque  de  Tujeu- 
lum,  Jean  Francioge  prêtre  du  titre  de  fauit 
Laurent,  Hugues  de  faint  Cher,  prêtre  du  ti- 
tre de  fainte  Sabine  Dbminicatn  , 8c  Jean  dc« 

Vrfins  diacre  du  titre  de  fahrt  Nicolas.  Ils  ra- 
porterent  au  Pape  que  ce  livre  conçoit  qucl- 
^ ques  mauvaiies  propofitions  contre  Ion  autorité 
& celle  des  Evêques , quelques-unes  contre  les 
religieux  mandians  , d’autres  contre  ceux  q\U- 
font  un  grand  fruit  dans  PEglife  par  leur  zele 
pour  le  »lut  des  âmes  êc  leurs  etudes.  Enfin 
que  ce  livre  étoit  une  grande  matière  de  ican- 
^le  8c  de  trouble,  en  détournant  les  fidclles  de 
leurs  aumônes  8c  de  leurs  autres  dévotions  or- 
dinaires  8c  de  l’entrée  en  religion  Sur  ce  ra^rt  P-  ***• 
le  Pape  donna  fa  fentence  en  forme  de  bu  e 
datée  du  cinquième  d’Oftobre  iifô.par  laquelle 
il  condamne  ce  livre  comme  inique  , criminel 
îc  execrable  ; ordonnant  à quiconque  1 aura  de 
k brûler  dans  huit  jours  , fous  peine  d’excona- 
munication,  avec  défenfe  de  l’approuver  ou  le 
4>ûrenir  en  façon  Quelconque.  Cette  condam-  g. 
nation  fut  prononcée  publiquement  dansl’Egli- 
fc  cathedrak  d’Anagm.  & le  livre  brûle  en  pre-  _ L 

fence  du  Pape.  , ^ . Con  de 

Les  députez  de  runiverfité  arrivèrent  ineon-  deux  do6«r 

tinent  tcuis. 
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Am. layfi.tinent  après;  & loin  de  faire  révoquer  la-con- 
Duètulsi  damnation,  ils  furent  obligez  de  s’y  foûmettrew 
d’entre  eux  au  moins  Eude  de  Douai  8c 
* Chrétien  chanoine  de  Beauvais,  promirent  avec 
ferment  ce  qui  fuit , en  prefence  des  deux  Car- 
dinaux Hugues  defaintCherSc  JeandesiUrfins, 
& de  plufieurs  témoins , fa  voir  : d’obéir  à. la  bul- 
le £^uaji  lignum  <vitéi\  de  recevoir  dans  leur  fo^ 
cieté  8c  dans  le  corps  de  l’uniyerfité  les  Freres 
Prêcheurs  8c  les  Mineurs,  8c  nommément  Tho- 
mas d’Aquin  8c  Bonaventure  : de  ne  procurer 
ni  ne  permettre  que  l’école  de  Paris  foit  diflfipéé 
ou  transférée  ailleurs  lans  lapermiflîondu  Pape. 
De  déclarer  ou  prêcher  publiquement , tant  en 
cour  de  Rome, qu’à  Paris,  les  proportions  fui- 
1.  Îi6.  vantes:  Le  Pape  peut  envoyer  par  tour  le  mon- 
de des  prédicateurs  8c  des  confeiTeurs,  ûns  le 
confentement  des  Prélats  inferieurs  ou  des  Cu- 
rez. Les  Evêques  peuvent  donner  pouvoir  de 

E récher  8c  de  confeiler  dans  leurs  diocefes  fans 
: confentement  dés  Curez.  L-étardemandicité 
embraflée  pour  l’anaour  dejEsus-CHRisT,eft 
un  état  de  iàlut  8c  de  perfeâion  ; 8c  les  reli- 
gieux qui  l’ont  embrafle  peuvent  vivre  d’aumô- 
nès  fans  travailler  de  leurs  mains , quoique  vali- 
des : principalement  s’ils  s’appliquent  à l’étude 
8c  à la  prédication.  Ces  deux  ordres  religieux 
font  bons  8c  approuvez  par  l’Eglife  , comme 
Dieu  l’a  déclaré  par  les  miracles  des  Saints  de  l’un> 
8c  de  l’autre  légitimement  canonifez  par  l’Eglife. 
Les  deux  doÀeurs  promirent  tout  ceci  publi- 
quement dans  le  palais  du  Pape  à Anagni  le  vingt- 
troüiéme  d’Odfobre  1246.  8c  il  en  tut  drelTéun- 
a£te  autentique. 

XXXrv.  'Saint  Thomas  d’Aquin  dont  ilyeft  fait  men- 
Commen-tion  étoit  né  vers  l’an  liay.  d’une  famille  très- 
ccmcns  de  noble , connue  dès  l’an  996.  Âquino  eft  une  pc- 
ville  de  Campanie  aaroyaûme  de  Naples, 
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2c  Landblfc  perc  de  faint  Tnomas  qui  en  étoit  AN.tajJ.* 
C-omte,  ayant  plulieurs  autres  enfans,  mit  ce-®*^^* 
lui-ci  dès  l’âge  de  cin^  ansaumont-Cafllnpour^  6j7. 
y être  inftruit  & éleve  dans  la  difeipline  mona- ^nc. 
ftique:  efperant  qu’un  jour  il  en  pourroit  êtrep.  m. 
Abbé.EnUiite  Landolfe  par  le  confeil  de  f’Abbé^  *-i8. 
du  iTU>nt-Caffin  envoya  le  jeune  Thomas  à l^^.'Boll4i.66o, 

Î)les , ou  il  étudia  la  grammaire  & la  logique  fous 
e profeiTeur  Martin  & la  phyfique  fous  Pierre 
d’Hibernie.  C’-étoit  comme  nous  avons  vu  le  Sup.  liv. 
premier  refteur  de  cette  univerfité , nouvelle-  LXXIX. 
ment  fondée  par  l’Empereur  Frideric.  Thomas**  3°* 
commençoit  à y faire  paroître  fon  talent  pour 
les  fciences , quançl  il  entra  chez  les  Freres  Prê- 
_.cheurs  au  convent  de  faint  Dominiqueà  Naples 
en  la^j.fes  parens  le  trouvèrent  fort  mauvais, 
dédaignant  la  pauvreté  de  cet  ordre  j & fà  mere 
l’étant  venue  chrreher  à Naples,  les  Freres  Prê- 
cheurs l’envoyerent  premièrement  à Rome, puis 
à Paris. 


Mais  comme  il  paflbit  auprès  d’Aquapendente 
avec  quatre  autres  Jacobins  & fe  repofoit  au- 
près d'une  fontaine , fes  freres  qui  le  feifoient 
guetter  l'arrêterent  ; & lailTant  aller  fes  compa- 
gnons ils  le  menèrent  dans  le  château  de  la  Ro- 
che feche  appartenant  â leur  pere.où  il  ftit en- 
formé  & gardé  pendant  environ  un  an.  Là  tes 
freres  le  tentèrent  en  plufieurs  maniérés  de  quit- 
ter l’ordre  de  faint  Dominique.  Ils  lui  firent  dé- 
chirer fon  habit:  mais  il  en  garda  les  morceaux 
& s’en  enveloppa  plûtôt  que  d’en  prendre  un  au- 
tre. Ils  lui  envoyèrent  dans  fa  chambre  une  très- 
belle  fille  parée, eajoüée&propreàlefeduirepar 

fes  carelTes  : mais  il  prit  un  tilbn  dans  la  che- 
minée & chafla  cette  malheureufe  avec  indigna- 
tion ; puis  ayant  fait  une  croix  contre  la  mu- 
raille avec  la  pointe  du  tifon  , il  fe  poftema  & 
demanda  à Dieu  le  don  de  la  virginité  qu’il  gar- 
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ra/tf.  da  en  effet  toute  fa  vie.  Pendant  cette  prrfôn  !P> 
^ perfuada  à une  de  Tes  fœurs  de  quitter  le  mon- 
de, elle  fe  fit  religieufe  Benediâine,  8c  fut  dew 

Imis  Abbeffe  de  fainte  Marie  de  Capouë  Dans 
a même  prifon  Thomas  lut  toute  la  bible  8c  le 
texte  du  maître  des  fentcnces:  il  y étudia  aufii 
le  traité  des  fophifmes  d’Ariftote.  Enfin  fa  merc  ' 
feignant  de  n’en  rien  favoir , permit  qu’on  le 
deicendît  de  nuit  par  une  fenêtre  avec  une  cor- 
de } 8c  les  confrères  qui  l’attendoient  le  reme- 
nerent  à Naples.  C’étoit  l’aa  1144. 

Ethard,f.  Delà  on  l’envoya  auffi-tôt  à Rome  trouver  le 
113.ZZ7.  quatrième  generaldel’ordre  Jean  le Teu tonique, 
qui  fe  difpofoità  pafl'er  en  France,  8c  emmena 
Thomas  avec  lui  à Paris:  puis  incontinent  après 
à Cologne,  où  il  commença  à étudier  la  théolo- 
gie fous  Albert  connu  depuis  par  le  furnom  de 
grand.  Comme  fon  application  à l’étude  8c fà 
profonde  méditation  mi  faifbient  garder  un 

frand  filence , fes  compagnons  le  croyant  ftupi- 
cle  nommoient  lebœuf  rauenmais  Albert  ayant 
bicn-tôt  reconnu  fa  grande  capacité,  leur  dit, 
que  les  doâes  mugiffemens  de  ce  bœufretenti- 
roient  un  jour  par  tout  le  monde. 

•B$U.p.662.  A la  Pentecôte  de  l’année  1 24^.  le  chapitre 
».  1 3.  general  de  l’ordre  fut  tenu  à Cologne , 8c  enfrii- 
/•  *3**  te  Albert  fut  envoyé  enfeigner  à Paris  8c  Tho- 
mas avec  lui.  Albert  ayant  fini  foncours  8c  étant 
paffé  doâeur  en  1148.  retourna  à Cologne  où 
Thomasle  fuivir  encore.  Albert  y demeura  long- 
tems  8c  y enfeignoit  avec  grande  reputation-.mais 
Thomas  revint  à Paris , 8c  en  • ay  5 .il  commen- 
ça à y expliquer  le  livre  des  fentences  comme 
bachelier  fous  frere  Elie  Brunet  qui  enfeignoit 
comme  doâeur.  Thomas  devoit  obtenir  fa  li« 
cencé  en  ny4.  Sc  continuer  fes  leçons  comme 
doâeur '.mais  les  differendsqui  furvinrent  entre 
l’uniyerûté&cles  Jacobins  retardèrent  fondôâo* 
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Ht.  Il  étoit  toutefois  liceutié  dès  lemoisde  Fc-  Ak.  ' 
vrier  1x5-6.  mais  l’univerlîté  Tempêdia  de  faire 
fon  principe,. qui  étoit  un  adfe  neceflàire  pour 
être  reçu  doâeur.  Alors  Thomas  retourna  en  y* 
Italie  par  ordre  de  Humbert  de  Romans  cinquié-^' 
me  general  des  Frères  Prêcheurs, & il  fe  rendit 
à Anagni  près  du  Pape  où' Albert  le  grand  étoit 
déjà  depuis  un  an,  8c  faint  Bonaventureyétoit 
au(Ti.  Us  y travaillèrent  tous  trois  à défendre 
leurs  ordres  contre  Guillaume  de  faint  Amour, 

8c  à faire  condamner  fon  livre  des  périls  des  der- 
niers tems. 

Les  députez  de  l’univerfité  pourfuivirent  de  XXXV. 
leur  côté  la  condamnation  de  l’évangile  éternel , Condam- 
attribué  à Jean  de  Parme  ; 8c  ils  en  feifoient  pEyangile 
tomber  la  haine,  non-ièulement  furies  FreresctctncL 
Mineurs  dont  il  avoit  été  general , mais  fur 
tous  les  religieux  mandians.  C’efl:  pourquoi  le. 

Pape  Alexandre  ne  pouvant  fedifpenferdecon- 
danoner  ce  livre  , prit  la  précaution  de  le  faire  Màitth. 
condamner  8c  brûler  en  fecret,  par  les  foins  du 
cardinal  Hugues  de  faint  Cher  , 8c  de  l’Evêque®®^* 
de  Mefline  tous  deux  de  l’ordre  des  Freres  Prê- 
cheurs. Les  erreurs  que  l’on  trouva  dans  ce  li- 
v.re  furent  réduits  à vingt- fept  articles,  au  ra- 
port  de  l’inquifiteur  Emeric  religieux  du  même 
ordre,  qui  vivoit  cent  ans  après;  8c  en  voici, la 
fub  (lance. 

La  doârine  de  l’Abbé  Joachim  cft  au-de(Tus  * 
de  celle  de  J e s u s-C  h r i s t , 8c  par confequent 
de  l’ancien  8c  du  nouveau  teftament.  Car  l’é- 
vangile de  J e s U s-C  h k i s t 8c  le  nouveau  te- 
Ilament  ne  mène  point  à la  perfeélion  : il  doit 
être  aboli  comme  l’ancien  , 8c  ne  durera  que 
julques  à l’an  iz6o  Ce  froiféme  état  du  mon- 
de îêra  le  tems  du  Saint-Efprit  : ceux  qui  feront 
alors  feront  dans  l’état  de  perfeâion:  ce  (èra 
autte  évangile  8c  un  autre  facerdoce^  8c  les 

pre- 
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X«.i a prédicateurs  de  ce  dernier  état,  feront  de  plus 
' grande  autorité  que  ceux  de  la  primitive  Eglife. 
L’intelligence  du  fensfpirirueldu  nouveau  tefta- 
ment,  n’a  point  été  confiée  au  Pape,  mais  feu- 
lement celle  du  fèns  literal.  Les  Grecs  ont  bien 
fait  de  fè  feparer  de  l’Eglife  Romaine  , 8c  ils 
marchent  plus  félon  feiprit  que  les  Latins  : 
comme  le  Fils  opéré  le  faiut  des  Latins, atnli  le 
Pere  éternel  opéré  le  falut  des  Grecs.  Quelque 
affliftion  que  Dieu  envoyé  aux  Juifs  en  ce  mon- 
de ,'  il  les  confervera  8c  les  délivrera  à la  fin 
de  toutes  les  attaques  des  autres  hommes,quoi- 
qu’ils  demeurent  dans  le  Judaifme.  Jesus- 
Christ  8c  fes  Apôtres  n’ont  pas  été  parfaits 
dans  la  vie  contemplative  : c’eft  depuis  l’Abbé 
Joachim  qu’elle  a commencé  à fruéiifier,  jus- 
ques-là  ç’étoit  la  vie  aétive  qui  étoit  utile , main- 
tenant elle  ne  l’eftplus;  d’où  il  s’enfuit  que  l’or- 
dre clérical  périra , 8c  entre  les  religieux  il  s’éle- 
" • vera  u,n  ordre  plus  digne  que  tous  les  autres , 

ff.xv. 6.  prédit  par  le  pfalmifte  quand  il  a dit  : Les  cor- 
des de  mon  partage  font  excellentes.  Aufli  nul 
homme  purement  homme,  n’eft  capable  d’in- 
ftruire  les  autres  dans  les  matières  fpirituelles  , 
s’il  ne  va  nus  piés.  On  voit  bien  à ces  deux 
marques  de  quel  ordre  étoit  l’auteur  de  l’Evan- 
gile éternel. 

Il  difoit  encore  ; Ce  troifiéme  ordre  de  per- 
• * fbnnes , c’eft-à-dire  les  religieux  , ne  font  point 

obligés  comme  les  autres  hommes  des’expofer 
à la  mort  pour  la  confèrvation  de  la  foi  ils 
pafièront  chés  les  infidelles  lors  qu’ils  feront  per- 
lecutez  par  le  clergé  ; 8c  il  eft  à craindre  qu’ils 
n’y  pa'flênt , pour  les  obliger  à faire  la  guerre  à 
l’Eglife  Romaine  , comme  il  eft  dit  dans  l’A- 
'^p»c,  pocalypfe.  VoiU  les  erreurs  extraites  del’Evan- 
gilc  éternel. Il  faut  fe  fouvenir  que  Jean  de  Par- 
LXXxivL^^  avoit  été  chés  les  Grecs  pîaur  travailler  à 
3. 


V 
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€ur  réiiaioni  & il  pouvoit  avoir  été  frape  de  Aii.uf^ 
quelques  bons  rcftes  de  l'anciene  difcipline  qu’il 
-y  avoit  vûs  ; fur  tout  de  la  frugalité  ôc  de.la 
pauvreté  de  leurs  Evêques,  fi  éloignée  du  fafte 
h.  de  la  grandeur  temporelle  des  Evêques  La- 
tins de  ion  fieclc.  Laliiite  fera  voir  qu’entre  les 
Mineurs  il  fe  trouva  long-tems  des  particuliers 
infatués  des  reveries  de  FAbbé  Joacnim, 

Le  Pape  Alexandre  depuis lecommencemcirt  " 

^e  fon  pontificat , étoic  principalement  occupé 
de  fa  guerre  contre-Mainfroi,  dont  les  affaires 4 _ 
profperoient  de  jour  en  jour.  Dès  l’année  pre-  gletcrre. 
ccdcnte  iiy>-.  le  légat  Oâavien  voyant  le  parti  af. 
du  Pape  le  plus  foioie,  ayoit  tait  un  traité  avec 
ce  prince  , par  lequel  il  lui  Jaiflbit  & à fon  ne-^’^+î'®*^ 
veu  Conradin,  le  royaume  de  Sicile,  excepté  la 
terre  de  Labour , q^ui  demeureroit  à J’Eglife. 

Mais  le  Pape  ne  voulut  pas  ratifier  ce  traité;  & 
tenant  la  couronne  de  Sicile  pour  vacante , il  l’of- 
frit au  Roi  d’Angleterre  Henri  pour  Edmond 
ion  fécond  fils , comme  avoit  déjà  fait  Inno- 
cent IV.  & les  conditions  de  cette  conceflîon  Raîn  am. 
avoient  été  réglées.  Le  Pape  Alexandre  envoya  ury.mg. 
pour  cet  effet  Jaqqcs  Bomcambio  Evêque  de 
Boulogne  , qui  avoit  été  de  l’ordre  des  Freres  Ugh€llj*.t, 
Prêcheurs  8c  qui  étant  anivé  en  Angleterre,  le^  ar- 
Roi  convoqua  une  grande  alTembice  de  Sei- 

fneurs  , où  le  Prélat  inveûit  le  jeune  Prince^’ 
dmond,  du  royaume  de  Sicile  8c  de  Poüille, 
par  un  ann«u  qu’il  lui  donna  de  la  part  du  Pape. 

C’étoit  après  la  faint  Luc,  c’eft-à-dirc  vers  la 
fin  d’Oûobre  iiyy. 

Un  mois  après  vint  en  Angleterre  Ruftand^  78 r. 
docteur  Jegiftcfoudiacre  8c  chapelain  du  Pape, 

Gafeon  de  nation  ; à qui  le  Pape  donna  commif. 
fipn  avec  l’Archevêque  de  Cantorbori  8c  l’Evé- 
que  d’Herford , de  lever  une  décimé  en  Angle- 
terre,' en  Efcocc  8c  en  Irlande  , pour  le  Pape 
> Tome  xm.  A a aa 
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f f4  Hi/hki  Eechfi^^t. 

• ou  >oUr  le  Roi  indHFeremrment.  il  lai  dotfUi 
iiufli  pouvoir  d’ttbfoudre ‘le  Roi  du  vécu  de  la 
croifade  pour  -Jeruralem  , lii  la  charge  de  mar- 
cher en  Poüille  contre  Mainfik>i , Ruftand  hten- 
-iuite  prêcher  la  croifade  contre  Mainfroi  à Xxm- 
dres  & dans  le  reftc  de  l’Angleterre,  avec  Pint- 
dulgence  de  la  Terre  fainte.  Ce  qui  fit  murmu- 
rer Te  peuple,  'qui s’étonnoitque l’on  proinltau- 
tant  de  pardon  pour  répandre  le  fang  des  Chré- 
tiens, que  pour  celui  desdnhdelies.  Les  £vé- 
ques  d’Angleterre  ^furent  ailèmblez  à l’occahoa 
de  Cette  entreprife,  pour  laquelle  le  Pape  leur 
demandoit  des  fommes  iramenfes.  Dansl’aflèm- 
blée  tenue  à Londres  à la  laint  Hilaire  treiziéme 
de  Janvier  iif6.  Rulbmd  dit  que  toutes  les 
Eglilês  appartiennent  au  Pape  : à quoi  un  doâeur 
-nommé  Leonard  qui  parloit  pour  le  clergé  ré- 
pondit modeftement  : Il  eft  vrai  toutes  les  Egli- 
fès  font  à lui  pour  la  proteâion,  non  pour  la 
ijou'iflànce,  ou  pour  la^proprieté:  comme  nous 
-difons  que  tout  eft  au  'Prince , pour  k défenlè , 

'&  non  pour  la  diflipation. 

A la  Purification  de  Nôtre-Dame , le  Roifaint 
Louis  tint  un  grand  parlement  où  le  Roi  Henri 
envoya  desamraflâdcurs , entre  autres  Jean  Man- 
ie! un  de  Tes  plus  confidents.  Il  alloit demander 
paflàge  par  la  France  pour  l'entrepriiè  de  Sicile: 
nrais  les  nouvelles  quMl  apprit  du  mauvais  état  . 
des  aflfaircs  du  Pape  en  ce  pais^àPempecherent 
d’en  'parler. 

■Le  Roi  -Henri  de  fon  côté  «nvoya  en  cour 
de  Rome  l’Evêque  élu  de  Sarisben  6c' l’Abbé 
d'Oücfttiiinfter,pourobtenir  une  prorogation  du  ^ 

ferme  quidui  avoft  été-prefcrirpar  le  Pape.'Car 
il  s’étoit  obligé  fous  peine  de  ccdfures , deTOfiêr 
dans  le  royaume  de  Sicile  àda  faint  Michel  de  • 
cette  année  où  d’y  envoyer  un  oapinine  I 
«»ec  une  arnaée  convenable.  Voyant 'donc  ce  | 
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4erme  approcher , il  envoya  ces  deux  arabaffa- 
■deurs,  avec  lefquels  Ruiland  partit  .d’Angleter- 
are,  & l’Archevêque  de  Tarantaife  fe  joignit  à 
Æux.  =Ils  follicitercntlibicnlcPape,  qu’il  accor- 
daau  Roi,  un  délai  de  hx  mois,  à compter  du 
premier  de ‘Décembre  fuivant.  La  lettre  eft  du 
lixiéme  d’Oâobre.  Peu  de.  jours  auparavant  âc  ».  ^7• 
le  trentième  de  Septembrcle  Papeavoit  fait  Ru- 
iland  fon  légat  en  Guienne,  avecordreaux  Ar- 
chevéques  de  Bordeaux  & d’Auch  , de  lui  obéir 
quoiqu’il  ne  fût  que  i'oudiacre.  Le  fujet  de  ia 
légation  étoit  dcpacificr  les  troubles  de  la  pro- 
;wince,'8c  de  pouffer  l’affaire  de  la  Terre  fainte 
que  le  Roi  d’Angleterre  avoit  hautement  entre- 
prife.  Ainli  parle  la  bulle  : mais  ce  difeours  ne 
s’accorde  pas  avec.ce-que  Ruftand  avoit  fait  en 
Angleterre. 

Mainfroi  cepent^nt  feifoit  progrès  de  jour  en  XXiyn. 
jour  pendant  cette  année  iif6.  il  fe  rendit 
maître  prefque  de  toute  kiPoüille  8c  la  Sicile, 

Il  prit  à 'Palerme-ffere'Rufin,  de  L’ordre  des  Mi-  Anon.p. 
rieurs  vicaire  general  du  légat  Oâavicn  8c  con-  84f. 
•fiJeré  en  Sicile  comme  le  légat  même:  enforte  *• 
que  fà  prife  ht  venir  pluheurs  villes  à i’obéiOàn- 
ce  de  ll^iofroi.  Enhn  il  fut  .reçu  à Naples '& 

Capoiie:  PAquila  lui  rehfta  long<tems,  8c.pour*+7* 
l’en  rcGompenlcr  le  Papel’érigeaen  évêché.  Cet-  p,tr.denm. 
te  ville  avoit  été  bâtie  ou  du  i moins  reparée  par /<>.  ti. 
l’Empereur  Frideric  II^ntreFurconium  8c  Ami-  <?• 
terne , deux  anciennes  villes  ruinées , 8c  il  lui 
avoit  accordé  des  privilèges.  Les  habitant  y Ughell.tM, 
ftvoient  fait  bâtir  une  Eglilcpourfervirdecathe-;.4i4. 
drale,  8c  ce  fut  à leur  pricrequele Pape  Alexan-^<»»»  ja57 
dre  y transféra  le  liege  de  Furcone  dont  l’Evêque** 

Berard  étoit  fon  parent.  La  bulle  eft  du  vingtiè- 
me de-Fevrier  iipy.  mais  enhn  l’Aquila  céda 
comme  les  autres  villes  à la  puiftànce  de  Main- 
hroi. 


Ht/hke  Icdejùtfl'uiuf. 

'AN.iifT*  L’éleélion  du  Roi  des  Romains fedevott&i-' 
xxxyiil.  re  dans  l’an  de  la  vacance,  ainli  le  terme  expU 
^ûion  ^ ^ Janvier  11^7.  Les  Princes  de 
Mur  rein- P**"®  s’étant  donc  alTeroblez  plufieurs  fois, 
^te.  marquèrent  pour  le  jour  de  l’éleélion  l’oâavede 
l’Epiphanie , c’eft-à-dire  le  treiziéme  de  Janvier, 
auquel  jour  ils  fe  dévoient  trouver  à Francfort. 
Des  lept  éleéfeurs  il  ne  s’en  trouva  que  qua- 
epifilurb.  jour. là:  favoir  l’Archevêque  de  Cologne 

IV.  ’ap.  * en  fon  nom  & comme  ayant  pouvoir  de  celui 
Rain  xr6  j.de  Maycuce , qui  étoit  encore  en  prifon  j le  Com- 
»•  rî.d^  te  Palatin , l’Archevêque  de  Trevesge  le  Duc  de 
/'îî*  Saxe.  Ces  deux  derniers  arrivèrent  les  premiers 
à Francfort,  & n’y  voulurent  pas  laifler  entrer 
les  deux  autres,  parce -qu’ils  avoient  amené  de 
grandes  troupes  en  armes , 6c  ne  vouloient  pas 
les  quitter.  L^Archevêque  de  Cologne  8c  le  Com. 
te  Palatin  ne  laiflèrentpasdcpaflèroutreêc  élu- 
. rent  pour  Roi  des  Romains  Richard  Comte  de 
Comoüaille  frere  du  Roi  d’Angleterre.  L’Arche» 
vêque  de  Treves  8c  le-  Duc  de  Saxe , prétendi- 
rent que  cette  éleétion  étoit  nulle',  8c  proroge- 
rent  le  terme  au  dimanche  delà  PaiTion,  8c  en- 
fuite  à celui  des  Rameaux.  Ils  avoient  pouvoir 
..du  Marquis  de  Brandebourg,  8c  les  procureurs 
du  Roi  de  Boheme  étoient  avec  eux. 

A/<f.  Par.  Cependant  dèsla  fête  de  Noël  precedentecom- 
t’  807.  me  le  Roi  Henri  tenoit  fa  cour  pleniere  à Lon- 
dres, il  y vint  quelques  Seigneurs  Allemans,  qui 
dirent  publiquement  que  le  Comte  Richard  avoit 
été  élu  pour  leur  Roi  d’un  confèntement  unani- 
me , montrant  les  lettresde  l’Archevêque  de  Co- 
logne 8c  de  quelques  autres  Princes  j 8c  ils  de- 
mandoient  le  confentement  du  Comte  Richard. 
Le  Roi  fon  frere  lui  confeilloit  d’accepter;  mais 
il  hefitoit,  craignant  un  pareil  fort  que  les  deux 
derniers  élûs , le  Landgrave  Henri  8c  Guillaume 
de  Hollande.  Sur  quoi  quelques-uns  des ai&ftans 

lui 
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fci  dirent:  Ne  Ibyci  point  frappé  dccesexem- Aw.iajr; 
pics:  vous  n’êtes  pas  intrus  violemment  par  le 
Pape , qui  promette  de  vous  entretenir  des  croi- 
icz  aux  dépens  des  Eglifes  qu’il  a dépouillées: 
àc  tels  fccours  ne  font  quHittirer  la  colere  de  Dieu. 

Vous  avez  par  vous  même  des  amis  & des  ri- 
. chefles.  Le  Comte  fe  rendit  enfin , & fc  Tour- 
nant vers  les  Evêquesqui  étoient  prefens , il  pro- 
tefta  avec  ferment  qu’il ir’acceptoit  ce  royaume 
par  aucun  motif  d’ambition  ni  d’avarice  : mais 
pour  le  remettre  en  meilleur  état  5c  y faire  ré- 
gner la  juftice.  L’archevêque  de  Cologne  vint^ 
enfuite  à Londres  vers  la  fin  de  Mars  avec  quel- 
ques Seigneurs  Allemans , inviter  Richard  à ve- 
nir prendre  poffefiüon  du  royaume:  mais  ils  le 
gardèrent  bien  de  dire, qu’une  partiedesSeigneurs 
Touloient  élire  Roi  des  Romains  Alfonfe  Roi  de 
Caftille. 

■ En  effet  l’Archevêque  de  Treves,  le  Roi  de  KéUnA*6$ 
Boheme , le  Duc  de  Saxe  6c  le  Marquis  de  Bran-  »• 
debourg  tenant  pour  nulle  l’éleâion  du  Comte 
Richard  , prorogèrent  le  terme  jufques  au  di-  • 
manche  des  Rameaux  prem ier  jour  d’ Avril  rryy. 

& firent  requérir  d’v  aflifter  l’Archevêque  de 
Mayence  qui  étoit  alorsen  liberté , celui  de  Co- 
logne 8c  le  Comte  Palatin.  Sur  leur  refus  l’Ar- 
chevêque de  Trêves  vint  à Francfort  muni  des 
pouvoirs  du  Roi , du  Duc  8c  du  Marquis  ; 8c 
tant  en  Ton  nom  qu’au  leur,  il  élut  folcmnelle- 
ment  pour  Roi  des  Romains  Alfonfe , à qui  l’é- 
leâion  fut  notifiée  par  plufieurs  Seigneurs  de 
l’empire  envoyez  exprès  en  Efpagne,  8cil  ycon- 
fentit:  mais  il  ne  vint  point  en  Allemagne.  Au 
contraireleComtc  Richard  y palTà promptement 
8c  fut  couronné  à Aix  la  Chapelle,  par  l’Arche- 
vêque  de  Cologne  le  jour  de  l’Afccnfion  dix-p  3,'^^ 
fcptiéme  de  Mai,  Chacun  desdeux  éiûsenvoya*^' 
des  ambaffàdeurs  en  cour  de  Rome , pour  faire 
A a },  coa-  ' 
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Jhi.i  Confirmer  fon  éleâion  : mais  le  Papje , de  l'avî| 
des  Cardinaux,  différa  de  décider , fous  prétexte 
d’en  délibérer  plus  mûrement , craignant  de  trou- 
bler la  paix  de  l’Eglifc. 

XXXIX.  L’Archevêque  de  Treves  étoit  Arnold  d’Ifcm- 
Archevê-  *1“*  tenoit  ce  fiege  depuis  quinze  ans, 

que  de  * fuccedéen  ta+a.  à Thierri  l'on  oncle  ma-  . 

Trêves,  terncl.  Cette  même  année  ii 57.  le  Pape  Alexan- 
Trouver.  dre  reçut  une  plainte  contre  Arnold  de  la  part  des 
^un.tii.i6.  prévôts  de  faint  . Paulin  & de  faintSimeon  ôt  des 
chapitres  de  Trêves , portant  qu'il  rete- 
. noit  avec  km  archevêché  un  archidiaconé»  deux 
autres  dignitez  Sc  cinq  paroilTes  : qu’il  avoit  pris 
la  première  année  du  revetm  dé  tous  les-benefi- 
ces  qui  avoient  vaqué  pendant:  Ion  pontificat: 
qu’il  levoit  fur  Ion  clergé  des  tailles  fie  des  e»- 
aéfions  indues:  que  lès  gens  & les  habitaas  de 
fes  châteaux  fiiifoicnt  de  grands  maux  aux  EglU 
iès,  jufques  à piller  Sc  brûler,,  làcs  qu’il.s’y^op- 
- posât.  La  plainte  ajeûtoit:  Depuisplus  de  dou- 
ze ans  il  s’efl  arpproprié  les  revenus  de  l’hôpital 
de  Trêves  deftinez  à la  nourrrture  des  pauvres 
St  des  malades,.  St  mxmtant  à trois  cens  marcs 
d’argent,  & s’eft  emparé  de  l’hôpital  même.  Et 
après  quelques  articles  moins  confiderables  : Il 
n’a  tenu  ni  lynode  , nr  concile  depuis  qu’il  efi 
Archevêque:  il  ne  permet  ps  aux  archidiacres 
d’exercer  leur  jurifdiékion  1 ili  fait  prendre  des 
clercs  dans  les  lieux  de  ffanchife  où  on  nepren- 
droit  pas  des  voleuis  laïques. 

Le  f’apc  donna  poorcomraif&ire  le  Cardinal 
Hugues , qui  après  avoir  oui  les  acculàtcurs  & 
les  procureurs  de  l’Archevêque  prononça  fa  kn- 
tence  à V iterbe  en  prefence  des  parties . & or- 
donna que  l’Archevêque  renoBCcroiî  aux  bénéfi- 
ces qu’il  polTedoit  8c  aux  friii  ts  des  bénéfices  va- 
cans:  fi  dat>s  quinze  jours  après  la  réception  de 
k icxtence , il  ne  montroit  une  difpcnfe  du  Pape 

pour 
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tivre  auatre-vîhgt-quatriéme»  ff9 
pour  cet  effet.  Il  fut  condamné  de  même  fur  tous  A n.  1 1»7^ 
les  autres  chefs;  excepté  fur  la  jurifdiâion  desar- 
chidiacres fur  laquelle  il  fut  ordonné  que  les  par- 
ties conviendroient  d’arbitres  pour  informer  de 
IHifage  8c  s’y  conformer.  L’Archevêque  Arnoldp»  *47* 
mourut  deux  ans  après,  fàvoir  le  treiziéme  No- 
vembre iifç-  H n’eft  loué  dans  fon  épitaphe  que 
des  places  qu’il  avoit  acquifes  ou  fortifiées. 

La  guerre  continuoit  dans  la  Pologne  8c  les.  . 

pais  voifins  contre  les  Lituaniens  8c  les  autres  ™ 

payens  de  leur  frontière , 8c  le  Pape  y faifoit  prê  • 
cher  la  croifade  par  un  Frere  Mineur  nommé 
Barthclem  idc  Bohême,  qu’il  recommanda  pour /./«»>  Rej. 
cet  effet  aux  Prélats  de  Boheme,  d’ Autriche, ^ 47> 
de  Pologne 8c  de  Moravie.  Onledemandoitmê-^ 
me  pour  Evêque  d’un  nouveau  ficge  qu’on  defi- 
roit  ériger  au  diocefc  de  Cracovie.  CalimirDuc 
de  Lancicie  8c  de  Cujavic  étoit  le  plus  diftingué 
decette  croilkde.  Il  reprefenta  au  Pape  Alexan-».  14, 
dre,  qu’innocent  IV.  luiavoitaccordélcsterres 
de  certains  payens  pourvû  qu’ils  embraffaHènt 
k foi  volontairement:  nonobftantlaconccffion 
generale  faite  par  le  fkrnt  Siège  aux  chevaliers 
Teutoniques  de  toutes  les  terres  qu’ils  pourroient 
conquérir  en  Prufle,  Toutefois,  ajoûtoit  le  Duc 
Galimir  , le  maître  de  l’ordre  Teutonique  8c 
quelques-uns  de  fès  Chevaliers  voulant  ren- 
die  inutile  la  conceffion  que- le  Pape  Innocent 
m’a  faite  , font  entrez  à main  armée  dans  les 
terres  de  ces  payens , qui  étoient  prêts  à rece- 
voir le  baptême , 8c  s’en  font  emparez  avec  gran- 
de effufion  de  fang.  L’Abbé  de  Mezzano  vôtre 
légat  en  ces  quartiers  les  ayant  ad moneftez  inu- 
tilement de  s’en  retirer  les  a excommur^z  , 8c 
je  vous  fupplie  de  confirmer  fa  fentence.  L« 

Pape  la  confirma  par  fa  bulle  du  cinquième  de 
Janvier  iiyy. 

Dès  l’aanee  precedente  Boleflas  le  chauve  Duc 
Aa  4 d& 
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Air.izf;.  de  Sileile  tenoit  en  prifon  Thomas  Evêque  de 
Breflau.  Comme  ce  Prélat  étoit  allé  au  niona* 
Bere  de  Gorca  dans  Ton  diocefe  pour  y faire  la 
dédicace  d’une  Eglife,  Boleflas  accompagné  de 
quelques  Allemans  entra  de  nuit  dans  Je  mona- 
itere,  prit  l’Evêque  dans  fon  lit , deux  Ecclc- 
fiaftiques  & quelques-uns  de  les  domefUques 
emporta  ce  qu’ils  avoient  avec  eux  & les  mit 
prilonniers  dans  un  château  qui  droit  à lui  : l’E- 
véque  fut  enlevé  nû  en  chemife  , quoiqu’il  fît 
un  très-grand  froid  , 6c  enfuite  mis  aux  fers. 

125-6  Sur  la  plainte  qu’en  reçut  le  Pape  de  la  part  du 
••  io*  chapitre  de  Breflau  il  écrivit  le  treiziéme  de  De« 
cerabre  1 lyd.  à Foulques  Archevêque  de  Gnef^ 
ne,  d’admonefler  Boleflas  6c  l’exhorter  à met- 
tre en  liberté  l’Evêqne  6c  les  autres  prifonniers,. 
avec  reftitution  de  ce  qui  leur  avoir  été  pris  6c 
réparation  de  l’injure:  s’iln’obéïllbitp-as,  le  dé- 
noncer excommunié,  6c  mettre  ep  interdit  fon 
domaine , 6c  les  lieux  où  l’Evêque  feroit  détenu- 
L’Archevêque  avoir  déjà  exécuté  cet  ordre  par 
^ 773-  avance:  car  incontinent  après  la  violence com- 
^icbtv.bb.  j]  affcmbla  fes  fuffragansôcmiten  inter- 

dit le  diocefe  de  Breflau. 

Comme  Boleflas  ne  relâchoit  point  l’Evêque,. 
m.  17.  le  Pape  écrivit  aux  Archevêques  de  Gnefne  6c 
» Magdebourg  de  faire  prêcher  la  croifade  contre, 
lui  : la  lettre  eft  du  trentième  de  Mars  layj. 
Mais  lorfquc  les  Prélats  fc  düpoloicnt  à cette 
guerre  , rEveque  de  Breflau  racheta  fa  liberté 
moyennant  deux  mille  marcs  d’argent,  8c  en 
fut  blâmé  par  fes  confrères  , qui  l’accufoient 
d’avoir  trahi  par  foibleile  la  juftice  de  la  caufe 
6c  les  dmits  de  l’Eglife  : 8c  donné  un  mauvais 
exemple  qui  encourageoit  les  Seigneurs,  à de 
pareilles  violences.  Peu  de  tems  apres  Boleflas 
ayant  voulu  dépouiller  fon  frere  du  duché  de 
GJogau , fon  frere  le  prit , 8c  en  tira  pour  raoç^oa  ' 
le&  deux  mille  marcs  d’argent-  Lcn 
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tes  violences  contre  les  Evêques  étoient  Ire-  Ak  rtff: 
pentes  en  Dancmarc , comme  il  paroît  par  un 
concile  dont  les  decrets  furent  confirmez  par 

le  Pape  Alexandre,  le  troiliérae  jour d’Oâobre  ‘ 
cette  année  1x^7.  En  voici  la  préface.  L’Eglile  A4m».i9.- 
de  Dancmarc  efl  expofée  à une fi rude  pcrlecu-  to.xi.tonc., 
tion  des  Seigneurs,  quequandlesEvêqucs  veu-^^' 77** 
lent  prendre  fa  dëfenle  ils  ne  craignent  pas ‘ de' 
leur  faire  des  menaces  infolentes-,  même  en  pre«* 
fence  du  Roi:  8c  elles  ne  font  pas-à  mépriièr,> 
vû  que  le  clergé  n’a  aucun  fecours  à attendre' 
de  la  puiflancc  feculicrc  i 8c  l’orgueil  des  Sci- 

Sneurs  n’étant  aucunement  retenu  parla  crainte*- 
u Roi , peut  les  pouflèr  à faire  tout  le  mal  qu’ils 
veulent.  C’eft  pourquoi  le  concile  a ordonné: 
ce  qui  fuit.  Si  un  Evêque  eft  pris  ou  mutilé 
de  quelque  membre , ou  fi  on  lui  fait  en  fa  per-^  . 
fonne  qpelquc  autre  injure  atroce  dans  l’eten-- 
duë  du  royaume  de  Danemarc  par  l’ordre  ou  le: 
«onfentement  du  Roi , ou  de  quelque  noble  de-* 
meurant  dans  le  royaume;-  en  forte  qu’il  y ait- 
prefomption  probable  que  c’cA  de  la  volonté  du» 

Roi:  toutlero^aume  fera  en  interdit-  Si  la  vio- 
lence eft  faite  a un  Evêque  par  une  perfonne:  • 

puilfantc  demeurant  hors  du  royaume , 8c  que 
Pon  conjeéhire  que  ce  foit  par  leconfoildu  Roi» 

8c  des  Seigneurs  de  Danemarc ï le  diocefc  de  ' 
l’Evêque  fera  dès- lors  en  interdit.  Si  le  Roi  étant 
admonefié  ne  fait  jufiiee  dans  un  mois , le  royau-*  ' 

rne  demeurera  interdit  jufqucs  à ce  que  l’Evêque 
ait  fatisfaâion.  Nous  défendons  à tout  prêtre 
ou  chapellain  de  quelque  noble,  d/z^irel’ïrffice 
divin  en  fa  prefence  pendant l’int^idit,  fouspei- 
fled’èxcommunication.Lapatieijceeûtétépeut-  * 
être  un- meiileur  remede  contre  ces  violences.  / 

L’aftaire  de  l’univerfité  de  Paris  n’étoit  p^s  xXX.^ 
finie,  & les  doéfeurs  ne  pouvant  fc  refoud/e  à AÊiresde 
recevoir  Icsrcligieux  mandians,menaçpicnjftoû-  l’univatû- 

A a-  JJ  jours*^* 

>*  < 
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j-gi  Hijioire  Eccttftufite^ue. 

Aji.itv;.  jours  de  transférer  ailleurs  leurs  écoles.  Pour  les 
appaifer  le  Pape  Alexandre  leur  écrivit  dès  la  fia 
de  l’année  precedente  une  bulle  qui  commence: 
Parifius  feritis,  où  il  s’étend  fur  les  louanges  de 
. . ; l’école  de  Paris , qui  eft , dit-fl , la  fource  fécondé 
- d’où  les  fciences  fe  répandent  par  toutes  lesna- 
lions.  U blâme  ceux  qui  j ont  excité  du  trou- 
ble par  jaloufie  contre  les  Freres  Prêcheurs  Je  les 
Mineurs,  dont  il  fait  l’éloee  8c  de  leur  mandici- 
té; difant  que  fi  on  les  obligeoit  au  travail  des 
mains  on  leur  ferolt  quitter  des  occupations  plus 
utiles  au  falut  desaraes.  Ilconclut  en  exhortant 
runivcifité  à ne  point  éco'uter  les  ennemis  de  ces 
religieux,  8c  à ne  point  penfer  à quitter  une  vil- 
le jufques  alors  leur  école  a été  fi  floriflànte. 
La  bulle  eft  du  quinziéme  de  Novembre  rafd. 
Le  feptiémcdejanvierfutvantilécrivitauchan- 
334.  * celier  de  l’Eglife  de  Paris,  de  n’accorder  à per- 

Vad.Regtft.ÇQ^n^  ]a  licence  pour  enfeigner  en  aucune  facul- 
té  s’il- ne  promettoit  d’obfovcr  la  bulle  ^uafi 
hgnitm  vif  A.  Il  donnaencore  fixautresbullesfur 
ce  fujet  pendant  le  cours  de  cette  année,  tant 
en  faveur  des  mandians,  que  contreGuillaume- 
Comtlim.'àe  faint  Amour:  enfin  le  fécond  jour  d’Ofto- 
Duiiu.p.  bre  il  en  donna  une  feptiéme  adreflèc  à revé- 
»44«  que  de  Paris,  où  il  lui  ordonne  de  faire  publier 
i paâe  par  lequel  Eudes  de  Douai  8c  Chrétien  de 

^Sup]'  Beauvâisavoient  promis  d’exécuter  la  bulle 

vitA,  8c  rc  refte  que  nous  avons  vû.  Etli 
dans  un  mois,  ajoûte  le  Pape , depuis  cette  pu- 
blication ces  deux  doreurs  n’accompliflêntce 
qu’ils  ont  promis,  vous  les  dénoncerez  parjti- 
les;  8c  vous  révoquerez  la  reftitution  d’Eudes 
aux  bénéfices  dont  il  avott  été  privé 
XLIT.  En  execution  de  cette  bulle  8c  du  ferment 
Apologie  des  dofteurs  faint  Thomas  d’Aquin  dont  le 
desRcli-  jjoéforat  croît  retardé  depuis  deux  ans,  y fut 
fuSians.  ^ vingt-troifîémc  jourd’O^ 
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fcre  l*î'7'  Ce  fut  alors  qu’il  publia  l’apologie  A»:  if y/, 
pour  les  frcres  mandians  qu’il  avoir  prononcée 
a Anagni  devant  le  Pape  un  an  auparavant.  Cet  E hard.p, 
ouvrage  eft  intitule:  Contre  ceux  qui  attaquent 
k religion,  c*eft-à-dire  laf  profeflion 
& le  faint  doâcur  y répond  en  de'tailScavec^ 

«ne  grande  exa^itude  à toutes  les  raifonsSc  les 
autorités  avancées  parGuiliaume  de  iâint  AmourV 
11  réduit  tout  à Hx  queilions:  s’il  eft  permis  i m 
tm  religieux  d'enfeigner:  s’il  peut, entrer  dan^  ^ • “ 

«n  corps  de  doreurs  feculiers;  s’il  peut  prê- 
cher 8c  confeflér  fans  avoir  charge  d’ames  ; s’il 
êft  obligé  à travailler  de  Tes  mains:  s’il  lui  eft 
|>erinis  de  quitter  tous  Tes  biens , fans  iê  rien 
referver  ni  en  particulier  ni  en  commua’: 
fin  s’il  peut  niandier  pour  vivre.- 
" Sur  la  première  queftion  faint  Thomas  foâ»  t.t* 
tient  que  la  profefl'ion  religieufe , loin  de  refl* 
dre  les  hom nftes  incapables  d’^enfeigner  la  doétri- 
ne  de  l’évangile,  lés  y rend  plus  propres:  pnilV 
qu’ils  gardent  non  feulement  ics  préceptes,  mai* 
les  confeüs,  8c  s’appliquent  à la  méditation  de» 
chofes  divines,  étant  dégagés  par  leurs  vorux 
de  ce  qui  en  détourne  les  autres  hommes.  Si 
îcs  religieux  peuvent  être  appellés  aux  prelatures  , 
à plus  forte  raifon  an  doécorat  8c  à la  fonétion) 
d^enfeignerj  8c  il  eft  utile  à l’Eglife  qu’il  y en 
ait  de  particulièrement  confàcrés  à l’étude  de  la 
religion  8c  à l’inftruâiondesignorans,  comme 
fl  y en  a de  dévoués  au  fervice  des  malades  8c  à 
d’autres  bonnes  œuvres.  Quand  Jisüs-Christ 
défend  à fes difciples de fe faire appcller doâeurs, x*i ti’f, 
ri  ne  condamne  ni  la  chofe  nf  le  nom,  mai» 
feulement  la  vanité  qu’en  thoient  les  Juifs. 

Si  les  religieux  peuvent  être  doâcurs,  il  n’y  ,,  - 
a aucune  rail’on  de  les  exclure  de  la  focieté  de» 
doékeurs  feculiers:  puilque  cette  focieté  eft  fon- 
dée, non  fur  cc  qui  le.^  diftingue,  mais  fur  ce 
Aa  6 . • q^oi 
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Al*.  la  J7.  oui  leur  eft  commun , qui  eft  d’étudier  &d*CHt^ 
ieigner.  Quant  à la  liberté  des  focietés  cllc-roïr 
garde  les  focietés  de  peu  de  pérfbnnes  formées- 
Çar  un  intérêt  particulier,  & non  celles  qui  font 
établies  par  Pautoritéjdesfupericuispourrtltilité 

publique. 

■ «.  4.  Sur  la  troilîtfmc  queftion  il  faut  obiêrver  qu’il 

y a des  hérétiques  qui  mettent  la  puiflànce  du 
miniftere  eeelefîaftique  dans  là  iàinteté  de  la  viè 
H&4JJ4-9. indépendamment  de  l’ôrdfnation : ceqyiadonr 
tàttL  t.  if.  né  occafîon  à quelques  moines,  prefumant  de 
leur  vertu,  de  s’attribuer  de  leur  propre  autOP 
' rite  les  fonétions  ecclèfiaftiques.  D’autres  ont 
donne  dans  1 excès  oppofë , fou  tenant  que  les  re« 

Kgieux  font  incapables  de  ces  fondions,  même 

pour  lesexercer  par  l’autorité  dès  ETvêques.  D’au» 
très  enfin  par  une  erreur  plus  nouvelle,  préten- 
*-  > dent  que  les  Evêques  ne  peuvent  donner  ce  pou» 
voir  aux  religieux , fansleconfentementdeicu» 
rèx.  Saint  Thomas' foutint  au  Contraire  que  les 

Evêques  ne  fe  dépouillent  pas  de  leur  puilBnce 
en  la  communicant  aux  curez , & qu’ils  n’ont 
pas  befoih  de  leur  permilTion  pour  prêcher  oa 

donner  l’abfolution  à leurs  paroiïfienj.  br  ils  peu- 
vent commettre  d’autres  prêtres  pour  ces  fon- 
dions, & fouvent  il  eft  expédient  ou  même  ne- 
oelTaire.  Il  y a des  curez  fi  ignorans  qu’ils  ne 
favent  pas  parler  latin , & on  en  trouve  très-pea 
, qui  ayent  étudié  l’Ecriture  fainte.  On  fait  Mr 
expérience -que  quelques  particuliers  ne  fe  con- 
fcflèroient  point  s’ils  ne  pquvoientlè  fàireà  d’au- 
tres'qu’à  leurs  curez:  foit  par  la  honte  de  fe 
. confelïêr  à ceux  qu’ils  voyent  tous  les  jours 
ibit  par  foupçon  d’inimitié  , ou  par  quelque  au^ 
tre  raifbm  Or  il  eft- utile  qu’il  y ait  dès  religieux 
JW*,  ttv.  établis  exprès  pour  ce  foufagement  despafteurs. 
itXXni.  objection  tiree du  concile  dè  Latran , qui* 

m V*.  ordonne  de  fc  çonfclTer  au  propre  prêtre,  faint 

Xho» 
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THoitms  foûtient  que  ce  propre  Prêtre  n’cft  pasA.K. 
feulement  le  curé , mais  encore  l’Evêque  & le: 

Pape,  ou  ceux  qu’ils  commettent  à Icurplacej, 

8c  que  le  propre  Prêtre  n’cû  pas  dit  paroppofil 
tion  au  pafteur  commun,  mais  par  oppolitioa 
à l’étranger.  Il  ajoute  que  le  Papea  jurildidiioa 
immédiate  fiir  tous  les  Chrétiens,  & qu’il  eSh 
l’époux  de  rEgliïc  univcrfclle  comme  l’Evêque-”^ 

Pcli  de  fbn  Eglife  particulière.  Qu’il  peutchan- 

ter  tout  ce  que  lesconciles  ont  décidé  n’être  que 

c droit  pomif  8c  en  difpenfer  félon  les  occur- 
rences. Car,ajoûtc-t-il,  les  Peresaflèmblezdans. 
lies  conciles  ne  peuvent  rien  llatuer  fans  l’autori- 
té du  Pape , fans  laquelle  on  ne  peut  même  ai^ 

&mbler  de  concile.  Ces  maximes  touchant  l’au- 
torité du  Pape  étoient  nouvelles,  & laderniere 
eft  manjfeûement  tirée  des  Fauflès  decretales. 

Quant  au  travaildes  mains,  quelques  moines,  d(/Î.  17». 
dit  laint  Thomas,  ont  été  anciennement  danse.  3. 
cette  erreur,  de  dire  que  letravailétoircontrai- 
re  à l’abandon  parfait  à la  providence,  8c  que  le. 
travail  recommandé  par  faint  Paul  font  les  oeu- 
vres fpirîtuellcs.  C*ell  contre  cette  erreur  que 
ftint  Auguftin  a- écrit  fan  traité  du.  Travail  des 
moines:  d’où  quelques-uns  donnant  dans  l’excès^J*p./f». 

oppofé,  ont  pris  occafion  dé  dire,  qpe  lesreli-  XX;  11.541 
gieux  font  en.  état  de  damnation  s’ils  ne  trav.iil- 
tent  de  leurs  mains.  Nous  montrerons  au  con- 
traire, que  les  religieux  font  en  état  de  falut; 
même  fans  ce  travail.  Le  travail  des  mainc  eft 
d‘e  précepte  ou  de  confeil.  Si  cen’eftqu’uncon- 
fèil , perfonne  n’y  eft  obligé  s’il  ne  s’y  cft  enga- 
gé par  vœu  donc  les  religieux  dont  la  réglé  ne 
lé  preferit  pas ,,  n’y  font  point  obligez.  Si  c’eftr 
un  precepte  les  feculiers  y font  obligez  comme 
lès  religieux,  & en  effet  quand  faint  Paul  difoitt; 

Que  celui  qui  ne  veut  point  travailler  ne  man-^  n HT 

gp  point,,  il  n’y  avoit  point  encore  de religieuxiLna.’iS,. 

Aît  2 Æûin^ 

\ 
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Jlir.  iin*diftinguei  des  feculiers.  De  plus  fâint  Paul ne 
£/>*•« V.28. recommande  le  travail  qu’en  trois  cas:  pour 
éviter  le  larcin,  pour  ne  point  defirer  le  bica 
V.ThtJf»  d’autrui,  pour  guérir  l’inquiétude  & lacuriofîté, 
lit.  I.  * Donc  ceux  qui  peuvent  iublifter  de  quelque  ma- 
niéré que  ce  foit , fans  tomber  dans  ces  incon- 
1.  Ctr.  IX.  veniens , ne  font  point  obligea  à travailler.  Ot 
îhtf.  IRM.  tes  reHgieux  à qui  le  miniftere  de  la  predicatiooi 
*•1^  eft  confié  en  peuvent  fublîfter,  puilque  le  Sei- 
gneur a ordonné  que  ceux  qui  anoncentl’Evanr 
gile  vivent  de  l’Evangile  j & les  moines  oififr 
contre  lefquels  écrivoit  faint  Au^ftin  n’étoien* 
point  miniftres  de  l’Eglife.  Enfin  le  travail  desi 
mains  doit  céder  à des  occupations  plus  'utiles» 
telle  qu’eft  la  prédication  : les  Apôtres  étoient 
kiijpirez , mais  les  prédicateurs  d’aujourd’hui  font 
obligez  de  s’inftruire  par  une  étude  continuelle. 

Guillaume  de  faint  Amour  prétendoit  qu’U 
n’cft  pas  permis  à celui  qui  a du  bien  de  s’en  dé- 
pouiller entieiemcnt  fans  pourvoir  à là  fubfiftan- 
Mj.  ce;  foit  en  entrant  dans  une  communauté  ren- 
tée , foit  en  fc  propofant  de  vivre  du  travail  de 
iès  mains.  11  fit  fur  ce  fujet  un  petit  traité  in- 
titulé: De  kl  quantitédel’aumône,  pourmon- 
trer  qu’elle  doit  avoir  des  bornes;  & que  ne  fit 
rien  referver  c’eft  tenter  Dieu , s’expolànt  au 
t.€.  péril  de  mourir  de  feim,  ou  à la  necefiité  de. 
.mandier.  Saint  Thomas  dit  que  c’eft  rcnouveller 
Sup.liv.  les  erreurs  de  Jovinicn  & de  Vigilance,  quibla- 
XX//.R.5’.tnoient  la  pratique  des  confcils  évangéliques  8( 
en  particulier  la  vie  monaftique.  Ce  n’eft  pis  feu- 
lement, dit-  il, dans  la  pauvreté  habituelle  que  con- 
fifte  laperfeâion  de  l’Evangile , c’eft- à-dire  dans 
le  détachement  intérieur  des  biens  que  nous  pof- 
iedons  réellement:  maisdanslapauvretéaéiuel- 
le  & le  dépouillement  effeftif  de  ces  biens;  & 
cette  perfeâion  ne  demande  pas  qu’on  pol&de 
des  biens  en  commun,  ou  qu’on  travaille  des 
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xflafns.  Ici  il  montre  bien  que  les  moines  fcs  plus  Air.  i *ir 
parfaits  de  1 antiquité  renon  çoien  t atnt  biens  mê- 
me poffedex  en  commun, 'vmais  il  n’ajoûtcpas 
qu’ils  vivoknt  de  leur  travail  fans  riefi  de- 
mander à perfunne. 

11  foûtient  en  luire  qu’il  eft  permis  à un  re- 
limeux  de  vivre  d’aumônes  après  avoir  tout  quit- 
te p<^r  Jpsws-Christ.  Que  les  prcdicâtcars  , 
enyoïés  par  leifuperieurseedefiafliques  peuvent 
itBcevoir  leur  fubliftance  de  ceux  qu’ils  in ftrui- 
fcnt;  qu’ils  peuvent  même  la  demander  8c 
«landier  quoique  valides , & qu’on  doit  leur 
donner  pretèrablerrient  aux  autres  pauvres  II 
üippofe  que  les  religieux  rentés  peuvent  vivre 
de  leurs  revenus  fans  travailler,  en  quoi  il  pa- 
Toft  faire  plus  d’attention  au  relâchement  des 
moines  de  fon  tems  qu’à  la  règle  de  faint  Be- 
noît. 11  prétend  que  Jésus-Christ  a mandié 
fon  pain  quand  il  dh  à Zachée  ; Defeendez 
promptement  je  ciois  loger  aujourd’hui  chés 
vous.  U apporte  l’exemple  de  faint  Alexis,  dont 
^hiftoire  n’eft  d’aucune  autorité  j gc  des  pèleri- 
nages en  demandant  l’aumône  que  Pon  impo- 
foit  pourpenitence,  fuivant  la  nouvelle  difcipli- 
*e  8c  contre  l’efprit  de  l’ancienne.  Il  dit  que  la 
mandicité  n’inlpirc  la  flateric  8c  la  baflèfrc  fer- 
vile  qu’à  ceux  qui  demandent  par  cupidité  8c 
pour  s’enrichir,  non  à ceux  qui  fc  contentent  du 
necef^ire:  que  loin  de  nuire  aux  autres  pau- 
vres , ils  leur  procurent  par  leurs  exhortation» 

8c  leurs  confeils  des  aumônes  abondantes.  Il 
met  grande  diflFcrence  entre  la  mandicité  forcée 
8c  la  volontaire,  8c  prétend  que  celle-ci  n’expo- 
le  pas  aux  mêmes  périls  que  l’autre.  Les  man- 
dians  valides  condamnés  par  les  loix  ne  font 
d’aucune  utilité  au  public:  mais  l’aumône  don?- 
née  aux  religieux  qui  prêchent,  éft  plûtôt  une 
fecompenfe  duc  à leur  travail,  qu’une  libcraKté'. 

Et 
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ÂM,  lafTi  Et  les  Prélats  ne  font  point  de  tort  aûr  peu^c^ 
en  leur  envoyant  ces  prédicateurs  extraordinai-^ 
res,  puif(jue  s’il  en  coûte  plus  au  peuple  ilea 
* re^itnufli  plus  d’utilité  fpirituelle.  Leplusmau<^ 
vais  effet  de  cette  difpute  elld’avoir  rendu  odieux- 
aux  religieux  le  travail  des  mains  . 8c  leur  avoir 
fait  croire  qye  la  mandicité  eft  plus  honorable, 
ssf.  à*.  Saint  Thomas  répond  enlùite  aux  reproohes> 
malins  qye  l’on  faifoit  aux  religieox  mandians: 
fur  la  pauvreté  de  leurs  habits , fur  les  aÆiirçs- 
dont  ils  fe  méloient  par  charité,  leurs  freqyena 
voyages  pour  procurer  le  falut  des  âmes , leurs- 
«.IJ.  14.  études  pour  prêcher  plus  utilement.  On  leur  re- 
^ prochoit  encore  des  aâions  de  foi  indifférentes»  ^ 
que  l’on  interpretoit  en  mal.  De  fe  faire  valoir-, 
eux  &.  leur  inflitut  8c  prendre  des-lettres  de  re«  ^ 
commandation:  de  reîifter.à  leurs  ad verfaires» 
les  pourfuivre  en  juftice  8c  les  faire  punir:  de 
vouloir  plaire  aux  hommes,  fe  réjou  ir  des  gran- 
des chofes  qye  Dieu  faifoit  par  eux  : 8c  de  fre-- 
quenter  les  cours  des  Rois  8c  les  maifons  des- 
r.xo.at.  grands.  De  plus  leurs  ennemis  s’efforçoient  de: 
décrier  leurs  perfonnes  en diverfes manières}  8c- 
avoient  pour  but  de  lesdétruireabfolument.  Il» 
rclevoient  8c  exageroient  leurs  défauts:  ils  les 
» aceufoient  de  chercher  la  faveur  du  monde  80 
leur  propre  gloire:  ilslestraitoientde  faux  Apô- 
tres 8c  de  wux  prophètes  :.  ils  leur  imputoient 
les  maux  que  l’Eglife  fouffre  dans  toute  la  fuite 
des  tems,  difant  qu’ils  font  les  loups,  les  voleurs 
x.7iM.ni.  Scceuxquis’infinuent  dans  les  maifons.  Ils  leur 
attribuoient  auffi  les  maux  que  l’on  craint  pour 
. les  derniers  tems  de  l’Eglife,  voulant- perfuader 
que  ces  tems  font  proches  & que'ces  religieux 
umt  les  envoyez  de  r Antechrift.;  enfin  ils  s’eflor- 
çpient  de  rendre  fufpeâres  leurs  prières-,  leurs 
jpûnes  8c  les  autres  œuvres  manifeftement  bom- 
aest  Saint.Thomas  montre  l’injuAicc  de  tous  ce» 
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reproches  V-  8c  nnit  ainlî  cet  ouvrage  beaucoup  A».  iij-Tv 
plus  folide  8c  mieux  fuivi  que  celui  de  Guillau- 
me de  faint  Amour. 

Nous  avons  plulîeurs  traitex  de  faint  Bona-  XLIIL 
Tenture  fur  ce  fujet , dans  lefquels  il  employé  Lettre  de 
les  mêmes  preuves  que  lâint  Thomas,  infrftan^aintBo-^ 
comme  lui  fur  la  puillànce  du  Pape  8c  fouteaant  naventur»; 
que  de  lui  eft  émanée  toute  autorité  ecclcfiafti 
que.  Toutefois  nous  voyons  par  fon  propre  té- 1647; 
moignage  , que  le  relâchement  étoit  dès  lorsf. 
conuderable  chex  les  Frères  Mineurs.  Car  nous 
avons  une  lettre  de  lui  en  qualité  de  general  de 
Pordre  adreiféc  à<ous  les  provinciaux  8c  tous  les 
euftodes  où  il  dit:  Cherchant  les  caufes  de  ce 
que  la  fplendeur  de  nôtre  ordre  s’obfcurcit;  je 
trouve  une  multitude  d’a^ires  pour  lefquelles 
on  demande  avec  avidité  de  l’argent,  8c  on  le 
reçoit  làns  précaution  : quoique  ce  foit  le  plus, 
grand  ennemi  de  nôtre  jpauvreté.  Je  trouve  l’oi- 
uveté  de  quelques-uns  de  nos  Freres,  qui  s’en- 
dorment dans  un  état  monfirueux  entre  la  con- 
templation 8c  l’aâion.  Je  trouve  la  vie  vagaboa*^ 
de  de  plufieurs , qui  pour  donner  du  foulagement 
à'ieurs  corps  font  à charge  à leurs  hôtes,  8c 
icandalifent  au  lieu  d’édiBer.  Je  trouve  les  de- 
mandes importunes,  qui  font  craindre  aux  paf- 
fans  la  rencontre  de  aos  freres  comme  celle  des- 
voleurs.  La  grandeur  8c  la  curioüté  des  bâti- 
mens,  qui  trouble  nôtre  paix,  incommode  nos  ’ ' 
amis  8c  nous  expofe  aux  mauvaisjugemens des- 
hommes. La  multiplication  des  familiarhez  que 
nôtre  réglé  défend,  quicauHentdesfoupçonsSc 
nuifent  a nôtre  réputation.  L’imprudence  dans 
la  diftribution  des  chapes,  que  l’on,  donne  à des 
freres  fans  les  avoir  allex  rarouvex , foit  pour 
la  mortification  du  corps , loitpourl’affermifTe- 
ment  dans  la  vertu.  L’avidité  des  fepultures  8c 
des  teliamcjos»  qui  attire  l’indignatioa  du  cler- 
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iat,  12/7. particulièrement  desCurez.  Leschangememde 
place  trop  frequens , qui  troublent  la  paix  , 
marquent  de  rinconftance  Sc  nuiient  à la  pau- 
vreté. Enfin  la  grandeur  des  dépenG;s:  car  nos 
. Frères  ne  veulent  pas  fe  contemerde  peu  »,  &la 
Aarité  eft  refroidie;  ainfî  nous  Tommes  à char- 
ge à tout  le  monde  Sc  nous  le  ferons  encore  plus 
a Tavenir  li  on  n’y  remédie  promptement.  C’eft 
à quoi  il  exhorte  les  fuperieurs,  & particulière- 
ment à ne  pas  recevoir  trop  de  religieux , 8c  ne 
confier  la  prédication  8c  la  confelTion  qu’après  un 
grand  examen.  La  lettre  eft  datée  de  Paris  le, 
vingt-troifiéme  d’ Avril  iij’7.*trente  ans  après 
la  mort  de  faint  François. 

0«//.  Cbr.  La  même  année  Etienne  de  Lexinton  fut  de- 
poféderabbaye  de  Clairraûx  par  Gui  Abbé  deCi> 
ŸxYrn  fondé  le  college  des  Bernar- 

^ lapermiflionda^pitregene- 

i/.  Péris.  Tordre.Le  Pape  Alexandre  ordonna  à TAbbé 

f,  tzo.  de  Cifteaux  de  le  retablin  mais  les  adverfaires  d’E> 
tienne  ayant  répandu  beaucoup  d’argent  en  cour 
de  Rprac  firent  enforte  que  la  fentence  de  dépotü- 
tion  fubftfta.  Etienne  acquiefça  8c  fè  retira  à l’Ab- 
baye d’Orcaibp  fille  de  Clairvaux  où  il  mourut. 

TLIV.  En  Angleterre  Vautier  de  Grai  Archevêque 
Seval  Ar-  d’Yorc  mourut  le  premier  jour  de  Mai  i a yj:. 
chevêque  ayant  tenu  ce  fiege  près  de  q^uarante  ans.  Le 
^sath'poT.^^  Henri  retarda  autant  qu’il  put  Télediondu 
’fucceflèur,  difànt:  Je  n’ai  jamais  tenu  en  ma 
main  cet  archevêché,  il  faut  faire  enforte  qu’il 
ne  m’échape  pas  fi- tôt.  Enfin  ks  chanoines  elu- 
. rent  tout  d’une  voix  le  dodteur  ?eval  doyen  de 
la  même  Eglifè  , homme  modefte  8c  vertueux, 
favant  en  droit  8c  inftruit  des  autres  fcicnces.  II 
avoit  été  de  l’éeole  8c  de  la  compagnie  de  faint 
Edrae  de  Gantorberi.  Le  Rtu  defaprouva  l’éle- 
âion , parce  que  Seval  n’étoit  pas  né  en  legiti- 
. me  mariage^  Sc  cc  Prélat  avoit  cependant  le  dé» 
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pkiûr  de  voir  di(Tiper  les  biens  de  Ton  Eglile.  A«. 

JMais  le  Pape  leva  l'irrégularité  par  difpenle , & 

Seval  futfacré  Archevêque  d’Yorc  le  vingt-troi-^.  798, 
fiérae  de  Juillet  iif6. 

Peu  de  tems  après  trois  hommes  inconnus  DodHim.  p 
vinrent  à l’Eglife  métropolitaine  d’Yorc,  & 74^* 
entrèrent  fecretement  pendant  que  tout  le  mon- 
de étoit  à table.  Ils  s’informèrent  quel  étoit  le 
ftalle  du  doyen , puis  deux  d’entre  eux  dirent 
au  troiüéme  : Mon  frere  nous  vous  inllallons 
par  l’autorité  du  P^e.  Le  nouvel  Archevêque 
tut  fenliblement  amigé  de  voir  remplir  par  une 
telle  furprife  la  place  qu’il  avoit  occupée  ; & U 
caflà.  autant  qa’O  étoit  en  lui  cette  prife  depoHi 
ièlTion.  Tous  les  chanoines  furent  indignez,  de 
voir  ufurper  par  un  étranger  inconnulaleconde 
place  d’une  Eglife  de  fi  grande  dignité,  mais  k 
crainte  du  Pape  auquel  le  Roi  étoit  entièrement 
dévoué  les  retenoit.  Le  nouveau  doyen  retour- 
na à la  cour  de  Rome  d’où  il  étoit  venu , ht  ra,- 
terdirc  l’Archevêque  fc  le  fatigua  par  beaucoup 
de  dépeafes  8c  de  travaux  j que  ]c  Prclit  «mf- 
ftit  patiemment,  comme  étant  l’affliâion  que 
iàint  Edme  lui  avoit  prédite  qui  lui  feroit  utile. 

Enfin  l’année  fuivante  iifj. après  biendescon-^. 
teAations  le  prétendu  doyen,  qui  étoit  un  Ro- 
main nommé  Jourdain  , renonça  à fbn  droit, 
moyennant  une  penlion  de  cent  marcs  d’argent 
fur  l'Eglife  d’Yorc , jufques  à cequ’il  fût  pour- 
vu d’un  meilleur  benefke. 

Toutefois  la  même  année  vers  la  fin  de  Sep-^^ 
tembrè  , le  Pape  choqué  de  la  fermeté  avec  la- 
quelle l’Archevêque  Seval  refufbit  de  conférer 
les  meilleurs  bénéfices  de  fon  Eglife  à des  Italiens 
indignes  8c  inconnus  : le  fit  excommunier  dans 
toute  l’Angleterre  au  fon  des  cloches  8c  à l’ex- 
tinâion  des  chandelles  , pour  l’intimider  par 
une  cenfure  ü infamante.  Mais  Seval  la  fouffric 
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A ir.riTÏ.  patiemment , fc  confolant  par  les  exemples  de 
faint  Thomas  de  Cantorberi  8c  de  faint  Edmc 
fon  maître  , dont  il  croyoit  fuivre  les  traces. 
.Audi  plus  on  prononçoit  contre  lui  de  maledi'- 
âions  au  dehors  , plus  le  peuple  lui  donnoit  ea 
^ fccrct  de  benedidiions. 

^ L’année  fuivante  rzyS.  fc  voyant  malade  à la 

mort  il  fe  fouleva  joignant  les  mains  8c  tournant' 
vers  le  ciel  fon-  vifage  baigné  de  larmes , il  dit  : 
Seigneur  Jesus-Christ  jufte  juge  vous  faver 
comme  le^pe  m’a  maltraité,  pour  n’avoir  pas^ 
voulu  admettre  des  perfonncs  indignes  8c  qui- 
ne  favoientpointl'Anglois  au  gouvernement  des 
EgKfcs  que  vous  m’avez  confiées:  toutefois  de 
> peur  que  fa  fentence  tout  injufte  qu’elle  cft , ne 
devînt  jufte  par  le  mépris  que  j’en  ferois  , j’en 
demande  humblement  l’abiolution.  Mais  j’appel- 
le le  Pape  à vôtre  jugement  incorruptible  & je 
prends  i témoin  le  ciel  8e  la  terre  combien  il 
m’a  injuftement  perfecuté.  Dans  cette  amertu- 
me de  cœur  il  écrivit  au  Ptipe  comme  avoit  fait 
PEvêque  de  Lincolne  Rc^ert  Groflctête , le 
priant  de  modérer  fa  conduite  tyrannique  8c  d’i- 
Mfttth.Pàr  miter  l’humilité  de  fes  faints  prédecefleurs.  Se- 
jj.8 34.839  yj^j  mourut  vers  l’Afcenfion,  qui  l’an  iiyS.  fut 
fécond  jour  de  Mai, après avôir  tenu  le  fiege 
Hêr  f.^6.  d’Yorc  un  an  8c  neuf  mois  } 8c  le  Pape  ayant 
reçu  fa  lettre,  n’en  conçut  que  du  mépris 8c de 
l’indignation-comme  de  celle  dcl’Evéque  de  Lin- 
colne. Après  la  mort  de  Séval  les  chanoines 
d’Yorc  élurent  pour  Archevêque  le  doéteur  Geo- 
froi  de  Rnington-  leur  doyen  : qui  alla  à ft.ome 
8c  y fut  facré  par  le  Pape  Alexandre  le  vingt- 
troifîéme  Septembre  de  la  même  année  i'iy8.8c 
tint  le  faint  Siégé  cinq  ansi 

Le  Pape  étoit  cependant  accablé  de  foins  8c 
le  Pape*  d’afeires  temporelles.  Au  mois  de  Mai  i zjr?.  ü 
hVttcibe.  f4it  obligé  de  quitter  Rome  pour  fe  garantir  de 
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. 3bi  violcBCC  du  peuple.  Le  (ujet  de  la  Sédition  fut 
que  le  fenatcur  , qui  étoit  alors  un  citoyen  de"^*^-^»** 
Breffe,  opprimoit  le  peuple  à la  perfuafion  des^*  ** 
.nobles,  aufquels  Teufs  il  cherchoit  de  plaire, 
principalement  à la  famille  Annibaidi.  La  popu- 
lace donc  par  le  confeil  d’un  boulanger  Angiois 
s’étant  aflemblée  , alla  brifer  la  prifon  où  Je  fe- 
nateur  précèdent  nommé  Brancaleon  étoit  en- 
fermé. L’cn  ayant  tiré  ils  rétablirent  fenatçur  8c 
lui  prêtèrent  Icrment  de  fidelité  fuivant  l’ancien- 
ne coutume.  Brancaleon  dhaflà  de  Rome  fes  en- 
nemis 8c  fit  pendre  deux  Annibaldcsparens  d’un 
Cardinal.  Le  Pape  l’excommunia  avec  fes  fau- 
teurs : mais  ils  prétendoient  avoir  le  privilège 
de  ne  pouvoir  être  excommuniez;  & fc  mo- 
quant du  Pape  ils  menaçoient  de  le  pourfuivre 
avec  fes  Cardinaux  jufques  à leur  ruine  entière. 

Le  Pape  craignant  quelque  chofe  de  pis  fe  reti- 
ra à Viterbe,  8c  iè  propoià  d’aller  jufques  à 
Affife.  On  voit  par  les  dates  de  fes  lettres  qu’il 
étoit  encore  à Rome  le  douzième  de  Mai  iiyy  . tp.Rmù 
qu’il  étoit  déjà  à Vkerbe  le  vingt-neuf , 8c  qu’il 
y demeura  jufques  au  commencement  de  Sep- 
tembre iifS. 

Brancaleon  n’épargna  ni  lesamisni  les  parens 
du  Pape , au  contraire  il  fit  armer  les  Romains  HÎtL 
pour  marcher  contre  Anagni , qui  étoit  regar- 
dée comme  fa  patrie,  parce  qu’il  étoit  né  dans 
le  diocefe  8c  avoit  été  chanoine  de  la  cathédrale. 
Leshabitans  envoyèrent  au  Papçde  fes  parens 
le  prier  d’avoir  pitié  d’eux  ; & il  fut  réduit  à 
fupplier  Brancaleon  de  retirer  lès  troupes,  ce?’®*^ 
qu^n  obtint  malgré  Panimofité  des  Romains,!  Is 
etoient  foùtcnus  par  Mainfroi  qui  aimoit  Bran- 
caleon 8c  fut  ravi  de  voir  le  Pape  humilié.  Ce 
Prince  pouüjbit  toûjours  fes  conquêtes  8c  le 
trouvant  maître  de  l’ifle  de  Sicile , de  la  princi- 
pauté  de  Tarentc , de  la  Pouillc  8c  de  la  Terre  " 
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Air.ti(;8.  de  Labour,  fokmneliemrat  couronnât 

'Roi  à 'Palerme  >le  dimanche  onzième  d’AouA 
iac8. 

ËniLombardie  Ecelin  avoit  ramené  à (bn  par^ 
ti  fon  frere  Alberic,  lui  faifànt  quitter  celui  du 
Pape  ; qui  après  l’avoir  excommunié  comme 
Ecdin,  donna  une 'bulle  le  troiliéme  de  Juillet 
iay8.  par  laquelle  'il  affranchit 'tous  les  ferfs  de 
l’un  îc  de  l’autre  qui  étoient  en  grand -nombre^ 
avec  leurs  enfans  & leurs  petits  entans  qui  Ic- 
roient  dans  robéïflancedel’Eglife  Jen’ai  point 
'encore  vû  qu’on  eût' étendu  jüfques-là  les  luitee 
-de  l’excommunication. 

Dès  la  première  année  de  fon  pontificat  Ale- 
•xandre  avoit  envoyé  pour  légat  dans  la  Marche 
^^'“"•î^i'j'Trcvifane  8c  les  provinces  voifines  Philippe  élu 
.•ArChevêque  dc'Ravenncj  & fachant  qu’Ecelin 


-1 


•n’éroit  pas-fcnllble  aux  cetifurcs  de  l’Eglife  , il 
avoit' chargé  ce  légat  deiprêcher  kcroiiadecon- 
'tre'lui'par  fa  bulle  du  vingtième  de  Décembre 
• riyf.'Le’legataflcmbla  grand  nombre  de  croi- 
ifez’&'on'faifoit  tous  les  jours  des  prières  pour 
-attirer  le ‘fecours  du  ciel' contre  le  tyran.  Avec 
cette  armée  le  légat  attaqua  Padoüe  & la  '^rit 
au  mois  de  Janvier  i'25''6. '8c  deux  ans  apres  à 
la'fin  du  mois  d’Avril  iiyS.  Breflè  fe  rendit  à 
lui.'Maisle-vendredi  trentième  d‘Août  de  la  inê" 
me  année  , 'Ecelin  ayant'furpris  l’armée  du  le- 
■gat  ^ui'ncle  croyôit  pas  fi'proehe,  mit  en  füi- 
. ' :te  les  Breflimsiqui  en  iàifoient  une  bonne  par- 
tie, Sefit  un  grand  nombre  de  prifonniers , en- 
tre lefquels  fut  le  légat  lui-même  8c  l’Evêque  de 
XLVli.  >Verone. 

^'treT  Le 'Pape  Alexandre' travailloit  en  mêmetems 
VenftiCTs  à' mettre  d’accord  les  Génois  avec  les  Pi{àns,qiii 
&IcsGe-  fe  Aiibient  ia  guerre  pour  des  prétenfîons  dans 
■ois.  l*lfle;de  Sardaigne.  -IMeur  donna  pour  arbitres 
ic'prieur  de^l’nôpital  de^  fàint  Jean  •fic  cclui  des 
”•5®*  ’ * Tena.5 
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templiers,  dont  k comtnilfion  eft^âu  £xiéme  Anak^l^ 
de  Juillet}  8c  il  la  donna  à ces  chevaliers, parce 
que  les  Pii^s  8c  les  Génois  fê  fâiibient  la  guer- 
re par  tout  pays,. par  terre  8c  par  mer,  princi- 
palement en  Levant, au  préjudice' de  ce  qui  re- 
iloit  aux  Francs  dans  la  Terre  fainte.  C’eft  pour- 
quoi le  Pape  en  même  tems  y envoya  l’Arche- 
vêque de  MefTine  en  qualité  de  légat  ; avec  char- 
ge  de  reconcilier  auffi  les  Génois  avec  les  Véni- 
tiens, qui  avoient  pris  de  parti  des  Pifans.  Les  Sanmt.pi 
Vénitiens s’étoient rendus  maîtres  du  port  d’A-y?^^*' 

. cre  en  layy.  ic  les  Génois  ayant  armé  des  ga- 
leres  à Tyr  combattirent  les  Vénitiens  qui  leur 
prirent  trois .galcres  8c  les  amenèrent  à Acre; 
mais  en  iiyS.  les  Génois  vinrent  devant  Acre 
avec  quarante-neuf  galeres  8c  quatre  vaiflèaux 
la  veille  de  la  Paint  Jean:  les  Venitiens  dcles  Pi- 
fans  armèrent  quarante  galeres,  attaquèrent -les 
. Génois,  les  denrent , leur  prirent  viqgt-quatre 
• galeres,  tuèrent  ou  prirent’ dix-fept  cens  hom- 
mes. Cettfe  Viâoiredes  Vénitiens 'rompit  les 
mefures  que  le  Pape  avoit  prifes  pour  la  paix; 

8c  la  guerre  entre  ces  puillàntes  villes  'hâta  la  ' 
perte  de  la  Terre  fainte. 

Le  Pape  Alexandre  étoit  encore  occupé  des 
.diviilons  qui  regnoient  en  Allemagne  ï Pocca- 
fion  de  la  double  éleélion  pour  Pempire.  Al-'*^‘‘W**^#Î 
.foniè  RoidéCaftiUe-fedifpofoit  à marcher  vers^‘ 
l'Allemagne,  lors  qu’il  apprit  quedes-Sarrafins 
îd’Efpagne  vouloient  profiter  de  fon  abfènce  pour 
■reprendre  Cordoüe.  Il  demeura  donc , 8c  envoya 
des  ambafl&dcurs  au  >Pape  , pour  le 'prier  de  ne 
^point  admettre  d’autre  que  lui  à la  couronne 
impériale:  vû  qu’il  avoit  étendu  les  bornes  de 
la- Chrétienté iplus  tjue  tous  lesiautres  Roi Le 
Pape  répondit  : Vousiàvez  que  c’eft  une  cou- 
tume ëtidïlie  de  tout  temsquele  royaume  d’Al- 
Jbmsgne  cft  comme  un  gage  de  h'  dignité  im- 

pc. 
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;^HN.it5:8.pepa]e.  Que  le  Roi  vôtre  tnahre  fafledonc  eà« 
forte  d’être  élu  dans  les  formes  8c  couronné  à 
. .Aix-la*Chapelle,8calorsnousluiferonsfavora- 
pour  fa  promotion  à l’empire.  Le  Pape  ce- 
*’  * . pendant  reconnoiflbit  Richard  pour  Roi  des  Ro- 

* mains  8c  lui  en  donnoit  le  titre  dans  fes  lettres , 

. ce  qui  fit  que  plulieurs  Seigneurs  d’Italie  lui 
promirent  fidelité. 

XLVni.  Depuis  plus  de  dix  ans  Philippe  fils  de  Ber- 
Sdilede  nard  Duc  de  Carintic  étoit  élu  Archevêque  de, 
Salsbourg  8c  joüiffoit  du  temporel  de  cette  Egli- 
j^‘^‘‘^‘fe,  làns  vouloir  fc  faire  facrer  nimèmeordon» 
Chr\  Salisb.  ner  prêtre.  Le  chapitre  de  Salsbourg  en  porta 
éui.  I&46.  là  plainte  au  Pape  Alexandre  , qui  après  avoir 
■^<i"i/'f®.6*admoaefté Philippe,  le  fufpendit  au  bout  defix 
#•‘*•*3*  mois,  8c  après  lix  autres  mois  le  dépofa  : fui- 
• vant  la  conftitution  qu’il  avoit  faite  le  feptiéme 

de  Mars  iiff.  portant  que  les  Evêques  élus  fè- 
af.  Rain,  roient  tenus  de  fc  faire  iacrer  dansltx  mois.  Le 
tzj6.n.ï€,fiçgc  de  Salsbourg  étant  donc  déclaré  vacant,  le 
chapitre  compromit  entre  les  mains  de  Henri 
Evêque  de  Chiemzée  de  l’ordre  des  Frcres  Prê- 
cheurs, du  prévôt  8c  des  chanoines  de  Salsbourg', 
qui  élurent  pour  Archevêque  Ulric  Evêque  de 
Ckr.Sdlûb.  ^cou  dans  la  même  province;  8c  le  Pape  coa- 
firma  l’éleâion  par  la  bulle  du  cinquième  de 
.*«.  Septembre 

Philippe  ne  lè  rendit  pas;  8c  foûtenu  par  le 
Roi  de  Boheme  8c  le  Duc  d’Auftriche  , il  mk 
' gamifon  dans  Salsbourg  8c  dans  les  places  qui 
en  dépendoient  8c  fe  maintint  quelque  tem  s ^ 
9ttr$ibid.  force.  Surquoi  le  Pape  écrivit  à l’Evêque  ^ 
Chiemzée  d'appeller  au  fecours  tous  les  Evêques 
fu£Bragans  Scies  val&ux  de  l’Eglife  de  Salsbourg, 
fous  peine  de  perte  de  leurs  fiefs;  8c  l’Eyêque 
de. Chiemzée,  en  vertu  de  cette  comroilTion, 
admonella  Philippe  de  rendre  dans  quinze  jours 
•U  nouvel  Archevêque  Ulric  les  châteaux  8c  les 

for» 
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lÀvrt  quatre-vîngt^quMriétne.  sn 
fortercfles  de  l’Eglifede  ^Isbourg,  lui  déclarant  Ak.i&^S. 
qu’à  faute-de  le  faire  il  l’excommunioit  dès-lors 
lui  8c  fes  fauteurs.  Et  comme  ils  n’obeirent  ^ 
point,  il  écrivit  à Bertold  Evêque  de  Paflàude  ' 
faire  publier  cette  cenfure  dans  fon  dioceièj  8c 
de  fe  joindre  aux  autres  fuffraganspours’oppo- 
fer  de  tout  leur  pouvoir  à l’uiurpation  de  Phi- 
lippe , avec  le  fecours  du  bras  feculier.  La  let- 
tre eft  du  feptiéme  de  Mai  lafS.  Ainfi  les  af- 
faires pcclefiaftiquesdevenbient  fouvent  tempo- 
relles 8c  fe  terminoient  à des  guerres. 

L’inquifition  contribuoit  à mêler  le  temporel  X LJ  X. 
au  fpirituel,  comme  on  voit  par  une  conftitu-^-'glc* 
tion  du  Pape  Alexandre adreflee  aux  inquifiteurs™'°®P2“* 
de  l’ordre  des  Freres  Mineurs  8c  datée  du  trei-t/<îî^^' 
ziéme  Novembre  i ifS.  Nous  vous  ordonnons , Uit.  apofl. 
dit-il , de  préfcrire  aux  heretiques  qui  revien  P^fi-  diu£l, 
nent  à l’obéïflànce  de  TEglife  une  peine  pecu-^'^* 
niaire , fous  laquelle  ils  s’obligeront  de  demeurer 
fermes  dans  la  religion  catholique  , 8c  de  leurfo»^.’ 
en  faire  donner  caution.  Nous  vous  donnons 
plein  pouvoir , le  cas  arrivant  , d’exiger  cette 
peine  8c  de  contraindre  au  payement  par  cen- 
lures  ecclefiaftiques  j 8c  nous  voulons  que  les 
deniers  en  provenans  foient  dépofez  entre  les 
mains  de  trois  hommes  de  probité  choifis  par 
vous  8c  pàr  l’Evêque,  pour  être  employez  aux 
frais  des  pouffuites  contre  les  heretiques.  La 
conhfcation  des  biens  8c  la  deftruétion  des  mai- 
fons  où  on  trouvoit  des  heretiques  étoient  en- 
core des  effets  temporelsbicnfenfibles pour  eux 
& pour  leurs' heritiers. 

On  trouve  pluheurs  autres  cohflitutions  du®'"ff.p.i; 
Pape  Alexandre  touchant  l’exercice  de  ]’inquifî-9^°' 
tion  : tant  pour  confirmer  la  bulle  d’innocent 
IV , Ad  extirpanda  , que  pour  refoudre  divers 
doutes  des  inquiliteurs.  Parunedu  vingt-feptié-^ 
me  de  Septembre  de  cette  année  layS  le  Pape®“2“''' 

1m,  Xf'II,  B b de- 


,^^8  Htjloîre  EccUftaJiiciue. . 

JLw.iaîS.  déclaré  que  l’inquifitjon  ne  doit  connoître  ni 
des  ufures  ni  des  divinatiop  5c  des  loitileges 
s’il  ne  s’y  trouve  quelque  mélange  d’hereûe,  Sc 
en  general  que  l’atlaire  de  la  toi  qui  cft  extrê- 
mement privilégiée  ne  doit  point  recevoir  d’ob- 
Itacles  par  d’autres  occupations.  Par  une  autre 
conftitution  du  onzième  de  Janvier  iiyy.adrel- 
fée  aux  inquifiteurs  de  Lombardie  de  1 ordre 
-des  Freres  Prêcheurs , il  eft  dit  qu’ils  ne  pour- 
ront juger  les  hérétiques  que  par  le  conleil  de 
l’Evêque  ou  de  fon  vicaire  ; mais  ils  pourront 
fans  l’Evêque  procéder  contre  ceux  qui  demeu- 
reront obftinés  dans  l’herefie  après  l’avoir  con- 


’Bulîar, 
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feflëe  publiquement.  ^ ^ 

X On  tint  cette  ann«e  iij'S.  deux  conciles  en 
Conciles  France  , dont  les  decrets  regardent  principale- 
^dcRuffcc  les  intérêts  temporels  de  l’Egliie.  Lepre- 

^ mier  où  prefideit  Gérard  de  Maleraort  Arche- 

Montp:-  Bourdeaux  fut  tf  nu  à Ru  ffcc  en  Poitou 

» viogt-uniôme  ÿAoût  üc  on  y publia jjn  re- 

773*  glement  en, dix  articles,  dont  voici  la  tubitance. 
On  excommunie  les  nobles  , les  bourgeois  5c. 
les  autres  laïques  qui  font  des  conftitutions  ou 
des  confédérations  pour  reftraindre  la  jurifdi- 
^aioneccleliaftique}  8c  empêcher  que  les  laïques 
•ne  plaident  en  cour  d’Eglife,  finon  en  ties-peu 
de  cas.  Cette  excommunication  fera  publiée 
tous  lès  dimanches , Sc  fi  les  coupables  y demeu- 
.rent  trois  mois  , ils  feront  privés  de  fepulturc- 
eeelefiaftique  Sc  leurs  en  fans  exclus  des  benefi- 
m-  Snf,.  Ih.  ces.  On  voit  bien  qu’il  s’agit  icy  de  quelque 
LXXXII.  confédération  faite  en  Guienne  a 1 exeinple  de 
•»  3**  celle  des  nobles  de  France  en  ia4-7*  ce  ne 
peut  être  la  même  , puifque  la  Guienne  étoit 
encore  foûmife  au  Roi  d’Angleterre.  On  ex- 
**  communie  aufli  ceux  qui  violent  les  franchifes 
' des  Eglifes  , foit  en  y prenant  ou  noaltraitant 
des  hommes , foit  e»  enlevant  les  biens  qui  y 
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iônt  en  dépoft  ; 8c  on  les  condamne  à la  refti-  Ak.  h$9, 
tution  du  double.  . 

Les  religieux  qui  méprifent  les  fcnténces  des  c.  3.  • 
Evêques  8c  celebrent  les  divins  offices  nonob- 
Hant  leurs  cenfures,  feront  chaffés  desdiocefes 
par  leurs  fuperieurs,  qui  y feront  contraints  par 
<cenfures.  OnadnroneÛera  les  barons  8c  tous  les  4* 


fcculiers  de  ne  point  faifir  ni  occuper  les  biens 
dont  l’Eglife  eft  en  paifible  poflèflion  ; s’ils  le 
ibnt  après  l’admoiîition  generale  ils  feront  ex- 
communiés par  le  feul  fait.  Puifqu’il  eft  du  de-  (•  7» 
voir  des  Evêques  de  faire  executerles  dernieres 
volontés  des  tidelles , nous  ordonnons  que  ceux 
■qui  voudront  feire  teftament , appellent  leur  cu- 
' ré  pour  y être  prefènt;  8c  les  curez  appelleront 
pour  leurs  teftamens  deux  ou  trois  curez  ou  vi- 
caires voiftns.  Le  prêtre  qui  abfout  un  excom- 
munié à l’article  de  la  mort  doit  l’obliger  à fà- 
tisfairc  par  lui  ou  par  autre  à fa  partie  : autre-  (■  8. 
ment  le  prêtre  lui-même  y fera  tenu  en  fon  nom. 

C’eft  que- l’on  excommunioit  ibuvent  faute  de 
payer  une  dette,  ou  pour  quelque  autre  intérêt 
temporel.  On  avertit  tous  les  juges  ecclefiafti-  $• 
ques  de  ne  point  favoriferdiverfes  vexations  que 
la  chicane  introduifbit  dans  leurs  tribunaux. 


principalement  fous  prétexte  de  commiffions 
du  Pape:  à peine  de  lufpenfe  qui  après  quaran- 
te jours  fera  uiivie  d’excommunication.  Ces  for-  Sup.  lîvi 
tes  de  chicanes  avoient  été'  déjà  condamnées  en 
détail  au  concile  de  Lion  en  n4y.  L’Archevê-”-  *7* 
que  Gérard  tenoit  le  fiege  de  Eourdeaux 
l’année  1117.  il  étoit  fort  âgé  8c  ne  furvêcut 
pas  long-tems  au  concile  de  RuirÆ.  f.  ai  3, 

1 L’autre  fut  tenu  à Montpellier  le  llxiéme  de 
Septembre  iiyS.  par  Jaques  Archevêque  de 
Narbone  8c  auparavant  Abbé  de  faint  Aphro-/«.  xr.ewfc. 
dife.  Il  avoit  fuccedé  depuis  peu  à l’Archevêque^  778* 
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AH.  iij8.  Juillet  après  douze  ans  de  pontificat.  Ce 
concile  fit  huit  articles  de  fiatuts,  dont  le  pre- 
mier  déclaré  excommuniez  par  le  feul  fait  ceux 
qui  ufurpent  les  biens  de  l’Eglife,  entreprennent 
lür  fes  droits  6ç  fes  libertez  , ou  infuJtent  aux 

Îjerfonnes  ecclefiafti,ques  : fur  la  requifltion  de 
'Evêque  lezé  l’excommunication  fera  dénon- 
e.  8.  cée  dans  tous  les  diocefes  de  la  province,  6cce 
llatut  fera  publié  tous  les  dimanches  dans  tou* 
f.  4.  tes  les  paroilïes.  Celui  qur  prononce  quelque 
cenfure  en  qualité  de  commiflaire  du  Pape  ou 
de  fubdclegué,  doit  montrer  fà  corn  million, 
e*  L’Evêque  en  donnant  la  tonfure  prendra  garde 
principalement  que  celui  qui  l’a  demande  foit 
âgé  de  vingt  ans , & qu’il  le  prefente  par  devo- 
3‘  tion  & non  par  fraude.  Les  clercs  qui  tiennent 
boutique,  qui  trafiquent  publiquement,  qui  exer- 
cent des  arts  mécaniques , travaillent  à la  jour- 
née , ou  ne  portent  point  l’habit  clérical , ne 
jouiront  ni  de  l’éxemption  des  tailles , ni  des 
autres  privilèges  de  clericature.  C’eft  qu’on  le 
plaigpoit  hautement  de  l’abus  de  ces  privilèges 
& de  l’extenfion  de  la  jurifdiâiioneccleliaftique. 
On  n’ajugera  point  aux  Juifs  en  juftice  les  ufu- 
res.  On  permet  au  fenechal  de  Beaucaire  d’ar- 
rêter les  clercs  pris  en  flagrant  délit;  pour  rapt  i 
homicide,  incendie  8c  crimes  lèmblables,  à la 
charge  de  le  remettre  à la  cour  de  l’Evêque.  Je 
crois  voir  ici  le  commencement  du  cas  privi- 
légié. 

L’  I.  En  Angleterre  Arlot  foudiacre  8c  notaire  du 
•^^^°*^‘Pape,  arriva  à Londres  la  femainelàintc,  c’eft- 
sleteire.  à-dire  vers  la  fin  de  Mars  i aj-S.Sc  quoiqu’il  n’eût 
Mau.  ¥ AT.  point  le  titre  de  légat  ilmarchoit  à grand  train 
/.  826.  accompagné  de  vingt  chevaux.  Sacommiflion 
Ap.  Rain.  datée  du  douzième  de  Décembre  precedent  8c 
**  adreflee  au  Roi  d’Angleterre  portoit , qu’il  avoit 
pouvoir  de  donner  à ce  Prince  un  délai  jufques 
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au  premier  jour  de  Juin,  pour  l’entreprife  du  Am, iij*. 
royaume  de  Sicile:  le  déchargeant  pourlepafle 
des  cenfures  qu’il  avoit  encourues  faute  d’ac- 
complir fa  promeflè.  Après  le  Hocdai,  c’eft-à- 
dire  le  fécond  mardi  d’après  Pâques , le  Roi 
Henri  tint  un  parlement  à Londres  , où  entre 
autres  affaires  importantes  on  traita  celle  de  Si- 
cile, fur  laquelle  Arlot  vouloit  avoir  une  répon--^-'*’'»^'?' 
fè  précife.  Il  demandoit  de  plus  une  très-gr«llê 
fomme  d’argent,  à laquelle  le  Pape  s’étoit  obli- 
gé pour  le  Roi  envers  des  marchans. 

Arlot  fut  fuivi  de  près  par  Manfuet de  l’ordre/».  Sas. 
des  Freres  Mineurs  envoyé  auffi  parle  Pape  à la 
follicitation  du  Roi.  Il  ctoit  chapelain  & peni-  Vaiîng. 
tencier  du  Pape  & avoit  de  grands  pouvoirs , juf- 1263  ».jo. 
ques  à com  m uer  les  voe u X de  toutes  les  peribnnes 
‘ qui  appartenoient  au  Roi  & abfoudfe  les  excom- 
muniez, les  fauffaires  & les  parjures:  ce  qui 
encourageoit  plufieurs  à mal  faire  par  la  facilité 
' du  pardon.  Comme  le  Roi  prelTé  par  le  Pape  de- 
mandoit in  ftamment  à fon  parlement  de  quoi 
s’aquiter,  les  Seigneurs  d’Angleterre  lui  répon- 
diretit:  Noiis  ne  pouvons  nous  épuifer  tant  de 
fois  pour  une  entreprifetemeraire,  formée  fans 
nôtre  confeil.  Vous  deviez  fuivre  l’exemple  du 
Prince  Richard  vôtre  frere,  qui  refufa  le  royau- 
me de  Sicile  quand  le  Pape  le  lui  fit  offrir  par  le 
dofteur  Albert.  Il  confidera  la  quantité  d’états  ■ 
diffcrens  qui  feparent  l’Angleterre  de  la  Poüille, 
la  mer,  les  montagnes,  la  diftance  des  lieux , la 
diverfité  des  langues  ; & ce  qu’il  craignoit  le 
plus , les  chicanes  de  la  cour  de  Rome  & l’infi- 
délité des  Siciliens.  T outefois  pour  ne  pas  paroî- 
tre  ingrat  envers  le  Pape,  il  lui  répondit , qu’il 
accepteroit  Ibn  offre  , s’il  lui  donnoit  tous  les 
croilèz  pour  troupes  auxiliaires,  à quoi  Notera 
habitée  par  des  infidèles  ferviroit  dp  pretextç 
honnête  ; s’il  fournillbit  de  plus  la  moitié  dés 
Bb  3 frais 
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frais  de  la  guerre , & lui  donnoit  quelques  pla- 
ces, pour  lui  fervîr  de  retraite  en  casdebefoin, 
La  conclufion  fut  que  les  Seigneurs  refuferent  au 
Roi  le  fccours  d’argent  qu’il  leur  demandoit: 
mais  les  Prélats  n’oi'ercnt  parler. 

Le  parlement  de  Londres  dura  jufques  au 
cinquième  de  Mai  qui  étoit  le  dimancJie  après 
l’Afeenfion;  8c  les  plaintes  y augmentèrent  con- 
tre 4e  Roi.  Il  ne  tient  point  les  promeflès,  di- 
foit-on  , 8c  n’obfcrve  point  la  charte  du  Roi 
Jean,  que  nous  avons  tant  de  fois  achetée.  Il 
a excefliven’ent  élevé  contre  les  loix  du  royau- 
me les  fils  du  Comte  de  la  Marche  fes  frères 
utérins,  il  méprifê  fes  fujets  8c  les  pille  , il 
n’avance  8c  n’enrichit  que  les  étrangers.  Il  s’eft 
tellement  épuifé  par  les  libéralités  indiferetes, 
qu’il  ne  peut  recouvrer  fes  droits  ufurpez  par 
les  François;  ni  même  repoulîèrlesinfultesdcs 
Gallois,  qui  font  les  derniers  des  hommes.  Le 
Roi  s’humilia,  convint  qu’ilavoitfuivi  de  mau- 
vais conlcils  , 8c  jura  fur  la  châffe  de  fàint' 
Edoüard  qu’il  fè  corrigeroit.  On  remit  le  projet’ 
de  la  reformation  de  l’état  à un  autre  parlement,: 
qui  fe  tiendroit  à Oxford  àlafaintBarnabé;  où. 
le  Roi  convint  que  l’on  éliroit  douze  perfbnnes 
de  fa  part  8c  douze  de  la  part  des  Seigneurs  pour- 
travailler  à la  reformation  : promettant  lui  8c 
Edoüard  Ibn  fils  aîné  d’obferver  tout  ce  qu’au-^ 
roient  réglé  les  vingt- quatre  commiflàires.^ 

Mais  les  quatre  freres  de  la  Marche  , que  le- 
l^oi  avoit  mis  du  nombre,  ne  tendoient  qu’à 
éluder  la  reformation}  Sc  les  Seigneurs  les  inti- 
midèrent tellement  qu’ils  les  obligèrent  à fortir 
du  royaume  8c  fc  retirer  en  France.  Lavillede 
Londres  prit  le  parti  des  Seigneurs , celui  du 
Roi  s’afFoibliflbit  de  jour  en  jour  } 8c  le  nonce- 
Arlot  voyant  l’Angleterre  ainfi  troublée , en  for- 
tit  fans  bruit  au  mois  d’Apût  vers  l’AfIbmption, 

Alors 
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Alors  les  Seigneurs  craignirent  qu’A4mar  â.z  la  Aw.iry». 
Marche  un  des  quatre  freresélu  E/êque  de  Vin- 
cheftre  n’allât  en  cour  de  Rome  & ne  p:  fit  fa-  P' 
crer  à force  d’argent.  C’efl:  pourquoi  ils  en- 
voyèrent au  Pape  quatre  chevaliers  , chargez 
d’une  lettre , où  ils  fe  plaignent  principalernent 
de  ce  Prélat  6c  de  fes  freres  comme  des  princi- 
paux auteurs  des  troubles  d’Angleterre  ; 8c  prient 
le  Pape  de  lui  ôter  l’adminiftration  de  l’Eglife  de 
Vincheftre  qu’il  lui  a donnée;  mais  de  le  faire 
fans  Icandale  par  la  plénitude  de  fa  puiflance: 
lè  raportant  de  furplus  à ce  que  diront  leurs  en-  - 
voyez.  Le  Roi  envoya  aufii  en  cour  de  Rome } H,lÇnigtnf, 
■ 8c  obtint  du  Pape  l’abfolution  du  ferment  qu’il />•  ^446. 
avoit  fait  au  parlement  d’Oxford , après  quoi  il 
ne  s’y  crut  plus  obligé. 

Cependant  le  Pape  fit  réponfe  aux  Seigneurs  M.Ÿ.Aiit 
d’Angleterre  par  une  lettre  pleine  de  compli-?*  “3* 
mens,  où  il  fe  plaint  que  leur  Roi  n’a  point 
exécuté  le  traité  fait  avec  le  faint  Siégé  pour  la 
Sicile  , enforte  qu’il  lui  feroit  libre  de  difpofer 
de  ce  royaume  en  faveur  d’un  autre  Prince:- 
ainfi  il  refufe  d’envoyer  un  nonce  pour  cette 
affaire,  comme  on  l’a  voit  demandé.  On  le  de- 
mandoitauffi  pouf  deux  autres  fins,  la  publica- 
tion de  la  paix  avec  la  France  8c  laretbrmation- 
du  royaume  d’Angleterre.  Sur  quoi  le  Pape  ré- 
pond que  voulant  être  plus  particulièrement  in- 
formé de  l’état  de  ce  royaume  8c  ayant  alors 
peu  de  Cardinaux  , il  différé  d’envoyer  un  nonce: 
vû  même  que  la  paix  pourroit  être  publiéeavant 
qu’il  arrivât. 

Enfin  quant  à l’Evêque  de  Vincheftre , le  Pàpe 
dit  que  ne  s’étant  point  trouvé  près  du  làint 
Siégé,  de  défenfeur  légitimé  de  fa  part,  on  n’a 
pas  pu  procéder  juridiquement  contre  lui.  Ce 
qui  montre  que  ce  Prélat  n’étoit  pas  encore  en 
cour  de  Rome , mais  il  y vint  bien-tôt  après. 
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An.  12^8.  Y étant  arrivé  il  reprel'enta  au  Pape  & aux 
Cardinaux,  que  ne  pouvant  demeurer  iàns péril 
i2j8.».7.  Angleterre"  depuis  les  troubles  qui  y étoient 
furvenus  , il  ayoit  été  obligé  d’en  fortir  2c  de 
s’abfenter  de  fon  Eglilé  à fon  grand  regret  ; ce 
qui  lui  taifoit  craindre  d’être  troublé  dans  l’ad- 
miniftration  qu’il  en  avoit  comme  Evêque élû, 
tant  au  fpiritucl  qu’au  temporel}  8c d’être  privé 
par  violence  de  fes  droits  & de  fcs  revenus.  Le 
Pape  touché  de  fes  plaintes  écrivit  en  fa  feveur 
au  Roi  8c  aux  Seigneurs  d’Angleterre,  8c  chargea 
de  fes  lettres , Valafque  de  l’ordre  des  Freres 
Mineurs  fon penitentier  8c  fon  chapelain:  avec 
ordre  d’employer  les  exhortations  les  plus  effi- 
caces , pour  obliger  le  Roi  8c  les  Seigneurs  à 
recevoir  l’Evêque  de  Vincheftre  comme  élûca- 
noniquement  8c  approuvé  par  le  faint  Siégé.  A 
quoi  le  Pape  ajoute;  Et  quant  à nos  conftitu- 
tions  pour  fe  faire  facrer  dans  certain  tems, 
nous  l’en  avons  difpenfé,  8c  lui-même  s’eflof-  ’ 
fert  devant  nous  pour  recevoir  la  prêtrife  en 
tems  convenable  8c  enfuitelaconfecrationépif- 
copale.  C’eft  pourquoi  nous  voulons  8c  ordon- 
nons que  vous  lui  raffiez  rendre  entièrement  fès 
revenus  8c  tous  fes  biens , meubles  8c  immeu- 
bles ufurpez  depuis  le  commencement  des  trou- 
bles ; employant  pour  cet  effet  les  cenfures  ec- 
, clefiaHiques  , nonobfbnt  tout  privilège  quel 
qu’il  foir*  La  commiffioneft  du  vingt-huitième 
de  Janvier  12 yp.  * 

jtfatth,  Frere  Valafque  étant  arrivé  en  Angleterreex- 
Wrftmunjl.  pofa  fa  charge  devant  le  Roi  Scies  Seigneurs  af- 
/•  3^9'  femblez  ; mais  tous  lui  dirent  unanimement 
• comment  les  chofes  s’étoientpaffées,  8c  lui  fi- 
rent voir  que  l’Evêque  avoit  furpris  le  Pape,  en 
lui  déguifant  'a  vérité.  Ils  fe  portèrent  appellans 
de  la  commiffion  8c  envoyèrent  au  Pape  de  nou- 
veau pour  le  mieux  informer  de  l’afiaire.  Ain  fi 
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Frere  Valafque  fut  obligé  de  fe  retirer,  & l’E-A», 
vêque  de  Vincheftre  fe  trouva  plus  éloigné  de 
fes  prétendons.  Enfuite  on  s’informa  comment 
Frere  Valafque  étoit  entré  en  Angleterre , & on 
trouva  que  c’étoit  par  la  permiflion  du  Roi  fans  • 

celle  des  Seigneurs  : c’eft  pourquoi  le  garde  du 
port  de  Douvres  qui  l’avoit  laifle  entrer  fut  de- 
nitué  de  fa  charge. 

La  paix  entre  la  France  & rAngleterre  fut  Lin. 
conclue  à Paris  le  vingt-huitième  de  Mai,  qui  Amour  de 
étoit  le  mardi  après  la  quinzaine  de  la  Pentecô- ^^int  Louis 
te  l’an  115-8.  Par  ce  traité  le  Roi  Henri  * 

^ à fès  prétendons  fur  la  Normandie , l’Anjou,  ©«rô/rt 
le  Maine , le  Poitou  & la  Touraine  ; & faint  Angi.p. 
Louis  lui  laiflà  tout  le  duché  d’Aquitaine,  cora-ï7;S* 
pris  les  droits  qu’il  avoit  dans  les  trois  évêchez^*“^^-^4- 
de  Limoges,  de  Cahors  & dePerigeux:  àcon-** 
dition  de  lui  en  faire  hommage.  Le  confeil  dc^* 
faint  Louis  s’oppofoit  fortement  au  traité  & lui 
difoit  : Sire,  nous  fbmmes  très-étonnez  que 
vous  vouliez  laiiler  au  Roi  d’Angleterre  une  d 
grande  partie  de  vôtre  royaume , que  vous  & 
vos  prédecelîeursavez  acquife  furjui  par  fa  faute, 

& dont  il  ne  vous  faura  point  de  gré.  Le  faint  . 

Roi  répondit  : Je  fài  bien  que  le  Roi  d’Angle- 
terre & fon  prédeccflèur  ont  juftement  perdu  les 
terres  que  je  tiens,  & que  je  ne  fuis  point  obli- 
gé à cette  reftitution.  Je  ne  le  fais  que  j)our  le 
bien  de  la  paix,  Sx.  pour  nourrir  l’amitie  8c  l’u- 
nion entre  nous  8c  nos  enfans  qui  font  coudns 
germains:  endn  je  rendrai  ce  Prince  mon  vaf- 
l'al,  8c  il  me  fera  hommage,  ce  qu’il  n’a  point 
encore  fait.  C’eft  aind  qu’en  parle  le  dre  de  Join-Dwcfef/îie. 
ville,  mieux  inftruit  de  ces  affaires  que  lemoi-<**rf'37o» 
ne  de  faint  Denis,  qui  dit  que  le  Roi  fen  toit  du 
remors  de  confcience  pour  la  Normandie  8c  Ics^  ‘ * *' 
autres  terres  que  Philippe  Augufte  avoit  ôtées 
au  Roi  Jean  par  le  jugement  des  pairs.  ».»•  S9> 
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Air*  Il  fi.  . Ce^  n'ejft  pas'  que  fkint  Louis  n’eût  la  confc îèniî^ 
ce  très- délicate  fur  l’article  du  bien  d’autrui.  Il 
Becherchoit  foigneufement  ce  qui  pouvoir  avoir 
été'ufurpé  par  fes  prédeccfleurs  & avoir  établi: 
pour  cet  effet  des-commilTaires  dans  les  provin- 
Duchefne.  CCS:  Comme  en  Languedoc  l’archidiacre  d’Aix 
t».  i.p.  36.  avec  trois  religieux , & le  fènechal  de  Nîmes 
étoit  chargé  dé  payer.  Vers  Orléans  & Bourges-  , 
• ' ç’étoit  Geofrôi  dé  Bufli  archidiacre  d’Orléans: 
la  plûpart  étoient  des  chanoines,  pourlefquels 
le^  Roi  avoir  obtenu  du  Pape  Alexandre  qu’ea 
vacant  à cette,  bonne  œuvre  ilsfèrôientcenfez 
refidensj  Ilfe  trouvoit  quelquefois  qu’après avoir 
. . verifiéqu’un  bien  étoit  mal  acquis,  oiïnepouvoit 
. trouver  les  perfonnes  à qui  la  reftitution  devoit 
dp.  Rain.  être  faitejquelque  rechercne  qu’on  en  fît.  Sur  quoi’ 

».  itf.  le  faint  Roi  confulta  le  Pape  quilui  répondit  par. 
une  bulle  du  onzième  d’ Avril  iiyS.  où  après  lui 
avoir  ..donné  de-grandes  loüanges,  il  lui  permet 
de  fuppléer  à ces  reftitutions  par  des  aumônes, - 
par  Jefqûelles  il  déclaré  que  fa  confcience  en  fe» 

^ déchargée:  ajoutant,  que  s’il. vient  enfuite- 
à découvrir  les  perfonnes  à qui  lareftitution  de* 
voit  être,  faire  il  fera  encore  obligé  à la  faire. 

--  Il  yavoit au (ïï d’anciennes conteftations entre • 
la  France  & l’Arragon  que  fàint  Louis  termina, 
cette  mêmèannée.  La  Catalogne  étoit  originai- 
liement  un  fief  de  k couronne  de  France,  &les: 
K'ois  d’Arragon.avoient  acquis  des  droits  fur- 
pluûeurs  terres  au  deçà  des  Pyrénées.  Pourfi- 
ûir  ces  conteftations  les  deux  Rois  convinrent" 
Matia.  d-’arbifres : Saint  Louis  prit  Hebert  doyen  de- 
Hijp.  j4pp.Ba.ieax,  Jaques  Roi  d’Amgon  prit  Guillaume- 
de  Mqntegrin-facriflain  de  Gironne,  par  com- 
n.  fzi},  promis  du -mois de  Mai  lay y.  Le  traitéfutcon* 

^ à Barcelone  lefeizié- 
me  de  Juillet  i iyS.  par  lequel  le  Roi  Louis  cè- 
de. au.\  Roi  Jaques  tous  fes^droits  les  préten*- 
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fions  fur  les corntcz de  Barcelone,  d’Urgel,  deAH.iifg! 
RoulTillon  & les  autres  terres  au-delà  des  monts 
qui  y font  fteci fiées;  8c  le  Roi  Jaques  cede  au 
Roi  Louis  ies  droits  8c  fes  prétentions  fur  plu- 
iieurs  villes  ôc  terres  de  deçà  les  monts,  favoir 
Garcaflbne,  Beziers  , Agde  , Albi , Rodés  y 
Cahors,  Narbone,  Millau,  Nîmes,  Touloufe 
d'autres  moins  contiderables.  En  general 
fàint  Louis  fut  l’homme  dU' monde  qui  le  don»  ‘ ' 9- 
aa  le  plus  de  peine  pour  procurer  la  paix , par» 
ticulierement  entre  fes  fujets  8c  les  grands  Sei- 
gneurs de  fon  royaume:  les  étrangers  môme 
E prenoient  pour  arbitre  , tant  fa  lagelTe  6c 
ià  jutiiee  étoit  univerfellement  reconnues. 

Cette  année  layS.  eft  mémorable  chez  les  LTV. 
Mufulmans  par  un  des  plus  grands  évenemens  Prife  de 
de  leur  hiftoire:  la  prife  de  Bagdad  par  les  Tar-^^Sl^^ 
tares , 6c  l'extindtion  des  Califes.  Hodacou  fre- 
re  de  Mangou-can  6c  petit-fils  de  Ginguis  paflà  jtUuifa- 
cn  Perfe  l’an  éyi.  de  l’Hegire  i i5-3.de  jEsus-r^;?.?.  3 37^ 
Christ  avec  une  armée  que  fon  frere  lui  don-  Haito.c.z4e, 
na  corapoféc  de  l’élite  des  Mogols.  L’an  65’4.3/j/.o„-jn, 
il  extermina  les  Molhedites- qui  étoient  lesaflàf-f.4J3, 
fins , 6c  dépouilla  de  toutes  fes  places  leur  «Jer- 
nier  Prince  nommé  Roueneddin  Gourleha.Hou.  p.  jqj, 
lacou  a voit  demandé  du  fecours  contre  les  Mol. 
hedites  au  Calife  Moftazem  qui  le  lui  avoit  re- 
fufé;  c’eft  pourquoi  après  leur  défaite  il  mar- 
cha vers  Bagdad.  Moflâzembilla  étoit  le  trente-  «. 
feptiéme  oaîife  dé  la  famille  d’Abas-,  il  regnoit*^ 
depuis  l’an  640.  6c  étoit  reconnu  de  tous  les 
Mufulmans  pour  chef  de  leur  religion.  C’étoit 
un  Prince  voluptueux  8c  toutefois  avare , livré 
à fon  Vizir  qui  letrahiflbit.  Houlacou  lui  ayant 
écrit  des  reproches  du  fecours  qu’il  luiavoitre- 
flifé  contre  les  ennemis  communs:  le  calife  lui 
fit  une  réponfe  très-injurieufe  ; le  menaçant  de 
là.  colere  de  Dieu.  6c  de  la  fienne,  pour  avoir 
Bb  <S>  of& 
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Am.  ia/8.  ofé  mettre  le  pied  fur  fes  terres.  Houkcou  <jui 
connoiiîbit  les  forces  & la  foiblelle  du  calife , in- 
digné de  cette  réponfe  s’approcha  de  Bagdad  & 
fè  trouva  aux  portes  lors  qu’on  y penfoit  le 
moins.  Il  l’afliegea  deux  mois , pendant  lefquels 
les  habitans  vivoient  à leur  ordinaire  comme  en 
pleine  paix } & le  calife  ne  fongeoit  qu’à  fes  plai- 
firs.  Enfin  la  ville  fut  prife  au  mois  Safar  l’aa 
6)-6.  I2f8.  & mife  à feu  & à fang  parlesTar- 
tares  qui  la  pillèrent  pendant  fept  jours:  car  on 
y avoit  amaffé  depuis  plufîeurs  fiecles  des  ri- 
chcflès  im  menfes.  Le  calife  Moftazem  étant  pris 
fut  enpaqueté  dans  un^feûtre  lié  fort  étroite- 
ment éc  traîné  par  toutes  les  rués  de  la  ville.  Il 
expira  bien  tôt  dans  ce  fupplice;  2c  telle  fut  la 
fin  du  dernier  calife  des  Mufulmans.  llsavoient 
commencé  en  la  perfonne  d’Aboubecrel’anon- 
Sup.Uv.  2,iéme  de  l’Hegire  de  Jesus-Christ  631.  &' 
XXXVIII.  cette  dignité  étoit  demeurée  dans  la  famille  des 
«.  p.Uv.  Abbafides  pendant  5-09.  ans.  Depuis  ce  temsles 
XXIIIm.6.  Mufulmans  n’ont  point  eu  de  chef  légitimé  de 
leur  religion  : puifque  c’eft  un  des  points  fon- 
damentaux de  leur  créance  qu’il  doit  être  de  la 
femille  du  prophète. 

"BitLOr.  ^loulacou  foûmit  enfuite  Mofoul  8c  toute  la 
f.  J4.  Mefopotamie , puis  il  paffa  l’Eufrate  8c  entra 
uîbuifar.f.fo.  Syrie,  prit  & defola  Damas 8c  Alep.  C’étoit 
34/- l’an  6yy.  1 iy8.  Alors  Mangou-çan  étant  mort, 
**  Houlacou  lui  fucceda  8c  fut  le  cinquième  grand 
can  des  Mogols.  Les  Chrétiens  auroientpû  pro- 
fiter de  cette  décadence  des  Mufulmans  enO- 
rient  s’ils  ne  fe  fuflènt  ruinés  eux-mêmes  par 
fcurs  divifions:  mais  outre  la  guerre  des  Vene- 
tiens  avec  les  Génois,  il  y eut  alors  une  fu- 
rieufe  querelle  à Acre  entre  les  Hofpitaliers  8c 
les  Templiers.  Ils  fe  battirent  avec  tant  d’ani- 
mofité  que  les  Templiers  furent  entièrement 
défaits,  enforte  qu’à  peine  en  refia-t  ilunfeul, 

mais 
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‘ mais  aulTx  la  plupart  des  Hofpitaliers  y périrent.  An.iasj^ 
On  n’avoit  jamais  vu  un  tel  maflàcre  entre  des  ' 
Chrétiens,  encore  moins  entre  des  religieux. 

La  nouvelle  en  étant  venue  deçà  la  mer,  les  ^ 
Templiers  s’aflèmblerent  promptement  8c  par 
déliberâtion  commune  ils'  mandèrent  par  tou- 
tes leurs  maifons , qu’après  y avoir  laifle  ceux 
qui  étoient  neceflàires  pour  les  garder , toue 
les  chevaliers  fe  rendiffent  promptement  à A- 
cre  : tant  pour  rétablir  leurs  maifons  ruinées 
dans  le  pays  , que  pour  tirer  vangeance  des 
Hofpitaliers. 

La  crainte  des  Tartares  qui  avoient  déjà  ra-  lv. 
vagé  la  Hongrie  engagea  le  Roi  BelalV.àécou-  Propofi- 
ter  des  proportions  d’alliance  qu’ils  lui  firent 
8c  fur  jefquelles  il  envoya  au  Pape  Alexandre 
im  doéleur  nommé  Paul  avec  une  lettre  où  il  Honnie.* 
difoit:  Quand  la  Hongrie  fut  attaquée  par  \esMp.Ra:n, 
Tartares  j’envoyai  l’Evêque  de  Vacia  à prefent”*3î*. 
Evêque  de  Paleftrine  au  Pape  Grégoire  IX.  pour  • 

lui  demander  du  fecours  , fans  qu'il  daignât^- 
m’envoyer  feulement  un  mot  de  confolation."*^ 

Cet  Evêque  étoit  Etienne,  qui  de  Vacia  fut  Ughtl/40,1. 
transféré  à l’archevêché  de  Strigonie;  8c  le  Pa-p.»39. 
pe  Innocent  IV.  le  fit  Cardinal  Evêque  de  Pa- 
ieftrine  en  iiyi.  La  lettre  continué:  Après  la 
mort  de  Grégoire  pendant  la  vacanof  du  làint 
Siégé  les  Cardinaux  m’écrivirent , que  quand  U 
y auroit  un  Pape  il  prendroit  foin  d’éloigner  de 
mon  royaume  ces  fâcheux  ennemis:  mais  cet- 
te efperance  a été  fans  effet,  8c  après l’éleéfion 
du  nouveau  Pape  je  fuis  demeuré  méprifé  8c 
abandonné.  Mes  forces  n’étant  donc  pas  afles 
grandes  pour  reûfter  aux  Tartares , fi  le  fecours 
du  faint  Siégé  me  manque  encore  à prefent: 

I'  je  ferai  contraint  à mon  grand  regret  d’accep- 

ter la  paix  8c  l’alliance  qu’ils  m’ont  offerte  plu- 
fieurs  fois.  Ils  me  donnent  le  choix  d’un  inaria- 
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ge  ou  dé  mon  fils  avec  là  fille  de  leur  Frînceî 
ou  de  fbn  fils  avec  ma  fille:  mais  à condition’ 
cxpreflê  que  mon  fils  avec  la  quatrième  partie 
de  mes  troupes  marchera  à la  tête  des  Tartares 
contre  les  Chrétiens , & qu’il  aura  lacinquiéme 
partie  du  Butin  & des  conquêtes.  Déplus  je  fe- 
rai exempt  de  leur  payer  tribut  : ils  n’entre- 
ront point  lur  mes  terres,  & s’iîs  m’envoyenf 
des  ambalïàdeurs  leur  fuite  n’excedera  pas  cent 
perfbnnes.  Le  Roi  de  Hongrie  £c  plaignoit 
encore  que  le  Pàpe  chargeoit  les  Eglifes  de 
fon  royaume  par  les  provifions  de  bencfices- 
qù’il  donnoit  à des  étrangers,  8c  le  prioit  de 
n’en  plus  ufer  ainfî  à l’avenir. 

• Le  Pape  lui  répondit  par  une  lettre  du  qua-- 
torziéme  d’Oârobrc  layp.  où  il  dit:  Tout  le 
monde  fait  dans  quel  embaras  d’affaires  étoit 
l’Eglife  quand  vous  demandâtes  du  fecours  i 
Grégoire  IX.  8c  quelle  perfecution  lui  ftifoît 
l’Empereur  Frideric.  Elle  rut  obligée  à contraéber 
de  fi  grandes  dettes  qu’elle  n’a  pu  encore  s’en 
acquiter:  enlbrte  qu’elle  avoît  plus  befoin  du 
iècouTs  des  autres  (p’eUe  n’etoit  en  état  de  leur 
'en  donner.  Quand  fbn  fuccefléur  fut  en  place, 
Porage  qui  a voit  defolé  vôtre  royaume  étoit 
palTé  , les  Tartares  s’étoient  retirez  , ainfi  il 
n’étoit  jÆs  befoin  d’accomplir  la  promefTe  des 
Cardinaux.  A l’égard  des  propofitions  que  vous 
font  à prefent  les  Tartares , quand  vous  n’auriez 
aucun  fecours  à efperer  du  ciel  ni  de  là  terre  i 
quand  il  s’àgiroit  de  la  perte  de  tous  les-  royau- 
mes du  monde  8c  de  vôtre  propre  vie  : elles' 
dévroient  vous  faire  horreur.  I!  y a des  rem e- 
des  fi  honteux  qu’ün  homme  courageux  doit 
plutôt  choi fit  la  mort.  A Diéu  ncplaife  qu’àu- 
oun  intérêt  temporel  vous  engage  a vous  fepa* 
rer  du  corps  des  fidelles , 8c  vous  a'iier  avec  les- 
infidelles  pdilr  devenir  l’ennemi  des  Chrétiens». 
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après  CTL  avoir  été  le  dérenleur  , & ouvrir  le 
palTagc  aux  barbares  pour  les  attaquer.  Quand  . 
même  vous  auriez  attiré  fur  vous  ce  repro- 
che éternel,  ce  feroit  plûtôt  la  perte  que  le 
làlut  de  vôtre-  royaume.  Vous  pouvez  avoir 
apris  que  les  Tartares  ont  feduit  pluGeurs  na- 
tions par  les  appas  trompeurs  de  pareils  trai- 
tez. Vous  flattez-vous  du  Privilège  de  leur 
Élire  mieux  garder  leurs  promeflès  ? On  ne: 
peut  s’aflurcr  de  la  foi  des  infidelles:  ilsnerc- 
connoifll-nt  point  d’autorité  dans  nos  ferments,, 
*ac  un  Chrétien,  ne  peut  fe  fier  aux  leurs» 

- Le  lien. du  mariage  ne  peut  engager  non  plus 
un  Chrétien,  avec  un  infidelle , parce  qu’entre 
les  infidelles  mêmes-le  mariage,  quoique  vrai,, 
n’efl:  ni  ferme,  ni  indiflbluble  parle  manque  de 
foi.  Donc  fi  vous  donniez , cequ’à  Dieu  neplai-  ' 
fc,  vôtre  fils  ou  vôtre  fille  aux  Tartares,  cette 
conjonéf  ion  illicite  n-’aporteroit  aucune  fermeté 
à vôtre  paix,  & ne  feroit  qu’un  infâme  concu- 
binage. 11  l’exhorte  enfuiteà  recourir  à Dieu  8c 
à' reconnoître  que  ces  incurfions  des  infidelles; 
font  la  punition  des  crimes  des  Chrétiens,  par- 
ticulièrement de  l’ufurpation  desbiensdel’Egli-- 
fc  & des  entreprifes  fur  fa  liberté.  Il  le  prie  en- 
foitc  de  ne  pas  trouver  mauvais  s’il  ne  lui  en- 
voyé pas  les  mille  arbalétriers  qu’il  demandoit:- 
puifqu’il  tirera  un  plus  grand  fecours  de  la  cin- 
quième partie  des  revenus  ecclefiaftiques  de  Hon- 
grie, qu’il  lui  accorde,  & dont  toutefois  il  exemp- 
te les  Templiers  avec  les  autres  religieux  militas- 
rcs  & les  moines  deCifteaux.  Enfin  fur  les  pro— 
vifions  de  bénéfices  à des  étrangers,  ils’excufe 
fbiblement  difant,  qu’à  peine  y a-t-il  un  autre- 
royaume  a qui  cette  plainte  convienne  moins 
qu’à  la  Hongrie î 8c  que  l’on  ne  peut  fi  bien- 
faire  que  les  hommes  malins  ne  trouvent  ma- 
céré ; à quelque  reproche. . 
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AK. Il f 9.  Ce  que  le  Pape  dit  ici,  qu’on  ne  peuts’afTu- 
rer  de  a foi  des  infidèles , ne  doit  pas  être  prig 
trop  à la  rigueur.  Il  ne  faut  pas  confondre  la  foi 
divine  2c  furnaturelle  qui  leur  manque  / avec  la 
bonne  foi  humaine  fondement  de  toutcommer* 
ce  entre,  differentes  nations,  qui  eftl’effet  natu- 
rel de  la  droite  raifon.  Quant  au  mariage  l’em- 
pêchement que  produit  la  diverfité  de  religion 
n’eft  pas  invincible  en  certains  cas  finguliers, 
où  il  s’agit  de  l’atilité  publique  6c  du  bien 
même  de  la  religion. 

LVi.  L’incontinence  étoit  devenuë  û commune  8c 
Bulle  con-  {J  publique  dans  le  clergé  que  le  Pape  Alexandre 
der«  con-  ^ chercher  quelque  remede , & pour 

cubiuaiies.cct  efFet  il  écrivit  une  lettre  circulaire  adreflee 
dp.  Rain.  aux  Archevêqués  : 6c  à leurs  fuffragans,  aux 
Abbez  6c  aux  autres  fuperieurs  eccleliaftiques  : 
ou  d’abord  il  leur  repreÜente  fortement  le  comp- 
te terrible  qu’ils  rendront  à Dieu  des  âmes  dont 
ils  ont  la  conduite , puis  il  exagere  le  icandale 
que  donnent  les  clercs  qui  entretiennent  publi- 
quement des  concubines  au  mépris  des  canons, 

' K n’ont  pas  honte  d’exercer  avec  des  mains  im- 
pures les  fonâions  facrées  de  leur  miniftere.  U 
marque  les  reproches  qu’ils  s’attirent  de  la  part 
des  neretiques  , l’oprefTion  de  l’Eglife  par  les 
Seigneurs  & les  mépris  des  peuples.  Il  exhorte 
les  Prélats  à foire  cefTer  ce  defordre  première- 
ment par  leur  vie  exemplaire , puis  en  procé- 
dant contre  les  coupables , 6c  il  déclaré  que  leurs 
pourfuites  ne  feront  point  retardées  par  l’appel, 
6c  que  les  lettres  apofloliques  obtenues  par  les 
coupables  au  préjudice  de  ces  pourfuites  fe- 
ront nulles.  La  lettre  eft  du  treiziéme  de  Fé- 
vrier iij'p. 

Nous  en  avons  deux  exemplaires , l’unadref^ 
- fé  à l’Archevêque  de  Roüen,  l’autre  à celui  de 

p.  7s  î.  Salsbourg  ; par  où  l’on  juge  qu’elle,  fut  aufli  en- 
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voyéc  aux  autres  provinces,  & que  ce  defordre Ak-hj-j. 
étoit  general  dans  toute  l’Eglife.  L’Archevêque®'*^^-^^* 
deRoiien  étoit  Eudes  Rigaut  de  l’ordre  des  Fre-^**‘‘^‘^®^* 
res  Mineurs , qui  avoit  luccedé  à Eudes  Clé- 
ment en  1247.  & tint  ce  liege  vingt-huit  ans. 

Cette  lettre  eft  belle , mais  de  tels  maux  deman- 
dent desremedes  plus  fpecihques  que  des  exhor- 
tations, quelque  pathétiques  qu’elles  (oient. 

Tant  de  bulles  déjà  données  par  le  Pape 
xandreen  faveur  des  Freres  Prêcheurs  n’avoient^un^^ÿçj.® 
|)û  vaincre  la  répugnance  des  dofteurs  de  Paris  fuê. 
a les  recevoir}  & il  en  donna  encore  plufieurs  à 
même  fin  pendant  cette  année  nyp.  La  pre- 
miere  datée  d’Anagni  le  cinquième  d’Avril  c(^^i'„dhtànter 
adreflee  à l’Evêque  de  Paris  , auquel  le  Pape  fe  acetp. 
plaint  que  quelques  doâeurs  font  de  la  peine  à yadlng. 
certains  religieux  , parce  qu’ils  s’oppolênt  au*^J9*"*4* 
rappel  de  Guillaume  de  faintAmour.il  ordonne 
à l’Evêque  d’aflèmbler  tous  les  doéleurs  6c  les 
écoliers  , 8c  de  leur  défendre  fous  peine  d’ex- 
communication d’en  ufer  ainfi:  parce  que  ces  ' 
religieux  ne  peuvent  enconfcience  confentir  au 
rétabliflêmcnt  d’un  homme  juftement  condam- 
né, querelleur  8c  obftiné  dans  fa  défobéiflànce. 

Enfuite  le  Pape  ayant  appris  que  l’univcrfité  de  Duttml. 
Paris  entretenoit  un  grand  commerce  de  lettres?- S/'** 
avec  ce  doéleur  : il  enjoignit  à l'Evêque  de 
rompre  fous  peine  d’excommunication  de  plein 
droit. 

Le  refteur  de  l’univerfité  , les  Artiftes  8c  les 
dofteurs  des  deux  autres  facultei  de  droit  8c  de 
médecine  prétendoient  que  tous  ces  ordres  du 
Pape  ne  re^ardoient  que  la  faculté  de  théologie, 
puifque  c’etoit  la  feule  à laquelle  les  religieux 
Çrétendoient  être  admis.  C’eft  pourquoi  le  Pape 
écrivit  à l’Evêque  de  Paris  une  troifiéme  bulle , 
qui  commence  par  de  grandes  loüangcsde  l’uni-  Exaht, 
vcrüté  i 8c  qui  enjoint  à ce  Prélat  d’ordonner  VadiniM.t 
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IkK.  itf^.aux  Artilles  8c  aux  autres  qui  refulbient  de  re-  ' 
ce  voir  dans  leur  focieté  les  Frères  Prêcheurs  Sc 
les  Freres  Mineurs  de  les  y admettre  dansquin-  . 
2.C  jours  fous  peine  d’excommunication  , dont 
ils  ne  pourront  être  abfous  qu’en  venant  en  per- 
fonne  fe  prefenter  au  faint  Siégé.  Le  Pape  en- 
joint encore  à l’Evêque  de  faire  publier  cette 
bulle  ; où  il  approuve  l’état  de  ces  religieux  8c 
la  pauvreté  dont  ils  font  profeffion  -,  8c  de  faire 
brûler  publiquement  le  livre  des  périls  des  der- 
niers tem  s 8c  les  autres  libelles  di  ffamatoires  com  - 
pofez  contreles  mêmes  religieux  en  latin  ou  en 
rrançois,  en  profe  ou  en  vers.  Il  ajoute:  vous 
dénoncerez  excommunié  Guillot  bede-au  des  é- 
coliers  de  la  nation  de  Picardie , qui  le  dimanche 
des  Rameaux  dernier  pafTé  , pendant  que  frere 
Thomas  d’Aquin  prêcnoit,  eut  l’audace  de  pu- 
blier en  prefence  du  clergé  8c  du  peuple  , un 
libelle  diffamatoire  contre  les  Freres  Prêcheurs} 
ôc  vour  ferez  en  forte  qu’il  foitchafle  pour  toû- 
jours  de  la  ville  de  Paris.  Cette  bulle  eft  du  vingt- 
hxiéme  de  Juin.. 

' DuionUi  Peu  de  jours  après  le  Pape  en  écrivit  une  à 
P-  î îî»  !■  univerlite , fur  ce  qu’elle  lui  demandoit  le  rap- 

Aaln.n.^•;.  Guillaume  de  faint  Amour.  Il  lui  repre- 
fentê  que  ce  doébeur  ne  s’eft  point  humilié,  n*a- 
point  retra&é  fon  livre  condamné  par  le  faint 
Siège,  ni  donné  aucun  ligne  de  repentir}  8c  fait 
efperer  de  le  recevoir  en  grâce  q^nd  il  paroîtra 
converti.  Enfin  le  Pape  écrivit  a faint  Louis,  le 
louant  de  fa  foumiifion  aux  ordres  du  faint  Sié- 
gé 8c  de  la  proteéiion  qu’il  donne  aux  hommes 
pacifiques,  c’eft-à-dire  aux  religieux  mandians, 
contre  ceux  qui  troublent  l’école  de  Paris.  Il  prie- 
le  Roi  de  prêter  main  forte  à l’Evêque  de  Pari* 
pour  l’exécution  des  bulles  que  je  viens  de  rap- 
porter.. 

Cet  Evéqjie  doiFaris  étoit  Renaudie  Corbeil 

qui 
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tenoitlc  W depuis  neuf  uns.  Gu.  Un  me 
d'Auvergne  mourut  le  trentième  d<.  Mais  1-^"  .372. 
1148.  avant  Pâques  , c’eft-à-duc  11+9.  Sc  cut^^^j^ 
pour  fuccefTeur  Gautier  de  Chateau-Thicrri  au- 
paravant chancelier  de  l’Eglife  de  Pans.  Il  ne 
tint  le  fiege  qu’environ  un  an  , 2c  Renaud  en 
prit  poflellion  le  dixiéme  de  Juillet  izjo.  étant 
porté  Ibbmnellement  par  quatre  Barons  fuivant 
f'ancienne  coutume.  11  fut  Rveque  de  Paris  pen- 
dant dix-huit  ans.  ■ , « , TTrTîr 

De  fon  tems  fut  fondé  le  college  de  Sorbonne  LVIir.^^ 

le  plus  fameux  de  l’univerfité , ainfi  nomme  de 
fon  fondateur  Robert  de  Sorbonne , qui  avoit 
lui- même  tiré  ce  nom  du  lieu  de  fa  naiflance , 
fuivant  l’ufàge  du  tems.  11  fut  premièrement 
chanoine  de  Cambrai , puis  de  Paris  , 8c  clerc ,,  ^ 
c’eft-à-dire  chapelain, du  Roi  faint  Louis  , quiJoinwjHft' 
Pappella  près  de  là  perlbnne  fur  la  grande  rc-P* 
nommée  de  là  vertu  , & le  faifoit  quelquetois 
manger  à fa  table.  Il  commença  la  fondation  oe- 
fon  allégé  l’an  layo  lors  que  le  Roi  ou  plutoft 
h Reine  Blanche  en  Ion  ablence  lui  donna  pour^^ 
cet  effet  une  maifoo  à Paris  devant  le  palais  des  DubtuUi 
Thermes  ; c’cll  le  palais  de  l’Empereur  Julien;,.^^, 
l’apoftat,  dont  on  voit  encore  les  relies. Enfui- 
te  le  Roi  donna  à Robert  de  Sorbonne  toutes  les 

mailbns  qu’il  avoit  au  même  lieu  en  échange- 
de  quelques-unes  que  Robert  avoit  dans  la  rue 
de  la  Bretonnerie  , 8c  qu’à  la  priere  du  Roi  il 
avoit  données  aux  religieux  defainte  Croix.  La 
lettre  eft  du  mois  de  Février  izj-8.  le  college  de 
Sorbonqe  fut  fondé  pour  de  pauvres  étudians  en 

Théologie.  . _ 

Les  religieux  de  làinte  Croix  font  une  con-  Duhtù’fi 
gregation  de  chanoines  réguliers  inftituee  vers +17. 
le  commencement  du  môme  lîecle  par  Thterri 
de  Celles  chanoine  de  Liege.  Leur  chef-lieu  eft  chtptattv. 
le  monaftere  de  Hui  , fondé  en.  1X34*  ic.a-p.iôa»- 

d’Apia  Evêque  de  Liege.  Nous. 
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’AH.iifp.  Nous  avons  trois  écrits  de  Robert  de  Sor- 
bonne qui  montrent  plus  de  pieté  que  de  dodtri- 
ne  , & dont  le  ftilc  eft  extrêmement  fîmple, 
pour  ne  pas  dire  plat  : mais  celui  de  Guillaunoe 
de  faint  Amour  6c  des  autres  auteurs  de  même 
tems  n’eftguere  plus  relevé.  L^avantagede  ceux 
de  Robert  eft  qu’ils  font  folides , de  pratique , & 

"Bibl  Patr,  tendant  uniquement  à l’utilité  des  âmes.  Ils  rc- 
gardent  tous  trois  la  penitence.  Le  premier  eft 
intitulé  ; de  la  Confcience  ; le  fécond  , de  la 
Confedion:  le  troilîéme,  le  Chemin  du  para- 
dis. Le  premier  femble  être  fait  pour  les  éco- 
liert  , car  il  roule  fur  une  comparaifon  perpé- 
tuelle de  l’examen  des  étudianspar  le  chancelier 
de  l’univerfité  avec  le  jugement  de  Dieu.  Si  quel- 
qu’un, dit-il,  s’étoit  propofé d’enfeigner  à Pa- 
ns à quelque  prix  que  ce  fût , parce  que  s’il  étoit 
refulc  il  feroit  pendu  : il  feroit  fort  curieux 
d’apprendre  du  chancelier  ou  de  quelqu’un 
de  fon  confeil  fur  quel  livre  il  devroit  être 
examiné  : fuppofé  qu’il  ne  pût  être  licentié 
fans  examen,  car  onendifpenfe  quelquefois  les 
grands.  Or  nous  voulons  tous  aller  en  paradis 
& tous  ceux  qui  y feront  , feront  doâeurs  en 
théologie  Sc  liront  dans  la  grande  bible , iàvoir 
le  livre  de  vie  où  tout  eft  écrit.  Nous  ferons 
tous  examinez  avant  que  d’être  licentiez  en  pa- 
radis , 8c  on  ne  fera  grâce  à perfonne  au  jour 
du  jugement.  Nous  fevons  fur  quel  livre  noua 
ferons  examinez , c’eft  fur  le  livre  de  la  con- 
Icience  .-  comme  donc  un  clerc  feroit  infenfé , 
fi  après  que  le  chancelier  lui  auroit  dit  : Vous 
ferez  examiné  fur  ce  livre  feul , il  le  ‘laifibit 
pour  en  étudier  d’autres;  ainfi  c’eft  une  extrê- 
me folie  de.laiflèr  le  livre  de  la  confcience  pour 
en  étudier  d'’autres  avec  foin  , ou  d’en  étudier 
d’autres  plus  foigneufementque  celui  fur  lequel 
on  doit  être  rigoureufement  examiné. 


Tout 
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Tout  le  refte  de  l’ouvrage  cft  du  même  ftile-AN.iij^; 
& fondé  fur  la  même  comparailon  -,  8c  l’on  y 
peut  voir  quelle  étoit  alors  la  maniéré  dont 
chancelier  cxaminoit  ceux  qui  dévoient  être  li-  loiô/ 
centiez.  Le  traité  de  la  confeflion  contient  un 
examen  de  confcicnce  par  maniete  de  dialogue 
entre  le  confeflêur  8c  le  penitent,'8c  l’auteur  y 
defcend  dans  un  grand  détail.  Le  chemin  du  pa>p.  1019. 
radiseftdivifé  en  trois  journées  , la  contrition, 
la  confelTion  8c  la  fatisfadHon.  Il  y eif  dit  que 
le  pcnitent  doit  être  refolu  à quitter  le  péché , 
principalement  pour  l’amour  de  Dieu,  quand  il 
n’y  auroit  ni  enfer  ni  paradis  j 8c  cnfuite  que 
pour  chaque  péché  mortel  on  eH:  obligé  à lept 
ans  de  penitence , 8c  que  fi  on  ne  l’accomplit  en 
cette  vie  on  l’achevera  en  purgatoire  : où  l’on 
voit  que  les  anciennes  pénitences  n’étoient  pas 
encore  oubliées.  L’auteur  n’employe  ni  raifon- 
nemens  fubtils  ni  lieux  communs  , mais  des 
preuves  fenfibles  8c  des  exemples  familiers. 

L’eftime  de  l’école  de  Paris  y attira  les  Char-  lix. 
treux , comme  on  voit  par  le  titre  de  leur  fon-  Statuts  an- 
dation  , où  le  Roi  faint  Louis  parle  ainfî:  Les^^°^ 
Freres  de  l’ordre  des  Chartreux  font  venus  en 
nôtre  prefence,  8c  nous  ont  humblement  fup-^. 
plié  de  leur  accorder  nôtre  maifbn  de  Vauvert  Dubohf. 
près  nôtre  ville  de  Paris  dans  laquelle  coulent  4 3 s. 
abondamment  les  eaux  de  la  doârine  fàlutaire 
qui  arrofent  toute  l’Eglife.  Surquoi  le  Roi  leur 
donne  en  aumône  le  Aâteau  avec  quelques  au- 
tres biens , 8c  l’aâe  efi;  daté  de  Melun  au  'mois 
de  Mai  1 lyp. 

La  même  année  les  Chartreux  tinrent  leur  DîfcîpUrâ. 
chapitre  generaloùDom  RifFer  treiziéme  prieur 
de  Chartreufè  fit  autoriler  les  ftatuts  de  l’ordre 
qu’il  avoit  compilez , corrigez  8c  augmentez , 8c 
c’eft  ce  qu’ils  appellent  les  ftatuts  antiques.  On 
J lit  entre  .autres  : Quoiqu’on  ait  changé  quel- 
que 
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<}ue  chofe  quant  à la  pratique  dans  lescoûtumes 
’ d&’Oom  Guigues,  toutefois  le  chapitre  ordon- 

ne , qu’on  les  ait  entières  dans  chaque  niaiibn 
f.  129.  fans  aucun  changement, aân  que  nous  voiyons 
combien  nous  Tommes  déchûs  de  la  vie  de  nos 
f.131,  anciens  Peres.  L’origine  des  chapitres  generaux 
y eft  marquée  fous  - Dom  Baüle  , qui  fut  le 
nuitiémePricur  deChartreufeSc  mourutl’ani  175s 
Les  prieurs  de  toutes  les  autres  maifons  qui  n-’é- 
toient  encore  que  quatorze  le  prièrent  de  trou- 
ver bon  que  pour  affermir  l’obièrvance  ils  s’af. 
fcmblaiTent  en  chapitre  commun-  dans  cette  pre* 
miere  maifon,  ce  qu’il  leur  accorda. 

' Voici  comme  parlent  les  ftatutsde  Dom  Rif- 
fer  au  chapitre  de  la  reprehenfion  ; Nous  avons 
fujet  de  craindre  le  jugement  de  Dieu  , nous 
qui  contre  fa  déienfe  avons  transféré  ies  bornes 
que  nos  Peres  nous  a voient  prcicrites  pour  vi- 
vre régulièrement  : fi  quelqu’un  en  doute , qu’il 
life  8c  relife  les  ftatuts  de  Dora  Guigues  , & il 
verra  combien  nôtre  prefente  manierede  vie  ell 
f.  134.  differente  de  celle  de  nos  Peres.  La  caufe  de  ce 
mal  femble  être  en  quelques  Prieurs  , qui  né- 
gligent de  corriger  ceux  qui  leur  font. fournis, 

- ou  qui  par  trop  d’indulgence  à fe  donner  à eux 
8c  aux  leurs  lescommoditez  corporelles,  tom- 
bent dans  le  relâchement.  Quelques-uns  encore 
trouvent  pénible  de  demeurer  avec  leurs  Frères 
8c  fe  plaifent  à fortir  8c  à fe  promener  : ils  fè 
chargent  des  affaires  d’autrui  8c  abandonnent  leur 
troupeau.  Ils  devrolent  confidercr  que  le  Prieur 
de  Chartreufe  ne  fort  jamais  des  bornes  de  fon 
defert;  que  ces  promenades  au  dehors  font  très- 
odieufes  aux  vrais  ermites,  8c que  c’eft  princi- 
palementcequi  nous  rend  méprïfablcs  aux  gens 
du  monde. 

Le  chapitre  general  a fouvent  fait  des  repri* 
mendesScdesreglemens  touchant  la  curiofitéSc 
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3a  dépenfe  dans  les  habits  iSc  les  montures:  mais AN.iifs* 
il  n’y  a point  eu,  ou  très-peu  d’amandement:au 
contraire  plufieurs  fe  roidiflent  contre  la  défen- 
fe&méprifentl’efpritde  nôtre  inftitut,  qui  nous 
oblige  plus  que  tous  les  autres  moines  à l’hu  milité, 
l’abjeftion,  la  pauvreté,  la  groffiereté  dans  nos  ha- 
bits , & tout  ce  qui  eft  à nôtre  ufage.  Ils  ont  ou- 
bliélafainte  rufticité  de  nôtre  ordre}  8c  fe  fa  vent 
bon  gré  d’introduire  ces  délicateflescontraires  à la 
fobrieté  8c  à la  frugalité,  qui  énervent  la  rigueur 
de  la  viecremitique.  Ces  luperfluitez  fontcaule 
que  l’étenduë  de  nos  deferts  ne  pouvant  plus  fuf-  , 
fire  à la  dépenlè,  plufieurs  fe  portent  à des  dé- 
marches illicites  : à courir  par  le  monde  pour 
acquérir  des  biens,  etendre  leurs  bornes 8c  avoir 
des  revenus  au-delà  par  toutes  fortes  de  difpen- 
fes.  Ee  chapitre  ordonne  de  dénoncer  ceux  qui 
feront  coupables  de  ces  defordres.  L’intervalle 
entre  les  ftatuts  de  Dom  Guigues  8c  ceux  de^ 

Dom  RifFer  eft  environ  de  cent  trente  ans. 

La  Lombardie  fut  enfin  délivrée  cette  année  LX. 
du  tyran  Ecelin.  Ayant  voulu  furprendre  Milan  Mort  du 
8c  l’ayant  manqué  il  fut  attaqué  par  les  Cremo-|y“” 
nois  8c  les  Mantoiians  conduits  par  le  marquis  Pad, 
Hubert  Palavicin.  Ecelin  fut  bleflë  à un  piedp.^05.607 
dans  le  combat  8c  pris  le  famedi  vingt- feptiéme^’f. 
de  Septembre  jour  de  faint  Cofme  l’an  iiyp. 

Les  Cremonois  le  menèrent  à Succino  , où  il 
mourut  peu  de  jours  après  âgé  d’environ  foixan- 
te  8c  dix  ans.  Comme  il  avoit  vécu  fans  pen- 
fer  à Dieu  il  refufa  les  facremens  avec  horreurj 
auflTi  avoit-il  été  fans  religion;  dépouillant  les 
Eglifes.faifant  mourir  cruellement  les  ccclefia- 
ftiques  8c  les  religieux  , 8c  diftribuant  les  béné- 
fices à qui  il  lui  piaifoit,  comme  s’il  eût  été  Pa- 
pe. C’étoit  l’ennemi  du  genre  humain  8c  il  fit 

Êerir  en  diverfes  maniérés  plus  de  cinquante  rail- 
; hommes.  11  croyoit  aux  aftrologues8cenavoit 

plu- 
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'JÎH.iiJ9.plufieursàfa  fuite,  entre  autres  un  chanoine  de 
Padouë  & un  certainPaul  Sarralîn  venu  deBagdad 
portant  une  grande  barbe:  les  Italiens  croyoicnt 
voir  en  lui  un  autre  Balaam. 

p.  6io.  Philippe  Fontaine  Archevêque  de  Ravenne  8c 

iSiM/.n.  46.  légat  du  fàint  Siégé  étoit  toûjours  prifonnier  à 
Breflè  où  Ecelin  l’avoit  mis.  Le  Pape  Alexandre 
ayant  appris  la  mort  du  tyran  , écrivit  au  Mar- 
quis Palavicin  8c  aux  Breilans  de  délivrer  ce  Pré- 
lat: mais  ils  le  refuferent  : car  le  Marquis  pour 
être  ennemi  d’Ecelinn’étoit  pas  plus  ami  du  Pa- 
\Atm,ap.  pe.  Toutefois  l’Archevêque  trouva  moyen  de  fe 
^*'^^®  9«fàuver  par  une  fenêtre  du  palais  où  il  étoit  gardé 
î‘  «JS*  gc  s’enfuira  Mantoiie.  Le  Marquis  Palavicin  avoit 
été  devoüé  à l’Empereur  Frideric,  lui  avoit  ren- 
du plufieurs  fervices  8c  en  avoit  reçu  plufieurs 
grâces  : c’eft  pourquoi  il  demeura  toûjours  at- 
taché A fa  famille , 8c  dans  la  confédération  con- 
tre  Ecelin  qu’il  fit  avec  le  Marquis  d’Efte  , les 
sp.RMn.  Cremonois,  les  Mantouans  8c-les  Milanois»  il 
étoit  porté  expreflement  qu’ils  reconnoiflbient 
. Mainfroi  pour  Roi  légitimé  de  Sicile  8c  pour 

leur  ami , 8c  qu’ils  employeroient  leurs  offices 
pour  le  réconcilier  avec  le  Pape.  Audi  Mainfroi 
tontin,f.  déclara- t-il  Palavicin  capitaine  de  fes  troupes  en 
Lombardie. 

J4;f*  avoit  excom munié  Mainfroi  cet- 

te même  année  comme  ufurpateur  du  royaume 
„ . de  Sicile  fut  irrité  de  cette  union  des  Lombards 
7’  avec  lui  : 8c  en  écrivit  ainfi  à Henri  de  Suie  Ar- 
chevêque d’Embrun  fon  légat;  Vous  déclarerez 
nulle  l’abfolution  qu’un  certain  religieux  adon- 
née à Palavicin  8c  aux  Cremonois , attendu  qu’il 
n’en  avoit  aucun  pouvoir , qu’il  n’a  point  gardé 
la  forme  de  l’Eglile  , 8c  que  fuivant  vôtre  or- 
donnancec’étbitauxFreres  Mineurs  Ou  aux  Prê- 
cheurs à donner  cette  abfolution.  Que  fi  Palavi- 
cin 8c  les  autres  veulent  revenir  O’obéiffânce 

de 
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SePEglife:  ils  doivent  renoncer  à laconfedera-Ant  la/jj 
tion  qu’ils  ont  faite  avec  Mainffoi  jadis  prince 
‘de  Tarente.ouavec  les  autres  ennemis  de  Dieu 
& del’Eglifej  8c  fatisfaire  fur  tous  les  chefs  pour 
lefquels  ils  ont  été  excommuniez  par  le  iàint 
Siégé.  Ne  vous  mclez  point  de  faire  aucune  con< 
fédération  entre  des  villes  au  nom  de  l’Eglife  Ro- 
maine , il  ne  lui  convient  pas  d’y  prendre  part. 

Ne  faites  plus  prêcher  la  croifadc , puifque  Dieu 
a eu  pitié  de  fon  Eglife  en  la  délivrant  d’Ecelin, 

8c  pour  le  rachapt  des  voeux  nous  y pourvoirons. 

La  lettre  eft  du  treiziéme  de  Décembre  iifp. 

Cette  même  année  Mainfroi  envoya  du  fè-  LXr. 
cours  à Michel  Defpote  d’Epira  dont  il  avoit 
épouféla  fille, contre  Michel  P^lcologue Empe- 
rcur  de  C.  P.  L’Empereur  Théodore  Lafcarisieologue 
fut  attaqué  d’une  maladie  à laquelle  les  medecinsEmpereur. 
ne  trou  voient  point  de  rcmede.  Il  crut  être  en- *• 
fbreelé,  8c  fur  le  moindre  foupçon  il  faifoitar-^^'* 
rêter  ceux  qui  étoient  dénoncez,  fans  y pàJh/mJii' 
eût  d’autre  moyen  de  fe  juftifier  que  par  l’épreu- 1 ii.  t. 
ve  du  fer  chaud  , car  cette  fuperftition  duroit 
encore  chez  lesGrecs.  Théodore  fe  voyant  à la 
mort  fe  revêtit  de  l’habit  monaftique,  8c  ayant 
fait  venir  l’Archevêque  de  Mitylenc  il  lui  fit  fe 
confeffion8cfeprofternant  à fes  piés,  il  arrofe 
la  terre  de  fes  larmes , criant  plufieurs  fois 
Jhsus-Christ  je  vous  ai  abandonné,  8c 
diftribua  de  fe  main  de  grandes  aumônes. 
mourut  ainfi  dans  fe  trente- fixiéme  année , n’a-.v*.  1 1 1.* 
yant  pas  encore  achevé  la  quatrième  de  fon  régné,  !•  ».  tf. 
qui  avoit  commencé  au  mois  dcNo  vembre  i 
. èc  finit  au  mois  d’Août  izyS.  ll  Tâiflà  un  fils  _ 
nommé  Jean  qui  n’avoit  pas  encore  huit  ans 
8c  par  fon  teftament  il  avoit  déclaré  regent  dcma^,  tu 
l’empire  le  protoveftiaire  Geoi^e  Muzalon.MaisP*j(p». 
comme  c’étoit  un  hommede  fortune,  les  grands 
s’élevèrent  contre  lui,  8c  il  fut  maflàcré  le  neu- 
Tmi  xni.  C c viéme  ■ 
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viéme  jôür  apres  la  mort  de  l’Empereur  Théo-’ 
■^ore  dans  l’Eglife.même  où  l’onfaifoit  fes  funé- 
railles. 

On  jetta  enfuite  les  yeux  fur  Michel  Paleolo- 
^e,  qui  prenoif  auffi  le  nom  de  COmnene  à 
■caufe  de  fon  ayeule  j & Arfene  patr’ arche  de 
■C.  P.  nommé  tuteur  du  jeune  prince  avec  Mu- 
-zalon  ièlainàperfuader  delui  donner  la  régence. 
•Ce  Prélat  avoir  plus  de  pieté  que  de  politique , 
après  avoir  tenu  pluficurs  confeils  avec  les 
•principaux  Evêques  & les  grands  de  l’empire,  il 
confentit  à‘ donner  le  gouvernement  des  affaires  . 
’ -à  Michel  Paleologue  pendant  le  bas  âge  du  jeune 
Empereur  Jean  Lafearis  avec  le  titre  de  Delpo- 
Crtg.  Rb.  te.  Mais  bien  tôt  après  les  grands  de  l’empiic 
iT.  C.  I.  éleverent  Paleologue  fur  un  bouclier  & le  pro- 
.Aerof.  n.  clamèrent  Empereur  à Magnefie.  Le  patriarche 
Vjehm.  Arfene  qui  étoit  alors  à Nicée  en  fut  pénétré 
tib.-iu  de  douleur , craignant  pour  le  jeune  prince,  8c 
penfà  d’abord  excommunier  Paleologue  & ceux 
• -qui  l'a  voient  élu:  mais  il  fe  retint  ôc  crut  qu’il 

valoit  mieux  les  engager  parles  fermens  les  plus 
•terribles  à ne  point  attenter  fur  la  vie  de  cet  en- 
'fant  & ne  loi  faire  aucun  mal.  C’étoit  au  com- 
mencement de  Décembre}  8c  avant  qu’un  mois 
fût  palTé , c’eft-à-direleprcmier  de  Janvier  i ifp. 
le  patiiarche  même ‘couronna  devant  l’autel  à 
Nicée  MichelPaleologuc  comme  Empereur, mais 
feulement  pour  un  temps  jufques  à ceque  Jean 
I Lafearis  fût  venu  en  âge  de  gouverner } 8c  à la 
charge  de  quitter  alors  de  lui  même  le  trône  8c 
toutes  les  marques  de  l’empire  , ce  qu’il  lui  fit 
promettre  par  des  fermens  encore  plus  grands 
que  les  precedens. 

LXII.  Il  s’éleva  cependant  en  Italie  un  mouvement 
FlaKcilaus  dévotion  fans  exemple  jufques  alors.Il  com- 
mença  à Peroufe,  pafl'a  à Rome,  puis  dans  le 
refte  du  pays, Les  nobles  8c  le  peuple , les  vicil- 
• ’ ' ■ hrds 
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tards  2c  les  jeunes  gens , jufques  aux  enfans  de 
c4nq  ans  , touchez,  de  la  crainte  de  Dieu  pour 
les  orimes  dont  Tltalie  étoit  inondée’,  alloient 
dans  les  villes  par  les  rues  tout  nuds  hors  ce 
que  la  pudeur  oblige  abfolument  de  couvrir.  Ils 
marchoient  deux  à deux  en  procelTiôn  tenant  à 
la  main  chacun  un  Follet  de  courrôies , 8c  avec 
beaucoup  de  gemiflèmens  8c  de  larmes  fe  fra- 
poient  fi  rudement  lur  les  épaules  , qu’ils  fê 
mettoient  tout  en  fang  , implorant  la  mifèri- 
corde  de  Dieu  8c  le  fecours  de  la  fainte  Vierge. 
Ils  marchoient  même  la  nuit  tenant  descierges 
allumez  8c  par  un  hiver  très-rude;  onenvoyoit 
des  centaines,  des  milliers  8c  jufques  à dix  mille 
précédez  par  des  prêtres  avec  les  croix  8c  les 
- î>anieres:  ils  accouroient  aux  Eglifes  8c  fe  pro- 
fternoient  devant  les  autels.  Ils  en  faifbient  de 
même  dans  les  bourgs  8c  les  villages,  en  forte 
que  les  montagnes  8c  les  plaines  retentiiloient 
de  leurs  cris. 

On  n’entendoit  plus  que  ces  trilles  voix  au 
lieu  des  inftrumens  de  mufique  8c  des  chanfons 
amoureufes.  Les  femmes  julques  aux  plus  gran- 
des dames  8c  aux  filles  les  plus  délicates , prirent 
part  à cette  dévotion  ; 8c  enfermées  dans  leurs 
chambres  fuivant  l’nfage  du  pays, elles  en  ufoient 
de  même  gardant  la  modellie  convenable. Alors 
la  plûpart  des  ennemis  fe  réconcilièrent:  les 
ufuriers  8c  les  voleurs  s’empreilbient  de  refli- 
tuer  les  biens  mal  acquis:  tous  les  autres  pé- 
cheurs confeflbient  leurs  crimes  8c  s’en  corri- 
geoient.  On  ouvroit  les  prifôns,  on  délivroit 
les  captifs  , on  rappelloit  les  exilez,  on  faifoit 
autant  de  bonnes  oeuvres  que  fi  l’on  eut  craint 
de  voir  tomber  le  feu  du  ciel,  la  terre  s’ouvrir 
ou  qudque  autre  effet  lèmblable  delajufticedi- 
vine.Ce  mouvement  fi  fubit  de  penitence.don- 
noit  à penfer  aux  plus  iàges,  qui  ne  voyoient 
G c Z point 
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Air.  12/$.  point  d’où  il  pou  voit  venir.  Le  Pape  qui  étoiC 
toujours  à Anagni  ne  l’avoit  point  ordonné , ce 
n’étoiî  ni  l’éloquence  d’aucun  prédicateur  , ni 
l’autorité  d’aucune  perlbnne  qui  l’eût  excité:  les 
fîmples  avoient  commencé  , Sc  les  autres  les 
avoient  fuivis. 

Sctrt.éH.  Cette  penitence  s’étendit  en  Allernagne.puis 
ii<o.  f.  en  Pologne  & en  plufieurs  autres  pays.  Les  pe- 
nitens  marchoient  nuds  de  la  ceinture  en  haut, 
la  tête  8c  le  vifage  couverts  pour  n’être  pas  re- 
connus : depuis  la  ceinture  ils  avoient  un  vête- 
ment qui  delcendoit  julques  au  piés.  Ils  le  11a- 
gelloient  deux  fois  le  jour  pendant  trente-trois 
jours  en  l’honneur  des  années  que  l’on  dit  que 
jEsus-CiiBisTa  vécu  fur  la  terrej  8c  chan- 
toient  certains  cantiques  fur  fa  mort  8c  fa  pas- 
fion.  La  fuperftition  s’y  mêla  bien-tAt  j & ils 
difoienr  que  perlbnne  ne  pouvoit  être^  ablbus 
de  tous  lès  pechez , s’il  ne  failbit  un  mois  cet- 
te penitence.  Ils  fe  confellbient  les  uns  aux  au- 
tres , 8c  fe  donnoient  l’ablblution  quoique  laï- 
ques ; 8c  prétendojent  que  leur  penitence  étoit 
utile  aux  morts,  même  à ceux  qui  étoiect  en 
enfer  ou  en  paradis. 

M*n.  Td-  Ces  ll^ellans,  car  on  les  nommoitainlî',de- 
Juan.  f>.  vinrent  lufpeéls  à Mainfroi,  même  avant  qu’on 
^‘3*  les  acculât  d’aucune  erreur.  Il  craignit  que  cet- 
te multitude  de  gens  attroupez  ne  fit  quelque 
entreprilè  contre  fon  autorité , 8c  défendit  fous 
peine  de  mort  cette  efpcce  de  penitence  dans 
toute  l’étendue  de  Ibn  royaume,  dans  la  mar- 
che d’Anconc  8c  la  Tolcane.  A fon  imitation 
le  Marquis  Palavicin  fit  la  même  défenfe  à Cré- 
mone, à Brellè,  à Milan  8c  par- tout  où  s’éten- 
doit  fa  puillànce.  Henri  Duc  de  Bavière  8c  quel- 
ques Evêques  d’Allemagne  rejetterent  ces  flagel- 
kns  avec  mépris;' Prandotha  Evêque  de  C^ra- 
covie  les  en  chalTa , les  menaçant  de  prifon  s’ils 

ne 
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Bc  Ce  retiroient  promptement  Januflè  Arche- AK.ia^**’ 
vêque  de  Gnefne  & les  autres  Evêques  de  Po- 
logne ayant  découvert  leurs  erreurs,  firent  dé- 
fendre par  les  Seigneurs  fous  de  grofles  peines 
que  perfonne  fuivît  cette  feéte  : ainli  elle  fut  , 

bien-tôt  méprifée  gc  abandonnée,  comme  elle 
s’étoit  formée  (ans  autorité  8c  fans  raifon. 

A Paris  l’univerfité  confentit  enfin  àlarccep-  y^xiIT. 
tion  des  Kreres  Prêcheurs,  comme  on  voit  par  Carmes  Sc 
un  aéte  dreffé  au  nom  du  reâreur  & de  tous  Auguftins 
les  maîtres  8c  les  écoliers  où  ils  difent  : Nous 
Aatuons  8c  ordonnons  pour  certaines  caufesex-^^ 

Erimées  plus  amplement  en  d’autres  lettres,  que*^ 

:s  Freres  Prêcheurs  ou  Jacobins,  toutes  les  rois 
qu’ils  feront  appeliez  ou  admis  à nos  céfes  pu- 
blics , y tiendront  le  dernier  rang  : iàvoir  les 
doreurs  en  théologie  après  tous  les  autres  do- 
âeurs  jeunes  8c  vieux , feculiers  8c  réguliers  de 
la  même  faculté  j 8c  dans  les  difputcs  ils  n’ar- 

fumenteront  qu’après  les  autres  doâeurs.  Les 
acheliers  de*  leur  ordre  auront  audi  le  dernier  •• 
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lieu  après  ceux  des  autres  ordres,  c’eft-à-dire 
des  Freres  Mineurs,  des  Carmes  , des  Augu- 
ilins,  .des  Cifterciens  , 8c  des  autres  religieux. 

Et  cette  prefente  ordonnance  fera  publiée  8c  af- 
fichée aux  portes  des  Eglifes , 8c  jurée  par  tous 
ceux  qui  nous  ont  fait  ferment.  Donne  à fâint 
Maturin  dans  nôtre  affemblée  generale  convo- 

3uée  exprès  par  trois  fois  , favoir  le  vingtième 
e Janvier , le  dix-neuf  8c  le  vingt-uniéme  de 
Février  layp.  c’eft-à-dire  ii6o.  avant  Pâ- 
ques. 

Il  eft  ici  parlé  de  deux  nouveaux  ordres  de 
religieux  mandrans  qui  venoient  de  s’établir  à 
Paris,  les  Carmes  8c  les  Auguftins.  Les  Carmes 
étoient  les  ermites  dont  j’ai  parlé  établis  fur  le 
mont  Carmel  avant  la  fin  du  douzième  fiecle , 
tufquels  Albert  patriarche  de  Jerufàlem  donna  ^ '** 

Ce  3 on”' 
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An.  12^0.  enluitc  une  réglé.  Saint  Louis  en  amena  qucl- 
ques-uns  avec  lui  à fon  retour  de  la  Terre  fainte 
& les  établit  à Paris , comme  il  fe  voit  par  une  let- 
tre du  Roi  Charles  le  Bel  fon  arrière  petit  fils, 
Duhretiil  de  l’an  13 IX.  Ils  demeuroient  au  commetKe- 
p.  ment  for  le  bord  de  la  riviere  de  Seine  à la 
S*?.  même  place  ou  font  à prefent  les  Celeftins. 

Les  Auguftins  étoient  ces  Ermites  que  le 
Pape  Alexandre  IV.  avoit  réünis  en  une  même 
congrégation,  fous  le  General  Lanfranc  en 
Smp.  n.  if.  Ils  étoient  établis  à Paris  dès  le  mois  de  Decem- 
Dubois  hijî.  bre  1 25-9  & leur  maifon  étoit  dans  la  rue  Mont- 

P pro.  encore  à caufe  (i’eux  la  rue  des  vieux 

Auguftinsv  . f. 

XXIV.  Albert  doâcur  fameux  de  Peadre  des  Frcrea 


^Ibett  le  Prêcheurs  enfeignoit  encore  la  théologie  à Co- 
que de  Ra*  > quand  le  Pape  Alexandre  le  chotfif  pour 
tiibonne.  remplir  le  fiege  de  RaÆisboonc  vacant  pa»  lace#- 
fion  de  l’Evêque.  Les  motifs  du  Pape  foreut  Ix 
'•vemr  & la  doctrine  ' d’Albert , qui  le  firent  jn- 
’ ger  propre  à rétablir  cette  Èglife  tombée  e» 
grand  defordre  pour  le  fpirituel  & pour  le  tem- 
porel. C’eft  pourquoi  il  ordonna  à Albert  d’ea 
prendre  la  conduire  ; comme  il  paroît  par  fo 
bulle  datée  d’Aoagni  le  cinquième  de  Janvier 
MmStheiis  tldo.  Mais  Humbert  de  Romans  general  de 


H.P.jac,  l’ordre  des  Freres  Prêcheurs  ayant  appris  cette 
uonvelle  par  des  lettres  de  la  cour  de  Rome  en 
fot  fcdfiblement  affligé  5 & en  écrivit  ainfî  à 
Albert. 


On  dit  que  vous  êtes  defliné  à un  évêché  ; • 
quand  on  le  pourroit  croire  du  côté  de  la  cour, 
qui  feroit  celui  qui  vous  connoiflànt.trouveroit 
croyable  que  l’on  vous  y fît  confentir?  qui,  dis- je 
pourroit  croire  qu’à  la  fin  de  vôtre  vie  vous  vou- 
lu fiiez  mettre  cette  tache  à vôtre  gloire  & à celle 
de  l’ordre  que  vous  avez  tellement  augmentée? 

Je 
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Je  vous  prie,  mon  cher  frere  , qui  fera  celui, 
non  feulement  des  nôtres,  mais  de  toutes  les 
religions  pauvres,,  qui  reiiftera  à la  tentation  de 
pailèr  aux  dignités,  ü vous  y fuccomhez?  vô- 
tre exemple  ne  fervira-t-il  pas  plutôt  d’exeufe? 

Ne  foyez  pas  toucJaé  , je  vous  en.  conjure  , des 
confeils  ou  des  prières  de  nos  Seigneurs  de  la 
cour  de  Rome.,  ces  fortes  d’affeires  fè  tournant 
bien-tôt  en  raillerie  Scendériiion.  Ne  foyez  pas 
découragé  par  quelques  defagrcemens  de  l’ordre , 
qui  aime  5c  honore  en  general  tous,  les  frères, 

5c  fe  glorifie  particulièrement  de  vous  en  N ôtre- 
Seigneurj  quand  ces  peines  feroient  plus  gran- 
des qu’elles  n’ont  jamaisété,  un  homme  de  vô- 
tre force  les  devroit  porter gayement.  Ne  foyez 
point  frappe  de  l’ordre  du  Pape, qui  en  ces  ma- 
tières eft  regardé  comme  étant  plutôt  dans  les 
paroles  que  dans  la  penfée  j 8c  on  ne  voit  point 
que  l’on  ait  contraint  ceux  qui  ont  cfifeâlvemeati 
t(ouiiu  refiJfteï.CettedcfobéiilancclàinteSc  paflà- 
gerq  augmente  la  réputation  loin  de  lui  nuire. 
Çonûderez  ce  qui  eft  arrivé  à ceux  qui  fe  font 
laifle  trainer  à de  telles  places:  quelle  eft  leur 
renommée,  quel  fruit  ils  ont  fait,  comment  ils 
ont  fini.  Repaflez  attentivement  dans  vôtre  es- 
prit quel  embarras  8c  quelle  difficulté  fe  rencon- 
tre dans  le  gouvernement  des  Eglifes  en  Alle- 
magne , 8c  combien  il  eft  difficile  de  n’y  pas 
offenfer  Dieu  ou  les  hommes.  Enfin  comment 
pourrez-vous  fouftrir  l’engagement  des  aflâircs 
temporelles  8c  les  périls  de  péché  , après  avoir 
tant  aimé  les  livres  faims  8c  la  pureté  de  con- 
fcience  ? Que  fi  vous  cherchez  l’utilité  des  âmes  : 
confiderez  que  vous  perdrez  entièrement  par  ce 
changement  d’état  les  fruits  innombrables  que 
vous  faites, non  feulement  en  Allemagne,  mais  * 
prefque  par  tout  le  monde,  par  vôtre  réputa- 
tion , vôtre  exemple  8c  vos  écrits:  au  lieu  que 
C c 4 ' le 
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Ah.  i»6o.  le  fruit  que  vous  ferez  dans  l’épifcopat  eft  toa,. 
à-fait  incertain.  Vous  voyez  encore , mon  cher 
frere,  que  tout  nôtre  ordre  vient  d’être  délivré 
de  grandes  perfecutions  & rempli  d’une  grande 
conlolation:  que  feroit-ce  fi»  vous  alliez  le  re- 
plonger dans  une  plus  profonde  triftcfle.Puifle- 
je  apprendre  que  mon  cher  fils  eft  dans  le  cer- 
cueil, plutôt  que  fur  la  chaire  épifcopale.  Je  vous 
conjure  donc  à genoux  par  l’humifitédela  faintc 
Vierge  & de  fon  fils  de  ne  pas  quitter  vôtre  état 
d’humilité  : en  forte  que  ce  que  l’ennemi  a peut- 
être  préparé  pour  la  perte  de  plufieurs,  tourne 
à une  double  gloire  pour  vous  8c  pour  nous. 
Faites-nous  une  réponfequi  nous  rafiiire  8c  nous 
conlble  nous  8c  nos  freres.  Albert  ne  lailTà  pas 
d’accepter  l’évêché  de  Ratisbone , mais  il  ne  le 
garda  que  trois  ans  au  plus. 

Il  étoit  né  àLavingen  fur  le  Danube  en  iiof. 
yha.ie.  I.  de  la  famille  des  Comtes  de  Bolftat.  Il  fit  fes 
tftr.  premières  études  à Paflau,  8c  entra  dans  l’ordre 
des  Freres  Prêcheurs  ayant  environ  vingt  neuf 
ans  8c  étant  déjà  favant  en  philofophic. , parti- 
culièrement en  phyfique.il  enfeigna  à Cologne, 

. puis  à Hildesheim,  à Fribourg  , à Ratisbone, 
à Strasbourg;  puis  il  revint  à Cologne  où  faint 
Thomas  d’Aquin  fut’ fon  difciple  comme  j’ai  dit. 
En  ii4y.  Albert  fut  envoyé  à Paris,  où  il  fut 

! Jaffé  doéteur  l’année  fuivante  8c  retourna  à Co- 
ogne  en  ■ 248.  fon  application  à l’étude  ne  l’em- 
pêchoit  pas  de  reciter  tous  les  jours  le  pfàutier , 
8c  de  donner  du  tems  à l’oraifon  8c  à la  medita- 
tion  des  myfteres.  En  iij'4.  il  fut  fait  à Vor- 
Echard.  mes  provincial  d’Allemagne  ; 8c  pendant  qu’il 
fum.n.  fut  en  charge,  il  faifoit  fes  vifites  à pied , fons 
argent  8c  demandant  l’aumône.  Quand  il  faifoit 
* du  féjour  dans  un  monaftere  ,il  s’occupoit  à tran- 
forire  des  livres  8c  les  laillbit  à la  maifon.  Il  fut 
envoyé  nonce  en  Pologne  pour  y abolir  les  coüU 

tûmes 
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tunies  barbares  de  tuer  lesenfans  qui  naiflbicnt  Am.  rif4» 
imparfaits,  ou  les  vieilles  gens  invalides:  com- 
me il  le  témoigne  lui-même.  Le  Pape  Alexan-  VTLFoUt.t, 
dre  IV. l’ayant  appelle  à Rome  le  fit  maftrc  du‘+*?‘ 
làcré  palais  , & en  cette  qualité  il  expliqua  l’E- 
vangile de  faint  Jean  Sc  les  Epitres  canoniques.r 
11  eut  grande  parfaux  difputes  contre  Guillau- 
me de  faint  Amour.  Enfin  après  avoir  refufc 
plufieurs  dignitez  que  le  Pape  lui  avoit  offertes, 
il  acceptal’évêché  de  Ratisbone.il  changea  d’ha- 
bit, mais  non  de  maniéré  de  vivre:  il  préchoit 
fouvent  8c  s’aquittoit  de  toutes  fes  fonâions^t 
fans  difcontinuer  fes  étudesSclacompofitionde 
les  livres. 

Cette  année  i xeo.  furent  tenus  plufieurs  coït-  LXV. 
ciles.  Conrad  Arenevêque  de  Cologne  ayant  vi- Concile  de 
lîté  fa  province  par  ordre  du  Pape  y remarqua 
plufieurs  defordres  fcandalcux,  8c  étant  revenu 
a Cologne  y tint  fon  concile  provincial , où  if  ' 
fit  pubHer  quatorze  canons  de  difeiplinepourJe 
clergé  8c dix-huit  pour  les  moines,  le  douzième 
jour  de  Mars  ii6o.  En  voici  les  plus  notables. r.  ' 
Nous  tenons  pour  coneubinaires  publics  non 
feulement  les  clers  qui  tiennent  chez-  eux  leurs 
concubines,  mais  encore  ceux  qui  les  nourris- 
lent  8c  les  entretiennent  à leurs  dépens , quoi 
.qu’elles  logent  ailleurs;  8c  ceux  que  dans  nôtre 
.vifite -nous  avons  notez  comme  tels  cefleronti  ■> 
l’avenir  leur  mauvais  commerce,  8c  pour  peine 
du  palTé  ils  entreront  dans  la  prifon  canoniale,,  ' 
pour  y vivre  félon  la  difciplineobfervée  jufques 
ici.  Ils  fitisferont  à l’Eglife  pour  avoir  fi  mal  ' ’ 

employé  fon  revenu  ; 8c  nous  leur  défendons  de 
rieti  lailTer  par.teftament  aux  enfans  qui  font  le 
fruit  de  leur  débauche , ai  de  fe  trouver  à leurs 
BÔces. 

Défenfe  aux  clercs  défaire  trafic,  fous  les^,  a. 
.mêmes  peines  de, prifon  8c  de  reftitution  à l’E-  ’ 

Ce  y glifc. 
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As.  lifio.  gjife.  Ils  {auront  au  moins  liie  & chanter.  Le* 
Eglifes  de  chanoines  qui  n’ont  point  de  dor- 
toirs en  feront  bâtir  à frais  communs  -,  8c  les 
chanoines  de  celles  qui  en  ont  déjà , y couche-» 
ront  comme  ils  faifoient  anciertnement.  Hÿ 
chanteront  tous  les  vigiles  pour  les  morts  quî 
font  fondées , quoiqu’on  n’y  fafle  point  de  di- 
ftributions  manuelles  ; puis  ils  entreront  ati 
chapitre  où  on  lira  le  martyrologe  , l’obituaire 
8c  les  canons.  Les  Prêtres  allant  célébrer  In 
mefTe  porteront  un  rochet  Ibus  l’aube  , aflrt 
. que  ce  vêtement  {acre  ne  touche  pas  immédia- 
tement leur  habit  ordinaire.  Défenfe  Suit  cha- 
noines de  manger  ou  coucher  fouvent  hor* 
l’enceinte  ;de  leurs  Eglifes:  c’eft  ce  que  nous 
f.  1 1, appelions  le  cloître.  Us  doivent  recevoir  le  pain 
de  chapitre  en  cfpece  d’une  boulangerie  com- 
$•  14-mune,  .&  non  pas  du  blé  pour  le  vendre.  Leurs 
cloîtrés  doivent  être  Fermez  de  murs  avec  de 
\ bonnes  portes.  On  voit  ici  des  reftes  de  la  vie 
*■  commune  des  chanoines. 

»•  4«  1 9*  Le  reglement  pour  les  moines  montre  que 
t relâchement  étoit  grand,^  Quelques-uns 

/ ÿ.  lôiétoient  notez  d’incontinence  , ‘ils  fe  frapoient 
quelquefois  l’un  l’autre , ils  avoient  quelque 
chofe  en  propre  au  moins  par  la  fermiflion  de 
l’Abbé.  Ils  fortoient  fréquemment  8c  quelque- 
#.  13.  ir.fois  avant  prime;  ou  après  compiles: quelques-' 
uns  mangeoient  en  particulier  fous  prétexte 
*®*d’hofpiraii:é:  Il  eft  ordonné  aux  Abbez  Benedi- 
élins  de  venir  touslcsansàColognepour  y tenir 
*•  ^-un  chapitre  à l’Exaltation  de  la  lainte  Croix.  11 
paroît  que  le  confeileur  des  moines  étoit  l’Ab- 
bé.ou  le  Prieur. 

Lxyi.  Pierre  de  Roncevaux  Archevêque  de  Bouf- 
^ncilcdcjgjyjj  ,qui  avott  depuis  peu  fuccedé  à Geraud, 
tint  cette  année  iiôo.  un  concile  provincial  à 
Cognac , où  il  ât  dix-neuf  article*  de  conftitn- 

tioDS. 
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tion5^  Péfenfe  de  veiller  dans  les  Eglifes  ou  les  A"- 
cinu tiers.;  à caufe  des  actions  honteufes 
violentes  qui  s’y  commettent  & qui  obligent 
reconcilier  les  Eglifes.  Le  peuple  a(Tiftoit  donc  t.  a! 
encore  alors  aux  offices  de  la  nuit.  Défcnfe  de 
i.airç  de$  danfès  dans  les  Eglifes  à la  fête  des  In- 
nocens.  ni  d’y  reprefenter  des  Evêquej  en  dé- 
xUion  de  la  dignité  énifcopale.  Dçfenfe  de  faire  o 7* 
'combattre  dc5  coqs  oans  les  écoles.  Défenfc  de*  9* 
donner  le  làiqt  Chrême  aux  privilegicT;  qui  re- 
fufent  de  rendre  aux  Evêques  diocefains  ce  qui 
leur  cft  dû. Les  Curez  ablcns  pour  leur?  études, o 10.  ' 

'ou  autrement  avec  la  permiffion  de  l’Evêquê  , 
mettront  à leur  place  de  bons  vicaires,  avec 
une  portion  congrue.  Les  monafteresquiontleo 
patronage  des  cures  en  uferont  de  même  à Tq- 
gard  des  Prêtres  qui  les  deifervent.  Scia  port  ion 
congrue  fera  au  moins  de  trois  cens  fous.  Cé- 
toit  cent  cinquante  livres  de  nôtre  monoye.Dé-*- 
fenfè  aux  Curez  de  tenir  d’autrcscures  à ferme. 

On  ne  portera  point  un  corps  au  lieu  de  fa  fc-  ■ 
pulture,  qn’il  n’ait  été  porté  fuivant  la  coûtu- 
me  à l’Eglife  paroiffiale  , parce  qu’on  y peut 
mieux  {avoir  qu’ailleurs  ü le  défunt  étoit inter- 
dit ou  excommunié  J & perfonne  ne  recevra  le,, 
corps  pour  l’enterrer  qu’il  ne  foit  prefenté  par 
le  Curé. 

A Paris  le  dimanche  de  la  Paffion , qui  cette  L>ucherttu  ' 
année  1160.  étoit  le  vingt-uniéme  de  Mars, 

Roifàint  Louis  aflcmbla  les  Evêques  8c  les 
. gneurs  de  fon  royaume,  fur  ce  que  le  Pape  lui 
avoit  écrit,  que  les  Tartares  avoient  vaincu  les 
Sarraûns , fournis  l'Armenie,  Antioche , Tri- 
poli , Damas  , Alep  8c  d’autres  places;  8c  que 
Cl  ville  d’Acre  8c  tout  le  relie  de  ce  que  les  La- 
tins tenoient  outre-mer  étoit  en  péril.  Il  fut 
donc  ordonné  dans  -l’airemblée  de  Paris , qu’on 
' multiplieroit  les  -prières  , qu’oq  feroit  des  pro- 
Cc  d ces- 
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Ah.  11^0.  ccflîons,  qu’on  puniroit  les  blasfêmcs,  <juele 
luxe  des  tables  &.  des  habits  feroit  reprime , les 
tournois  défeftdus  pour  deux  ans , & tous  les 
jeux , hors  les  exercices  ‘ide  Tare  & de  l’ârba- 
le  te. 

Sup.n.sA-  Ces  progrès  des  Tartares  en  Orient  étoient 
Halitn.  t.  la  prife  de  l’agdad  & les  autres  conquêtes  de 
itvfii  'vi  Houlacou-can}  8c  Ton  faifoit  croire  aux  Chre- 
«.*'64.  Mangou-can  avoit  re- 

Samt.  /.  çu  le  baptême  & avoit  envoyé  fon  frereHblaon, 
138.  c’eft-à-dirc  Houlacou , pour  conquérir  Jerufalem 
& la  rendre  aux  Chrétiens.  On  ajoû toit  qu’il  n*a- 
voit  été  détourné  de  cette  conquête  que  par  la 
nouvelle  qu’il  avoit  reçue  de  la  mort  de  Mangou  , 
qui  Tavoit  fait  retourner  en  Tartarie  pour  luifuc- 
ceder.  Le  Pape  lui  même  fur  le  rapport  d’un 
Hongrois  nommé  Jean  , crut  que  Houlacou 
Mp,  üdtin.  vouloit  embrafler  la  religion  Chrétienne  : il  lut 
®*  *5*  écrivit  pour  l’en  féliciter,  8c  Pencourager  en  lui 
reprefentant  combien  les  Chrétiens  jqignant 
leurs  armes  aux  liennes  pourroient  l’aider  à fuh- 
juguer  les  Sarrafins.  11  paroît  toutefois  que  le 
Pape  ne  fe  fioit  pas  entièrement  au  rapport  du; 
Hongrois  , en  ce  quil  écrivit  au  Patriarche  de 
Jeruralem  , d’examiner  la  prétendue  converfion 
d’Houlacou  8c  lui  en  rendre  tompte.  Le  Pape 
...  donc,  voyant  ces  efperances  évanouies  8c  que  les 
V ^ Tartares  avançoient  toujours,  même  en  Eüro- 
pe  ou  ns  attaquaient  la  Pologne  8c  la  Hongrie: 
Xui.  refolut  de  tenir  un  concile  à V herbe  l’année  fui- 
Have».  lib.  vante  iidi.  àl’oébave  de  la  faim  Pierre,  8c  pour 
^iîxVil"  ordonna  aux  Archevêques  de  tc- 

Kcele-*  conciles  chacun  dans  leurs  provinces, 

ment  pour  Cependant  le  P^e  fit  une  grande  confiitution 
les  Grecs  pour  regler  les  différends  furvenus  dans  l’ifle  de 
de  Chipre.<jjiipre  entre  les  Latins  8c  les  Grecs  -,  depuis 
to*Xl”ottc  Innocent  IV. avoit  terminez. 

/.  2îîa.'  Germain  Archevêque  Grec  deChipre  accompal 
A«m.n.37.  ^ gat 
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gné  âe  trois,  autres  Evêques  Grecs,  8c  les  pro- Air. iztf», 
cureurs  de  l’Archevêque  Latin  de  Micofie  dans  ^ 
la  même  ifle  étant  venus  en  prefence  du  Pape  XXIH; 
Alexandfre  propoferent  ainfi  leurs  prétenfions.n.47. 
Germain  difoit:  La  métropole  d^Chipre  étant 
vacante  les  Evêques  Grecs  obtinrent  du  Pape 
Innocent  vôtre  predeccfleur  la  permiffion  d’élire 
•un  Archevêque,  nonobftant  l’ordonnance  du 
concile  general  81  celle  du  légat  Pierre  Evêque 
d’Albane.  Ils  m’élurent,  8c  leCardinal Evêque  Sap.  !h^ 
•deTufculum  alors  légat  en  Chipre,  confirma  LXXVm, 
•l’élcélion  fuivant  l’ordre  qu’illen  avoit  reçu  du*' 4-*» 
Pàpe’8c  me  fit  facrer  par  mes  fufifrj^ans  ; après 
quoi  il  reçut  nôtre  promeflc  d’obéïflance  à l’E- 
glife  Romaine,  8c  mes  fuffragansme  la  promi- 
rent aufli  félon  les  canons. 

J’etois  en  poflcflion  paifible  de  ma  dignité , 
quand  l’Archevêque  de  Nicolie  me  cita  à com- 
paroître  en  pcrfonhe  devant  lui,  pour  répondre 
-fur  certains  articles  dont  il  préteudoit  informer 
contre  moi  r quoi  qu’il  n’ait  aucune  jurisdiélion 
ni  for  moi,  qui  ne  connois  de  fupcrieur  que  le 
•Pape,  ni  fur  les  Grecs  de  Chipre , qui  me  font 
■fournis.  Jen’obéts  point  à cette  citation,  com- 
me je  ne  le  devois  pas , mais  j’appcllai  au  faint 
Siégé,  me  rnis  fous  ùl  proteéHon,  8c  partis 
-pour  venir  en  vôtre  prefence.  Alors  l’Archevê- 
que de  Nicofie  a chalTé  mes  vicaires  avec  vio- 
lence, maltraité  les  Grecs  pour  les  détourner 
de  mon  obéïflance , cafle  des  féntences  que  j’à- 
voîs  prononcées  juftemeht  contre  quelques-uns 
d’eux , publié  des  excommunications  contre 
moi  , 8c  m^a  caufé  beaucoup  de  dommage  8c 
-de  dépenfe.  C’eft  pourquoi  je  vous  demande  de 
-calïèr  comme  attentat  tout  ce  que  cet  Arche- 
vêque a fait  contre  moi,  8c  l'empêcher  àl’ave- 
Tiir  de  faire- fur  les  Grecs  de  pareilles  entrepri- 
fcs.  Telle  é.toit  la  demande  de  l’Archevêque 
pernaain.  Ce  7 Le 
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Ah.ii5».  Le  Pape  nomma  pour  auditeur  ou  commU^ 
faire  en  cette  caufe  le  Cardinal  Eude  de  Ghateau* 
roux  Evêque  de  Tufculum , qui  avoit  été  légat 
en  Chipre;  devant  lequel  les  procureurs  del’ Ar- 
chevêque de  Nicofîepropofcrent  des  exceptions, 
difant  qu’il  n’avoit  jamais  été  cité  pour  cette 
caufe  8c  qu’ils  avoient  été  envoyer  pour  d’au- 
tres affaires.'  Toutefois  le  Cardinal  les  obligea 
de  défendre  au  fonds  par  ordre  exprès  du  Papç, 
qui  ne  vouloir  pas  donner  fujet  à l’ Archevêque 
ôermain  de  fe  plaindre  d’un  denidejuftice.L^s 
procureurs  de  l’Archevêque  de  NicoHe  foûtin- 
rent  donc,  que  l’éleéUon  de  Germain ctoit nul- 
le : parce  que  les  Evêques  Grecs  n’avoient  poiqt 
droit  d’élire  un  Archevêque , 8c  que  lors  qu’ils 
firent  cette  éleéUon  ils  étoient  excommuniez: 
c’eft  pourquoi  les  vicaires  de  l’Archevêque  de 
Nicoue  alors  abfent  jprotefterent  contre  cette 
éleâion.  De  plus,  difoient-tls,  le  Pape  Celeflin 
III.  qui  donna  l’ifle  de  Chipre  à conquérir  aux 
Latins  à caufe  de  l’inBdelite  des  Grecs»  y éta- 
blit quatre  fieges  épifeopaux  poût  les  latins  i 
& voulut  qu’ils  fuccedalfent  aux  dîmes  8c  auP 
autres  droits  que  les  Evêques  Grecs  y avoient 
eus.  Il  donna  au  flege  de  Nicofie  l’un  des  quatre 
le  premier  rang  8c  l^utorité  de  métropole  fur 
toute  l’iûej  8c  enfuite  l’Evêque  d’Albane  com- 
me légat , ordonna  qu’elle  n’auroit  que  quatre 
Evêques  Grecs  , dont  les  fieges  feroient  dans 
les  diocefes  des  Latins  8c  fournis  à l’Archevêr 
que  de  Nicolîe.  D’où  il  s’enfuit  qu’il  ne  peut 
y avoir  d’autre  Archevêque  dans  cette  ifle  qui 
g /lit,.  qu’une  province.  Elle  fut  conquifè  fur  les 
Grecs  par  Richard  I.  Roi  d’Anleterre  en  1191. 

30.  & c’elt  à ce  tems  qu’il  faut  raporter  la  conAi- 

tùtion  du  Pape  Celeftin. 

Sur  cette  conteftation  on  fit  de.  part  8c  d’au- 
tre pluûeurs  propofitions  8c  plufieurs  léponfci: 

' OP 


I 
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on  drefla  des  articles  dont  on  devoit  faire preu-Aw. 
ve,  & on  vit  dès  l’entrée  tjue  la  procedure  fe- 
roit  longue.  C’eft  pourquoi  l’Archevêque  Ger- 
jnain  pria  le  Pape  d’avoir  égard  à la  pauvreté  de 
PKglife  Grecque  & de  leur  donner  un  reglement 
fuivant  lequel  ils  jpulTent  vivre  en  paix  avec  les 
Latins  fous  l’obeïflTance  de  l’Eglilè  Romaine. 

Le  Pape  confidera  de  plus  que  la  principale  oc- 
caAon  du  différend  étoit  l’incertitude  des  bor- 
nes de  la  jurifdiâion  , outre  la  diverfité  des 
mœurs  Sc  des  rites  entre  les  nations.  Il  jugea 
donc  à propos  de  terminer  kdifpute  par  manié- 
ré d’arbitrage,  plûtôt  que  fuivant  la  rigueur  du 
droit  &lesformalitez  d’une  procedure  régulier C} 
gc  il  donna  fon  jugement  qui  porte  cnfubftance. 

Dans  l’ifle  de  Chipre  il  n’y  aui  a déformais  que 
quatre iî^esd  Evêques  Grecs,  l’un  à Solie  dans 
le  diocpfe  de  Nicolle,  le  fécond  à Arfine  dio- 
cefe  de  Paphos , le  troifiéme  à Catpafe  diocefe 
de  Famagoufte,  le  quatrième  à Lcfcaie  diocefe 
de  Limiffe.  Ç^and  un  de  ces  fieges  Grecs  fera 
vacant  le  clergé  élira  un  Evêque,  dontl’élcâion 
fera  confirma  par  TEvêque  Latin  du  diocefe , 
s’il  la  juge  canonique,  8c  il  fera  facrer  l’élu  par 
les  Evêques  Grecs  du  Voifinage;  puis  l’Evêque 
prêtera  ferment  d’obéiflànce  à l’Evêque  Latin. 
Mais  la  condamnation , la  dépofltion , la  tranf. 
lation  ou  la  ceffion  des  Evêques  Grecs , fera  re- 
fervée  au  Pape,  fuivant  les prerogativesdu  faint 
Siégé.  L’Evêque  Latin  ne  donnera  point  d’Evê- 
que  aux  Grecs  de  fbn  autorité,  fl  ce  n’eft  que 
par  leur  négligence  le  droit  lui  en  foit  dévolu 
fuivant  ie  drcret  du  concile  general,  gc  en  ce 
cas  même  il  ne  leur  pourra  donner  qu’un  Grec. 
L’Evêque  Latin  n’aura  aucune  jurifdi£Hon  fur 
ks  diocefains  de  l’Evêque  Grec , linon  dans  les 
cas  où  le  métropolitain  l’exerce  fur  les  diocefains 
de  fou  fufifragant  ; mais  lescaufes  entre  un  La- 
tin 
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8c  ua  Grec  ferpnt  portées  devant  l*Evéqaâ' 
Latin.  On  appellera  de  l’Evêque  Grec  à l’Evê- 
que Latin  , 8c  de  celui-ci  à l’Archevêque  de  Nfc. 
cofle.  L’Evêque  Grec  afliftera  une  rois  l’année 
au  fynode  dioceiàin  de  l’Evêque  Latin  8c  en  ob- 
fervera  les  ftatuts.  11  fouffrira  la  vifitede  l’Evê- 
que 8c  lui  en  payera  le  droit  fuivant  la  taxe  qui 
\ en  eft  marquée , eu  égard  à la  pauvreté  des  Grecs. 
Les  dîmes  appartiendront  aux  Latins  8c  feront 
levées  félon  la  coûtume  : enforte  toutefoisque 
perfonnene  s’en  prétende  exempt,  puifqu’elles 
font  de  droit  divin.  Ainh  parle  la  conûitutioa. 

Quoique  les  Grecs  de  Chipre  ne  doivent 
point  à l’avenir  avoir  de  Métropolitain  de  leur 
nation:  nous  voulons  toutefois  que  Germain 
jouiflc  fa  vie  durant  de  la  dignité  d’Archevêque. 
C’eft  pourquoi  noq.s  exemptons  fa  perlbnne  de 
la  fujettion  de  l’Archevêque  de  Nicofie.;  8ca6n 
qu’il  ait  un  fîege  certain,  nous  lui  donnons  ce>» 
lui  de  Solie,  d’où  nous  tranferons  l’Evêque  N>- 
bon  au  fiege  d’Arline  à prefent  vacant.  Germain 
pourra  auflî  tant  qu’il  vivra , fàcrer  les  E-vêques 
Grecs  de  Chipre  après  cj^ue'leur  éleâion  aura  été 
confirmée  par  les  Eveques  Latins,  8c  viliter 
' tous  les  Evêques  Grecs  du  rovaume,  comnœ 

Métropolitain:  toutefois  il  prêtera  le  ferment 
d’obéïflance  à l’Archevêque  Latin  de  Nicofie 
pour  fon  fiege  de  Solie.  Nous  étendons  cette 
ordonnance  aux  Syriens  du  royaume  de  Chipre, 
puifqu’ils  fuivent  les  mêmes  moeurs  8c  le  mê- 
me rite  que  les  Grecs,  La  cosftitutioneft  datée 
d’Anagni  le  troifiéme  de  Juillet  ii6o.  8c  fouf- 
crite  par  les  huit  Cardinaux  qui  fe  trouvoient 
JtiUi*.ia6i.alors  auprès  du  Pape:  deux  Evêques,  Eudes 
«.  7,  deChafteauroux,Fran905sEvêquedeTuiculum: 

Etienne  Hongrois  Archevêque  de  Strigonie, 
puis  Evêque  de  Paleftrine:  deux  Cardinaux  prê- 
tres, Jean  da  titie  de  faint  Laurent  tn  Lucia» 

Ajw 
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Anglois  de  nation  & moine  de  l’ordre  de  Ci-A». 
fteaux,  Hugues  de  faiiit  Cher  né  à Barcelon* 
nette  en  Üaufiné , de  l’ordre  des  Freres  Prê- 
cheurs, fameux  par  fes  commentaires  fur  l’E- 
criture. Son  titre  de  Cardinal  ctoit  fàinte.  Sabi- 
ne. Les  quatre  autres  étoieat  diacres.  Richard 
Annibaldi  noble  Romain  du  titre  de  faint  Ange: 
Oâa vien  Ubaldini  Florentin  du  titre  de  fainte 
Marie  in  vin  Utn  : Jean  Caietan  des  Urfins  du 
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Mangou  grand  Can  desTar-  Majfoure  ville  d’Egypte  où 
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mort.  39a 

Marcefinecortcvh'meàeVEm- 
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mandians,  y4y 
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par  les  Grecs.  472  773.  Soûtennë  par  faint 

Thomas.  ^67 


A et 

Marin  PhilangCri  Archevê- 
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un  E.vê<jHe.  141.  Infto** 


voir  du  Pape  lé  titre  de 
Roi. 
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MATIERES, 
piife  finit  la  guca-re  des 
Albigeois.  ^7,°' 

■MofiazA>n-btlla  dernier  Calk« 
des  Mufulmans.  Sa  mort. 

Mux.alon  regent  de  l’empire 
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Nicolas  de  Plaifance  patriar- 
che Latin  de  C.  P.  43, 
Nicolas  de  la  Rochelle  Juif 
converti  dénonciateur  du 
Talmud.  396 
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Archevêque  de  Lion.  298 
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faveur,  yÿj.  reçus  par 


MATIERES, 
l’univerfité  de  Paris,  mais 
au  dernier  rang.  60Ç 
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